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Ija  cas§e  des  vins; 

Par  H.  P.  Cables. 

Dans  un  article  récent,  reproduit  par  la  plupart  des  journaux 
vinicoles,  nous  avons  parlé  de  la  Casse  des  vins,  maladie  qui 
affecte  diverses  régions  du  vignoble  français. 

En  publiant  aujourd'hui  ce  passage  dans  le  Répertoire  de  phar- 
macie, nous  pensons  être  utile  à  un  grand  nombre  de  nos  confrères^ 
que  l'on  consulte  de  plus  en  plus,  depuis  que  la  viticulture  et  la 
viniculture  prennent  franchement  l'allure  scientifique. 

La  Casse  n'attaque  que  les  vins  provenant  de  raisins  cochylisés 
ou  criblés  de  moisissures,  de  pourri,  comme  on  dit  au  vignoble. 
Dans  les  années  où  les  pluies  tardives  sont  persistantes,  le  nom- 
bre de  récoltes  pourries  est  plus  grand  que  d'habitude  dans  les 
terres  à  inclinaison  défectueuse.  Les  vins  qui  en  proviennent  ne 
présentent,  néanmoins,  ni  à  la  dégustation,  ni  à  l'analyse  chi- 
mique ou  microscopique,  rien  de  vraiment  suspect;  et,  cepen- 
dant, lorsqu'après  les  avoir  minutieusement  clarifiés,  on  les  laisse 
quelques  heures  à  l'air,  de  limpides  et  brillants  qu'ils  étaient,  ils 
deviennent  troubles  et  même  opaques  ;  le  lendemain,  toute  la  cou- 
leur a  disparu,  en  s'insolubilisant  sous  forme  de  fines  granulations. 
Du  bon  vin  de  la  veille,  il  ne  reste  plus  qu'un  breuvage  roussàtre, 
dont  l'aspect  est  repoussant.  Ainsi  que  l'exprimait  un  viticulteur 
stupéfait  de  cette  métamorphose,  on  dirait  de  la  moutarde  de 
table. 

Si,  au  lieu  du  contact  brutal  de  l'air,  on  ménage  ses  effets, 
comme  cela  se  passe  dans  une  bouteille  ou  un  fût  plus  ou  moins 
en  vidange,  un  résultat  analogue  se  manifeste,  mais  en  partie 
seulement  et  avec  plus  de  lenteur.  Une  certaine  sélection  s'opère, 
en  effet,  sur  les  éléments  constituants  de  la  couleur;  et,  comme 
le  pigment  bleu  est  le  plus  oxydable,  c'est  lui  qui  est  le  premier 
insolubilisé.  Quant  aux  pigments  rouges  et  jaunes,  ils  sont  tem- 
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porairement  respectés,  et,  à  l'âge  de  deux  mois  à  peine,  le  vin 
ainsi  partiellement  atteint  prend  la  physionomie  de  ceux  de 
deux  ans. 

Cette  maladie  n'est  pas  nouvelle,  mais  elle  est  rare  en  Gironde. 
La  cause  première  n'est  pas  ici,  comme  pour  les  maladies  ordi- 
naires du  vin,   un  organisme  vivant,   un  germe,  un  microbe, 
-'"'  '  -"ire  un  ferment  figuré,  visible  au  microscope  et  susceptible 
;ssiné,  photographié;  c'est,  d'après  les  études  récentes, 
îtase;  autrement  dit  un  ferment  soluble.  Cette  diastase 
:tée  par  un  petit  champignon,  appelé  Botrytis  cinerea  (1). 
lisln,  ce  champignon  a  le  pouvoir   de  consommer  ses 
irtrique  et  autres,  tout  en  respectant  le  sucre.  Dans  le 
iastase  a  la  propriété  d'attirer  avec  avidité  l'oxygène  de 
e  le  tixer  brusquement  sur  la  couleur  en  l'insolubilisant. 
«t  contagieux.  Si,  dans  une  barrique  souillée  de  ce  fer- 
I  loge  un  vin  sain,  ce  vin  devient  lentement  aussi  sujet 
!er  qu'il  serait  sujet  à  se  piquer,  si  la  barrique  avait 
du  vin  piqué. 

remédier  à  cette  maladie,  la  nature  du  mal  nous  a  sug- 
X  moyens,  dont  l'efficacité  est  démontrée  par  des  expé- 
le  laboratoire. 

mier,  c'est  la  pasteurisation,  maintenue  pendant  quelques 
à  70  degrés,  mais  en  évitant  l'accès  de  l'air,  surtout 
etion  de  la  chaleur.  Quelques  vins  df^jà  affaiblis  se  trou- 
1  d'une  addition  préalable  d'acide  tartrique,  qui  est  l'acide 
lu  raisin.  A  la  dose  de  30  grammes  par  hectolitre,  cet 
[force  et  avive  la  couleur.  D'autres  vins,  plus  anémiés 
ilament  autant  de  tannin.  Mais,  dans  ce  cas  plus  que 
t  autre,  il  y  a  lieu  de  n'employer  qu'un  tannin  absolu- 
r,  sans  odeur,  et  susceptible  de  fournir,  en  quelques 
avec  l'eau  froide,  une  solution  bien  limpide, 
jnd  moyen  curatif  repose  sur  l'emploi  hâtif  de  l'acide 
ï.  Cet  acide  est  l'antiseptique  vinalre  par  excellence, 
li  dont  une  expérience  plus  que  séculaire  a  sanctionné 
ux  elïets  et  qui  ne  saurait  jamais  être  nuisible,  parce 
qu'il  est  l'n  mesure  de  le  devenir,  l'odorat  en  est  choqué 
t  le  consommateur  de  se  tenir  en  garde.  En  principe, 
ilfureux,  quelle  que  soit  son  origine,  a  la  même  vertu  ; 
était  sûr  de  la  dose  que  l'on  met  en  œuvre,  il  importe- 
de  l'emprunter  au  soufre  en  combustion,  ou  à  l'acide 

ce  nutDéro,  page  14. 
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sulfureux  liquide,  ou  aux  divers  bisulfites.  Mais,  lorsqu'il  s'agit 
de  traiter  un  vin  menacé  de  la  casse,  nous  repoussons  l'emploi  de 
la  mèche  classique,  parce  qu'elle  ne  produit  l'acide  sulfureux 
qu'en  tonneau  vide  et  qu'il  faut  éviter  d'aérer  par  le  transvase- 
ment le  vin  tant  qu'il  est  malade;  on  doit  éviter  également  de 
recourir  aux  produits  sulfureux  liquides,  parce  que,  comme  la 
mèche  soufrée,  ils  ne  donnent  jamais  une  dose  fixe  de  gaz  sul- 
fureux, et  qu'il  est  urgent  d'ajouter  au  vin  la  dose  nécessaire, 
sans  la  dépasser.  Nous  recommandons  le  bisulfite  de  potasse,  sel 
cristallisé,  dont  le  dosage  est  facile.  De  plus,  ce  sel,  contrairement 
aux  autres  bisulfites,  ne  reste  pas  en  dissolution  dans  le  vin, 
attendu  que,  dès  qu'il  a  manifesté  son  action,  il  passe  en  ma- 
jeure partie  dans  les  lies  sous  forme  de  bitartrate  de  potasse  ou 
tartre  vulgaire. 

Pour  employer  ce  bisulfite,  il  suffit  de  l'agiter  en  vase  fermé, 
bouteille  ou  tonneau,  avec  huit  ou  dix  fois  son  poids  d'eau 
froide,  de  l'ajouter  ensuite  au  vin  cassable  et  de  bien  mêler. 

Que  l'on  ait  eu  recours  à  la  pasteurisation,  avec  ou  sans  acide 
tartrique,  ou  uniquement  au  bisulfite  de  potasse,  à  la  dose  de 
3  à  5  grammes  (1)  par  hectolitre,  le  ferment  de  la  casse  est 
immédiatement  stérilisé  ou  paralysé.  Après  l'application  de  l'une 
ou  l'autre  de  ces  méthodes,  la  couleur  du  vin  possède  une  fixité 
remarquable,  ne  redoutant  plus  l'action  destructive  de  l'air,  et 
le  vin  se  prête  à  tous  les  traitements  ordinaires.  Si,  par  hasard, 
sous  l'influence  du  bisulfite,  l'intensité  colorante  se  trouve  affai- 
blie, on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  n'est  là  qu'une  action  pas- 
sagère, que  le  temps  détruit  en  rendant  au  vin  son  rubis  pri- 
mitif. 
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Sirop  de  bourgeons  de  sapin  ; 

Par  M.  FaucTus  (2)  (Extrait). 

Le  principe  actif  du  bourgeon  de  sapin  est  une  oléorésine 
formée  d'un  mélange  d'hydrocarbure  (térébenthène)  avec  des 

(1)  Avec  5  gammes  de  bisulfite  de  potasse  pur  cristallisé  par  barrique  de 
225  litres,  le  vin  renferme^  dès  le  début,  12  milligrammes  d'acide  sulfureux 
total  par  litre,  alors  que  la  douane  suisse,  qui  est  l'adminihtration  la  pius 
sévère  vis-à-vis  de  cet  antiseptique,  en  tolère  200  milligrammes  par  litre.  — 
Si  nous  ajoutons  que  la  quantité  d'acide  sulfureux  diminue  constamment 
dans  les  vins  par  évapora tion  ou  oxydation,  on  en  conclura  que  la  dose  pro- 
posée est  bien  modérée  hygiéniquement  et  commercialement. 

(2)  BuUetin  de  pharmacie  du  Sud-Est,  w  4,  1896. 
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résines  acides  insolubles  dans  Peau  (acides  pinique,  pimarique, 
sylvique).  Ces  principes  ne  sont  dissous  qu'en  très  faible  pro- 
portion par  Peau  alcoolisée  dans  laquelle  on  fait  digérer  les 
bourgeons  de  sapin,  lors  de  la  préparation  du  siro^  de  bourgeons 
de  sapin;  la  colature  est  trouble,  ce  qui  tient  à  ce  qu'une  partie 
des  principes  en  question  reste  en  suspension  dans  la  liqueur  ; 
si  Pon  ajoute  un  alcali  à  cette  liqueur,  celle-ci  devient  immédia- 
tement limpide.  On  ne  peut  songer  à  employer  l'ammoniaque, 
la  potasse  ou  la  soude,  attendu  que  ces  alcalis  donnent  au  sirop 
une  saveur  acre  désagréable,  mais  cet  inconvénient  ne  se  produit 
pas  si  Pon  se  sert  de  la  magnésie  calcinée. 

M.  Fructus  conseille  donc  de  faire  subir  au  mode  opératoire 
indiqué  par  le  Codex,  pour  la  préparation  du  sirop  de  bourgeons 
de  sapin,  une  modification  consistant  à  ajouter  au  liquide  laiteux, 
résultant  de  la  filtration  de  la  colature  hydroalcoolique,  une 
quantité  de  magnésie  calcinée  qui  est  de  10  grammes  pour 
100  grammes  de  bourgeons  de  sapin  ;  la  liqueur  devient  limpide 
et  prend  une  couleur  jaunâtre.  Le  sirop  obtenu  en  faisant 
dissoudre  le  sucre  dans  cette  liqueur  au  bain-marie  couvert  pos- 
sède une  odeur  et  une  saveur  térébenthinée  et  balsamique  très 
accusée;  il  est,  d'après  M.  Fructus,  plus  riche  en  principes  ac- 
tifs que  le  sirop  du  Codex. 

(Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  que  le  sirop  ob- 
tenu par  le  procédé  de  M.  Fructus  n'est  plus  du  tout  le  même 
médicament  que  celui  du  Codex  et  que  beaucoup  de  cliniciens 
expérimentés  ont  reconnu,  depuis  longtemps,  que  les  médica- 
ments à  base  de  résines  deviennent  très  sensiblement  moins  ac- 
tifs lorsque  les  acides  libres  contenus  dans  ces  résines  sont 
combinés  aux  alcalis;  ces  objections  ont  été  faites  relativement 
au  goudron,  au  copahu,  etc.;  on  les  a  faites  également  pour 
la  créosote  et  l'acide  phénique,  qu'on  a  proposé  aussi  de  combi- 
ner aux  sAcdAïs,)  (Rédaction.) 


CHIMIE 


Dosajçe  du  gluco§c  dans  le  sang  ; 

Par  M.  Martz,  chef  des  travaux  de  clinique  médicale 
à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon  {1}  (Extrait), 

Le  procédé  de  M.  Martz  consiste  à  doser  volumétriquement  les 
matières  réductrices  du  sang  avant  et  après  fermentation  ;  la  dif- 

(1)  Union  pharmaceutique  du  lo  décembre  1896. 
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férence  donne  la  quantité  de  glucose  qui  a  disparu  par  la  fer- 
mentation. 

Pour  Tépuisement  du  sang,  M.  Martz  suit  le  procédé  de  M.  Butte, 
légèrement  modifié  par  lui  :  il  prend  40  grammes  de  sang, 
qu'il  traite  par  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  acidulée  au 
moyen  de  10  centigrammes  d'acide  tartrique  ;  il  porte  à  l'ébulli- 
tion  en  ayant  soin  d'agiter  ;  si  la  liqueur  n'est  pas  légèrement 
acide,  il  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  saturée  d'acide 
tartrique  ;  il  filtre  et  lave  le  filtre  avec  40  à  50  centimètres 
cubes  d'eau  bouillante  ;  le  liquide  filtré  est  incolore  ou  légère- 
ment jaunâtre  ;  il  enveloppe  le  magma  dans  un  linge  et  l'exprime; 
après  expression,  il  le  réduit  en  poudre  au  mortier  et  le  reprend 
par  100  centimètres  cubes  d'eau  ;  puis  il  filtre  et  exprime  de 
nouveau  ;  après  quoi,  il  reprend  une  deuxième  fois  par  la  même 
quantité  d'eau  que  précédemment. 

Il  réunit  les  liqueurs,  qui  doivent  être  acides,  et,  dans  le  cas 
contraire,  il  acidifie  par  l'acide  tartrique  ;  il  évapore  jusqu'à 
réduction  à  50  ou  60  centimètres  cubes  environ  ;  après  refroi- 
dissement, il  fihre,  et  il  concentre  au  bain-marie,  jusqu'à  réduction 
à  15  centimètres  cubes  environ  ;  il  verse  dans  une  éprouvette 
jaugée  et  complète  20  centimètres  cubes,  qu'il  divise  en  deux 
portions  A  et  B,  dans  l'une  desquelles  (A)  il  dose  immédiate- 
ment les  matières  réductrices  ;  le  même  dosage  a  lieu  dans  la  por- 
tion B  après  fermentation. 

En  ce  qui  concerne  la  pratique  du  dosage,  remploi  de  la 
liqueur  de  Fehling  est  impossible  et  peut  donner  lieu  à  des  er- 
reurs considérables.  M.  Martz  fait  bouillir  la  liqueur  A,  pendant 
dix  minutes,  dans  un  verre  de  Bohême,  avec  50  centimètres  cubes 
de  solution  cuivrique  d'Ost,  qu'on  prépare  en  versant  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  pur  (23  gr.  50  pour  200  centimètres 
cubes  d'eau  distillée)  dans  une  solution  composée  de  600  centi- 
mètres cubes  d'eau  distillée,  250  grammes  de  carbonate  de  po- 
tasse pur  et  100  grammes  de  bicarbonate  de  potasse  pur,  et  filtrant. 
Après  avoir  laissé  refroidir  le  mélange,  M.  Martz  le  jette  sur  un 
filtre  mouillé  ;  la  liqueur  filtrée  doit  être  bleue  ;  il  lave  alors 
rapidement  le  filtre  et  le  verre  de  Bohême  à  l'eau  bouillante  (il 
est  inutile  de  faire  passer  complètement  le  précipité  sur  le  filtre); 
puis,  il  dissout  le  précipité  d'oxyde  de  cuivre  à  l'aide  d'une 
solution  suifurique  d'un  sel  ferreux  composée  de  100  grammes 
d'alun  de  fer  et  de  potasse,  150  grammes  d'acide  suifurique 
pur  et  quantité  suffisante  d'eau  distillée  pour  faire  un  litre  ;  il 
reçoit  le  liquide  dans  le  verre  de  Bohème  ;  il  lave  rapidement  à 
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l'eau  bouillante  :  il  obtient  ainsi  60  à  70  centimètres  cubes  envi- 
ron de  liquide,  dans  lequel  il  ajoute  une  solution  décinormale 
de  permanganate  de  potasse  pur  (3  gr.  20  par  litre),  Jusqu'à  ob- 
tention de  teinte  rose. 

Du  nombre  de  centimètres  cubes  de  permanganate  de  potasse 
employé,  M.  Martz  déduit  la  quantité  de  cuivre  provenant  de 
l'oxydule,  sachant  que  1  centimètre  cube  correspond  à  Ogr.  0056 
de  fer,  soit  à  0  gr.  00633  de  cuivre. 

Il  suffit  alors  de  diviser  le  nombre  de  milligrammes  de  cuivre 
par  un  coefficient  qui  a  été  déterminé  par  Ost  et  dont  M.  Martz 
donne  quelques  exemples,  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  et 
on  a  ainsi,  en  milligrammes,  la  quantité  de  matière  réductrice 
contenue  dans  les  10  centimètres  cubes  de  liquide  A. 

Gaivre    en 
mllligr. .  300      275      250      22o      220      175      150      125      75        50        25 

Gteffideit.  3.00    3.15    3.26    3.33    3.38    3.40    3.40    3.40    3.38    3.30    3.15 

Glveou  en 
milligr  .  100      87.3    76.4    67.6    59.2    51.5    44.1    29.4    22.2    15.1    7.9 

Quant  aux  10  centimètres  cubes  de  liqueur  B,  que  M.  Martz 
fait  fermenter  avant  de  doser  la  quantité  de  matières  réductrices 
qui  y  restent  après  disparition  du  sucre,  il  les  place  dans  un  petit 
verre  de  Bohème  conique,  dans  lequel  il  ajoute  gros  comme  un 
pois  de  levure  de  bière  fraîche,  bien  lavée  et  délayée  dans  une 
petite  quantité  d'eau  distillée;  il  maintient  ensuite  le  verre  à 
l'étuve  à  une  température  de  25  à  28  degrés,  pendant  quarante- 
huit  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  il  ajoute  quelques  gouttes 
d'acide  acétique,  et  fait  bouillir  ;  il  filtre  ;  il  lave  à  l'eau  bouil- 
lante, de  façon  à  obtenir  20  centimètres  cubes  de  liquide  clair, 
dans  lesquels  il  dose  les  matières  réductrices  de  la  même 
manière  que  dans  les  10  centimètres  cubes  du  liquide  A. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  retrancher  le  nombre  de  centimètres  cubes 
de  matières  réductrices  calculées  dans  ce  deuxième  dosage  du 
nombre  fourni  par  le  dosage  précédent,  et  on  a  ainsi  la  quan- 
tité de  glucose  contenue  dans  20  centimètres  cubes  de  sang. 

M.  Martz  s'est  assuré  que  la  levure  de  bière,  durant  son  déve- 
loppement dans  le  liquide  sucré,  n'introduit  pas  de  matières 
réductrices  dans  ce  liquide. 


Dosage  du  sucre  interirerti  par  la  liqueur  de  Feiillng; 

Par  M.  Lets  (1)  (Extrait). 

Lorsqu'on  dose  volumétriquement  par  la  liqueur  de  Fehling 
le  glucose  ou  le  saccharose  interverti  par  un  acide,  l'acide  chlor- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1''  décembre  1896. 
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hydrique,  par  exemple,  il  arrive  parfois  qu^il  est  difficile  de 
saisir  le  terme  de  la  réaction  :  au  lieu  de  prendre  la  teinte  rouge 
bien  connue,  le  précipité  d'oxyde  cuivreux  est  plus  ou  moins 
jaune,  et  la  liqueur  conserve  un  aspect  laiteux. 

Ce  phénomène  est  dû  à  la  présence  de  Tacide  ;  M.  Leys  s'en 
est  assuré  en  préparant  des  solutions  de  glucose  et  de  saccharose, 
qu'il  a  interverties  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ;  avant 
de  procéder  au  dosage,  il  a  saturé  les  liqueurs  par  une  solution 
de  potasse,  et  la  réduction  de  la  liqueur  de  Fehling  s'est  opérée 
normalement. 

Lorsqu'on  procède  au  titrage  d'une  solution  de  sucre  interverti 
par  un  acide,  sans  saturation  préalable  de  cette  solution,  cette 
saturation  a  lieu  au  fur  et  à  mesure  que  chaque  goutte  tombe 
dans  la  liqueur  cupropotassique,  qui  est  toujours  fortement 
alcaline  ;  il  est  probable  que,  la  saturation  se  faisant  dans 
ces  conditions,  l'oxyde  cuivreux  est  précipité  sous  une  forme 
plus  ou  moins  spongieuse,  qui  diffère  de  la  forme  que  prend  le 
précipité  lorsque  la  liqueur  a  été  préalablement  saturée. 

Lorsqu'on  a  à  doser  le  sucre  interverti  dans  un  vin  décoloré  au 
noir,  il  est  impossible  de  revenir  à  l'alcalinité  franche  de  la  li- 
queur, à  cause  de  la  précipitation  des  phosphates  ;  d'autre  part, 
il  est  certain  qu'une  faible  acidité  des  liqueurs,  telle  que  l'acidité 
que  possèdent  généralement  les  vins,  n'est  pas  nuisible  ;  il  faut 
donc  la  conserver.  Pour  cela,  M.  Leys  procède  de  la  manière 
suivante  :  il  prépare  une  solution  acide,  dont  un  certain  volume 
neutralise  exactement  un  même  volume  de  solution  alcaline  ti- 
trée ;  il  prend,  par  exemple,  pour  intervertir  50  centimètres 
cubes  devin,  2  centimètres  cubes  5  d'acide  chlorhydrique;  après 
interversion,  et  avant  le  titrage  par  la  liqueur  cupropotassique,  il 
ajoute  2  centimètres  cubes  5  de  la  solution  alcaline  titrée  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qui  neutralisent  exactement  les  2  centi- 
•mètres  cubes  5  d'acide  chlorhydrique. 


nécessité  de  doser  l'aeidilé  totale  des  urines; 

.  Par  M.  Ou.isKO  (1)  {Extrait).. 

Il  est  quelquefois  utile,  pour  le  médecin,  d'être  renseigné,  au 
point  de  vue  du  diagnostic  et  du  pronostic  de  certaines  maladies, 
la  tuberculose  notamment,  sur  la  question  de  savoir  si  le  sang  est 
en  état  d'hypoacidité  ou  d'hyperacidité  ;  la  réaction  du  sang 
étant  révélée  par  celle  de  l'urine,  le  chimiste  se  trouve  dans  la 

(1)  Bulletin  commercial  du  31  octobre  1896. 
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nécessité  d'indiquer,  lorsqu'il  analyse  une  urine,  le  degré  d'aci- 
dité de  ce  liquide. 

M.  Olivier©  procède  de  la  manière  suivante  pour  effectuer  la 
détermination  de  cette  acidité  :  il  prend  10  centimètres  cubes 
d'urine,  auxquels  il  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  al- 
coolique de  phénolphtaléine  ;  puis  il  fait  tomber  goutte  à  goutte, 
dans  le  mélange,  à  l'aide  d'une  burette  graduée,  une  solution 
centinormale  de  potasse,  jusqu'à  coloration  rouge. 

On  note  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline 
employée,  et,  en  multipliant  par  0,327,  on  obtient  l'acidité  uri- 
naire  exprimée  en  acide  phosphorique. 

■  Pour  les  urines  normales,  cette  acidité  est  égale  à  1  gr.  20  par 
litre;  toute  urine  dont  l'acidité  est  inférieure  à  1  gramme  doit 
être  considérée  comme  hypoacide;  au-dessus  de  1  gr.  20,  elle  est 
hyperaeide. 

Si  l'on  exprime  l'acidité  en  acide  oxalique,  le  chiffre  normal 
est  2  gr,  50  par  litre  ;  si  on  l'exprime  en  acide  sulfurique,  le  chif- 
fre est  1  gr.  70. 

Dosage  de  la  caséine  dans  le  lall  de  femme; 

Par  H.  BADDKin  (I)  (Extrait). 

Étant  donné  que  les  diverses  substances  employées  pour  la 
séparation  de  la  caséine  du  lait  de  femme  ne  donnent  pas  de 
résultats  satisfaisants,  M.  Baudran  propose  de  se  servir,  pour 
cette  séparation,  d'une  solution  d'acide  trichloracétique  au  tiers, 
et  il  recommande  de  s'assurer  préalablement  que  cet  acide  est 
bien  de  l'acide  trichloracétique.  Cette  vérification  se  fait  en  pesant 
très  exactement  un  poids  donné  d'acide  trichloracétique,  qu'on 
dissout  dans  une  certaine  quantité  d'eau  ;  on  titre  ensuite  la  so- 
lution à  l'aide  d'une  solution  de  soude  déci  normale,  en  présence 
de  la  phénolpthaléine ;  un  simple  calcul  permet  de  trouver  le 
poids  moléculaire  de  l'acide  examiné. 

Le  procédé  opératoire  de  M.  Baudran  est  le  suivant  :  on  prend 
10  centimètres  cubes  de  lait;  après  avoir  séparé  le  beurre  par  le 
procédé  Adam,  on  a  une  solution  aqueuse  contenant  la  caséine, 
la  lactose  et  les  sels.  Cette  solution  est  traitée  par  50  centimètres 
cubes  de  solution  trichloracétique;  on  fait  bouillir;  on  filtre 
sur  un  double  filtre  taré  ;  il  est  à  remarquer  que  la  liqueur 
et  la  caséine  présentent  une  teinte  violet  rouge&tre  ;  il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  préoccuper.  On  lave  la  caséine  avec  bO  centimètres 

(1)  Bulletin  du  Syndicat  dei  pharmaciens  de  l'Oise,  n°  13,  1896. 
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cubes  d'eau  distillée  acidifiée  avec  2  centimètres  cubes  de  solution 
d'acide  trichloracétique  ;  on  sépare  les  deux  filtres,  qu'on  sèche 
en  les  pressant  entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  et  on  les 
porte  à  l'étuve  à  110  degrés,  jusqu'à  poids  constant. 

M.  Baudran  s'est  assuré  que  la  solution  de  laquelle  il  avait 
précipité  la  caséine  par  ce  procédé  ne  donnait  plus  aucun  préci- 
pité ni  avec  l'alcool,  ni  avec  les  réactifs  de  Méhu,  de  Tanret  et 
d'Esbach  ;  donc,  elle  ne  contenait  plus  de  matières  albuminoïdes. 

Pour  le  dosage  de  la  lactose,  l'acide  trichloracétique  empêche 
de  le  faire  au  moyen  de  la  liqueur  de  Fehling  ;  on  est  donc 
obligé  de  décomposer  l'acide  trichloracétique  ;  M.  Baudran  opère 
cette  décomposition  en  le  transformant  en  acide  acétique  et 
chloroforme  sous  Tinfluence  de  l'hydrogène  naissant,  qu'il  pro- 
duit en  faisant  bouillir  le  liquide  privé  de  caséine  avec  quelques 
lames  d'aluminium.  La  transformation  de  l'acide  trichloracétique 
est  achevée  ou  bout  de  deux  heures;  on  chauffe  alors  de  nouveau, 
après  avoir  filtré,  afin  de  chasser  le  chloroforme,  et  la  liqueur 
refroidie  est  prête  pour  le  dosage  au  moyen  de  la  liqueur  de 
Fehling. 

Dosage  de  Palcaplone  dans  Purine; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait). 

Bœdecker  est  le  premier  qui  retira  de  certaines  urines,  en  1859, 
une  substance  jaunâtre,  amorphe,  insipide,  communiquant  à 
ces  urines  la  propriété  de  brunir  avec  les  alcalis  caustiques  et 
de  réduire  la  liqueur  cupro-potassique,  tout  en  étant  inactives 
à  l'égard  de  la  lumière  polarisée  et  ne  fermentant  pas  alcoolique- 
ment  sous  l'influence  des  levures. 

En  1891,  Wolkow  et  Baumann  montrèrent  que  cette  substance 
n'élait  queVacide  homogeutisique,  homologue  de  Vacide gentisique 
retiré  de  la  gentiane. 

M.  Denigès  ayant  rencontré  un  cas  extrêmement  net  d'alcap- 
tonurie,  dans  lequel  le  pouvoir  réducteur  de  l'urine  correspon- 
dait à  une  proportion  de  glucose  variant  de  40  à  70  grammes 
par  litre,  suivant  le  régime,  il  a  pu  établir  et  étudier  la  sub- 
stance réductrice  contenue  dans  cette  urine. 

Pour  isoler  cet  acide  homogentisique,  M.  Denigès  acidula 
3  litres  d'urine  au  moyen  d'un  quart  de  litre  d'acide  sulfurique 
au  vingtième;  il  évapora  ensuite  au  bain-marie  jusqu'à  réduction 
à  300  centimètres  cubes  environ  ;  puis  il  traita  trois  fois  par 
l'éther;  les  liqueurs  éthérées  réunies  furent  évaporées,  et  le 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  phamMcie  de  Bordeaux  d'octobre  1896. 
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résidu  fut  redissous  par  l'eau,  puis  additionné  d'acétate  de 
plomb;  après  tiltration  à  chaud,  le  liquide  laissa  déposer  des 
aiguilles  cristallines  brillantes,  présentant  la  composition  de 
l'homogentisate  de  plomb. 

M.  Denigès  a  constaté  que  1  molécule  (168  grammes)  d'acide 
tiomogentisique  réduit  exactement  4  atomes  d'ai^ent,  c'est-à- 
dire  4  fois  108  ou  432  grammes;  d'oîi  il  résulte  que  l  gramme 
:  =  2  gr.  63  d'argent,  chiffre  égal  à  celui  qu'avaient 
M.  Wolkow  et  Banmann.  4  atomes  d'ai^ent  étant  ré- 
1  molécule  d'acide  homogentisique,  un  atome  sera  ré- 
^  de  cet  acide  ou  42  grammes;  d'où  il  résulte  que 
tre  cube  de  solution  de  nitrate  d'argent  décinormale 
i  0  gr.  0042  d'acide  homogentisique. 
gès  applique  au  dosage  de  cet  acide  sa  méthode  cya- 
e. 

10  centimètres  cubes  d'urine  filtrée  dans  un  matras 
50  centimètres  cubes  ;  il  ajoute  10  centimètre  cubes 
aque  et  20  centimètres  cubes  de  solution  argentique 
ile  ;  après  un  repos  de  quelques  minutes,  la  réduction 
ée  et  on  ajoute  5  goultes  d'une  solution  aqueuse  au 
e  chlorure  de  calcium  et  1  '2  centimètre  cube  de  solu- 
arbonate  de  soude  ou  d'ammoniaque,  afin  d'englober 
5duit  dans  un  précipité  de  carbonate  de  chaux  ;  il  com- 
enlimètres  cubes,  et  il  filtre.  Il  prélève  alors  25  centi- 
bes  du  liquide  filtré,  qu'il  additionne  de  5  centimètres 
nmoniaque,  50  centimètres  cubes  d'eau,  10  centimè- 
i  d'une  solution  de  cyanure  de  potassium  équivalente  à 
n  argentique  décinormale  et  5  gouttes  de  solution  d'io- 
otassium  au  cinquième.  Il  verse  goutte  à  goutte  la  so- 
tentique  jusqu'à  opalescence  persistante. 
e  nombre  de  centimètres  cubes  de  solution  argentique 
;  la  dose  x  d'alcaptone  ou  acide  homogentisique 
dans  un  litre  d'urine  sera  donnée  par  la  formule  sui- 
X  =  »  X  0.0042  X  200  =  »i  X  0.84. 


néacli«n  de  la  saenr  de  rhomne; 

Par  H.  AtLome  (1)  (Extrait). 
'siologistes  ont  émis  des  opinions  contradictoires  rela- 
à  la  réaction  de  la  sueur  de  l'homme;  les  uns  {Cl.  Ber- 
médical  dn  13  décembre  1896. 
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nard,  Aubert,  Fubrini,  Ronchi,  Tourton,  François  Frank, 
Hoppe-Seyler)  admettent  qu'elle  est  partotit  et  toujours  acide; 
d'autres  (Donner,  Ch.  Robin,  Armand  Gautier)  prétendent  qu'elle 
est  adde  dans  certaines  régions  et  alcaline  dans  d* autres;  d'autres 
encore  (Luchsinger  et  Trûmpy,  Vulpian  et  Raymond,  Straus) 
soutiennent  qu'elle  est  fondamentalement  et  partout  alcaline  et 
qu'elle  ne  devient  acide  que  par  addition  de  produits  étrangers  à 
la  sécrétion  des  glandes  sudoripares  ;  pour  Andral,  elle  est  fonda- 
mentalement acide  et  ne  devient  alcaline  que  par  addition  de 
principes  basiques  recouvrant  la  peau;  d'autres,  enfin,  (Favre, 
Albert  Robin)  estiment  que  la  réaction  varie  dans  le  cours  d'une 
sudation  abondante,  et  qu'elle  serait  acide  au  début,  puis  neutre, 
enfin  alcaline. 

M.  Arloing  a  examiné  la  réaction  de  la  sueur  dans  trois  con- 
ditions différentes  :  i°  dans  Teau  de  lavage  à  froid  ou  à  la  tem- 
pérature de  40  degrés  de  flanelles  de  corps  imbibées  de  sueur  ; 
2*  dans  la  sueur  totale  recueillie  sur  des  personnes  soumises  à 
l'action  de  l'air  chaud  dans  les  appareils  Berthe  ;  3°  dans  la  sueur 
recueillie  sur  plusieurs  personnes  à  diverses  périodes  de  la 
sudation. 

L'eau  de  lavage  des  flanelles,  qui  était  d'aspect  opalescent, 
était  neutre;  si  l'on  concentre  cette  eau  dans  le  vide  ou  au  moyen 
de  la  chaleur,  la  réaction  devient  alcaline,  et  l'alcalinité  croit 
avec  la  concentration.  (Il  est  inutile  de  dire  que  les  flanelles  qui 
devaient  servir  aux  expériences  de  M.  Arloing  avaient  été  préa- 
lablement lavées  à  Teau  distillée.) 

La  sueur  totale  recueillie  à  l'aide  d'épongés  sur  les  personnes 
enfermées  dans  l'appareil  Berthe  possède,  même  après  filtration, 
l'opalescence  de  l'eau  de  lavage  des  flanelles.  Dans  tous  les  cas, 
la  sueur  était  neutre. 

Quant  à  la  sueur  sécrétée  aux  différentes  périodes  de  la  suda- 
tion, M.  Arloing  l'a  trouvée,  comme  MM.  Fabre  et  Albert  Robin, 
acide  au  début,  puis  neutre  et  enfin  très  faiblement  alcaline,  et 
cela,  sur  toutes  les  parties  du  corps  indistinctement  (front,  cuir 
chevelu,  bras,  poitrine,  dos,  plante  des  pieds,  aisselles,  pubis). 

L'acidité  de  la  sueur  ne  dure  pas  plus  de  huit  à  douze  minutes, 
parfois  un  peu  moins  ;  la  neutralité  dure  environ  seize  à  dix-huit 
minutes;  puis  se  manifeste  une  tendance  à  l'alcalinité,  mais 
M.  Arloing  n'a  jamais  constaté  de  réaction  alcaline  bien  franche. 

L'acidité  est  plus  ou  moins  forte;  parfois  elle  est  légère. 

D'après  M.  Arloing,  la  sueur  possède  une  réaction  acide  sur 
tous  les  points  du  corps,  lorsqu'elle  résulte  d'un  travail  de  l'épi- 
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thélium  glandulaire  relativement  lent;  la  réaction  devient  neutre, 
avec  légère  tendance  à  l'alcalinité  lorsque  le  travail  glandulaire 
est  considérable  et  prolongé.  Il  croit  que  la  sueur  est  acide  par 
elle-même,  et  non  par  adjonction  de  principes  étrangers  aux 
glandes  sudoripares. 

Les  divergences  des  auteurs  sont  dues  à  ce  qu'ils  ont  expéri- 
menté dans  des  conditions  différentes  et  à  des  périodes  différentes 
de  la  sudation. 


h£decine.  thërâpeutique.  hygiène,  bactériologie 

Rayons  de  Rdnfgen  appliqués  au  dlagn^atle 
de  la  tuberculose  et  de  la  pleurésie; 

Par  M.  Bouchard  (1)  {Extrait), 

M.  Bouchard  a  constaté,  chez  les  malades  atteints  de  pleurésie 
et  soumis  aux  rayons  de  Rôntgen,  que  le  côté  où  siège  Tépan- 
chement  est  plus  sombre  que  le  côté  sain;  de  plus,  lorsque  Té- 
panchement  n'envahit  qu*une  partie  de  la  plèvre,  l'examen  ra- 
dioscopique  permet  d'observer  une  teinte  claire  au  niveau  de  la 
partie  non  remplie  de  liquide,  et  cette  teinte  claire  augmente 
d'étendue  au  fur  et  à  mesure  que  Tépanchement  se  résorbe. 

Chez  un  de  ses  malades,  dont  Tépanchement  était  complète- 
ment résorbé,  le  sommet  restait  sombre  à  l'examen  radiosco- 
pique  ;  la  percussion  et  l'auscultation  permirent  de  constater 
l'existence  d'une  infiltration  tuberculeuse  au  début; 

Chez  tous  les  tuberculeux  qu'il  a  examinés  à  l'aide  de  l'écran 
fluorescent,  M.  Bouchard  a  observé  une  ombre  coïncidant  avec 
la  place  assignée  aux  lésions  pulmonaires  par  les  autres  méthodes 
d'exploration.  Dans  deux  cas,  des  taches  claires,  apparaissant 
sur  un  fond  sombre,  ont  marqué  la  présence  de  cavernes  véri- 
fiées par  l'auscultation. 

Chez  un  malade,  un  des  sommets  donna  une  teinte  sombre 
à  l'examen  radioscopique  ;  les  signes  physiques  ne  permettaient 
pas  de  porter  un  diagnostic  certain  ;  les  crachats  ne  renfer- 
maient pas  de  bacille  ;  l'imperméabilité  relative  du  sommet  du 
poumon  à  l'égard  des  rayons  de  Rôntgen  ne  laissait  subsister 
aucun  doute,  et  ce  signe  fut  confirmé  peu  de  jours  après  par 
l'apparition  des  signes  physiques  ordinaires. 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  14  décembre  1896. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  13 

T«xlelté  de  Parine  des  eancéreax; 

Par  MM.  Ddplat  et  Sâtoire  (1)  (Extrait), 

M.  Griffiths  a  extrait,  de  Turine  des  cancéreux,  une  toxine 
spéciale,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  cancérine  et  qu'il  a 
caractérisée  par  certaines  réactions  qu'il  a  indiquées  dans  sa 
note  (2). 

MM.  Duplay  et  Savoire  se  sont  livrés  à  des  recherches  ayant 
pour  but  de  vérifier  Tassertion  de  M.  Griffiths,  et  ils  sont  arrivés 
à  des  résultats  négatifs;  d'après  eux,  la  toxicité  des  urines  des 
malades  atteints  de  cancer  proprement  dit,  c'est-à-dire  de  cancers 
épithéliaux,  est  aussi  peu  démontrée  que  la  présence,  dans  ces 
urines,  d'une  toxine  ou  ptomaïne  spéciale. 

MM.  Duplay  et  Savoire  pensent  que,  si  M.  Griffiths  a  trouvé 
une  ptomaïne  dans  l'urine  qu'il  a  examinée,  c'est  que  le  cancer 
dont  était  atteint  le  malade  dont  il  a  analysé  les  urines  était 
exposé,  par  son  siège,  aux  infections  microbiennes  secondaires, 
susceptibles  de  déterminer,  à  elles  seules,  la  production  de  toxi- 
nes dont  la  résorption  serait  suivie  d'une  élimination  par  les 
reins. 

Dans  un  seul  cas  (il  s'agissait  d'un  malade  atteint  de  sarcome 
mélanique),  MM.  Duplay  et  Savoire  ont  pu  extraire  de  l'urine 
une  ptomaïne  douée  de  propriétés  convulsivantes  ;  mais  cette 
ptomaïne  ne  présentait  pas  les  mêmes  réactions  que  la  cancérine  de 
M.  Griffiths.  Elle  donnait  un  précipité  blanc  avec  le  bichlorure 
de  mercure  et  l'acide  phosphotungstique  ;  un  précipité  gris  noir 
avec  l'acide  phospbomolybdique,  et  un  précipité  jaune  avec 
l'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium. 


Démorphinisalion  chimique  ; 

Par  M.  le  docteur  Erlenmeter  (3)  {Extrait). 

Certains  médecins  pratiquent  la  démorphinisation  de  leurs  ma- 
lades en  supprimant  brusquement  l'usage  de  la  morphine  ;  d'au- 
tres préfèrent  la  suppression  lente  ;  M.  Erlenmeyer  procède 
différemment,  et  il  a  donné  à  sa  méthode  le  nom  de  méthode 
chimique.  Chez  les  malades  recevant  régulièrement  de  la  mor- 
phine en  injections  hypodermiques,  une  partie  du  médicament 
parvient  dans  l'estomac,  et  les  glandules  narcosées  cessent  de 
sécréter  de  l'acide  chlorhydrique  ;  lorsqu'on  cesse  les  injections, 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  7  décembre  1896. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  313, 

(3)  Progrès  médical  du  !•'  août  1896. 
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cet  acide  est  abondamment  sécrété  ;  aussi,  les  malades  éprou- 
vent-ils assez  ordinairement,  à  ce  moment,  des  symptômes  ana- 
logues à  ceux  de  la  dyspepsie  hyperchlorhydrique.Le  traitement 
de  M.  Erlenmeyer  consiste  à  administrer  du  bicarbonate  de 
soude  à  ses  malades,  lors  de  la  suppression  des  injections  de 
morphine. 

Sur  la  casse  des  vins  ; 

Par  M.  J.  Laborde  (1)  [Extrait). 

La  casse  des  vins  est  un  mode  d'altération  dont  l'origine  est 
encore  mal  déterminée  ;  la  maladie  de  la  oasse  s'accompagnant 
ordinairement  d'une  décoloration  du  vin,  M.  Laborde  a  pensé 
que  cette  décoloration  pourrait  être  la  conséquence  d'une  action 
chimique,  d'une  oxydation,  due  à  une  diastase  oxydante  du  genre 
de  celles  qu'ont  étudiées  MM.  Bourquelot  et  Bertrand. 

Il  a  cultivé  un  champignon  bien  connu,  le  Botrytis  cinerea, 
qui  produit  la  pourriture  noble  des  raisins  de  Sauternes  et  du 
Rhin,  et  aussi,  d'après  M.  Ravaz,  la  pourriture  des  raisins  blancs 
ou  rouges  dans  les  années  humides,  et  il  a  constaté  que  le  liquide 
de  culture  présentait  les  propriétés  des  diastases  oxydantes,  c'est- 
à-dire  qu'il  donnait  une  coloration  bleue  avec  la  teinture  de  résine 
de  gaïac  et  une  coloration  rouge  avec  le  gaïacol;  qu'il  noircissait 
une  solution  de  tannin  et  qu'il  perdait  ces  propriétés  après  avoir 
été  soumis  à  une  température  de  85  degrés. 

Or,  le  liquide  de  culture  du  Botrytis  cinerea  agit  très  énergi- 
quement  sur  la  matière  colorante  du  vin,  alors  même  que  ce  vin 
est  parfaitement  sain,  et  précipite  cette  matière  colorante  au 
bout  de  quelques  heures,  en  même  temps  qu'il  donne  au  vin  les 
caractères  du  vin  cassé. 

Lorsqu'on  a  préparé  un  moût  provenant  de  raisins  moisis  par 
par  le  Botrytis  cinerea,  la  diastase  n'est  pas  détruite  par  la  fer- 
mentation; ses  propriétés  oxydantes  ne  sont  que  faiblement 
atténuées,  et  c'est  elle  qui  provoque  le  brunissement  des  vins 
de  Sauternes,  lorsque  ceux-ci  sont  exposés  à  l'air. 

Des  observations  faites  par  lui,  M.  Laborde  conclut  que,  toutes 
les  fois  qu'on  introduira  dans  la  cuve  des  raisins  altérés  par  le 
Botrytis  cinerea,  on  sera  exposé  à  voir  le  vin  se  casser  d'autant 
plus  facilement  que  les  raisins  auront  été  cueillis  à  un  degré 
plus  avancé  de  pourriture. 

De  ces  considérations,  il  résulte  que  le  moyen  le  plus  rationnel, 
pour  empêcher  Jes  vins  de  se  casser,  est  de  détruire  la  diastase 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  14  décembre  1890 
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oxydante  par  la  chaleur,  ainsi  que  Ta  conseillé  M.  Gouirand. 
Cette  diastase  se  détruit  dans  le  vin  à  75  degrés  c'est-à-dire  à 
une  température  plus  basse  que  dans  les  cultures. 


£av  «iLygénée  eontre  les  hémorrha^les  atérines  ; 

Par  M.  Paul  Petit  (1)  (Extrait). 

M.  Paul  Petit  a  constaté  qu'il  était  facile  d'obtenir  Thémostase 
intra-utérine  au  moyen  de  Teau  oxygénée  ;  Feau  qu'il  emploie 
est  chargée  à  12  ou  à  15  volumes  ;  il  introduit  dans  Tutérus  une 
tige  mince,  garnie  d'ouate  et  trempée  dans  l'eau  oxygénée,  sans 
avoir  été  préalablement  essorée  ;  il  laisse  cette  tige  quelques 
secondes  en  place  et  il  en  introduit  ensuite  une  autre,  qu'il  laisse 
un  peu  plus  longtemps. 

L'eau  oxygénée  provoque  immédiatement  la  coagulation  du 
sang,  en  activant  la  précipitation  de  la  fibrine,  sans  détruire  les 
éléments  figurés  du  sang  et  des  tissus,  qui  sont  simplement 
modifiés  ;  elle  agit  en  même  temps  comme  agent  excitant  de  la 
fibre  lisse. 

Oril«BB«aee  du  Préfet  4e  Poliee 
ré^leflieBUiBl  l'emploi  du  gai  aeétylène. 

H.  le  Préfet  de  police  a  rendu  récemment  l'ordonnance  dont 
nous  publions  ci-^lessous  la  teneur  : 

Article  premier.  —  Toute  personne  qui  voudra,  dans  Tim- 
meuble  qu'elle  occupe,  employer  un  appareil  générateur  d'acé- 
tylène, sera  tenue  d'adresser  préalablement  à  la  Préfecture  de 
police  une  déclaration. 

Art.  2.  —  Après  cette  déclaration,  l'emploi  des  générateurs 
d'acétylène  pourra  se  faire  dans  les  conditions  ci-après  : 

Les  appareils  ne  pourront,  en  aucun  cas,  être  installés  dans 
des  caves  ou  sous-sols  ;  ils  devront  être  placés  soit  à  l'air  libre, 
soit  dans  un  local  bien  aéré,  éclairé  par  la  lumière  du  jour, 
muni  d'ouvertures  simplement  grillagées,  communiquant  avec 
Textérieur,  à  l'exclusion  des  courettes  mal  ventilées. 

Les  bouteilles  ou  réservoirs  d'acétylène  liquéfié  placés  à  l'air 
libre  seront  soustraits  à  l'action  directe  du  soleil.  A  cet  effet,  ils 
seront  entourés  d'une  enveloppe  ou  manchon  surmonté  d'un 
couvercle  servant  d'abri  au  récipient,  tout  en  assurant  la  libre 
circulation  de  Tair  le  long  de  ses  parois. 

Art.  3.  —  Les  liquides  ou  matières  usées  provenant  de  l'ex- 

(1)  Fraaee  médicale  du  13  novembre  1896. 
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tinction  du  carbure  de  calcium  ne  pourront  être  déversés  à  Té- 
gout  sans  avoir  été  préalablement  dilués  dans  un  excès  d'eau. 
A  cet  effet,  ces  produits  seront  versés  dans  une  cuve  et  étendus 
de  dix  fois  leur  volume  primitif  avant  d'être  rejetés  à  Tégout. 

Art.  4. —  Les  réservoirs  de  gaz  acétylène  comprimé  ou  liquéfié 
devront  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

1"  Les  récipients  chargés  à  une  pression  inférieure  à  10  kilo- 
grammes seront  éprouvés  par  le  constructeur  et  sous  sa  respon- 
sabilité à  une  pression  double  de  celle  qu'ils  sont  appelés  à  sup- 
porter. Ces  récipients  seront  munis  de  manomètres. 

Dans  le  cas  où  les  récipients  seraient  chargés  à  des  pressions 
supérieures  à  15  kilogrammes,  ils  seront  soumis,  aux  frais  <lu 
propriétaire  de  l'appareil,  par  le  Service  des  Mines,  à  une  épreuve 
officielle  opérée  avec  martelage  et  constatant  qu'ils  supportent 
une  pression  égale  à  une  fois  et  demie  la  pression  maxima  des 
gaz  qu'ils  contiennent  ; 

2°  Le  produit  doit  être  renfermé  dans  des  récipients  en  fer 
forgé  ou  en  acier  extra-doux. 

Ces  récipients  seront  soumis,  au  préalable,  aux  frais  de  Tex- 
péditeur,  par  le  Service  des  Mines,  à  une  épreuve  officielle  et 
constatant  qu'ils  supportent,  sans  fuite  ni  déformations  perma- 
manentes,  une  pression  de  250  kilogrammes  par  centimètre 
carré. 

Cette  épreuve  sera  renouvelée  tous  les  trois  ans. 

Les  récipients  porteront  une  marque  officielle,  placée  en  un 
endroit  bien  apparent,  indiquant  le  poids  du  récipient  vide  avec 
tous  ses  accessoires,  la  charge  en  kilogrammes  qu'il  peut  con- 
tenir et  qui  doit  être  limitée  à  1  kilogramme  de  liquide  pour  3  li- 
tres de  capacité,  et  enfin  la  date  de  la  dernière  épreuve. 

Les  robinets  des  récipients  devront  être  protégés  par  des  chapes 
ou  couvercles,  du  même  métal  que  les  récipients,  vissés  sur  ces 
derniers  et  portant  le  même  numéro  poinçonné  par  l'agent  qui 
aura  procédé  à  l'épreuve. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands.  Italiens 

et  russes. 


Chlnaphtol. 

Merck  donne  le  nom  de  chinaphtol  à  une  combinaison  de  la  qui- 
nine avec  le  naphtol,  combinaison  qui  est  un  sulfonaphtolate  de 
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quinine  ;  les  autres  alcaloïdes  du  quinquina  peuvent,  d'ailleurs, 
donner  des  combinaisons  analogues. 

Le  chinaphtol  se  présente  sous  forme  de  poudre  jaune  cristal- 
line, amère,  insoluble  dans  Teau  froide,  un  peu  soluble  dans 
l'eau  chaude  et  dans  Talcool. 

Il  ne  se  décompose  pas  sous  Tintluence  des  acides  et  ne 
se  dédouble  que  dans  l'intestin. 

Il  agit  comme  antiseptique  et  antipyrétique  ;  on  l'administre 
en  cachets  de  50  centigrammes. 

La  forme  des  cristaux  que  forment  avec  le  naphtoj  la  quinine 
et  les  autres  alcaloïdes  du  quinquina  sont  tellement  caractéris- 
tiques qu'ils  peuvent  permettre  d'identifier  ces  alcaloïdes. 

(Pharmaceutischer  Reformer,) 


CHRISTOMANOS.  —  Réaetions  du  benzonaphtol. 

Ghauflfé  avec  l'acide  sulfurique  concentre,  le  benzonaphtol  se 
dissout,  et  la  solution  prend  une  coloration  violette,  puis  rouge  ; 
le  liquide  présente  alors  une  fluorescence  verdàtre  à  la  lumière 
réfléchie.  Si  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  dans  la  solution  sulfu- 
rique de  benzonaphtol,  la  fluorescence  est  jaune  clair,  au  lieu 
d'être  verdàtre. 

{Chemiker  Zdtung,  1896,  p.  583.) 


GADAMËR.  —  Les  ^lucosldes  des  moutardes  noire  et 
blanehe. 

1®  Sinigrine  ou  myronate  de  potasse.  —  Ce  glucoside  est 
connu  depuis  longtemps  ;  on  sait  que,  sous  l'influence  de  lamyro- 
sine,  il  se  dédouble  en  glucose,  essence  de  moutarde  et  bisul- 
fate de  potasse;  mais  on  ignorait  si  la  réaction  est  accompagnée 
de  fixation  d'eau  ;  c'est  ce  qu'a  recherché  M.  Gadamer,  en  même 
temps  qu'il  s'est  livré  à  une  étude  complète  de  la  constitution  et 
des  propriétés  du  glucoside  en  question. 

La  sinigrine,  desséchée  à  l'air,  renferme  encore  une  molécule 
d'eau  de  cristallisation,  qu'elle  perd  dans  le  vide  à  100  degrés. 
Sa  formule  est  C^oH*«  AzKS^O».  Elle  fond  à  126-127  degrés. 
Elle  est  lévogyre  ;  son  pouvoir  rotatoire  «d  =  15^13'.  Elle  se  dé- 
double, en  présence  de  la  myrosine,  avec  fixation  d'eau.  L'acti- 
vité de  la  myrosine  est  limitée,  parce  qu'elle  est  partiellement 
coagulée  par  le  bisulfate  de  potasse  formé  ;  pour  que  le  rende- 
ment approche  du  rendement  théorique,  il  faut  neutraliser  le  bi- 
sulfate de  potasse  par  la  potasse,  ou  l'alumine,  ou  le  carbonate 

N«  I.  JANYiEa  1897.  2 
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de  cuivre  ou  le  carbonate  de  baryte.  La  soude  arrête  le  dédouble- 
ment. 

Le  glucose  qui  se  forme  pendant  la  réaction  est  du  dextrose  ; 
son  osazone  fond  à  202-203  degrés. 

Il  se  forme,  pendant  la  réaction,  d'autres  produits  secondaires  : 
du  sulfure  et  du  cyanure  d'allyre  et  du  sulfure  de  carbone. 

M.  Gadamer  considère  la  sinigrine  comme  le  sel  de  potasse 
d'un  acide  hypothétique,  ïacide  iminoxythiocarbonique. 

2°  Sinalbine.  —  Ce  glucoside  renferme  5  molécules  d'eau 
après  dessiccation  à  l'air  ;  4  de  ces  molécules  sont  facilement 
absorbées  par  l'acide  sulfurique;  la  dernière  est  plus  difficile- 
ment enlevée.  Il  fond  à  138.5-140  degrés;  il  est  lévogyre,  et  son 
pou  voire  rotatoire  a^  =  —  8°30'. 

Sous  rinfluence  de  la  myrosine,  la  sinalbine  se  dédouble 
en  fixant  de  Teau  et  donne  naissance  à  de  l'essence  de  moutarde, 
du  bisulfate  de  sinapine  et  du  dextrose. 

La  moutarde  blanche  ne  renferme  pas  de  sinigrine. 

(Apotheker  Zeitung,  1896,  p.  752.) 


GLASER  et  MUHLE.  —  Dosage  de  Taeide  phosphoriqae 
dans  les  vins  médicinaux. 

Il  est  assez  difficile  de  doser,  par  le  procédé  ordinaire,  l'acide 
phosphorique  contenu  dans  les  vins  médicinaux. 

Les  auteurs  recommandent  la  méthode  suivante,  comme  étant 
simple  et  suffisamment  exacte  : 

On  évapore  100  centimètres  cubes  de  vin  à  consistance  siru- 
peuse, dans  un  ballon  de  250  centimètres  cubes  ;  on  laisse  re- 
froidir ;  on  ajoute  25  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
concentré,  et  on  chauffe  légèrement  pour  commencer  la  réaction. 
Quand  le  dégagement  de  gaz  s'arrête,  on  ajoute  75  centimètres 
cubes  d'acide  azotique  concentré  ;  on  chauffe  ensuite  jusqu'à 
évaporation  presque  complète  ;  quand  il  ne  reste  plus  que  quel- 
ques centimètres  cubes  de  liquide,  on  laisse  refroidir,  et  on 
ajoute  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  concentré  et 
quelques  gouttes  de  mercure  ;  on  chauffe  à  nouveau,  pour  dé- 
composer toute  la  matière  organique,  ce  qui  se  reconnaît  à  Ja 
décoloration  du  liquide  ;  on  laisse  refroidir  ;  on  complète 
250  centimètres  cubes,  et  on  prélève  100  centimètres  cubes  du 
liquide  après  filtration,  correspondant  à  40  centimètres  cubes  de 
vin;  avant  de  doser  l'acide  phosphorique  sur  cette  liqueur,  soit  par 
La  méthode  molybdique,  soit  par  la  méthode  au  citrate,  on  sature 
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l'excès  d'acidité  par  l'ammoniaque^  en  employant  comme  indi- 
cateur l'acide  rosolique  ou  la  phtaléine. 

Pour  effectuer  toutes  les  opérations  ci-dessus,  il  ne  faut  pas 
plus  de  trois  heures.  On  peut  se  borner  à  employer  l'acide  sulfu- 
rique  et  le  mercure  pour  la  décomposition,  mais  le  procédé  est 
plus  lent.  C.  F. 

(Chemiker  Zeitung,  1896,  p.  723.) 


Matière  organique  dans  les  sédiments  eristal lises  de 
Turine. 

Dans  tous  les  cristaux  d'acide  urique,  ainsi  que  dans  ceux  de 
phosphate  tribasique,  d'oxalate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux, 
se  trouve  une  sorte  de  squelette  formé  par  une  substance  organi- 
que, hyaline,  incolore  et  répandue  d'une  manière  uniforme. 

Pour  isoler  ce  squelette,  il  suffit  de  dissoudre  lentement  et 
avec  précautions  le  sédiment  dans  Teau  à  50  degrés  ;  l'acide  uri- 
que disparaît  en  laissant  à  nu  la  matière  organique  incluse,  qui 
conserve  la  forme  du  cristal  primitif.  On  obtient  le  même  résul- 
tat plus  rapidement,  en  traitant  les  cristaux  lavés  avec  un  mé- 
lange de  8  parties  de  solution  de  lysidine  à  1  pour  100  et  2  par- 
ties de  solution  d'acide  tannique  à  10  pour  100.  En  même  temps 
que  l'acide  urique  se  dissout,  le  tannin  fixe  la  matière  organique, 
qui,  sans  cela,  disparaîtrait  également.  Si  l'on  ajoute  à  la  solution 
quelques  gouttes  de  solution  aqueuse  concentrée  de  bleu  de 
méthylène,  le  squelette  des  cristaux  se  colore  en  bleu. 

Le  squelette  de  l'oxalate,  du  phosphate  et  du  carbonate  de 
chaux  peut  être  préparé  en  employant  une  solution  de  8  parties 
d'acide  chlorhydrique  à  2  pour  100  et  2  parties  d'acide  tannique 
à  10  pour  100. 

D'après  ses  propriétés  et  ses  réactions,  la  substance  incluse  des 
sédiments  serait  de  nature  albuminoîde.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  p.  636,  d'après  Wiener  medicin. 
Presse,  1896,  p.  852.) 

BERSCH.  —  Composition  des  nèfles. 

Les  fruits  du  Mespilm  germanica  ou  néflier  commun  sont  très 
appréciés.  Leur  couleur  jaune  et  leur  goût  désagréable  primi- 
tifs se  modifient  par  le  temps  et  leur  chair  devient  molle  et  suc- 
culente. Le  suc  des  nèfles  renferme  de  grandes  quantités  de  corps 
pectiques  et  est  fortement  lévogyre.  L'auteur  a  trouvé  de  l'acide 
malique  et  de  l'acide  acétique  (0.03  pour  100),  ainsi  que  do  fai- 
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blés  quantités  d'alcool.  La  substance  fraîche  du  fruit  entier,  Ten- 
veloppe,  la  chair  et  les  pépins  possèdent  la  composition  suivante  : 

Fruit  complet.      Pelure.  Chair.  Pépins. 

Eau  69.13  63.14  75.21  38.42 

Protéine 0.86  1.52  0.65  1.57 

Matière  grasse.  .    .  0.32  0,98  0.14  0.38 

Sucre 11.14  »     »  12.04  »     » 

Hat.  extractive non  azotée  12.65  26.77  9.33  28.73 

Matière  fibreuse.    .  5.03  6.45  1.82  29.88 

Cendres 0.87  1.14  0.81  1.02 

(Apotheker  Zeitung,  1896,  p.  759.)  C.  F. 


KREMEL.  —  Teneur  de  la  belladone  en 

L'auteur  a  trouvé  sur  la  belladone  fraîche  : 

Racine 1.7o  pour  100  d'alcaloïde  \ 

Tige 0.616     —  —         r  calculé  comme  si  la 

Feuilles 0.70       —  —        i  matière  était  sèche . 

Fruits  non  mûrs.  .  .      0.60       —  —         ) 

Par  dessiccation,  il  se  produit  des  changements  dans  la  teneur 
en  alcaloïdes.  Ainsi,  la  racine  desséchée  à  100  degrés  ne  titre 
plus  que  0.95  pour  100  au  lieu  de  1.75.  Après  un  an  de  conser- 
vation, cette  racine  ne  titrait  plus  que  0.70  pour  100.  Une 
bonne  racine  de  belladone  d'un  an  titre,  en  moyenne,  0.5  à 
0.7  pour  100.  Une  racine  de  huit  ans,  examinée  par  l'auteur,  ti- 
trait 0.60  pour  100,  ainsi  qu'une  autre  d'au  moins  dix  ans. 

L'auteur  a  également  étudié  l'influence  de  la  saison  sur  la  te- 
neur en  alcaloïdes.  La  teneur  des  racines  recueillies  au  printemps 
était  de  0.88  pour  100,  et  en  automne  de  0.225  pour  100.     C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitimg,  1896,  p.686.) 


PRESCOTT  et  NOX.  —  Essai  de  la  noix  de  kola. 

Préparation  de  V échantillon.  —  Couper  les  noix  fraîches  en 
tranches  minces  et  les  mettre  au  fur  et  à  mesure  dans  l'alcool 
bouillant.  Après  quelques  instants  d'ébuUition,  enlever  les  tran- 
ches et  les  laisser  sécher  spontanément  sur  des  plaques  de  verre. 
Distiller  la  solution  alcooUque,  sous  pression  réduite,  à  consistance 
sirupeuse,  y  placer  ensuite  les  tranches  et  sécher.  Pulvériser  le 
tout;  on  a  ainsi  une  poudre  qui  représente  exactement  la  drogue, 
moins  l'eau  et  peut-être  un  peu  d'huile  volatile. 

Alcaloïdes  libres.  —  Epuiser  à  l'appareil  de  Sohxlet,  avec  du 
chloroforme,  5  grammes  de  poudre.  Durée  :  six  heures  environ. 
Evaporer  le  chloroforme  ;  ajouter  au  résidu  30  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  à  1   pour  100  chaud;  filtrer  et  lavera 
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Teau  chaude,  de  façon  à  avoir  en  tout  de  70  à  75  centimètres 
cubes  ;  évaporer  à  10-15  centimètres  cubes  ;  introduire  dans  un 
tube  gradué  et  amener  avec  de  l'eau  chaude  le  volume  à  30  cen- 
timètres cubes  ;  ajouter  avec  la  burette  graduée  30  centimètres 
cubes  de  réactif  de  Wagner  et  agiter  ;  filtrer  à  Tamiante  après 
cinq  minutes  et  introduire  le  liquide  filtré  dans  la  même  buretto 
soigneusement  lavée  et  séchée  ;  enlever  de  la  burette  30  centi- 
mètres cubes  de  liquide  et  doser  l'excès  d'iode  par  Thyposulfite 
de  soude  décinormal  ;  multiplier  le  nombre  de  centimètres  cubes 
d'iode  absorbés  par  0.00485,  pour  avoir  le  poids  en  caféine» 
anhydre. 

On  peut  négliger  l'action  de  la  théobromine,  qui  précipite 
aussi  le  réactif  de  Wagner,  à  cause  de  sa  faible  quantité. 

Alcaloïdes  combinés,  —  Après  épuisement  par  le  chloroforme, 
ajouter  dans  l'appareil  de  Sohxlet  de  l'alcool  à  90°  et  continuer 
la  lixiviation  jusqu'à  ce  que  le  liquide  siphonne  incolore. 

La  solution  alcoolique  peut  être  traitée  des  deux  manières  sui- 
vantes : 

A.  Évaporer  à  sec  dans  une  capsule  tarée  et  peser;  prélever 
Ogr.  20  à  Ogr.  30,  et  doser  l'azote,  qu'on  peut  calculer  en  caféine. 

B.  A  la  solution  alcoolique  chaude,  ajouter  un  excès  d'hydrate 
de  plomb  récemment  précipité,  et  faire  digérer  au  bain-marie 
pendant  quelques  minutes,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  surnageant 
soit  incolore;  décanter  le  liquide  dans  une  capsule;  mélanger 
avec  du  sable  blanc  ;  évaporer  à  sec  et  épuiser  par  le  chloro- 
forme. 

Titrer  la  caféine  volumétriquement  comme  plus  haut.     A.  D. 
(Pharmaceutical  Era,  1896,  p.  600.) 


K.  SCHNEIDER.  —  Essai  de  l'extrait  fluide  de  coea. 

L'auteur  indique  les  résultats  suivants  :  de  0.335  à  0.675  pour  100 
dalcaloïdes. 

L'alcaloïde  est  isolé  par  la  méthode  de  Lloyd.  Pour  le  débar- 
rasser de  la  matière  colorante  verte,  on  le  dissout  dans  l'eau  aci- 
dulée et  on  filtre  ;  la  solution  filtrée  est  rendue  alcaline  par  l'am- 
moniaque et  agitée  avec  le  chloroforme,  qui  s'empare  de 
l'alcaloïde  et  l'abandonne  ensuite  par  évaporation. 

(American  Journal  of  pharmacy,  1896,  p.  609.) 


J.  UMNEY.  —  Caractères  de  l'esseDce  de  rose. 

On    sépare    d'abord    le    stéaroptène    en    distillant    environ 
80  pour  100  du  produit  sous  pression  réduite.  Le  résidu  de  la 
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distillation,  qui  se  solidifie  par  refroidissement,  est  dissous  dans 
le  chloroforme,  précipité  par  addition  d'alcool  absolu,  et  purifié 
par  lavages.  Le  produit  obtenu  est  inodore  et  fond  à  34  degrés  ; 
sa  densité  à  iS  degrés  est  de  0.866.  La  partie  liquide,  séparée 
plus  haut,  ne  se  trouble  pas  à — 10  degrés;  sa  densité,  à  15  degrés, 
est  de  0.881. 

L'essence  de  rose  doit  avoir  une  densité  de  0.856  à  0.860  à 
30  degrés.  (Cette  température  est  la  plus  convenable  pour  l'ob- 
servation.) 

La  présence  de  l'essence  de  géranium  élève  la  densité  au  point 
qu'à  partir  de  0.861,  on  peut  soupçonner  la  fraude. 

La  température  exacte  à  laquelle  une  essence  de  rose  fond, 
après  avoir  cristallisé  ou  réciproquement,  est  difficile  à  évaluer. 
En  opérant  avec  des  thermomètres  gradués  au  dixième  de  degré, 
on  trouve  20  degrés  4  à  21  degrés  comme  point  de  cristallisa- 
tion. 

Une  bonne  essence  renferme  de  16  à  18  pour  100  de  stéarop- 
tène. 

La  détermination  des  constituants  alcooliques  donne  de  71  à 
72.5  pour  100  évalué  en  C^<>H*8  0.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1896,  p.  795.) 


PAUL  et  COWNLËY.  —  Chlorhydrate  de  pilocarpine. 

La  Pharmacopée  des  Etats-Unis  indique,  comme  point  de  fu- 
sion de  ce  sel,  197  degrés,  et  un  journal  américain  a  même 
exprimé  l'opinion  que  le  point  de  fusion  est  un  caractère  de  pu- 
reté du  produit  commercial.  Dans  un  travail  publié  précédem- 
ment, les  auteurs  ont  indiqué  que  le  nitrate  de  pilocarpine  peut 
contenir  plusieurs  bases  ;  il  en  est  de  même  du  chlorhydrate.  En 
examinant  plusieurs  échantillons  commerciaux,  MM.  Paul  et 
Cownley  ont  constaté  que,  dans  la  recherche  du  point  de  fusion, 
on  peut  observer  deux  températures  :  la  première,  au  moment 
où  le  sel  commence  à  fondre  ;  la  deuxième,  quand  il  est  devenu 
un  liquide  clair. 

Deux  échantillons  ont  donné  192  degrés  7  et  192  degrés  2,  au 
commencement  de  la  fusion,  et  196  degrés  tous  les  deux  à  la 
deuxième  lecture. 

Ces  différences  indiquent  la  présence  probable  de  deux  bases  ; 
Bœhringer  suppose  que  c'est  à  la  jaborine  qu'il  faut  attribuer  ce 
fait,  mais  cela  demande  confirmation.  A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal^  1896,  p.  437.) 
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G.  6RIG6I.—  Préparation  extemporanée  de  l'can  de  ehlore. 

Une  des  méthodes  de  préparation  a  pour  base  l'action  de 
Tacide  sulfurique  sur  le  chlorure  de  sodium  en  présence  du  mi- 
nium. 
3H*S0*  +  2NaCl  +  Pb^O^  —  2PbS0*  +  Na*SO*  +  3H«0  +  Cl* 

Cette  réaction  donne  une  solution  de  chlore  contenant  du  sul- 
fate de  soude.  Ce  sel  pouvant  être  gênant  dans  certaines  réac- 
tions, Fauteur  a  essayé  Faction  de  l'acide  oxalique  sur  le  chlo- 
rure de  calcium  en  présence  d'un  peroxyde  (minium  ou  oxyde 

pur  de  plomb). 

2(Cîfl2  04+2H2  0)+PbO«-t-CaCl«6H*0  =  C2  0*Ca-}-0*0*Pb-f-18H*0+«Cl 

On  obtient  ainsi  une  solution  de  chlore  exempte  de  sels,  l'oxa- 
late  de  plomb  et  celui  de  chaux  qui  se  forment  étant  insolubles 
dans  l'eau.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  fartnaceutico,  1896,  p.  680.) 

Sommaire  d  articles  susceptibles  d'Intéresser  les  pharmaciens 

et  non  analysés  faute  de  place. 

Dosage  des  phénols  dans   les  huiles  essentielles.  —  Ed. 

KREMERS  et  0.  SGHREINER  (Pharmaceutial  Review,  1896,  p.  221). 

Plantes  médleinales  du  Bré»ll.  —  Th.  PECKOLT  (Pharmi- 
ceutical  Review,  1896,  p.  22o). 

Sur  un  nouvel  aplol  contenu  dans  l'anetli.  —  G.  CIAMI- 
CIAN  et  P.  SILBER  {Gazzetia  chimica  italiana,  1896,  p.  293). 

Recherches  sur  Tesscnce  d'angélique.  —  F.  GIORDANI 
(Gazzetta  chimica  italiana,  1896,  p.  31o). 

Lia  phényleounialine  de  Pécoree  de  coto.  —  F.  SEYËRINI 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1896,  p.  326). 

Expériences  relatives  aux  eaux  potables  qui  ont  par- 
couru des  tuyaux  en  plomb.  —  M.  ANTONY  et  C.  BENELLI 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1896,  p.  353). 

Eic  phénol  conmie dissolvant  en  cryoscople.  —  E.  PATERNO 
{Gazzetta  chimica  italiana,  1896,  p.  363). 

C^rnetér<^  de  Facide  fillcique  ;  sa  recherche  dans  les  cas 
d^einpolsonnement  par  l'extrait  éthéré  de  foug^ére  mâle.  — 
J.  BOCGHI  {Bollettino  chimico  farmaceutico,  1896,  p.  609). 

Recherche  toxieologique  du  cyanure  de  mercure.  — 
G.  BUSCHI  [Bollettino  chimico  farmaceutico,  1896,  p.  641). 

Ooeaine  et  sublimé  corrosif.  —  P.  A.  LAMANNA  [Bollettino 
chimico  farmaceutico,  1896,  p.  648). 

préparation  de  la  teinture  éthérée  d'aeétate  de  fer.  — 
R.  LARAIA  (Bollettino  chimico  farmaceutico,  1896,  p.  6o0). 

Préparation  de  la  pommade  mereurlelle.  —  G.  GANDUS- 
SIO  {Giomale  di  farmacia  dfi  Trieste,  1896,  p.  296). 
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Reelierehe  du  soufre  dans  les  huiles  extraites  par  le 
sulfure  de  carbone.  —  G.  MORPURGO  {Giornale  di  farmacia  de 
Trieste,  1896,  p.  297). 

Sur  le  wood  oil  {suite).  —  NEGRI  et  SBURLATI  (Giornali  di  far- 
macia de  Trieste,  1896,  p.  300). 

Du  plâtrage  des  vins  par  le  traitement  à  la  mixture 
bordelaise.  —  G.  TEYXEIRA  (//  Selmi,  1896,  p.  100). 

Acétate  de  cuivre  pour  les  vignes.  —  F.  SESTINI  {Il  Selmi, 
1896,  p.  103). 

Solubilité  du  cyanure  double  de  mercure  et  de  sine.  — 

P.  H.  MARSDEN  {Pharmaceutical  Journal,  1896,  p.  382). 

Analyse  de  la  cire  d'abeille.  —  R.  GLODE  GUYER  {Pharma- 
ceutical Journal,  1896,  p.  384). 

L'identification   des   espèces    botaniques.    —    H.    RUSBY 

{American  Druggisty  1896,  p.  213). 

Action  de  la  lumière  sur  les  produits  pharmaceuti- 
ques. —  A.  B.  STEVENS  {Merk's  report,  1896,  p.  310). 

ilicrographie  de  quelques  poudres.  —  B.  E.  NELSON  {Merk*s 
report,  1896,  p.  534  et  563). 

Acétate  de  plomb  liquide.  —  CARL  SMITH  {Pharmaceutical 
Review  1896,  p.  250). 

Albuminate  de  fer  citro-sodique.  —  G.  TAROZZI  {Bollettino 
chimico  farmaceutico^  1896,  p.  709). 

Argon  et  hélium.  —  N.  COLLIE  {Pharmaceutical  Journal,  1896, 
p.  417). 

Basse  température  ;  procédé  simple  pour  l'obtenir  {Phar- 
maceutical Journal,  1896,  p.  397). 

Chlorure  d'ammonium  en  tablettes  ;  dosage.  —  A.  B. 
JONHSON  {American  Journal  ofpharmacy,  1896,  p.  608). 

Cire  d'abeille  ;  son  analyse.  —  GLODE  GUYER  {Pharmaceu- 
tical Journal,  1896,  p.  445). 

Cocaïne  et  sublimé.  —  P.  A.  LAMANNA  {Giornale  di  farmacia 
de  Trieste,  1896,  p.  325). 

Essence  de  menthe  verte  :  son  analyse.  —  KREMERS  et 
SGHREINER  {Pharmaceutical  Review,  1896,  p.  244). 

Fermentations;  les  théories  modernes  {Pha7*maceutical  Era, 
1896,  p.  688). 

Fleurs  de  sureau;  dlITérences  entre  le  Sambucus  nigra 
et  le  S.   eanadensis  {Pharmaceutical  Era,  1896,  p.  564). 

Gaz  comprimés.  —  THOMAS  MABEN  {Pharmaceutical  Jowmal, 
1896,  p.  481). 
Mercure;  dosage  par  l'iodure  de    potasaium.   —    BRAM- 

LEY  {Pharmaceutical  Journal,  iS%,  p.  405). 
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[«se;  falsiacation.  —  J.  T.  HORNBLOWER  (British  colonial 
Druggisty  i896,  p.  612). 

Oléoréslne  de  eapsieuin.  —  C.  ALPERS  (Merck'$  Report,  1896, 
p.  593). 

Oxyde  d'antimoine  et  poudre  antlmonlale  [American  Jour^ 
nal  ofpharmacy,  1896,  p.  597). 

Palmiers  et  leur»  produits.  —  J.  R.  JACKSON  {Pharmaceuti- 
cal  Journal,  1896,  p.  483). 

Photomicroçraphie  ;  développement  des  né^aliftt.  — 
C.  BORDEN  [Pharmaceutical  Journal,  1896,  p.  440). 

Renoneulaeées.  —  F.  H.  KNOWTON  (Merck's  Report,  1896, 
p.  594). 

Safran;  fabifieatlon.  —  G.  MORPURGO  (Giornale  di  farmaria 
de  Trieste,  1896,  p.  328). 

Sénés  de  l'Inde  et  d'Alexandrie.  —  L.  E.  SAYRE  [American 
Journal  of  pharmacy,  1896,  p.  585). 

Superphosphates;  essai  eomparatlf.  —  SESTINI  {Orosi, 
1896,  p.  289). 

Tannin  de  certaines  plantes.  —  H.  TRIMBLE  (American  Journal 
of  pharmacy,  1896,  p.  601). 

Teinture  de  noix  vomiqne  ;  essai.  —  0.  JOHNSON  [Ame- 
rican Journal  of  pharmacy,  1896,  p.  609). 

Teinture  de  strophantus  ;  essai.  —  J.  BARCLAY  [Pharma- 
ceutical Journal,  1896,  p.  463). 

Thallium  ;  recherche  toxicolosique. —  F.  SUZZl  [BoUettino 
chimico  farmaceutico,  1896,  p.  673). 

¥in  de  Xérès.  ^  E.  W.  [*UGAS  [Ptiarmaceutical  Journal,  1896, 
p.  397). 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


liA  loi  sur  rexercice  de  la  pharmacie. 

Avant  de  connaître  le  texte  de  la  loi  sur  l*exercice  de  la  phar- 
macie, M.  le  D"^  Cézilly  a  publié,  dans  le  Concours  m,édical  du 
0  décembre  1896,  un  article  intitulé  :  Une  grave  affaire,  dans 
lequel  il  fulmine  contre  la  Commission  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, qui,  bien  que  composée  en  majorité  de  médecins,  a  accepté 
de  rédiger  Tarticle  13  delà  loi  de  manière  à  permettre  aux  phar- 
maciens de  vendre  sans  ordonnance  un  certain  nombre  de  mé- 
dicaments; M.  Cézilly  rappelle  que  les  médecins  ont  toujours 
réclamé  que  les  pharmaciens  ne  puissent  délivrer  sans  ordon* 
nance  que  les  médicaments  dont  la  liste  serait  inscrite  au  Codex, 
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et  il  fait  remarquer  qu'en  décidant  que  les  pharmaciens  pour- 
ront délivrer  sans  ordonnance  tous  les  médicaments  qui  leur 
seraient  demandés,  sauf  ceux  qui  seraient  portés  sur  une  liste 
inscrite  au  Codex,  la  Commission  a  ouvert  toute  grande  la  porte 
qui  permettra  aux  pharmaciens  de  se  livrer  librement  à  l'exercice 
de  la  médecine. 

Nous  avouons  ne  pas  comprendre  l'accès  de  grande  colère  qui 
s'est  emparé  de  M.  Cézilly.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  consi- 
dérons comme  une  simple  transaction,  et  comme  une  transaction 
nécessaire,  la  résolution  prise  par  la  Commission,  et  nous  espé- 
rons le  démontrer  à  l'honorable  directeur  du  Concours  médical. 

Mais,  auparavant,  nous  voudrions  rassurer  M.  Cézilly.  Comme 
nous  avons  l'avantage  d'être  personnellement  connu  de  lui, 
nous  sommes  persuadé  que  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  le 
convaincre  que  nous  n'avons  jamais  demandé  que  la  porte  fût 
grande  ouverte  ou  même  entrebâillée  de  manière  à  permettre 
aux  pharmaciens  de  se  livrer  à  Texercice  illégal  de  la  médecine. 
Non,  mille  fois  non,  les  pharmaciens  sérieux  ne  veulent  pas 
jouer  le  rôle  de  médecins  au  petit  pied.  Ce  qu'ils  réclament,  c'est 
de  ne  plus  être  exposés  à  des  poursuites  et  à  des  condamnations 
que  les  rigueurs  d'une  loi  vieillotte  rendent  inévitables.  Ce  qu'ils 
désirent,  c'est  de  pouvoir  donner  satisfaction  au  public  qui  vient 
dans  leurs  officines,  et  qui  leur  demande  tel  ou  tel  médicament. 
Le  public  a  pris  des  habitudes  contre  lesquelles  les  médecins 
protesteront  en  vain;  nous  ne  prétendons  pas  que  les  malades 
sont  constamment  bien  inspirés  lorsqu'ils  ont  résolu  de  prendre 
tel  ou  tel  remède,  mais  M.  Cézilly  aurait-il  la  prétention  d'obliger 
les  malades  qui  soignent  à  leur  guise  les  indispositions  dont  ils 
sont  atteints  à  aller  chercher  une  consultation  chez  le  médecin?  Il 
n'y  parviendra  jamais.  Dans  cette  fin  de  siècle  où  toutes  les  sciences 
sont  vulgarisées,  où  les  mystères  de  l'art  médical  et  de  la  théra- 
peutique sont  dévoilés  par  les  médecins  eux-mêmes  dans  des 
conférences  et  dans  des  ouvrages  écrits  pour  être  lus  par  le  grand 
public,  M.  Cézilly  ne  saurait  priver  certains  malades  du  droit 
d'être  leur  propre  médecin.  On  a  le  droit  de  s'asphyxier,  de  se 
suicider  avec  un  couteau  ou  un  revolver;  est-ce  que  M.  Cézilly  a 
jamais  songé  à  empêcher  les  charbonniers  de  vendre  librement 
leur  charbon  ;  les  armuriers,  leurs  revolvers,  et  les  couteliers, 
leur  poignard? 

Mais,  va  nous  objecter  M.  Cézilly,  les  pharmaciens  ne  récla- 
ment ce  droit  de  livrer  des  médicaments  sans  ordonnance  que 
pour  pouvoir,  par  une  voie  détournée,  se  livrer  à  l'exercice  de 
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]a  médecine  ;  rien  n'est  plus  facile  au  pharmacien,  va-t-il  nous 
dire,  que  de  s'arranger  pour  se  faire  demander  tel  ou  tel  médi- 
cament. 

Ëh  bien  !  Monsieur  Cézilly,  nous  vous  prions  de  ne  pas  nous 
supposer  rame  si  noire,  ni  si  perverse,  et,  si  vous  le  voulez  bien, 
nous  vous  offrons  de  venir  passer  une  journée  dans  le  comptoir  de 
notre  oflScine  ;  vous  verrez  comment  s'y  prend  le  public  pour 
nous  demander  ce  qu'il  désire  se  procurer,  et  cela,  sans  que  nous 
ayons  besoin  de  le  provoquer;  il  est  même  probable  que  vous 
aurez  l'occasion  de  voir  la  colère  de  ceux  de  nos  clients  qui,  après 
avoir  demandé  un  petit  conseil  sans  obtenir  antre  chose  que  celui 
d  aller  voir  leur  médecin,  nous  reprocheront  de  manquer  de 
complaisance  à  leur  égard. 

Nous  savons  bien  que,  même  avec  l'article  13  tel  qu'il  est 
conçu,  s'il  est  voté,  il  se  trouvera  des  pharmaciens  qui,  comme 
aujourd'hui,  se  livreront  à  l'exercice  de  la  médecine;  ceux-là, 
sachez-le  bien,  Monsieur  Cézilly,  nous  les  désavouons  et  nous 
les  abandonnons  aux  foudres  des  Svndicats  médicaux. 

Quant  aux  pharmaciens  disposés  à  se  cantonner  dans  leurs 
attributions  et  à  ne  jamais  empiéter  sérieusement  sur  le  do- 
maine des  médecins,  nous  répétons  qu'ils  désirent  simplement 
ne  plus  être  soumis  à  une  loi  surannée  que  les  exigences  tyran- 
niques  du  public  les  obligent  de  violer  à  chaque  instant. 

Nous  avons  toujours  réclamé  le  droit  de  délivrer  tous  les  médi- 
caments qui  nous  seraient  demandés  par  nos  clients,  à  l'exception 
des  substances  toxiques  ;  afin  de  prouver  aux  médecins  que  nous 
étions  animés  d'un  véritable  esprit  de  conciliation,  nous  avons 
consenti  à  être  privés  du  droit  de  délivrer  librement  certaines 
substances  dont  l'emploi  inconsidéré  pourrait  présenter  de  réels 
inconvénients  pour  les  malades;  la  Commission  de  la  Chambre 
des  députés  a  admis  cette  manière  de  voir,  qui  n'est  autre  chose 
qu  une  transaction,  et,  en  cela,  elle  a  été  heureusement  inspirée. 
La  solution  qu'elle  a  adoptée  ne  donnant  pas  satisfaction  à 
M.  Cézilly,  celui-ci  cherche  à  créer  une  agitation  dont  le  but  est 
d'obtenir  que  la  liste  inscrite  au  Codex  comprenne,  non  les  mé* 
dicaments  que  le  pharmacien  ne  pourrait  pas  librement  délivrer 
sans  ordonnance,  mais  ceux  qu'il  pourrait  librement  délivrer.  Eh 
bien  î  nous  mettons  M.  Cézilly  au  défi  de  trouver  un  de  ses  con- 
frères disposé  à  monter  à  la  tribune  pour  soutenir  une  semblable 
thèse,  qui  aurait  pour  conséquence  de  priver  le  malade  du  droit 
d'acheter  sans  ordonnance  un  certain  nombre  de  médicaments 
qu'il  a  l'habitude  de  s'administrer  de  son  chef,  tels  que  antipy- 
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rine,  bromure  de  potassium,  iodure  de  potassium,  bicarbonate 
de  soude,  sels  purgatifs,  pilules  purgatives,  etc.  Aucun  médecin 
de  la  Chambre  n'oserait  affronter  les  murmures  dont  sa  voix 
serait  couverte  en  défendant  une  doctrine  aussi  exorbitante.  Les 
médecins  députés  sont  forcés  de  tenir  compte  de  l'intérêt  et 
des  exigences  du  public;  or,  ils  savent  très  bien  que,  parmi 
leurs  collègues  de  la  Chambre,  ils  rencontreraient  des  contra- 
dicteurs qui  leur  démontreraient  qu'une  loi  dont  le  texte  serait 
en  opposition  avec  les  habitudes  du  public  serait  fatalement  une 
loi  inexécutable.  Ces  contradicteurs  députés,  qui  ont  eux-mêmes 
rhabitude  d'acheter  sans  ordonnance,  chez  leur  pharmacien, 
les  médicaments  que  nous  avons  cités  plus  haut,  stigmatiseraient 
sévèrement  les  prétentions  excessives  des  médecins  qui  vou- 
draient les  obliger  à  se  pourvoir  d'une  ordonnance  pour  se  pro- 
curer ces  médicaments. 

Nous  rappellerons  à  M.  Cézilly  un  précédent  dont  il  a  certai- 
nement conservé  le  souvenir  :  lorsque  le  Parlement  a  réformé 
la  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine,  il  a  formellent  autorisé 
les  sages-femmes  à  faire  les  vaccinations  et  revaccinations  ;  en  leur 
reconnaissant  ce  droit,  il  a  voulu  consacrer,  par  un  texte  formel, 
une  pratique  qui  existait  de  longue  date.  Les  médecins  de  la 
Chambre  se  sont  bien  gardés  de  protester  et  de  réclamer  pour 
eux  seuls  le  droit  de  vacciner,  parce  qu'ils  ont  compris  que  la 
Chambre  ne  consentirait  jamais  à  interdire  aux  sages-femmes  de 
faire  une  opération  qu'elles  avaient  pris  l'habitude  de  pratiquer 
de  par  les  exigences  du  public;  et  cependant,  la  femme  qui  vac- 
cine empiète  certainement  sur  le  domaine  du  médecin  plus  que 
le  pharmacien  qui  se  borne  à  délivrer,  sur  la  demande  explicite 
de  son  client,  les  quelques  grammes  d'iodure  de  potassium  ou 
les  quelques  cachets  d'antipyrine  dont  il  a  besoin. 

Un  dernier  mot,  Monsieur  Cézillvl 

Veuillez  faire,  pendant  quelques  minutes,  abstraction  de  votre 
qualité  de  médecin,  et  demandez-vous  ce  que  penseront  ceux  qui 
viendront  après  nous,  lorsque  l'histoire  leur  apprendra  qu'à  une 
certaine  époque,  lorsqu'il  s'agissait  d'élaborer  une  loi  sur  la 
pharmacie,  les  médecins  ont  pris,  pour  ainsi  dire,  d'assaut  la 
Commission  parlementaire  chargée  de  ce  travail,  de  manière  à  s'y 
trouver  en  majorité  et  à  trancher  au  profit  des  médecins  les 
deux  seuls  articles  de  la  loi  où  les  intérêts  des  médecins  soient 
réellement  engagés. 

Auriez-vous  eu  assez  de  malédictions  dans  la  bouche  contre 
les  pharmaciens  de  la  Chambre  des  députés,  si  ceux-ci  s'étaient 
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permis  de  demander  à  faire  partie  de  la  Commission  chargée  de 
faire  la  loi  sur  la  médecine?  Et  qnel  courroux  pire  encore,  mais 
très  légitime,  nous  le  confessons,  si  la  majorité  de  cette  Com- 
mission avait  été  composée  de  pharmaciens  ! 

Allons!  allons!  Monsieur ^Cézilly!  Maintenant  que  la  mauvaise 
humeur  produite  par  une  première  impression  commence  à  se  cal- 
mer, examinez  plus  froidement  la  situation  créée  aux  médecins 
et  aux  pharmaciens  par  Tarticle  13  du  projet  de  la  Commission, 
et  vous  reconnaîtrez  que  la  Commission  ne  pouvait  prendre 
d'autre  parti  que  celui  auquel  elle  s'est  arrêtée. 

D  y  a,  dans  l'article  12  de  ce  projet,  un  certain  paragraphe  que 
vous  connaissez  bien,  et  contre  lequel,  vous  le  savez,  tout  le 
corps  pharmaceutique  a  légitimement  protesté:  c'est  celui  qui 
donne  aux  médecins  le  droit  d'administrer  à  leurs  malades  quel- 
ques médicaments  d'uigence,  même  dans  les  cas  où  ces  malades 
résident  dans  des  localités  où  existent  une  ou  plusieurs  phar- 
macies. 

Nous  n'avons  jamais  cessé  de  montrer  que  cette  disposition 
était  inutile,  attendu  que,  s'il  s'agit  de  ladministration  de 
quelques  médicaments  vraiment  ui^ents  et  dans  des  cas  où  une 
intervention  immédiate  s'impose,  jamais  un  pharmacien  ne  pro- 
testera, et  que,  si  par  impossible  des  poursuites  étaient  provo- 
quées par  un  pharmacien  malavisé,  jamais  un  Tribunal  ne  pro- 
noncerait une  condamnation. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  faire  pénétrer  notre  conviction  chez 
les  membres  de  la  Commission  de  la  Chambre  des  députés  ;  nous 
le  regrettons  vivement.  Mais  que  penseriez- vous,  Monsieur  Gézilly, 
si  BOUS  avions  pris  inmiédiatement  la  plume  pour  fulminer  contre 
la  Commission  et  pour  publier,  comme  vous,  un  article  de  tête, 
un  article  sensationnel,  ayant,  comme  le  vôtre,  pour  titre  :  Une 
grave  affaire? 


REVUE  DES  SOCIËTËS 


ACADEMIE   DE   MEDECINE 


Séance  du  8  décembre  1896. 

Intoxication  par  le  lait,  par  M.  A.  Cxautier.  —  M.  Armand  Gau- 
tier a  été  chargé  par  l'Académie  de  faire  un  rapport  sur  un  travail  du 
docteur  Duchenne,  lequel  a  envoyé  deux  observations  d'un  adulte  et  d'un 
nourrisson,  qui,  après  avoir  bu  du  lait  ayant  séjourné  douze  heurcs  dans 
un  vase  en  fer-blanc  étamé,  ont  présenté  ^des  phénomènes  de  gastro- 
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entérite  qu'il  a  attribués  au  plomb  contenu  dans  Tétain  de  l'étamage  du 
fer-blanc,  ou  dans  celui  des  soudures. 

M.  Gautier  ne  partage  pas  cette  opinion,  attendu  que  les  symptômes 
éprouvés  par  les  malades  de  M.  Duchenne  ne  sont  nullement  caractéris- 
tiques de  l'intoxication  saturnine;  d'autre  part,  l'analyse  du  lait  n'a  pas 
été  faite,  de  sorte  qu'on  ne  peut  affirmer  qu'il  contenait  du  plomb. 
M.  Gautier  fait,  de  plus,  remarquer  que,  en  admettant  que  le  fer-blanc 
contînt  du  plomb,  il  ne  s'ensuivrait  pas  fatalement  que  le  lait  renfermé 
dans  ce  fer-blanc  dût  être  plombifère  ;  il  est  très  probable  que  le  lait  ne 
contiendrait  du  plomb  que  s'il  avait  fermenté  et  s'il  était  devenu  acide. 
Les  accidents  observés  par  M.  Ducbenne  sont  vraisemblablement  dus  à 
une  fermentation  microbienne  qui  s'est  établie  dans  le  lait,  parce  que 
celui-ci  avait  été  renfermé  dans  une  boîte  malpropre. 

Les  lumières  artificielles  au  point  de  vue  de  Thygiène, 
par  M.  Mettais,  d'Angers.  —  M.  Mottais,  qui  a  étudié  la  valeur 
hygiénique  des  diverses  sources  d'éclairage  artificiel  dont  on  se  sert  ac- 
tuellement, commence  par  constater  que,  dans  les  établissements  d'ins- 
truction, l'éclairage  laisse  généralement  à  désirer;  les  enfants  sont  insuf- 
fisamment éclairés,  ce  qui  explique  le  développement  de  la  myopie. 

Puis,  il  donne  quelques  règles  précises  pour  l'éclairage  artificiel  privé 
ou  public.  Le  gaz  et  le  pétrole  contiennent  beaucoup  de  rayons  rouges; 
ce  sont  des  lumières  chaudes  ;  mais  leurs  inconvénients  peuvent  être  atté- 
nués, et,  au  point  de  vue  de  la  qualité,  elles  ne  méritent  pas  leur  mau- 
vaise réputation.  Le  bec  Auer  a  l'avantage  de  donner  plus  de  lumière  et 
moins  de  chaleur.  La  lampe  à  huile  donne  moins  de  chaleur  que  le  gaz 
et  le  pétrole.  La  lumière  électrique  des  lampes  à  arc  contient  une  forte 
proportion  de  rayons  violets  qui,  contrairement  à  la  théorie,  n'exercent 
sur  l'œil  aucune  action  fâcheuse.  La  lumière  des  lampes  à  incandes- 
cence est,  de  toutes  les  lumières  artificielles,  celle  qui  se  rapproche  le 
plus  de  la  lumière  solaire. 

Toutes  les  lumières,  à  l'exception  de  la  lumière  électrique,  versent 
dans  Pair  des  gaz  irrespirables,  qui  nécessitent  une  ventilation  ac- 
tive. 

La  lumière  électrique  ne  donne  qu'une  faible  élévation  de  la  tempé- 
rature; toutes  les  autres  échaufîent  non  seulement  l'air  des  salles,  mais 
encore  la  tête  et  les  yeux. 

Toute  lumière  tremblotante  (bougie,  bec  de  gaz  papillon,  etc.)  doit 
être  rejetée  comme  lumière  de  travail. 

L'éclairage  normal  doit  se  faire,  d'après  M.  Mottais,  dans  les  maisons 
privées,  soit  au  moyen  d'une  lampe  modérateur  à  huile  de  16  lignes, 
soit  à  l'aide  d'une  lampe  à  pétrole  de  14  lignes,  soit  à  l'aide  d'une  lampe 
à  incandescence  de  16  bougies,  avec  abat-jour  interceptant  la  vue  du 
foyer  lumineux.  Avec  cela,  une  table  de  1  m.  30  de  diamètre,  autour  de 
laquelle  peuvent  se  tenir  de  4  à  6  personnes,  qui  tiendront  leur  papier 
à  une  distance  maxima  de  0  m.  50  du  pied  de  la  lampe. 

En  définitive,  aux  yeux  de  M.  Mottais,  les  différents  procédés  d'êclai- 
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rage  usités  ne  sont  pas  le  dernier  mot  du  progrès.  L'hygiène  demande 
instamment  de  la  lumière  abondante  et  à  bon  marché,  qu'elle  vienne  de 
Félectricité,  du  perfectionnement  des  systèmes  à  incandescence  ou  de 
l'acétylène. 

Soelélé  de  pharnacie  de  Paris. 

Séance  du  2  décembre  1896. 

Candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  titulaire. — 

MM.  Sonnlé-Moret  et  Moreigne  présentent  leur  candidature  pour  la  place 
vacante  de  membre  titulaire. 

Réactions  microchimiques  des  alcaloïdes,  par  M.  Vadam. 
—  M.  Portes  communique,  au  nom  de  M.  Vadam,  la  suite  des  recher- 
ches de  ce  dernier  concernant  les  réactions  chimiques  des  alcaloïdes  ; 
les  travaux  de  M.  Vadam  confirment  et  complètent  ceux  d'Hellig  et  de 
Strohl. 

Admission  d'un  membre  correspondant.— M.  Régis  est  admis 
comme' membre  correspondant. 

Prix  des  thèses.  —  M.  Lafay  donne  lecture  du  rapport  de  la  Com- 
mission pour  le  prix  des  thèses  dans  la  section  des  sciences  physiques. 
Le  rapport  conclut  à  l'attribution  d'une  médaille  d'or  à  chacun  des  deux 
concurrents  :  MM.  Delépine  et  Roques.  Ces  conclusions  sont  adoptées  par 
la  Société. 

Renouvellement  du  Bureau.  —  M.  Bourquelot  est  élu  vice- 
président,  et  M.  Guinochet  est  élu  secrétaire  des  séances. 

Vérification  des  comptes  du  Trésorier.  —  MM.  Julliard  et 
Lafay  sont  désignés  pour  procéder  à  la  vérification  des  comptes  du  Tré- 
sorier. 

ftkiciété  de  thérapeatique. 

Séance  du  25  novembre  1896. 

Recherches  sur  les  propriétés  du  séneçon,  par  MM.  Dal- 
ché  et  Heim.  —  MM.  Dalché  et  Heim  ont  expérimenté  l'extrait  fluide 
de  séneçon  {Senecio  vulgaris)  contre  la  dysménorrhée  et  contre  l'amé- 
norrhée. Ce  médicament  agit  surtout  chez  les  dysménorrhéiques  dont 
l'utérus  est  sain  ;  lorsque  l'utérus  ou  les  annexes  sont  maladas,  TelTet 
sédatif  est  beaucoup  moins  appréciable.  L'extrait  fluide  préparé  avec 
les  parties  souterraines  de  la  plante  est  plus  actif  que  celui  préparé  avec 
les  parties  aériennes,  c«  qui  tient  à  ce  que  les  parties  souterraines  con- 
tiennent seules  de  la  sénécine  et  de  la  sénécionine.  La  dose  moyenne 
est  de  60  gouttes  par  jour,  prises  en  trois  fois  dans  de  l'eau  sucrée. 

Traitement  des  vomissements  chez  les  tuberculeux,  par 
M.  Mathieu.  —  II  arrive  souvent  qu'après  les  repas,  les  tuberculeux 
sont  pris  d'accès  de  toux  qui  s'accompagnent  de  vomissements  ;  M.  Ma- 
thieu s'est  bien  trouvé,  pour  calmer  ces  vomissements,  de  l'emploi 
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d'une  potion  contenant  20  centigrammes  de  menthol  ;  il  donne  aussi  de 
très  petits  morceaux  de  glace  et  de  Teau  chloroformée  assez  étendue. 

M.  Ferrand  s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  de  badigeonnages  du  pha- 
rynx avec  une  solution  de  bromure  de  potassium  dans  la  glycérine. 

Désinfection  des  lignes  de  suture,  par  M.  Blondel.  — 
Lorsqu'on  veut  réunir  une  plaie  par  première  intention,  ou  fait  des 
points  de  suture  ;  souvent  on  voit  une  suppuration  s'établir  profondé- 
ment autour  du  fil  des  sutures  ;  d'autres  fois,  cette  suppuration  apparaît 
sur  d'autres  points  des  bords  de  la  plaie.  Ces  phénomènes  sont  dus  à 
l'action  de  certains  microbes  (staphylocoques  et  streptocoques)  qui  se 
trouvent  dans  l'épaisseur  du  derme  et  qui  deviennent  virulents  sous  l'in- 
fluence de  certaines  circonstances  mal  connues  et  dépendant  vraisem- 
blablement du  traumatisme. 

Afin  d'empêcher  l'action  de  ces  microbes,  M.  Blondel  a  eu  recours 
à  l'alcool  à  90°,  dont  il  se  sert  pour  laver  la  plaie  et  ses  bords  ;  lorsque 
la  suture  est  faite,  il  fait  un  nouveau  lavage  avec  le  même  liquide,  et, 
tous  les  deux  jours,  ces  lavages  sont  renouvelés.  Ces  pansements  ne  sont 
pas  douloureux  et  ne  provoquent  jamais  d'hémorrhagies. 

Le  baume  du  Pérou  contre  la  gale,  par  M.  Julien.  — 
M,  Julien  offre  à  la  Société  une  brochure  dans  laquelle  il  préconise 
l'emploi  du  baume  du  Pérou  liquide  pour  le  traitement  de  la  gale.  Ce 
médicament  lui  a  constamment  donné  de  bons  résultats. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Julien,  M.  Wébor  dit  que, 
depuis  longtemps,  les  vétérinaires  se  servent  du  baume  du  Pérou  pour 
traiter  la  gale  des  chiens  d'appartement. 

Sonde  œsophagienne,  par  M.  Mathieu.  —  M.  Albert  Mathieu 
présente  à  la  Société,  au  nom  du  D"^  Ynurrigaro,  de  Buenos- Ayres,  une 
sonde  œsophagienne  fabriquée  par  M.  Galante.  Cette  sonde  est  en  caout- 
chouc rouge,  très  lisse,  cylindrique;  elle  est  creuse,  ce  qui  permet  d'y 
introduire  un  mandrin  en  baleine  destiné  à  en  augmenter  sensiblement 
la  rigidité  ;  la  partie  creuse  de  la  sonde  s'arrête  quelques  centimètres 
avant  son  extrémité  inférieure,  laquelle  se  termine  par  une  portion 
pleine,  conique  et  souple  ;  grâce  à  cette  souplesse  de  l'extrémité  de  la 
sonde,  l'opérateur  ne  risque  jamais  de  faire  une  fausse  route.  Cette  sonde 
permet  de  reconnaître  l'existence  et  le  siège  des  rétrécissements;  en 
outre,  en  se  servant  de  sondes  de  diamètre  de  plus  en  plus  fort,  on 
peut  pratiquer  la  dilatation  progressive. 


Séance  du  9  décembre  1896. 

Injections  de  benzoate  de  mercure  contre  la  syphilis,  par 
M.  Gallois.  —  Un  certain  nombre  de  médecins  préfèrent  recourir  aux 
injections  de  sels  merculiels  insolubles,  le  calomel  notamment,' dans  le 
traitement  de  la  syphilis.  M.. Gallois  estime  que  les  préparations  mercu- 
rielies  solubles  ont  été  délaissées  à  tort  ;  aussi,  essaie-t-il  de  les  réha- 
biliter. Le  sel  soluble  qu'il  emploie  est  le  benzoate  de  mercure,  qu'a 
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recommandé  Stoukovenkof.  Afin  de  calmer  les  douleurs  de  rinjection, 
ce  praticien  adjoint  la  cocaïne  au  sel  mercuriel  ;  M.  Gallois  procède  de 
même.  Voici  la  formule  de  la  solution  dont  il  fait  usage  : 

Benzoa  te  de  mercure 0  gr.  25 

Chlorure  de  sodium 0  gr.  06 

Chlorhydrate  de  cocaïne 0  gr.  00 

Eau  distillée  siérilibée 30gr.  00 

M.  Gallois  injecte  généralement  1  gramme  de  cette  solution  par  jour 
pendant  un  mois  environ;  les  injections  doivent  être  faites  dans  les 
muscles  fessiers,  en  évitant  le  voisinage  de  Tischion  et  du  grand  tro- 
chanter. 

Ces  injections  sont  beaucoup  moins  douloureuses  que  celles  pratiquées 
avec  des  préparations  mercurielles  insolubles  et  ne  produisent  pas  de 
nodules  comme  ces  dernières.  Le  benzoate  de  mercure  doit  être  préféré 
au  peptonate  de  mercure  lui-môme,  qui  produit  des  nodules. 

La  solution  ci-dessus  formulée  se  conserve  généralement  bien. 

Action  du  séneçon,  par  M.  Bardet.—  M.  Bardet  a  continué  à  ex- 
périmenter le  séneçon  ;  si  les  résultats  observés  par  lui  ne  concordent 
pas  exactement  avec  ceux  qu*ont  obtenus  MM.  Heim  et  Daiché,  c'est  que 
les  expériences  ont  été  faites  avec  des  préparations  diiïérentes,  faites 
par  des  procédés  différents  et  dans  des  conditions  différentes. 

L'asepsie  préférable  à  l'antisepsie  en  chirurgie  ,  par 
M.  Bilhaut. — A  propos  de  la  communication  faite  par  M.  Blondel  dans 
la  dernière  séance,  concernant  l'emploi  de  Talcool  dans  le  lavage  des 
plaies  chirurgicales,  M.  Bilhaut  fait  remarquer  que  les  accidents  qu'ob- 
servent assez  souvent  les  chirurgiens  et  qu'a  signalés  M.  Blondel  peu* 
vent  être  atribués  à  l'action  irritante  des  substances  antiseptiques  em- 
ployées pour  le  lavage  et  le  pansement  des  plaies.  M.  Bilhaut  préfère  ne 
recourir  à  remploi  d'aucune  de  ces  substances  ;  il  se  trouve  bien 
d'aseptiser  avec  soin  le  champ  opératoire,  les  instruments,  les  mains  de 
l'opérateur  et  les  fils  destinés  aux  sutures. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Blondel  présente  quelques  ob- 
servations au  cours  desquelles  il  laisse  à  M.  Bîlbaut  la  responsabilité 
d'une  pratique  opératoire  consistant  à  renoncer  à  l'emploi  des  antisep- 
tiques pour  foire  exclusivement  de  Tasepsie,  pratique  qui  peut  présenter 
quelques  dangers. 

Substitution  du  carbonate  au  bicarbonate  de  soude,  par 
M.  Tbubert.  —  M.  Ferrand  offre  à  la  Société  la  thèse  que  vient  de 
soutenir  le  D'  Thubert  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  tfièse 
dans  laquelle  l'auteur  si^n[iale  les  inconvénients  que  présente  le  bicar- 
bonate de  soude  :  dégagement  d'acide  cartKjnique,  troubles  sympathi- 
ques du  côté  du  cœur,  crises  gastro-intestinale?,  phénomènes  d'irrita- 
tioDs  vésîcales  relevées  par  M.  Mathieu,  et  peut-être  aas>i  quelques  cas 
de  gravelle  phosphatique  ;  M.  Tbubert  propose  de  le  remplacer  par  le 
sesquîcartMMiate  de  soude,  qui  a  l'avantage  d'être  efficace  à  dose  très 
faible  (0  gr.  25  à  0  gr.  50). 
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Anasarque  du  cheval  guérie  par  la  sérothérapie,  par 
M.  Brun.  —  L'anasarque  du  cheval  est  uue  maladie  cliniquement  ca- 
ractérisée par  uu  vaste  œdème  qui  envahit  les  membres,  ainsi  que  le 
dessous  du  ventre  et  de  la  poitrine,  et  qui  donne  à  l'animal  un  aspect 
monstrueux,  et  par  de  nombreuses  liétéchies  qui  se  montrent  sur  les 
muqueuses  apparentes.  D'après  M.  Lignières,  cette  maladie,  dont  la  cause 
n'a  pu  être  encore  bien  déterminée  jusqu'ici,  serait  due  à  une  septicémie 
occasionnée  par  un  streptocoque  voisin  du  sirepiococcm  pyogenes,  et  il 
semble  l'avoir  prouvé  en  traitant  avec  succès  plusieurs  chevaux  atteints 
d'anasarque  par  des  injections  de  sérum  antistreptococcique  de  Mar- 
morek. 

M.  Brun  a  eu  Toccasiou  de  soigner  deux  chevaux  atteints  d'ana- 
sarque, et  il  leur  a  appliqué  le  même  traitement  sérothérapique  ;  ces  ani- 
maux ont  guéri. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Mouquet  fait  remarquer  qu'il 
a  été  moins  heureux  dans  un  cas  d'anasarque  qu'il  a  eu  à  traiter,  mais 
il  ne  croit  pas  devoir,  pour  cela,  condamner  la  méthode  sérothérapique 
conseillée  par  M.  Lignières. 

M.  Benjamin  a  aussi  essayé  cette  méthode,  qui  lui  a  donné  deux 
succès  et  un  échec;  malgré  les  insuccès  qu'on  peut  observer,  M.  Benja- 
min estime  que  les  vétérinaires  doivent  persévérer  dans  l'emploi  du  sé- 
rum de  Marmorek,  attendu  que  ce  traitement  lui  semble  préférable  aux 
médications  plus  ou  moins  empiriques  auxquelles  on  a  l'habitude  de  re- 
courir contre  une  affection  aussi  mal  connue  dans  sa  nature. 

M.  Wéber  fait  observer  qu'avant  de  se  prononcer  sur  les  effets  de  la 
médication  sérothérapique,  il  faut  attendre  que  l'expérimentation  ait 
porté  sur  un  nombre  de  cas  d'anasarque  assez  nombreux,  attendu  que, 
si  grave  que  soit  cette  affection,  elle  guérit  parfois  sans  aucun  trai- 
tement sérieux. 

Bains  boriques  contre  l'anthrax  diabétique,  par  M.  Du* 
chenne.  —  M.  Ducheiine  s'est  bien  trouvé  de  l'emploi  des  bains  bori- 
ques très  chauds  chez  une  malade  diabétique  atteinte  d'anthrax  de  la 
fesse.  La  malade  restait  au  bain  pendant  deux  heures  ;  le  bain  était  à 
4  pour  100. 

Salicylate  de  quinine  contre  la  névralgie  sciatique,  par 
M.  Duchenne.  —  M.  Ducheuue  a  guéri  rapidement  deux  malades 
atteints  de  névralgie  sciatique  en  leur  administrant  du  salicylate  de  qui- 
nine à  la  dose  de  0  gr.  50  à  1  gr.  par  jour. 


Séance  du  23  dér.emhre  1896. 

Le  benzoate  de  mercure  contre  la  syphilis,  par  M.  Ju- 
lien. —  Dans  une  séance  précédente,  M.  Gallois  a  préconisé  les  injec- 
tions de  sols  mercuriels  soluhles,  principalement  de  benzoate  de  mercure, 
et  il  considère  ces  injections  comme  étant  i)réf érables  à  celles  de  sels 
insolubles,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  douloureuses,  etc. 
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M.  Julien  considère  les  injections  de  benzoate  de  mercure  comme 
présentant  l'inconvénient  d'exiger  une  intervention  quotidienne  ;  a  ce 
point  de  vue,  la  méthode  de  Scarenzio,  qui  consiste  à  injecter  du  calo- 
mel,  est,  suivant  lui,  préférable;  les  injections  de  calomel  sont  les 
seules  capables  de  métamorphoser  les  malades  en  vingt-quatre  heures  ; 
les  lésions  les  plus  tenaces  ne  résistent  pas  à  ce  traitement.  Comme 
contre-indications,  M.  Julien  cite  la  gingivite,  la  néphrite,  le  diaWîte  et 
l'insuffisance  hépathique. 

A  propos  des  injections  mercurielles,  M.  Moutard-Martin  fait  remar- 
quer que,  dans  la  clientèle,  les  injections  ne  sont  possibles  que  dans 
des  conditions  bien  déterminées  :  i'^  lorsqu'il  y  a  intolérance  stomacale 
à  regard  des  préparations  mercurielles;  2?  lorsque,  par  ingestion  sto- 
macale, ces  préparations  occasionnent  des  accidents  toxiques  ;  3<»  lors- 
que la  médication  par  la  voie  stomacale  n'agit  pas  assez  rapidement  ou 
lorsqu'elle  est  inefficace. 

Intoxication  par  l'antipyrine,  par  M.  Dalché.  —  M.  Dalciié 
cite  robsenration  d'un  malade  qui,  après  avoir  bien  supporté  Tantipy- 
rine,  fut  pris  de  stomatite  ulcéro-membraneuse  après  avoir  ingéré 
1  gramme  de  ce  médicament.  Ce  phénomène  s*est  produit  à  la  suite 
d'autres  accidents,  tels  que  coliques  hépatiques,  diabète,  chagrins. 


S«eiété  4e  atédcelBe  M^ale  4e  France* 

Séance  du  9  novembre  1S96. 

Empoisonnement  par  la  scopolamine.  par  M.  Valude.  — 

On  sait  que  la  scopolamine  est  un  agent  mydriatique  que  les  oculistes 
substituent  quelquefois  à  l'atropine  et  qui  est  cinq  fois  plus  actif  que  ce 
dernier  alcaloïde.  M.  Yalude  a  observé  le  cas  d'une  malade  à  laquelle  on 
avait  injecté,  le  matin,  3  gouttes  d'une  solution  de  bromhydrate  de  sco- 
polamine au  200^;  après  une  nouvelle  instillation  sembiabfe  le  soir,  la 
malade  fut  prise  de  vertige,  de  délire  et  d'agitation.  Le  matin  survint 
one  débâcle  intestinale,  et  les  accidents  disparurent. 

L'analyse  du  collyre  démontra  que  la  dose  du  médicament  était  telle 
quelle  devait  être;  d'antre  part,  le  même  collyre,  administré  à  d*aulres 
malades,  ne  produisit  aucun  symptôme  d'intoxication.  Il  s^agissait, 
dans  le  cas  de  la  malade  intoxiquée,  d'une  susceptibilité  personnelle  à 
regard  de  la  scopolamine. 

Ageaciati—  ^aérale  des  plmnHaeiesa  4m  ¥rmmem. 
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Présidence  de  M.  A.  Prnr.  président. 

La  s^nce  est  ouverte  à  ±  heures,  en  présence  â^i  MM«  A.  Partit, 
Biaise,  Debîonne,  Demazière,  Denize,  Gilbt^rt,  GuellKiC,  Henrot,  luiliard, 
Labeââe,  Marsault,  Patrouiiiard,  Peii^^^e,  André  Pontier,  Fiâljot,  Piieth^;, 
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Viaud  et  Crinon,  soit  18  membres  présents,  dont  10  des  départements 
et  8  de  la  Seine. 

Absents  excusés  :  MM.  Antheaume,  Caries,  Collard,  Cougoule,  De- 
leuvre,  A.  Fumouze,  George,  Grandin,  Huguet,  Maréchal,  Mayaud,  Raffit, 
Vaudin  et  P.  Vigier. 

Il  est  donné  lectm*e  de  la  partie  manuscrite  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  10  juillet  1896. 

M.  Collard  demande  que  le  procès* verbal  de  la  séance  du  10  juillet 
soit  modifié  sur  un  point;  dans  le  paragraphe  intitulé  :  Vente  des  eaux 
minérales^  ce  procès-verbal  mentionne  une  proposition  présentée  par 
M.  Collard  ;  cette  proposition  émanait,  en  réalité,  du  Syndicat  des  phar- 
maciens des  Bouches-du-Rhône.  Sous  le  bénéfice  de  cette  observation, 
l'ensemble  du  procès-verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Observations  relatives  à  l'élection  de  M.  Biaise  comme 
secrétaire  adjoint.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Col- 
lard, qui  fait  remarquer  que  l'élection  de  M.  Biaise,  comme  secrétaire 
adjoint,  est  antistatutaire,  attendu  que,  aux  termes  des  statuts,  le  secré- 
taire adjoint  doit  être  pris  à  Paris  et  que  M.  Biaise  réside  à  Montreuil 
(Seine). 

Plusieurs  membres  font  remarquer  qu'autrefois,  un  certain  nombre 
de  membres  du  Conseil  devaient  résider  à  Paris  ;  plus  tard,  lorqu'on  a 
augmenté  le  nombre  des  Conseillers  de  province,  il  a  été  décidé  que  les 
Conseillers  de  Paris  pourraient  être  pris  dans  le  département  de  la  Seine; 
à  cette  époque,  on  n'a  pas  modifié  le  paragraphe  dans  lequel  est  désigné 
le  secrétaire  adjoint,  mais  il  est  clair  que,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  ont 
modifié  le  paragraphe  relatif  aux  Conseillers,  cette  modification  devait 
s'appliquer  au  secrétaire  adjoint  et  aux  autres  fonctionnaires  du  Bureau. 

M.  Viaud  tient  à  faire  remarquer  que,  s'il  appuie  l'observation  de 
M.  Collard,  ce  n'est  nullement  pour  combattre  l'élection  de  M.  Biaise, 
qui  est  sympathique  à  tous  les  pharmaciens,  ni  pour  demander  Tin- 
validation  de  son  élection;  il  désire  seulement  que  le  Conseil  prenne 
acte  de  l'observation  présentée  par  M.  Collard,  l'élection  de  M.  Biaise 
devant  constituer,  pour  l'avenir,  un  précédent  qui  pourra  être  invoqué. 

MM.  Petit  et  Crinon  font  remarquer  que  l'observation  de  MM.  Collard 
et  Viaud  est  très  juste,  étant  donnés  les  termes  précis  des  statuts;  ils 
prient  M.  Viaud  de  présenter  une  proposition  de  modification  aux  sta- 
tuts, qui  permettrait  de  prendre  le  secrétaire  adjoint  et  peut-être  même 
les  autres  membres  du  Bureau  dans  tout  le  département  de  la  Seine;  le 
Conseil  ne  fera  aucune  difficulté  pour  appuyer  cette  proposition. 

M.  Viaud  présentera  cette  demande  de  modification  aux  statuts  dans 
une  séance  ultérieure. 

Mesures  à  prendre  pour  empêcher  les  pharmaciens  de 
vendre  les  spécialités  au  rabais.  —  M.  le  Président  indique  au 
Conseil  ce  qui  a  été  fait  par  le  Bureau  pour  répondre  au  désir  qu'avait 
manifesté  l'Assemblée  générale  de  Rouen  de  voir  aboutir  le  plus  tôt 
possible  les  négociations  relatives  à  la  réglementation  de  la  vente  des 


REPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  37 

spécialités.  Conformément  à  la  consultation  de  M"^  Bétolaud,  le  Bureau 
a  préparé  deux  modèles  de  lettres,  dont  Tune  serait  adressée  par  les  spé- 
cialistes aux  pharmaciens  pour  les  obliger  à  vendre  les  spécialités  au  prix 
marqué;  dans  cette  lettre,  les  spécialistes  informent  les  pharmaciens  que 
leurs  produits  leur  seront  désormais  facturés  au  prix  marqué  sur  l'éti- 
quette, et  que  la  remise  ordinaire  ne  leur  sera  payée  que  sur  présenta- 
lion  d'un  ticket  par  lequel  ils  certifieront  avoir  vendu  le  produit  le 
prix  marqué;  la  deuxième,  par  laquelle  les  pharmaciens  prendraient 
rengagement  d'obéir  à  cette  obligation,  avec  sanction  consistant  à 
verser  aux  spécialistes  une  somme  de  200  francs  par  chaque  infrac- 
tion constatée.  Ces  deux  modèles  de  lettres  ont  été  soumis  aux  spé- 
cialistes, qui,  tout  en  acceptant  le  principe  de  la  mesure,  ont  apporte 
aux  lettres  quelques  modifications  ;  l'une  de  ces  modifications  consiste 
à  demander  que  les  pharmaciens  puissent  faire  un  rabais  de  5  pour  100 
pour  plusieurs  exemplaires  vendus  à  la  fois.  De  plus,  les  spécialistes 
voudraient  que  les  pharmaciens  prissent  l'engagement  de  ne  pas  vendre 
les  produits  similaires  aux  leurs  et  appartenant  à  des  pharmaciens  n'ayant 
pas  consenti  à  adopter  la  combinaison  projetée  ;  enfin,  les  spécialistes 
désireraient  n'écrire  la  lettre  aux  pharmaciens  qu'après  avoir  été  solli- 
cités par  eux. 

Sur  ces  divers  points,  une  longue  discussion  s'engage,  à  laquelle 
prennent  part  la  plupart  des  membres  du  Conseil,  et  de  laquelle  il 
résulte  que,  pour  ne  pas  dénaturer  le  caractère  de  la  combinaison,  il  est 
indispensable  que  les  spécialistes  écrivent  aux  pharmaciens  une  première 
lettre,  pour  leur  imposer  Tobligation  de  vendre  leurs  produits  sans  ré- 
duction de  prix;  procéder  en  sens  inverse  serait  s'exposer  à  tomber 
sous  le  coup  de  l'article  419  du  Gode  pénal,  attendu  qu'on  pourrait  voir, 
dans  cette  manière  de  faire,  une  coalition  de  tous  les  pharmaciens,  et 
les  spécialistes  eux-mêmes  pourraient  être  considérés  comme  complices 
de  ce  même  délit  de  coalition. 

En  ce  qui  concerne  les  produits  similaires,  le  Conseil  décide  qu'il  est 
impossible  que  les  pharmaciens  s'interdisent  de  vendre  les  produits 
similaires,  attendu  qu'ils  sont  obligés  d'exécuter  les  ordonnances  médi- 
cales et  de  délivrer  les  produits  qui  y  sont  portés. 

Relativement  au  rabais  que  pourraient  faire  les  pharmaciens  pour  plu- 
sieurs exemplaires  d'un  même  produit  vendus  à  la  fois,  le  Conseil  admet 
que  cette  faculté  soit  accordée  pour  six  exemplaires. 

Le  Conseil  admet  encore,  conformément  au  désir  exprimé  par  les 
spécialistes,  que  les  engagements  pris  par  les  pharmaciens  seront  valables 
pour  une  année,  sauf  à  être  prorogés  par  voie  de  tacite  reconduction 
en  cas  de  non-dénonciation  par  l'une  ou  l'autre  des  deux  parties  deux  mois 
au  moins  avant  l'expiration  dexhaque  année;  toutefois,  la  durée  de  la 
première  période  serait  de  quinze  mois. 

A  la  suite  de  cette  discussion,  le  Conseil  décide  que  le  Bureau  noti- 
fiera aux  spécialistes  les  résolutions  qui  viennent  d'être  prises  et  qu'il 
fera  son  possible  pour  qu'une  solution  définitive  intervienne  à  bref  délai. 
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M.  Guelliot  demande  que  le  Bureau  signale  aux  spécialistes  les  abus 
auxquels  donnent  lieu  les  médicaments  envoyés  à  titre  gracieux  par 
eux  aux  médecins.   . 

M.  Viaud  et  plusieurs  autres  membres  appuient  cette  observation  et 
ajoutent  qu'il  y  a,  en  ce  moment,  des  individus  qui  vont  chez  les  méde- 
cins, pour  leur  offrir  de  leur  acheter  les  produits  que  leur  adressent  les 
spécialistes.  Un  certain  nombre  de^médecins  se  laissent  convaincre.  Les 
spécialistes  qui  donnent  des  médicaments  aux  médecins  devraient  ins- 
crire sur  les  étiquettes  une  mention  indiquant  que  ces  produits  ne  peu- 
vent être  vendus. 

Ces  observations  seront  présentées  aux  spécialistes;  le  Conseil  leur 
soumettra  aussi  le  cas  de  ceux  de  leurs  collègues  qui,  au  moyen  de 
bons  de  faveur,  en  arrivent  à  vendre  au  public  meilleur  marché  qu'aux 
pharmaciens. 

M.  Rièthe  demande  à  M.  le  Président  s'il  a  reçu  du  Syndicat  des 
pharmaciens  de  la  Charente  le  projet  rédigé  par  ce  Syndicat,  dans  le  but 
d'arriver  à  la  réalisation  de  la  mesure  relative  à  la  vente  des  spécialités 
au  prix  marqué. 

M.  le  Président  répond  que  ce  projet  lui  a  été  envoyé  ;  s'il  n'en  a  pas 
encore  parlé  au  Conseil,  c'est  que  les  spécialistes  ne  sont  pas  disposés  à 
l'adopter;  d'ailleurs,  ce  projet  diffère  peu  de  celui  qui  paraît  devoir  être 
accepté  par  les  spécialistes  et  par  l'Association  générale;  il  ne  s'en  dis- 
tingue guère  que  par  une  complication  consistant  dans  la  création  d'un 
entrepôt  central  de  toutes  les  spécialités.  Les  spécialistes  ne  veulent, 
en  aucune  façon,  rien  changer  dans  les  rouages  qui  président  aujourd'hui 
à  l'écoulement  de  leurs  produits;  ils  ne  feront  rien  qui  serait  capable 
de  conduire  à  la  suppression  des  intermédiaires  actuels,  qui  sont  les 
droguistes  et  les  commissionnaires. 

Démissions  de   MM.  Raffit,  Biaise  et   Grandin.  —  Il  est 

donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Raffit  informe  le  Conseil 
qu'une  indisposition  assez  sérieuse,  qui  Ta  mis  dans  la  nécessité  de 
céder  son  officine,  l'oblige  également  à  se  démettre  de  ses  fonctions 
de  Conseiller.  Cette  démission  est  acceptée. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Biaise,  qui,  dès  que  son 
élection  comme  secrétaire  adjoint  par  l'Assemblée  générale  de  Rouen 
lui  a  été  notifiée,  a  déclaré  que  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas 
d'accepter  ces  fonctions.  Devant  les  instances  de  ses  collègues,  M.  Biaise 
n'insiste  pas  pour  maintenir  sa  démission. 

M.  Grandin  écrit  également  une  lettre  dans  laquelle  il  s'excuse  de  ne 
pouvoir  remplir  régulièrement  le  mandat  de  Conseiller  qui  lui  a  été 
confié,  et  par  laquelle  il  donne  sa  démission.  Le  Conseil  refuse  d'ac- 
cepter cette  démission. 

Lettre  de  M«»®  veuve  Berquier.  —  M""®  veuve  Berquier  re- 
mercie le  Conseil  des  sentiments  de  sympathie  qui  lui  ont  été  exprimés 
par  M.  Crinon,  au  nom  de  ses  collègues  du  Conseil,  à  l'occasion  du 
décès  de  son  mari. 
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Agrégation  du  Syndicat  de  la  Savoie.  —  M.  le  Président  in- 
forme le  Conseil  de  l'agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la 
Savoie,  qui  comprend  34  membres. 

Vente  d'objets  pour  pansements  antiseptiques  par  un 
non-pharmacien  à  Marseille.  —  M.  Cri  non  informe  le  Conseil 
que  les  experts  de  Lyon  ont  déposé  leur  rapport,  dans  lequel  ils  con- 
cluent que  la  vente  au  détail  des  objets  pour  pansements  antiseptiques 
doit  être  réservée  exclusivement  aux  pharmaciens  ;  ils  admettent  que 
la  préparation  de  ces  gazes  et  ouates  imprégnées  de  substances  antisep- 
tiques puisse  être  faite  par  des  personnes  non  pourvues  du  diplôme  de 
pharmacien,  parce  qu'ils  considèrent  que  l'outillage  que  possède  le  phar- 
macien n'est  pas  suffisant  pour  lui  permettre  de  fabriquer  ces  produits 
dans  de  bonnes  conditions. 

Sur  la  demande  de  M.  Crinon,  qui  a  fait  verser  aux  trois  experts  le 
montant  de  leurs  honoraires  (i,500  francs),  le  Conseil  ratifie  cette  dé- 
pense, qui,  avec  les  honoraires  de  l'avoué  de  Lyon,  forme  une  somme 
totale  de  1,606  fr.  80. 

D'après  les  renseignements  donnés  à  M.  Crinon  par  M.  Sermant,  de 
Marseille,  l'affaire  viendrait  devant  la  Cour  d'Aix  le  4  décembre. 

Bicycliste  portant  des  médicaments  condamné  à  Sens.  — 
Après  plainte  formée  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Yonne,  un 
bicycliste  aux  gages  de  M.  Lougnon,  pharmacien  à  Sens,  a  été  condamné 
par  le  Tribunal  de  Sens,  le  21  juillet  1896,  pour  avoir  vendu  de  la  vase- 
line boriquée.  Ce  bicycliste  parcourt  les  communes  du  département 
pour  y  recueillir  les  ordonnances  médicales;  il  rapporte  les  ordon- 
nances à  Sens  et  porte  ensuite  les  médicaments  inscrits  sur  ces  ordon- 
nances ;  mais,  au  lieu  de  se  borner  à  porter  les  médicaments  demandés, 
il  emporte  avec  lui  des  médicaments  usuels  qu'il  vend  à  l'occasion. 
Une  de  ces  ventes  ayant  été  constatée,  il  a  été  poursuivi  et  condamne  à 
oOO  francs  d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  le  Syn- 
dicat. M.  Lougnon  a  été  condamné  comme  civilement  responsable. 

Condamnations  prononcées  à  Châteaudun.  —  Après  plainte 
formée  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  d'Eure-et-Loir,  contre  une 
sœur  de  Dangeau,  qui  vendait  des  médicaments,  le  Tribunal  de  Château- 
dun a  prononcé  contre  cette  sœur,  M"^  Neyroud,  une  condamnation  à 
oOO  francs  d'amende,  avec  application  de  la  loi  Bérenger,  le  11  juil- 
let 1896. 

Ce  même  jour,  pareille  condamnation  a  été  prononcée  par  le  môme  Tri- 
bunal contre  un  épicier  de  Châteaudun  qui  vendait  de  la  tisane  des  Shakers. 

Condamnation  à  Lorient  d'un  pharmacien  de  deuxième 
classe  reçu  pour  un  autre  département  que  celui  du  Mor- 
bihan. —  Le  26  octobre  1896,  le  Tribunal  de  Lorient  a  condamné  à 
500  francs  d'amende  M.  Caslera,  pharmacien  de  deuxième  classe,  qui, 
bien  que  reçu  seulement  pour  le  département  de  Seine-et-Oise,  était 
venu  s'établir  à  Port-Louis  (Morbihan).  Les  poursuites  avaient  eu  lieu 
sur  la  demande  de  M.  Trétollec ,  pharmacien  à  Port-Louis,  de  concert 
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avec  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan.  Le  Tribunal  a  accordé, 
en  outre,  50  francs  de  dommages-intérêts  à  M.  Trétollec  et  a  ordonné 
la  fermeture  de  l'officine,  avec  une  astreinte  de  10  francs  par  jour  de 
retard  dans  l'exécution  du  jugement. 

Vente  de  vin  de  Quina-Kola  Varenne  par  un  épicier  de 
Vouziers.  —  M.  Crinon  et  M.  Guelliot  ont  déjà  entretenu  précédem- 
ment le  Conseil  d'un  procès  éventuel  à  engager  contre  un  épicier  de 
Vouziers  qui  vend  du  vin  de  Quina-Kola  Varenne;  ce  procès  est  actuel- 
lement commencé,  et  le  parquet  de  Vouziers  a  demandé  à  M.  Riche  de 
faire  l'analyse  du  vin  en  question,  de  façon  à  savoir  si  ce  vin  renferme 
les  principes  actifs  de  la  noix  de  kola.  M.  Riche  a  terminé  son  exper- 
tise et  envoyé  au  parquet  de  Vouziers  son  rapport,  qui  conclut  à  la  pré- 
sence de  la  caféine  et  do  la  quinine,  ainsi  qu'au  caractère  médicamen- 
teux du  vin  de  Quina-Kola  Varenne. 

Condamnation  à  Saint-Nazaire  d'une  femme  ayant  exercé 
illégalement  la  pharmacie  et  du  pharmacien  qui  lui  avait 
fourni  les  médicaments.  —  M.  Viaud  signale  au  Conseil  une  con- 
damnation intéressante,  prononcée  par  le  Tribunal  de  Saint-Nazaire,  le 
21  octobre  1896,  contre  une  dame  Grignon,  propriétaire  d'un  bazar,  à 
La  Baule,  qui  tenait  en  dépôt  des  médicaments  qu'elle  vendait  et  qui 
lui  étaient  fournis  par  M.  David,  pharmacien  à  Nantes.  M"*®  Grignon  a 
été  condamnée  à  ^00  francs  d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts 
envers  le  Syndicat  de  la  Loire-Inférieure;  la  même  peine  a  été  prononcée 
contre  M.  David,  qui  a  été  considéré  comme  complice,  puisqu'il  avait  fourni 
sciemment  à  M"^^  Grignon  le  moyen  de  commettre  le  délit  qui  lui  était 
imputé.  Il  n'a  pas  été  interjeté  appel  du  jugement  du  Tribunal  de  Saint- 
Nazaire. 

M.  Viaud  ajoute  qu'un  procès  analogue  est  intenté  à  la  Société  coo- 
pérative de  Trignàc,  qui  délivre  à  ses  adhérents  des  médicaments  et  qui 
croyait  avoir  le  droit  de  le  faire,  parce  qu'elle  achetait  ces  médica- 
ments chez  un  pharmacien.  Dans  ce  nouveau  procès,  le  pharmacien 
sera^  comme  M.  David,  impliqué  dans  les  poursuites. 

Service  militaire  des  pharmaciens.  —  M.  Crinon  rappelle  au 
Conseil  qu'après  avis  favorable  de  sa  part,  une  pétition  a  été  adressée  à 
M.  le  Ministre  de  la  guerre,  pour  lui  demander  de  trancher  la  question 
de  savoir  si  les  pharmaciens  ayant  subi  avec  la  note  très  bien  ou  bien 
l'examen  de  pharmacien  aide-major,  mais  n'ayant  pas  encore  été  nom- 
més, doivent  ou  ne  doivent  pas  être  dispensés  des  périodes  d'instruc- 
tion ;  à  la  suite  de  cette  pétition,  la  Direction  du  service  de  santé  a  dé- 
cidé, par  une  circulaire  en  date  du  20  août  1896,  que  l'Instruction 
ministérielle  du  28  décembre  1879,  sur  laquelle  s'appuyaient  certains 
chefs  de  corps  d'armée  pour  accorder  la  dispense,  était  abrogée  par  la 
loi  militaire  de  1889  et  que,  désormais,  aucune  dispense  ne  devait  être 
accordée  en  dehors  des  conditions  prévues  par  la  nouvelle  Instruction  du 
28  décembre  1895  ;  les  intéressés  peuvent  seulement  bénéficier  d'un  ou  plu- 
sieurs ajournements,  dans  les  conditions  fixées  par  cette  même  Instruction. 
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M.  Crinon  donne  lecture  (l*une  lettre  de  M.  Pancier,  président  du 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Somme,  qui  est  intéressé  dans  cette 
(luestion^  puisqu'il  a  subi  avec  succès  Texamen  de  pharmacien  aide- 
major,  et  qui  demande  que  l'Association  générale  fasse  les  démarches 
nécessaires  pour  faire  nommer  tous  les  pharmaciens  ayant  suhi,  comme 
lui,  Texamen,  et  pour  demander  que  les  examens  soient  ensuite  sup- 
primés, jusqu'à  ce  qu'il  se  produise  des  places  vacantes. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  font  remarquer  que  les  démarches 
demandées  par  M.  Pancier  sont  absolument  inutiles  ;  elles  n'aboutiraient 
certainement  pas,  attendu  que  le  Ministre  est  lié  par  la  loi  des  cadres; 
il  ne  dépend  pas  de  lui  de  nommer  les  pharmaciens  qui  se  trouvent 
dans  la  situation  où  se  trouve  M.  Pancier,  et  c'est  assurément  ce  qu'il 
répondra.  D'ailleurs,  il  est  incontestable  que  tous  les  pharmaciens  qui 
ont  subi  l'examen  savaient  parfaitement,  en  le  subissant,  qu'ils  ne  seraient 
nommés  qu'au  fur  et  à  mesure  des  vacances. 

Consulté  par  M.  le  Président,  le  Conseil  décide  de  s'abstenir  de  toute 
démarche,  tout  en  manifestant  le  regret  que  le  Ministre  croie  devoir 
admettre  aux  examens  un  nombre  de  pharmaciens  supérieur  aux  besoins 
du  service. 

A  la  suite  de  ce  vote,  M.  Debionne  fait  remarquer  qu'il  y  a  des  phar- 
maciens de  deuxième  classe  qui  ont  subi  l'examen  de  pharmacien  auxi- 
liaire; ces  pharmaciens  ont  le  grade  d'adjudant,  et,  par  conséquent, 
peuvent  être  appelés  à  commander  des  pharmaciens  de  première  classe 
se  trouvant  sous  les  drapeaux  comme  simples  soldats;  il  serait  désirable, 
aux  yeux  de  M.  Debionne,  que  l'altenliou  du  .Ministre  de  la  guerre  fût 
appelée  sur  cette  anomalie. 

Plusieurs  membres  font  remarquer  que,  depuis  la  loi  de  1889,  on  ne 
reçoit  plus  de  pharmaciens  auxiliaires  ;  d'autre  part,  il  n'y  a  rien  d'humi- 
liant pour  un  pharmacien  de  première  classe  à  être  sous  les  ordres  d'un 
pharmacien  de  deuxième  classe,  si  celui-ci  a  un  grade  qui  lui  permette 
de  commander.  On  rencontre  chaque  jour  dans  l'armée  des  anomalies 
analogues,  contre  lesquelles  personne  n'a  jamais  songé  à  protester  auprès 
de  l'autorité  militaire! 

Assistance  médicale  gratuite.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil 
qu'il  a  été  appelé  au  Ministère  de  l'intérieur  par  MM.  Rondel  et  Léon 
Petit,  inspecteurs  du  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite,  qui  lui 
ont  signalé  l'état  lamentable  dans  lequel  se  trouve  le  département  de  la 
Lozère,  étant  donné  le  très  petit  nombre  de  médecins  et  de  pharmaciens 
établis  dans  ce  département.  Une  organisation  normale  de  l'assistance  est 
impossible  dans  le  département  en  question;  d'autre  part,  il  y  existe  un 
nombre  considérable  de  congrégations  religieuses  se  livrant  illégalement 
à  l'exercice  de  la  pharmacie.  De  l'entretien  que  M.  Crinon  a  eu  avec 
MM.  Rondel  et  L.  Petit,  il  résulte  que  le  seul  moyen  de  faire  quelque 
chose  d'utile  pour  les  populations  de  la  Lozère  est  de  demander  que  la 
loi  nouvelle  autorise,  dans  les  communes  trop  éloignées  d'une  phar- 
macie, et  dans  le  cas  où  le  médecin  ne  pourrait  pas,  pour  un  motif  quel- 
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conque,  fournir  lui-même  les  médicaments  aux  indigents,  la  création 
de  boîtes  de  secours  qui  seraient  alimentées  et  surveillées  par  un  phar- 
macien du  département  et  qui  seraient  à  la  disposition  des  seuls  méde- 
cins du  service  d'assistance. 

M.  Crinon  a  profité  de  son  entrevue  avec  M.  Rondel  pour  lui  reparler 
de  diverses  questions  dont  il  l'avait  déjà  entretenu  :  i°  l'exemption  du 
droit  de  timbre  pour  les  mémoires  des  pharmaciens  résidant  dans  tous 
les  départements,  au  lieu  de  ne  l'accorder  que  pour  les  déparlements 
où  le  service  d'assistance  fonctionne  absolument  dans  les  conditions 
de  la  loi  de  1893  ;  2°  Tobligalion  imposée  aux  pharmaciens  de  porter 
sur  leurs  mémoires  tous  les  détails  des  ordonnances,  au  lieu  de  n'y 
porter  que  le  prix  total  des  médicaments  de  chaque  ordonnance;  3°  la 
réduction  proportionnelle  des  mémoires  à  la  fin  de  chaque  exercice  (c'est 
là  ce  qu'au  Ministère  on  appelle  la  faillite  annuelle),  contre  laquelle  pro- 
testent les  pharmaciens  et  les  médecins. 

Sur  tous  ces  points,  on  obtiendra  satisfaction  avec  le  temps,  mais, 
pour  le  détail  des  ordonnances,  il  faut  attendre  que  le  service  de  la  compta- 
bilité consente  à  la  modification  réclamée  par  tous  les  pharmaciens  ;  le 
Ministère  de  l'intérieur  étant  lui-même  favorable  à  cette  modification, 
il  faut  espérer  que  le  service  de  la  comptabilité  ne  résistera  pas  éter- 
nellement. 

Enfin,  M.  Crinon  a  informé  M.  Rondel  que  le  Conseil  d'administration 
de  l'Association  générale  n'était  pas  d'avis  de  demander  que  les  phar- 
maciens soient  dispensés  de  recueillir  les  visas  des  maires  avant  de 
transmettre  leurs  mémoires  au  préfet,  le  Conseil  pouvant  craindre  que 
certains  mémoires  ne  s'égarent  dans  les  mairies,  dans  le  cas  où  la 
transmission  aux  maires  se  ferait  par  Tintermédiaire  de  la  préfec- 
ture ;  la  perte  de  ces  mémoires  serait  alors  préjudiciable  aux  pharmaciens. 

Tarif  pour  l'Assistance  médicale.  —  M.  Viaud  consulte  le  Con- 
seil sur  le  point  suivant  :  un  des  membres  de  la  Commission  chargée 
de  l'élaboration  du  tarif  destiné  à  l'Assistance  médicale,  M.  Denize,  pro- 
pose d'ajouter  au  tarif  des  manipulations  un  prix  spécial  pour  les  pesées 
et  pour  la  numération  des  gouttes.  M.  Viaud  fait  remarquer  que  la  pro- 
position de  M.  Denize  est  très  juste  en  principe  ;  mais,  si  l'on  examine 
les  chiffres  qu'il  propose,  on  voit  que,  pour  les  pesées  de  très  petites 
quantités,  le  prix  est  plus  élevé  que  pour  une  pesée  d'un  poids  plus 
considérable  ;  c'est  assurément  légitime,  mais  il  sera  difficile  de  faire 
admettre  une  semblable  tarification  ;  il  s'agit,  dans  l'espèce,  d'une  inno- 
vation que  M.  Viaud  estime  dangereux  d'introduire  dans  un  tarif  des- 
tiné aux  indigents. 

Le  Conseil  partage  l'opinion  de  M.  Viàud. 

M.  Crinon  a  reçu  de  M.  Cougoule  une  lettre  qu'il  a  communiquée  aux 
membres  de  la  Commission  du  tarif  ;  dans  cette  lettre,  M.  Cougoule 
reparle  de  la  proposition  dont  il  a  déjà  entretenu  le  Conseil,  proposition 
consistant  à  simplifier  le  tarif  le  plus  possible,  en  tarifant  les  collyres,  les 
gargarismes,  les  potions,  les  pommades,  et  en  général  toutes  les  pré- 
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parations  magistrales,  de  manière  à  éviter  quepersomie  puisse  se  rendre 
compte  du  bénéfice  réalisé  par  les  pharmaciens. 

En  principe,  la  proposition  de  M.  Cougouie  est  très  séduisante,  car 
elle  tendrait  à  donner  aux  fournitures  des  pharmaciens  un  caractère 
moins  commercial  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit  de  confec- 
tionner un  tarif  qu'il  faudra  faire  accepter  par  les  autorités  départe- 
mentales, et  surtout  par  les  Conseils  généraux,  dans  lesquels  siègent  des 
médecins. 

D'autre  part,  même  en  tarifant  les  préparations  magistrales,  on  serait 
obligé  néanmoins  de  porter  au  tarif  les  substances  simples  entrant  dans 
la  composition  de  ces  préparations,  pour  le  cas  où  ces  substances  se- 
raient prescrites  isolément  et  en  nature,  et  pour  le  cas  où  la  quantité 
prescrite  de  ces  subslances  dépasserait  la  ({uantité  d'après  laquelle  le 
prix  de  la  préparation  magistrale  aurait  été  établi. 

Compte  rendu  de  l'Assemblée  ^nérale  de  Rouen,  par 
M.  Loisy.  —  M.  Crinon  signale  au  Conseil  le  compte  rendu  de  l'As- 
semblée générale  de  Rouen,  publié  par  M.  Loisy  dans  le  Bulletin  de  la 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Gironde.  Dans  ce  compte 
rendu,  dont  M.  Crinon  cite  plusieurs  passages,  M.  Loisy  fait  bon  mar- 
ché de  l'indépendance  et  de  Tintelligence  des  délégués  des  Syndicats 
qui  assistent  aux  Assemblées  générales.  M.  Loisy  a  tort  de  ne  pas 
admettre  que  ses  collègues  puissent  avoir,  sur  telle  ou  telle  question,  une 
opinion  différente  de  la  sienne.  Il  manque  de  courtoisie  à  leur  égard  en 
les  traitant  d^eunuques,  de  majoritards  ahurissants,  d'enfants  en  nour- 
rice  et  autres  qualifications  de  même  nature  ;  en  ce  qui  le  concerne, 
M.  Crinon  proteste  contre  le  compte  rendu  dans  lequel  M.  Loisy  pré- 
sente la  majorité  qui  a  voté  contre  la  suppression  de  la  spécialité  comme 
étant  composée  de  personnalités  disposées  à  voter  toujours  et  quand 
même  dans  le  sens  proposé  par  le  Bureau  de  l'Association  générale. 

Lettre  de  M.  Morin,  relative  à  une  souscription  destinée 
à  offrir  un  souvenir  au  tzar  au  nom  du  corps  pharmaceu- 
tique français.  —  M.  Crinon  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Morin, 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher,  qui  lui  avait  écrit  pour 
proposer  d'ouvrir,  parmi  les  pTiarmaciens,  une  souscription  destinée  à 
offrir  un  souvenir  au  tzar  au  nom  du  corps  pharmaceutique. 

M.  Crinon  a  répondu  à  M.  Morin  que  le  temps  manquait  pour  recueil- 
lir les  fonds  nécessaires  et  faire  choix  de  l'objet  à  offrir  ;  que,  d'autre 
part,  le  tzar  n'accepterait  vraisemblablement  pas  tous  les  cadeaux  qu'on 
voudrait  lui  offrir,  et  qu'enfin,  il  serait  impossible  de  réunir,  dans  le 
corps  pharmaceutique,  une  somme  assez  importante  pour  pouvoir  offrir 
un  objet  digne  du  souverain  auquel  il  serait  destiné. 

Le  Conseil  approuve  à  l'unanimité  la  conduite  de  M.  Crinon. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  deux  secours  de  100  francs  destinés  à 
deux  veuves  déjà  secourues  et  une  autre  somme  de  100  francs  en  faveur 
d'un  confrère  aveugle,  auquel  ce  subside  supplémentaire  est  accordé 
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chaque  hiver,  en  dehors  de  la  pension  viagère  de  600  francs  qu'il  reçoit 
régulièrement. 

Procès  contre  la  Compagnie  de  Vichy.  —  Le  Conseil  fixe  à 
250  francs  le  montant  des  honoraires  de  M^  Bogelot  pour  son  interven- 
tion dans  le  procès  intenté  par  M.  Lavergne  contre  la  Compagnie  de 
Vichy,  procès  qui  s'est  terminé,  en  première  instance,  par  la  condamna- 
tion de  ladite  Compagnie,  ainsi  qu'il  a  été  dit  dans  la  séance  du  Con- 
seil du  10  juillet  1896.  G.  Crinon, 

Secrétaire  général. 


YAR]ÉTÉS 

Annales  de  chimie  analytique.  —  Nous  rappelons  à  nos  lec- 
teurs, et  plus  spécialement  à  ceux  d'entre  eux  qui  se  livrent  à  la  pra- 
tique des  analyses  chimiques  pour  les  arts,  l'industrie  et  l'agriculture, 
que  nous  avons  fondé,  en  1896,  un  journal  exclusivement  consacré  aux 
travaux  de  chimie  analytique. 

L'apparition  de  ce  jeune  Recueil  a  été  très  bien  accueillie  de  tous 
côtés,  à  l'étranger  comme  en  France,  et  tous  les  chimistes  analystes  ont 
été  heureux  de  trouver  un  organe  les  tenant  au  courant  des  travaux  de 
chimie  analytique  qui  sont  publiés  dans  la  presse  scientifique  de 
tous  les  pays  du  monde.  Les  encouragements  et  les  félicitations  que 
nous  avons  reçus  de  toutes  parts  ont  été  la  récompense  des  efforts  qui 
ont  été  faits  par  M.  Rocques,  secrétaire  de  la  rédaction  des  Annales  de 
chimie  analytique,  et  par  nous-même,  pour  faire  de  notre  journal  un 
Recueil  vraiment  utile  et  pratique.  Nous  continuerons  ces  efforts  avec 
la  ferme  intention  de  faire  mieux  encore,  si  la  chose  est  possible  ;  mais 
nos  lecteurs  peuvent,  de  leur  côté,  contribuer  à  augmenter  l'intérêt  de 
nos  AnnaleSy  en  nous  adressant  le  résultat  de  leurs  recherches  person- 
nelles ou  les  observations  qui  leur  auront  été  suggérées  par  la  pratique 
de  telle  ou  telle  méthode  d'analyse.  Nous  serons  toujours  heureux  de 
donner  la  plus  large  hospitalité  aux  communications  que  voudront  bien 
nous  envoyer  nos  confrères. 

Les  Annales  de  chimie  analytique  paraissent  deux  fois  par  mois,  et 
chaque  numéro  comprend  20  pages  de  texte. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  10  francs  pour  la  France  et  12  francs 
pour  l'étranger  ;  nous  accordons  aux  abonnés  du  Répertoire  de  phar- 
macie qui  désirent  recevoir  en  même  temps  les  Annales  de  chmie  ana* 
ly tique,  un  prix  de  faveur  qui  est  de  8  francs  pour  la  France  et  10  francs 
pour  l'étranger. 

Mœurs  médicales.  —  L'arrestation  récente  des  docteurs  Roisleux 
et  La  Jarrige  a  fourni  à  quelques  journalistes  médecins  l'occasion  de 
stigmatiser  sévèrement  les  agissements  professionnels  de  quelques-uns 
de  leurs  confrères. 

La  Gazette  des  hôpitaux  du  15  décembre  1896  reproduit  le  passage 
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suivant  d'un  article  publié  par  un  médecin  dans  l'un  des  grands  jour- 
naux politiques  de  Paris  :  «  Oui,  je  l'avoue  avec  honte  et  avec  chagrin, 
«  il  y  a,  dans  une  ville  comme  Paris,  un  nombre,  qui  n'est  plus  si 
«  restreint)  de  médecins  sans  scrupules,  de  chirurgiens  qui  consentent  à 
«  faire  des  opérations  que  leur  conscience  ne  reconnaît  pas  comme  abso- 
ut lument  nécessaires  et  qui  gagnent  mal  leur  argent. 

«  Et  cela  est  surtout  frappant  dans  les  spécialités  très  encombrées, 
«  où  la  concurrence  est  si  forte  que  tous  moyens  deviennent  bons  pour 
<  laisser  les  rivaux  en  arrière,  avec  un  loyer  plus  cher  qu'eux,  et 
«  rouler  en  voiture  au  mois  au  bout  de  quatre  ou  cinq  ans  d'exercice. 

c  Cette  manière  d'être  est  odieuse,  et  ma  plume  de  journaliste  n'aura 
«  jamais  de  complaisance  pour  ces  médecins  sans  vocation,  d'ailleurs 
«  ignorants  pour  la  plupart,  qui  eussent  fait  peut-être  d'honorables 
«1  marchands  ou  d'excellents  industriels.  > 

«  Ces  phrases  si  cruelles,  dit  la  Gazette  des  hôpitaux^  ne  sont  pas  des 
critiques  sans  portée,  de  vagues  calomnies  d'un  pamphlétaire  aux  abois  ; 
ce  sont  des  laits,  des  accusations  précises,  et  on  sent  que,  derrière  chaque 
pensée,  il  y  a  des  noms,  qu'il  y  a  des  gens  qu'on  accuse. 

c  Oui,  il  faut  Tavouer,  comme  le  dit  tristement  noire  confrère  de  la 
grande  presse,  «  il  y  a  un  nombre,  qui  n'est  plus  si  restreint,  de  médecins 
«  sans  scrupules  ».  On  a  parlé  de  l'encombrement  de  la  profession;  il  y  a  là 
un  point  exact.  Il  est  certain  que,  dans  cette  lutte  pour  la  vie,  rendue  plus 
dure  et  plus  âpre,  les  sentiments  nobles  s'émoussent.  La  moralité  s'ef- 
face, et  le  gain  seul  devient  Tunique  objectif  de  ceux  dont  la  mission 
première  était  de  soulager  les  autres.  Le  but  de  la  profession  médicale 
disparaît  bientôt  des  yeux  de  ces  aigris  par  la  bataille  de  chaque  jour. 
La  gêne  devient  mauvaise  conseillère.  Mais  cette  gêne,  ne  la  doivent- 
ils  pas  quelquefois,  les  confrères  égarés,  à  cette  soif  de  luxe  qui  sévit 
sur  nous  à  Paris,  à  ce  secret  désir  de  briller,  à  d'illégitimes  ambitions  ? 
Loyer  coûteux,  grand  train  de  vie,  orgueil  excessif,  telles  sont  les  plaies 
qu'il  faut  guérir,  car  ici  l'encombrement  n'y  est  pour  rien,  croyons-le 
bien.  Ce  ne  sont  pas  les  plus  humbles  de  notre  profession,  ceux  qui 
luttent  péniblement  dans  le  silence,  qui  ont  attiré  sur  nous  les  sévères 
appréciations  de  la  grande  presse.  Non,  la  malhonnêteté  professionnelle, 
aujourd'hui  visée  et  étalée,  n'est  pas  le  fort  de  la  masse  ;  elle  est  l'apa- 
nage d'un  certain  nombre  d'ambitieux  sans  talent  et  sans  conscience,  qui 
demandent  à  leur  esprit  industrieux  ce  qu'ils  devraient  demander  au 
labeur  et  à  l'expérience. 

«  C'est  la  chirurgie,  et  surtout  la  chirurgie  parisienne,  qui  est  atteinte 
de  ce  mal  ;  à  côté  d'une  phalange  de  chirurgiens  d'élite,  instruits  et 
probes,  il  est  né  toute  une  catégorie  de  pseudo-chirurgiens,  cachant  leurs 
manœuvres  sous  le  couvert  de  publications  d'allures  scientifiques,  me- 
nant grand  bruit  et  fort  tapage,  et  risquant  de  compromettre  avec  eux 
le  bon  renom  de  la  profession  tout  entière. 

«  Il  ne  s'agit  ni  d'École,  ni  de  Faculté,  ni  de  titres,  ni  de  galons.  Nous 
traitons  ici,  non  une  question  d'ordre  scientifique,  mais  une  question 
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de  moralilé  professionnelle  ;  nous  voudrions  qu'il  n'y  eûl,  dans  notre 
profession,  qu'une  seule  catégorie,,  au  point  de  vue  de  l'honnëtelô  et  de 
l'honorabilité,  et  qu'on  sût  faire  un  départ  bien  tranché  entre  les  hon- 
nêtes gens  et  les  Ilibusiiers.  Et,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  tous  en- 
globés dans  une  mésestima  générale,  il  faut  franchement  nous  séparer 
de  ceux  qui,  exploiteurs  défait,  ne  sont  médecins  que  de  nom.  Desgrou- 
pemenls  se  feront,  qui  mettront,  d'un  coté,  la  foule  des  honnêtes,  et  de 
l'autre,  les  écumeurs,  qui,réduils3  eux-mêmes,  seront  vile  démasques.  ■ 


Prix  de  l'Académie  des  sciences.  —  L'Académie  des  sciences 
a  décorné  ses  prix  dans  sa  séance  publique  annuelle  du  3i  décem- 
bre 1896.  Parmi  les  lauréats,  nous  citerons  les  noms  suivants:  M.  le 
D' Horeigne,  pharmacien,  qui  concouraii  pour  le  Prix  Barbier  et  auquel 
a  été  attribué  une  mention  très  honorable  pour  ses  mémoires  intitulés  : 
Étude  sur  Ut  méthodes  de  dosage  de  quelques  éléments  importants  de 
eurine  et  principaux  rapports  urinaires.  —  Étude  chimico-physiclo- 
gique  sur  la  cyslinurie. 

H.  Baudran,  pharmacien  à  Iteauvais  et  secrétaire  du  Conseil  d'hy- 
giène de  l'Oise,  avait  présenté,  pour  le  prix  Montyon  (statistique),  un 
travail  intitulé  :  Influence  du  logement  sur  la  santé  des  habitants  des 
petites  villes  et  des  communes  rurales  du  département  de  l'Oise;  il  a 
obtenu  une  mention  honorable. 


Prix  de  l'Académie  de  médecine.  —  Parmi  les  prix  qu'a  dé- 
cernés l'Académie  de  médecine,  dans  sa  séance  publique  annuelle  du 
15  décembre  1896,  nous  signalerons  :  Pria:  Buignet  (1,500  francs), 
accordé  à  M.  Bertrand,  pour  son  élude  sur  deux  points  nouveaux  de 
l'iiisloire  des  diastases  ;  une  mention  honorable  a  été  accordée  ii  deux 
de  nos  confrères  :  M.  le  D'  Moreigne,  de  Paris,  pour  son  Élude  sur  les 
méthodes  de  dosage,  etc.,  et  H.  Gautrelot,  de  Vichy,  auteur  d'un  mémoire 
intitulé  :  (Jrobitinomètre  spectroscopique,  etc.  —  La  docimasie  et  la  se- 
méiologie  des  pigments  urinaires  normaux. 

Service  des  épidémies.  —  Sur  la  proposition  de  l'Académie,  M,  le  Mi- 
nistre de  l'intérieur  a  accordé  une  médaille  d'or  à  M.  Lacour,  pharmacien 
mililaiFe.  

Translation  des  cendres  de  Pasteur  à  l'Institut  de  la  rue 
Dutot.  —  Le  samedi  36  décembre  1S96  a  eu  lieu  la  cérémoaie  de  la 
translation  des  cendres  de  Pasteur  à  l'Institut  qui  porte  sou  nom  et  qui 
est  situé  rue  Dutot,  Le  corps  a  été  déposé  dans  un  sarcophage  placé  au 
milieu  d'une  crypte  magnifique,  dont  les  journaux  politiques  ont  donné 
la  description. 

A  l'occasion  de  cette  cérémonie,  l'Association  gcnéralo  des  pharmaciens 
de  France  a  fait  remettre  à  M™"  Pasteur  une  couronne  en  argent  dont  le 
prix  a  été  acquitté  au  moyeu  des  fonds  provenant  d'une  souscription 
ouverte  parmi  les  Sociétés  pharmaceutiques  de  France.  Celle  couronne. 
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sur  laquelle  est  gravée  l'inscription  suivante  :  A  Pasteur,  les  Sociétés 
de  pharmacie  de  France,  a  été  déposée,  le  jour  de  la  cérémonie  de  la 
translation,  dans  le  vestibule  placé  en  avant  de  la  crypte,  avec  les 
quelques  autres  couronnes  oiîertes  par  d'autres  associations. 


Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  riode.  —  La  production  de  l'usine  de  la  Société,  située  à  Lampaul- 
Plouarzel  (Finistère),  commence  à  être  régulière,  et  la  fabrication  sera 
désormais  suffisante  pour  que  les  actionnaires  puissent  recevoir,  dans 
le  courant  de  Tannée,  les  quantités  d'iode  ou  d'iodure  auxquelles  leur 
donnent  droit  les  actions  qu'ils  ont  souscrites. 

Pour  l'exercice  1896-1897,  le  prix  de  l'iode  a  été  fixé  a  32  frapcs  le 
kilogramme,  et  celui  de  l'iodure  de  potassium  à  25  francs. 

L'iodure  de  potassium  fabriqué  a  Lampaul  est  à  peu  près  chimique- 
ment pur;  il  titre  98  pour  iOO. 

Les  divisions  adoptées  sont  les  divisions  courantes  :  125,  250,  500 
grammes,  1  kilo  et  2  kilos. 

Pour  Paris,  les  livraisons  sont  faites  au  comptant  ;  pour  la  province, 
elles  sont  payées  par  une  traite  à  vue. 


Ballade  pour  le  nouvel  an  ; 
Du  temps  jadis  au  pays  actuel  dHnsondable  bêtise. 

Ah  !  si  l'antique  apothicaire 
Revenait  du  sombre  tombeau, 
Il  verrait  qu'un  métier  précaire 
Abâtardit  son  art  si  beau  ; 
Avec  quelle  insolente  audace 
Notre  moderne  charlatan 
Occupe  indignement  la  place 
De  l'apothicaire  d'antau  ! 

Une  légitime  colère 
S'emparerait  de  son  cerveau 
Devant  la  déloyale  guerre 
Dont  flotte  l'inique  drapeau  ; 
Le  concurrent,  vautour  rapace. 
Lâche  et  fourbe  comme  un  milan, 
Veut  nous  faire  oublier  la  trace 
De  l'apothicaire  d'antan  ! 

Hélas  !  de  la  paix  salutaire 
Ne  peut  s'allumer  le  flambeau, 
Quand  le  confrère  est  au  confrère 
Comme  le  loup  est  à  l'agneau. 
De  la  haine  jalouse  et  basse 
Il  faut,  pour  arrêter  l'élan. 
Proclamer  l'exemple  efficace 
De  l'apothicaire  d'antan. 

Envoi 

Prince,  de  très  illustre  race. 

De  ces  rimes  l'humble  artisan 

Ose  l'offrir  la  dédicace. 

Cher  apothicaire  d'antan.  Cryptogame, 
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Organismes  des  hydrolats  et  des  solutés. 

Par  H.  Barnouvin,  pharmacien  supérieur. 
£11  vente  à  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

La  brochure  de  M.  Barnouvin  est  consacrée  à  un  sujet  qui  a  été,  depuis 
plusieurs  années,  l'objet  de  ses  études  constantes;  nos  lecteurs,  en  lisant 
les  nombreux  articles  que  notre  distingué  collaborateur  a  bien  voulu 
publier,  comme  articles  originaux,  dans  ce  Recueil,  ont  pu  apprécier  la 
persévérance  dont  il  a  fait  preuve  dans  le  but  d'éclaircir  cette  question 
des  microorganismes  qui  envahissent  les  eaux  distillées.  Sa  brochure 
n'est  autre  chose  que  le  développement  de  ces  mêmes  articles,  dans 
lesquels  il  énumère  successivement  les  champignons,  les  bactéries  et  les 
algues  qui  se  développent  dans  les  hydrolats,  ainsi  que  dans  les  solu- 
tions préparées  dans  les  officines.  Le  travail  de  M.  Barnouvin  ne  peut 
manquer  d'intéresser  tous  les  pharmaciens  soucieux  de  connaître  les 
causes  d'un  phénomène  qui  se  produit  tous  les  jours  sous  leurs  yeux. 


NtCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Logé,  de  Goudray  (Vienne);  Daille, 
d'Auxerre;  Rio,  de  Lorient;  Guanguelin,  de  La  Loupe  (Eure-et-Loir); 
Godeux,  de  Vannes;  Gusson,  de  Saint- Germain -Lembron  (Puy-de- 
Dôme);  Favrot,  de  Paris;  Blanquinquc  (Eugène),  de  Vervins  (Aisne); 
Saint-Plancat,  de  Toulouse,  et  Izard,  de  l'Isle-en-Jourdain  (Gers) . 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

V Association  générale  des  Étudiants  de  Paris  a  l'honneur  de  prévenir 
MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur  procurer,  sur  leur 
demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours  d'études,  munis  de 
sérieuses  références.  Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  rem- 
placements à  l'Association  des  Étudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


Un  autre  service  de  remplacement  vient  d'être  créé  par  une  nouvelle 
Société,  que  viennent  de  fonder  les  étudiants  eu  pharmacie,  sous  le  nom 
(V Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France^  dont  le  siège 
est  situé  rue  de  l'Ancienne-Gomédie,  n*^  13.  Ge  service  est  assuré  par 
M.  Papillaud,  pharmacien  de  première  classe,  membre  honoraire  de 
cette  Association,  rue  Jacob,  n"  G,  auquel  les  pharmaciens  désirant  un 
élève  ou  un  remplaçant  doivent  s'adresser,  soit  par  correspondance, 
soit  verbalement,  de  9  heures  à  11  heures  du  matin. 

V Association  amicale  ne  place  que  des  étudiants  en  cours  régulier 
de  stage  ou  d'études. 

Le  gérant  :  G.  Grinon. 

8050.  —  Paris.  Impr.  Éd.  DuauY,  rue  Dussoubs,  22. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Dosage  de  la  eat^élne  dans  le  lall  de  femme  ; 

Par  H.  G.  Mekcier. 

M.  Baudran  vient  de  publier,  dans  le  Bulletin  des  pharma- 
ciens de  VOise,  un  procédé  de  dosage  de  la  caséine  dans  le  lait 
de  femme,  qui  consiste  à  précipiter  ce  corps  par  l'acide  tri- 
chloracétique  dans  le  liquide  provenant  de  l'analyse  par  la  mé- 
thode d'Adam,  c'est-à-dire  dans  le  lait  dilué  au  1/10®  et  séparé 
de  la  matière  grasse  (1). 

Ce  procédé  a  déjà  été  indiqué,  en  1890,  par  le  docteur  Roux 
(thèse  de  Bordeaux,  page  118),  puis  dans  le  Répertoire  de  phar- 
macie (1891,  page  313). 

L'acide  trichloracétique  étant,  à  notre  connaissance  du  moins, 
un  des  meilleurs  précipitants  des  matières  albuminoïdes,  son 
emploi  semble,  au  premier  abord,  tout  à  fait  rationnel  ;  aussi,  nous 
sommes-nous  empressé  de  l'expérimenter  ;  mais  nous  avons  dû 
l'abandonner,  à  cause  de  la  lenteur  avec  laquelle  s'opèrent  les 
'filtrations. 

Pour  la  caséine  des  laits  de  vache,  il  n'y  a  pas  grand  inconvé- 
nient à  renoncer  à  ce  procédé,  puisque  la  précipitation  s'effectue 
très  complètement  par  la  méthode  d'Adam  (par  addition  de  2  centi- 
mètres cubes  d'acide  acétique  à  15  pour  100),  surtout  si  l'on  a  la 
précaution  de  laisser  l'action  se  prolonger  un  temps  suffisant.  Une 
bonne  méthode  consiste  à  mettre  en  marche  l'opération  le  soir 
et  à  opérer  la  fîltration  le  lendemain  matin.  En  effet,  au  bout 
de  ce  temps  (environ  douze  heures  de  repos),  le  liquide  dans  lequel 
nagent  les  flocons  de  caséine  est  devenu  absolument  limpide,  et, 
avec  cette  petite  précaution,  le  liquide  filtré  ne  contient  plus 
trace  de  matières  précipitables,  soit  par  le  réactif  de  Tanret, 
soit  par  l'acide  trichloracétique. 

Mais,  quand  il  s*agit  de  la  caséine  des  laits  de  femme,  il  en 
est  tout  autrement  :  la  méthode  d'Adam  ne  donne  que  des  in- 
succès, et  ce  dosage  a  fait  pendant  longtemps  notre  désespoir. 

Voici  le  mode  opératoire  auquel  nous  nous  sommes  arrêté  et 
qui  nous  donne  satisfaction  :  10  centimètres  cubes  de  lait  sont 
versés  dans  100  centimètres  cubes  d'alcool  à  9o°,  additionné  de 
2  gouites  (pas  plus)  d'acide  acétique.  Après  un  repos  de  quelques 
heures,  le  liquide  est  reçu  sur  deux  filtres  équilibrés,  placés  l'un 

(I)  Voir  Répertoire  de  phnmuicie,  janTier  18^7,  page  H, 

;|o  II.  FÉvUBm  1897.  4 
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l'autre  ;  on  lave  une  première  fois  avec  un  mélange  d'alcool 
5ther  (le  mélange  à  parties  égales  employé  pour  le  dosage 

crème  de  tartre  dans  les  vins  convient  parfaitement),  puis 

deuxième  fois  avec  de  l'éther  pur.  Le  tiltre  est  ensuite 
relié  à  l'étuve  à  100  degrés,  puis  pesé, 
ns  les  cas  où  le  temps  qui  nous  est  accordé  pour  l'analyse  le 
let,  nous  employons  de  préférence   le   procédé  suivant  : 

effectuons  la  précipitation  comme  ci-dessus  par  100  cen- 
:res  cubes  d'alcool  additionné  de  S  gouttes  d'acide  acétique. 

recueillons  le  précipité  sur  un  petit  filtre  en  papier  pur,  et, 
légouttage, sans  qu'il  soit  besoin  de  le  laver,  nous  l'introdui- 
dans  un  ballon  avec  SO  centimètres  cubes  d'acide  sulfuriquc 
et  0  gr.  50  de  mercure  métallique  ;  nous  continuons  l'opéra- 
commele  comporte,  avec  tous  ses  détails,  la  méthode  de 
lahl.  La  quantité  d'azote  obtenue,  multipliée  par  6.25,  donne 
ids  de  caséine  que  contenait  la  prise  d'essai  du  lait  (10  cen- 
tres cubes). 

s  chiffres  trouvés  par  ce  procédé  concordent,  à  peu  près 
tement,  avec  ceux  «jui  sont  obtenus  par  la  pesée  après  lava- 
i  l'éther,  et  nous  donnent  par  conséquent  toute  confiance, 
ppclons,  en  passant,  que  les  chiffres  donnés  par  certains 
irs  sont  absolument  invraisemblables  ;  ainsi,  quelques 
;,  surtout  parmi  les  anciens,  donnent,  comme  chiiîres 
^ns,  25  grammes,  30  grammes  et  même  40  grammes  de  ca- 
!  par  litre  !1  Les  moyennes  que  nous  avons  toujours  obtenues 
lent  entre  9  et  12  grammes  ;  très  rarement,  nous  avons 
it   16  grammes  par  litre. 

Bst  vrai  d'ajouter  que  la  plupart  de  ces  auteurs  dosaient  la 
ne  par  différence,  de  sorte  que  toutes  les  erreurs  de  dosage 
;utres  corps,  dosages  effectués  à  l'aide  de  procédés  qui  n'é- 
t  peut-être  pas  à  l'abri  de  toute  critique,  se  trouvaient  accu- 
es  sur  la  caséine. 
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Apiol  ; 

Par  H.  6.  Fhaucoir,  pliarmaciïn  il  Bruxelles  (1}  {Ej^lrail). 
ipio(  est  un   principe   fort   complexe,  qui    est  retiré  des 
nées  du  persil  (Aitimi  iietroselinum,  ombcUifères) ;  les  pro- 
déhvrés  sous  ce  nom  dans  le  commerce  ont  une  composi- 
\i)  Journal  de  pharmaeie  rfAnvtr»  de  juin  189(>. 


.REPERTOIRE  DE  PHARMACJE.  51 

tion  et  un  aspect  tellement  variables  que,  lors  de  la  confection 
du  dernier  supplément  du  Codex,  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris,  qui  avait  été  primitivement  favorable  à  l'inscription  de  ce 
médicament  dans  la  Pharmacopée  française,  s'est  vue  dans  la 
nécessité  d'y  renoncer,  né  voulant  pas  trancher  la  question  de 
savoir  lequel  de  ces  produits  divers  constitue  Tapiol  véritable, 
et  ne  voulant  pas  paraître  avoir  subi  l'influence  de  tel  ou  tel 
fabricant.  Voilà  pourquoi  l'apiol  ne  ligure  pas  encore  au  Codex 
français  ;  mais  on  le  trouve  dans  la  Pharmacopée  belge,  qui 
reconnaît  comme  apiol  officinal  le  produit  jaunâtre  dont  nous 
allons  parler,  à  l'exclusion  des  apiols  verts  que  délivrent  cer- 
taines maisons. 

M.  François,  de  Bruxelles,  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire  une  étude 
assez  complète  de  l'apiol  ;  pour  cela,  il  a  commencé  par  en  pré- 
parer lui-même,  et  il  a  eu  recours  au  procédé  suivant  :  il  a  pris 
1  kilogramme  de  semences  de  persil,  qu'il  a  moulues,  et  qu'il  a 
fait  macérer  dans  1  litre  d'alcool  à  92°  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ;  il  a  exprimé  le  marc,  qu'il  a  fait  de  nouveau  macérer  pen- 
dant le  même  temps  avec  la  même  quantité  d'alcool  ;  après 
nouvelle  expression,  les  liqueurs  alcooliques  ont  été  réunies  et 
additionnées  de  100  grammes  de  noir  animal  ;  après  filtration, 
la  liqueur  jaune  verdâtre  a  été  soumise  à  la  distillation  jusqu'à 
réduction  des  trois  quarts.  Le  résidu  a  été  repris  par  son  poids 
de  chloroforme  ;  après  un  repos  de  vingt-quatre  heures,  la 
liqueur  chloroformique  a  été  filtrée,  et  le  filtratum  a  été  distillé 
jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  le  résidu  a  été  chauffé  à  une  tem- 
pérature de  100  à  110  degrés,  jusqu'à  disparition  de  vapeur  de 
chloroforme  ou  d'alcool  ;  après  refroidissement,  le  liquide  siru- 
peux a  été  additionné  du  huitième  de  son  poids  de  litharge  ; 
après  un  contact  de  vingt-quatre  heures  avec  cette  substance, 
l'apiol  a  été  filtré  sur  une  couche  de  noir  animal. 

Le  produit  ainsi  obtenu  est  jaune  brunâtre  foncé,  onctueux, 
limpide,  doué  d'une  odeur  pénétrante  et  d'une  saveur  acre  et 
piquante.  Sa  densité  à  15  degrés  =  1.080.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  la  benzine,  soluble  dans  le  chloroforme  et  l'éther  ;  son 
meilleur  dissolvant  est  l'acide  acétique  ;  il  donne  des  solutions 
troubles  avec  l'alcool. 

Si  l'on  verse  dans  un  tube  de  l'acide  nitrique  et  qu'on  laisse 
s'écouler  quelques  gouttes  d'apiol  sur  les  parois  du  tube,  il  se 
produit,  à  la  zone  de  contact,  une  coloration  rouge  sang,  qui 
vire  au  rose,  puis  au  jaune  paille. 

Au  contact  de  l'acide  nitrique  fumant,  l'apiol  produit  un  déga- 
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tilanU's,  et  )c  m<^Iange  prend  une  teinte 
nent  au  brun  et  an  jaune  paille. 
)mmerce  sont  colorés  en  vert,  ce  qui  tient 
de  la  chlorophylle  ;  celle-ci  reste  dans  le 
;ligé  de  traiter  par  le  charbon  animal  la 
tenue  de  l'expression  des  semences  de 
Ktitué  l'éther  au  chloroforme  dans  le  trai- 

ibut  de  cet  article  que  l'apiol  est  un  pro- 
ettet,  soumis  à  la  distillation  fractionnée, 
une  huile  volatile  de  couleur  jaane  paille, 
ir  piquante,  moins  dense  que  l'eau,  inso- 
s  l'alcool,  solubledans  l'éther  et  le  chlo- 
haud,    avec    l'acide    chlorhydrique,   une 

au  vert  pâle,  et  crislallisant  par  le  refroi- 
ontient  de  5  à  B  pour  100.  C'est  l'apiol  pur 
3s. 

ueille  un  liquide  huileux,  ayant  peu  de 
iédant  les  réactions  de  l'apiol  lui-même; 

l'apiol  proprement  dit. 

degrés  une  substance  brunâtre,  d'odeur 
ns  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  ne 
ans  de  l'apiol  et  constituée  par  des  prin- 

■,  comme  impureté,  de  la  chlorophylle, 
l)  provenant  de  la  litharge, 
>résence  de  la  chlorophylle,  on  met  dans 
ol,  3  centimètres  cubes  de  chloroforme 
d'eau  ;  après  agitation,  le  mélange  laiteux 
contenait  de  la  chlorophylle  ;  dans  le  cas 

contenir  l'apiol  proviennent  de  ce  que 
,iqué  avec  l'éther,  au  lieu  de  l'être  avec 
m  déceler  la  présence,   on  traite   l'apiol 

acétique  ;  si  l'apiol  renferme  de  la  résine, 
,  au  lieu  d'être  limpide.  (11  ne  faut  pas 
rme  employé  dans  la  fubricalion  de  l'apiol 
:tito  quantité  de  chlorophylle.) 
risé  par  une  solution  aqueuse  de  mono- 

îfié  avec  l'huile  de  ricin,  l'huile  de  lin,  la 
ie  gurjun. 


r 
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En  agitant  l'apiol  suspect  avec  de  Teau,  il  sera  facile  de  recon- 
naître la  présence  de  Thuile  de  lin  et  Thuile  de  ricin,  qui  surna- 
geront, tandis  que  Tapiol  tombera  au  fond  du  verre. 

On  pourra  aussi  prendre  la  densité  de  Tapiol  à  examiner. 

Pour  déceler  la  présence  de  Thuile  de  lin,  on  peut  encore 
mêler  à  Tapiol  un  peu  d'acide  acétique,  qui  ne  dissout  pasThuile 
de  lin  ;  on  agite  et  on  ajoute  de  l'eau  ;  Thuile  de  lin  surnage. 

On  peut  encore  procéder  en  choisissant  un  liquide  qui  dissolve 
l'huile  de  lin,  sans  dissoudre  Tapiol  :  la  benzine,  par  exemple. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  la  glycérine,  on  brûle  une 
petite  quantité  de  l'apiol  suspect  sur  une  lame  de  platine  ;  il  se 
dégage  une  odeur  désagréable  d'acroléine,  s'il  y  a  de  la  glycé- 
rine; Tapiol  pur  ne  répand  pas  d'odeur  en  brûlant. 

Afin  de  déceler  la  présence  du  baume  de  gurjun,  on  traite 
l'apiol  par  la  benzine,  qui  ne  dissout  que  le  baume  en  question  ; 
on  sépare  la  liqueur  benzinique,  et  on  Tévapore  ;  on  reprend 
le  résidu  par  le  sulfure  de  carbone,  et  on  ajoute  un  mélange 
d'acide  sulfurique  et  d'acide  nitrique,  qui  donne  une  coloration 
violette  avec  le  baume  de  gurjun. 


CHIMIE 


Séparation  de  la  morphine  el  de  la  codéine 
au  moyen  de  i'anisol; 

Par  M.   FooQUET   (1)    {Extrait), 

M.  Hugounenq  ayant  signalé  la  solubilité  de  la  morphine  dans 
l'anisol  à  froid,  M.  Fouquet  a  recherché  l'action  de  ce  dissolvant 
sur  la  codéine ,  et  il  a  constaté  qu'il  dissout  facilement  la 
codéine  à  froid  ;  la  solubilité  de  cet  alcaloïde  dans  l'anisol  croît 
avec  la  température  (7  gr.  80  pour  100  à  9  degrés,  15gr.  28 pour  100 
à  16  degrés,  164  gr.  pour  100  à  100  degrés),  tandis  que  la  mor- 
phine ne  se  dissout,  à  100  degrés,  que  dans  la  proportion  de 
0  gr.  95  pour  100. 

La  solubilité  de  la  codéine  dans  l'anisol  augmente  lorsqu'elle 
a  déjà  cristallisé  dans  ce  dissolvant  ;  on  peut  atteindre 
10  gr.  75  pour  100  à  0  degré,  alors  que,  avant  de  cristalliser 
dans  l'anisol,  elle  ne  se  dissolvait  que  dans  les  proportions  de 
7  gr.  80  pour  100  à  9  degrés. 

Cette  différence  de  solubilité  dans  l'anisol  rend  donc  possible 
la  séparation  de  la  morphine  et  de  la  codéine.  Pour  le  prouver, 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  Iti  janvier  1897. 
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M.  Fouquet  a  mClé  1  gr.  044  de  codéine  avec  0  gr.  710  de  mor- 
phine, et  il  a  épuisé  le  mélange  par  20  centimètres  cubes  d'anisol 
à  15  degrés  ;  il  a  filtré  et  lavé  le  filtre  avec  10  centimètres  cubes 
d'anisol.  Après  avoir  desséché  le  résidu  de  morphine  resté  sur  le 
filtre,  M.  Fouquet  l'a  pesé,  et  il  en  a  trouvé  0  gr.  702,  soit  une 
perte  de  1.026  pour  100. 

Dans  les  recherches  toxicologiques,  l'anisol  doit  être  employé 
de  préférence  aux  autres  dissolvants  pour  séparer  la  morphine 
de  la  codéine. 


Action  de  la  forma Idéhyde  sur  les  élémenls  d«  I'ar1n«; 

Par  M.  CoTTOH  (1)  (Exlrait). 

En  étudiant  l'influence  que  les  divers  antiseptiques  peuvent 
exercer  sur  l'analyse  d'une  urine,  M.  Cotton  s'est  spécialement 
occupé  de  l'action  de  la  formaldéhyde  en  solution  à  40  pour  100. 

Cet  antiseptique,  à  la  dose  de  1.5  pour  100,  s'oppose  abso- 
lument à  la  coloration  du  réactif  molybdique  dans  les  condi- 
tions que  M.  Cotton  a  précédemment  indiquées  (voir  Répertoire 
de  Pharmacie,  année  1896,  page  448)  ;  si  le  bleu  est  formé,  il 
rétrograde  et  disparait. 

La  formaldéhyde  accentue  la  réduction  de  la  liqueur  de  Feh- 
ling  et  celle  de  la  liqueur  bismuthosodique  d'Almen,  ce  qui  peut 
faire  croire  à  une  plus  forte  dose  de  glucose  dans  l'urine. 

La  formaldéhyde,  malgré  son  pouvoir  coagulant  considéra- 
ble, est  un  mauvais  réactif  de  l'albumine.  Son  action  n'est  pas 
instantanée. 

Elle  exerce  sur  l'acide  urique  une  action  assez  curieuse  :  elle 
s'oppose  absolument  à  la  mise  en  liberté  de  cet  acide  au  sein 
d'une  urine,  môme  en  recourant  aux  acides  les  plus  énergi- 
ques. On  connaît  l'insolubilité  de  l'acide  urique  pur  dans  l'eau  ; 
dans  le  formol,  cet  acide  dispartdt  très  facilement,  et,  par  éva- 
poration,  on  obtient  un  produit  cristallisé  en  prismes  étoiles,  qui 
représente  la  combinaison  que  forme  le  formol  avec  l'acide 
urique. 

Si  le  formol  solubilise  l'acide  urique,  il  exerce  une  action 
opposée  sur  l'urée  et  forme,  avec  cet  élémcnl  de  l'urine,  une  com- 
binaison insoluble:  cette  combinaison  se  produit  très  facilement, 
si  l'on  additionne  l'urine  d'un  acide  minéral,  de  préférence 
l'acide  chlorhydrique  ;  elle  se  lail  molécule  à  molécule  des  deux 
corps  constituants. 

«Idu  17  janvier  1897. 
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Pour  précipiter  Turée  de  l'urine,  M.  Cotton  prend  10  centi- 
mètres cubes  d'urine,  à  laquelle  il  ajoute  de  20  à  25  gouttes  de 
formaldéhyde  à  40  pour  100  et  10  à  15  gouttes  d'acide  chlorhy- 
drique  pur.  Dans  les  urines  riches  en  urée,  on  obtient  d'emblée 
la  précipitation  de  la  presque  totalité  de  l'urée  ;  dans  celles 
de  faible  densité,  après  avoir  recueilli  le  premier  précipité,  on 
concentre  au  dixième,  et,  par  refroidissement,  la  cristallisation 
apparaît. 
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Recherche  de  la  santonlne  dans  roHne  ; 

Par  L.  Daclin,  Pharmacien  à  Cluny  (1)  {Extrait), 

Parmi  les  procédés  proposés  pour  découvrir  la  santonine  dans 
l'urine,  un  surtout  est  à  recommander.  Il  est  basé  sur  la  colora- 
tion rose  que  prend  Talcooi  amylique  en  présence  de  la  santo- 
nine,  lorsqu'il  est  agité  avec  l'urine  préalablement  alcalinisée. 

On  peut  y  Joindre  les  deux  modes  de  recherche  suivants,  dont 
la  sensibilité  est  également  fort  remarquable  : 

1«*  30  centimètres  cubes  d'urine  sont  additionnés  de  sous-acé- 
tate de  plomb,  puis  de  cristaux  de  sulfate  de  soude,  pour  préci-  '| 
piter  l'excès  de  sel  de  plomb  ;  on  filtre,  et  l'urine  limpide,  recueillie  > 
dans  deux  capsules  en  porcelaine,  est  soumise  àJ'évaporation  c{ 
à  une  douce  chaleur;  l'évaporation  terminée,  on  verse  dans  l'une 
des  capsules  une  ou  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  pur,  et  on 
élève  un  peu  la  température  du  récipient.  On  voit  apparaître 
immédiatement  une  coloration  violette,  si  l'urine  contient  de  la 
santonine. 

La  deuxième  capsule  encore  tiède  reçoit  une  ou  deux  gouttes 
d'une  solution  alcoolique  de  potasse  ;  il  se  développe  aussitôt, 
sur  le  fond  du  récipient,  une  belle  coloration  rose. 

La  rhubarbe  ne  donne,  dans  les  deux  essais,  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  deux  colorations. 

2**  10  centimètres  cubes  d'urine  son  agités  avec  5  centimètres 
cubes  de  chlorof orjne  ;  après  repos  et  décantation,  la  solution 
chloroformique  est  mise  à  évaporer  dans  deux  capsules;  après 
évaporation,  les  deux  récipients  subissent  séparément  les  mômes 
traitements  que  ci-dessus  ;  les  mêmes  colorations  se  produisent 
pour  la  santonine.  Aucune  réaction  semblable  ne  se  produit 
quand  l'urine  ainsi  traitée  contient  de  la  rhubarbe. 

Cette  deuxième  façon  d'opérer  est  plus  expéditive. 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  de  Toulouse  du  23  janvier  1897. 
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e  «mallladve  de  l'acide  cy h nhydrlqne  ; 

Par  DhHibÊs  (1)  (^Extrait). 
rche  de  l'acide  cyanhydriquc,  M.  Denîgès  utilise 
e  possèdent   les  cyanures  alcalins  de  dissoudre 
it,  surtout  lorsque  celui-ci  a  pris  naissance  en 
acal. 

lit  il  prépare  le  ri^actif  dont  il  se  sert  ;  il  met 
â  centimètres  cubes  d'ammoniaque,  1  goutte 
l'iodure  de  potassium  à  5  ou  10  pour  iOO,  20  cen- 
l'eau  et  1  goutte  d'une  solution  de  nitrate  d'ai^ent 
ir  100  ;  après  agitation,  le  mélange  ainsi  obtenu 

rche  de  l'acide  cyanhydrique,  on  prend  dans  un 
centimètres  cubes  de  la  solution  de  la  substance 
le  cet  acide  doit  être  constatée  ;   on  ajoute  une 

lamelles  de  dncet  15  à  20  gouttes  d'acide  sul- 
on  porte  à  l'ébullition  ;  on  introduit  dans  ce  tube 

verre  imbibé  de  soude  caustique,  avec  laquelle 
ide  cyanhydriquc  dégagé  sous  l'influence  du  zinc 
ll'urique;  après  que  la  baguette  de  verre  a  sé- 
3  secondes  dans  le  tube,  on  la  porte  dans  un  autre 
el  on  a  versé  1  ou  2  centimètres  cubes  du  réactif 
éactif  s'éclaircit,  c'est  que  la  baguette  de  verre 
i  cyanure  alcalin,  qui  a  dissous  l'iodure  d'argent. 
i  essayer  contient  un  sulfure,  il  convient  d'élimi- 
;nt  ce  dernier  par  addition  d'une  quantité  suffi- 
rurc  de  mercure  ;  on  liltre  pour  séparer  le  sulfure 

on  procède  comme  précédemment;  un  excès  de 
luit  pas  à  la  réaction. 


IdeBlIficallon  de  la  glycérine; 

Par  M.  Dehigés  (2)  (Exlrait). 
ut  caractériser  la  glycérine,  on  a  recours  aux  di- 
ivants  :  1"  on  prend  quelques  gouttes  de  l'extrait 
lequel  on  soupçonne  la  présence  de  la  glycérine  ; 
120  degrés  avec  une  égale  quantité  d'acide  sulfu- 
I  et  de  phénol  ;  après  refroidissement,  ou  sature 
|uc,  et  l'on  cbserve  une  coloration  rouge  carmin 

la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1896. 
0  la  SoeiéUtl«  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  I89S. 
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dans  le  cas  de  présence  de  la  glycérine.  Cette  réaction  présente 
l'inconvénient  d'être  masquée  par  un  certain  nombre  de  substan- 
ces, entre  autres  les  sucres  et  l'acide  tartrique  ;  2**  on  chauffe  le 
résidu  avec  du  sulfate  acide  de  potasse,  et,  si  Ton  a  affaire  à  la 
glycérine,  on  perçoit  l'odeur  pénétrante  de  l'acroléine.  Ce  carac- 
tère ne  présente  pas  un  signe  scientifique  suffisant. 

M.  Denigès  propose  de  recourir  au  procédé  suivant  :  on  prend 
quelques  gouttes  du  résidu  sirupeux  dans  lequel  on  soup- 
çonne la  présence  de  la  glycérine,  qu'on  place  dans  un  tube  à 
essai  ;  on  y  ajoute  trois  ou  quatre  fois  autant  de  bisulfate  de  po- 
tasse pulvérisé  ;  on  chauffe,  et,  lorsque  se  dégagent  les  vapeurs 
irritantes  de  l'acroléine,  on  plonge  dans  Taxe  du  tube  un  agita- 
teur dont  Textrémité  a  été  imbibée  de  réactif  de  Nessler,  que  les 
aldéhydes  réduisent,  ainsi  que  Ta  indiqué  Crismer.  En  cas  de 
présence  de  la  glycérine,  l'agitateur  prend  une  teinte  brunâtre. 

On  peut  remplacer  le  réactif  de  Nessler  par  un  mélange  com- 
posé de  2  centimètres  cubes  de  solution  de  nitrate  d'argent  à  1  ou 
2  pour  100,  2  centimètres  cubes  d'ammoniaque  et  2  centimè- 
tres cubes  de  lessive  des  savonniers  ;  on  chauffe  ;  lorsque  le  mé- 
lange est  bouillant,  on  y  trempe  l'agitateur,  qu'on  porte  ensuite 
comme  précédemment  dans  l'axe  du  tube  duquel  s'échappent 
les  vapeurs  d'acroléine  ;  il  se  forme  une  coloration  brune,  due  à 
l'argent  réduit  par  cette  aldéhyde. 

Ces  deux  réactions  sont  plus  sensibles  que  celle  qui  consiste  à 
caractériser  l'aldéhyde  acrylique,  comme  les  autres  aldéhydes, 
par  le  bisulfite  de  rosaniline. 


Méthode  rapide  d'analyse  du  gaiaeol  ; 

Par  M.  Adeian  (1)  {Extrait). 

Bien  que  le  gaïacol  cristallisé  soit  le  gaïacol  officinal  depuis  la 
publication  du  Supplément  du  Codex  de  1894,  on  trouve  encore 
dans  le  commerce  des  gaïacols  liquides,  qui  sont  vendus  comme 
titrant  de  40  à  90  pour  100  de  gaïacol  pur. 

Afin  de  doser  le  gaïacol  dans  ces  gaïacols  liquides,  MM.  Béhal 
et  Choay  ont  proposé  de  recourir  à  une  méthode  d'analyse  qui 
repose  sur  des  données  vraiment  scientifiques  (2)  ;  les  résultats 
obtenus  au  moyen  de  cette  méthode  ne  sont  pas  absolument 
rigoureux,  mais  ils  permettent  de  connaître,  avec  une  approxi- 
mation suffisante,  la  richesse  des  gaïacols  commerciaux.  C'est  ainsi 

(1)  BiUletin  de  thérapeutique  du  8  janvier  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  année  1894,  pages  390  et  433. 
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que  M.  Adrian  a  pu  constater  que  la  plupart  de  ces  gaîacols  ne 
répondent  pas  au  titre  annoncé  par  les  vendeurs  ;  des  gaîacols 
vendus  comme  titrant  90  pour  100  ne  contiennent  pas  plus  de 
65  pour  100  de  gaïacol  pur,  et  des  gaîacols  liquides  présentés 
comme  purs  ne  renferment  que  70  pour  100  de  gaïacol  vraiment 
pur. 

On  ne  peut  donc  avoir  aucune  confiance  dans  le  titre  annoncé 
par  les  marchands  de  gaîacols  liquides,  et  on  est  obligé  de  les 
doser.  Or,  le  procédé  de  MM.  Béhal  et  Choay  demande  beaucoup 
de  temps  ;  de  plus,  il  exige  une  certaine  quantité  de  produit,  et, 
enfin,  il  ne  peut  être  utilement  pratiqué  que  par  des  mains  exer- 
cées. Telles  sont  les  considérations  qui  ont  engagé  M.  Adrian  à 
chercher  un  moyen  rapide,  à  la  portée  de  tous,  permettant  de 
caractériser  la  richesse  d'un  gaïacol  et  d'évaluer  approximative- 
ment sa  valeur  commerciale.  Il  s'est  alors  demandé  si  certaines 
réactions  du  gaïacol  ne  pourraient  pas  être  utilisées  dans  ce  but; 
il  a,  d'abord,  étudié  la  solubilité  du  gaïacol  dans  l'eau. 

A  cet  eifet,  il  a  pris  un  flacon  de  200  centimètres  cubes,  dans 
lequel  il  a  introduit  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  à 
15  degrés  ;  il  a  ajouté ,  goutte  à  goutte  ,  au  moyen  d'une 
pipette,  le  gaïacol  à  essayer,  en  ayant  soin  d'agiter  fortement 
après  l'addition  de  chaque  goutte,  et  il  a  ainsi  continué  jusqu'à 
ce  qu'après  agitation,  il  ne  restât  plus  de  tache  huileuse  à  la  sur- 
face du  liquide  et  jusqu'à  ce  que  ce  liquide,  après  un  repos  de 
quelques  minutes,  restât  limpide. 

Les  données  que  fournit  la  solubilité  du  gaïacol  ne  permettent 
pas  d'évaluer  la  teneur  en  gaïacol  pur  d'une  créosote  officinale  ; 
mais,  pour  des  diff'érences  notables  en  gaïacol,  la  solubilité  est 
d'autant  plus  grande  que  le  gaïacol  est  contenu  en  plus  grande  quan- 
tité ;  c'est  ainsi  que,  d'après  les  essais  de  M.  Adrian,  un  gaïacol 
contenant  22  pour  100  de  gaïacol  était  soluble  dans  la  proportion 
de  0.316  pour  100,  tandis  qu'un  gaïacol  titrant  65  pour  100  était 
soluble  dans  la  proportion  de  1.230  pour  100  ;  le  gaïacol  pur  est 
soluble  dans  la  proportion  de  1.602  pour  100. 

De  ses  recherches,  M.  Adrian  conclut  qu'un  bon  gaïacol  doit 
se  dissoudre  entièrement  dans  une  proportion  d'environ  1.2  à 
1.5  pour  100,  et  que  tout  gaïacol  qui,  à  la  dose  de  1  gramme, 
donne  un  trouble  avec  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  doit 
être  considéré  comme  suspect. 

M.  Adrian  a  songé  aussi  à  utiliser,  pour  l'analyse  des  gaîacols 
commerciaux,  la  coloration  que  donne  le  gaïacol  pur  avec  l'acide 
nitrique  ;  il  s'est  d'abord  assuré  que  cette  coloration  était  due, 
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non  à  Tacide  nitrique  lui-même,  mais  à  Tacide  nitreux  qu'il  ren- 
ferme.  Il  a  alors  pris  un  tube  à  essai,  contenant  de  l'eau  jusqu'aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur,  dans  lequel  il  a  ajouté  1  goutte  de  gaïa- 
eol  pur,  puis  2  gouttes  d'une  solution  de  nitrite  de  soude,  et 
immédiatement  1  goutte  d'acide  nitrique;  il  s'est  produit  une 
belle  couleur  rouge  orangé,  tirant  légèrement  sur  le  rouge. 

Avec  une  créosote  diméthylée  par  l'acide  bromhydrique,  c'est- 
à-dire  privée  de  son  gaïacol^  la  même  expérience  donne  une  co- 
loration jaune  et  trouble,  bien  différente  de  la  précédente, 

La  coloration  rouge  est  d'autant  plus  vive  que  le  gaïacol  exa- 
miné contient  davantage  de  gaïacol  pur. 

Se  basant  sur  les  essais  qui  précèdent,  M.  Adrian  propose  de 
recourir  au  procédé  suivant  pour  apprécier  approximativement 
la  valeur  d'un  gaïacol  commercial  :  on  prend  de  5  à  6  grammes 
du  gaïacol  à  essayer,  qu'on  place  dans  un  flacon  de  200  centi- 
mètres cubes  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  qu'il  est,  d'ail- 
leurs, inutile  de  mesurer;  on  agite  et  on  filtre;  le  gaïacol  non 
dissous  reste  sur  le  filtre  ;  la  partie  limpide  qui  s'écoule  du 
filtre  contient,  d'après  ce  qui  a  été  dît  plus  haut,  d'autant  plus 
de  gaïacol  en  dissolution  que  ce  produit  sera  contenu  en  plus 
grande  quantité  dans  le  liquide  essayé  ;  on  étend  ce  liquide  de 
deux  fois  son  volume  d'eau  ;  on  en  prend  1  centimètre  cube  dans 
un  tube  d'essai  ;  on  remplit  ce  tube  aux  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur ;  on  agite  ;  on  ajoute  2  gouttes  de  solution  de  nitrite  de 
soude  au  dixième,  puis  1  goutte  d'acide  nitrique  ;  on  voit  alors 
le  liquide  se  colorer  lentement  ;  la  coloration  rouge  orangé  est 
caractéristique  pour  le  gaïacol  pur. 

Tout  gaïacol  contenant  moins  de  50  pour  100  donne  une  colo- 
ration jaunâtre. 

Afin  de  connaître  la  teneur  d'un  gaïacol  ou  d'une  créosote  en 
gaïacol  pur,  on  prépare  des  mélanges  artificiels  de  gaïacol  pur 
et  de  créosote  privée  totalement  de  gaïacol,  de  telle  sorte  que 
ces  mélanges  contiennent  de  10  à  90  pour  100  de  gaïacol  pur.  Ces 
mélanges  sont  agités  avec  l'eau  distillée,  dans  les  proportions  indi- 
quées plus  haut,  et  on  garde  les  solutions  filtrées,  qui  se  conser- 
vent pendant  longtemps  ;  ces  solutions  sont  étiquetées  et  servent 
de  types  de  comparaison.  Lorsqu'on  a  à  évaluer  la  teneur  en  gaïa- 
col d'une  créosote  ou  d'un  gaïacol  commercial,  on  commence  par 
déterminer,  dans  un  premier  essai,  sa  coloration,  afin  de  savoir 
si  Ton  est  en  présence  d'un  liquide  riche  ou  pauvre  ;  dans  un 
deuxième  essai,  on  fait  simultanément  l'analyse  avec  un  des 
types  de  comparaison.  Il  arrive  un  moment  où  les  colorations 
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semblables  en  nuance  et  en  intensité  ;  le  type  de  compa- 
n  indique  alors  la  richesse  en  gaïacol  pur  du  produit  es- 

tte  méthode  n'est  assurément  pas  rigoureusement  exacte, 
elle  donne  des  résultats  plus  satisfaisants  que  la  distilla- 
;  elle  permet  au  négociant  et  au  pharmacien  de  ne  pas 
>ter,  comme  titrant  90  pour  iOO,  des  gaïacols  ne  contenant 
eut  pas  plus  de  '40  à  40  pour  100  de  gaïaeol  pur. 


Uosage  du  Innoin  dunm  i'écorce  de  eliénc; 

Par  M.  Mdller  (1). 

Muller  a  constaté  que,  lorsqu'on  veut  doser  le  tannin  dans 
rce  de  chône,  on  trouve  des  chiffres  différents,  suivant  qu'on 
;  immédiatementouau  bout  d'uncertain  temps  sur  la  liqueur 
enant  de  la  décoction  de  l'écorce.  Ces  différences  peuvent 
de  20  pour  100  ;  elles  sont  dues  à  une  réabsorption  de  la 
fere  tannante  par  l'écorce  pendant  le  refroidissement.  Si  l'on 

faire  des  dosages  exacts,  la  liqueur  à  titrer  doit  être  prélevée 
tôt  après  la  cessation  de  l'ébuUition  et  aussi  claire  que  pos- 
.  Dans  ces  conditions,  on  trouve  les  mêmes  chiffres  qu'avec 
xtracteurs  ordinaires,  qui  peuvent  être  remplacés  plus  sim- 
lent  par  un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  ascendant.  20gram- 
d'éeorce  sont  épuisés  en  moins  d'une  heure  par  1  litre  1/2 


Présence  du  plomb  dan»*  Teau  d*un  pulls; 

Par  M.  VIM  HiMEL  Roos  (2)  (Extrait). 

van  Hamel  Roos  a  eu  l'occasion  d'observer  la  présence  du 
ib  dans  l'eau  provenant  d'un  puits,  et  les  recherches  faites 
ilace  lui  ont  permis  d'en  déterminer  la  cause  ;  en  exami- 
le  puits,  il  constata  que  des  racines  de  végétaux  avaient 
damment  pénétré  dans  les  joints  de  la  maçonnerie  et  for- 
nt  un  amas  d'une  épaisseur  de  7S  centimètres  ;  une  partie 
es  racines  était  en  putréfaction,  et  l'analyse  chimique 
)ntra  qu'elles  communiquaient  à  l'eau  des  combinaisons  am- 
acales  en  assez  grande  quantité.  Or,  apri's  avoir  fait  manœu- 

pendant  un  certain  temps  la  pompe  qui  servait  à  faire 
,er  l'eau  du  puits,  de  manière  à  ne  prendre  l'échantillon 

Communication  faile  ù  la  Société  chimique,  section  de  Nancy, dans  la  séancft 

décembre  1896. 

Revue  internationiile  des  falxilicalions  de  novembre-décembre  1896. 
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destiné  à  l'analyse  que  sur  Teau  n'ayant  pas  séjourné  dans  les 
tuyaux,  M.  van  Hamel  Roos  ne  trouva  pas  de  plomb,  tandis  que 
l'eau  recueillie  aux  premiers  coups  de  pompe  en  renfermait 
d'assez  grandes  quantités;  l'eau  qui  s'écoulait  après  évacuation 
de  celle  qui  avait  séjourné  dans  les  tuyaux,  bien  qu'impure  et 
ammoniacale,  ne  contenait  pas  de  plomb,  parce  qu'elle  n'était  pas 
restée  assez  longtemps  dans  les  tuyaux  pour  dissoudre  du 
plomb;  au  contraire,  l'eau  qui  avait  séjourné  dans  les  tuyaux 
avait  dissous  une  certaine  proportion  de  plomb,  grâce  à  la  pré- 
sence de  l'ammoniaque. 

Le  fait  observé  par  M.  van  Hamel  Roos  prouve  qu'il  est  utile 
de  rechercher  de  temps  en  temps,  dans  les  eaux  potables  pui- 
sées au  moyen  d'une  pompe,  la  présence  de  l'ammoniaque  et 
du  plomb,  surtout  si  le  puits  est  situé  à  proximité  d'arbres  et  de 
broussailles. 


MÉDECINE,  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

^Stérilisation  du  eatgut  et  autres  otijelt»  de  pansement; 

Par  MM.  Bartue  et  Soulard. 

Nous  résumons  ici  l'intéressante  brochure  que  viennent  de 
publier  MM.  Barthe  et  Soulard  et  dans  laquelle  ils  Indiquent  les 
procédés  qui  sont  employés,  depuis  quelque  temps,  à  l'hôpital 
Saint-André,  de  Bordeaux,  pour  mettre  à  la  disposition  des  chi- 
rurgiens des  hôpitaux  de  cette  ville  du  catgut  et  autres  objets 
de  pansement  complètement  aseptiques. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  le  catgut,  de  nombreux 
procédés  de  stérilisation  ont  été  proposés  jusqu'ici  ;  beaucoup  de 
ces  procédés  sont  insuffisants,  attendu  que  le  catgut  est,  de  tous 
les  objets  de  pansements,  celui  que,  à  cause  de  sa  nature,  il  est  le 
plus  difficile  de  rendre  aseptique,  et  ce  manque  d'asepticité  peut 
avoir  des  conséquences  redoutables  pour  les  opérés,  car,  autour 
des  catguts  mal  stérilisés,  il  peut  se  former  des  foyers  purulents 
susceptibles  d'entraîner  la  mort. 

Quant  à  la  cause  d(;  la  formation  de  ces  abcès,  M.  Zaiat- 
schowsky  l'attribuait  à  des  bactéries  spéciales,  dont  il  a  constaté 
la  présence  dans  le  catgut  et  qui,  bien  que  n'étant  pas  patho- 
gènes par  elles-mêmes,  seraient  capables  d'exalter  la  virulence 
des  microbes  pyogènes.  M,  Poppert,  de  son  côté,  attribue  ces 
abcès  à  une  substance  pyogcnc  que  contiendrait  le  catgut. 

M.  Hofmeister,  de  Tubingu(%  a  proposé  de  stériliser  le  catgut 
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en  l'immergeant  dans  une  solution  de  i'ormaline  à  2  ou 
4  pour  100,  lavant,  faisant  bouillir  dans  l'eau  et  conservant  pour 
Tusage  dans  l'alcool  absolu  additionné  de  glycérine,  d'acide 
phénique  et  de  sublimé. 

M.  Saul  se  contente  de  placer  le  catgut  dans  l'alcool  phénique. 

M.  Poppert  estime  que  la  désinfection  du  catgut  est  suffisante, 
lorsqu'on  le  trempe  dans  une  solution  éthéroalcoolique  de  su- 
blimé. 

En  réalité,  ces  divers  procédés  ne  réussissent  pas  à  donner  du 
catgut  aseptique,  c'est-à-dire  incapable  de  produire  des  cultures 
dans  des  milieux  convenablement  choisis. 

Le  sublimé  et  Tacide  phénique,  qui  sont,  par  eux-mêmes, 
bactéricides,  perdent  une  partie  de  leurs  propriétés  lorsqu'on  les 
mélange  à  des  liquides  autres  que  l'eau  (alcool,  glycérine,  huile); 
c'est  ce  que  les  expériences  de  Lenti  ont  établi  (i)  ;  ces  deux 
substances  ne  peuvent  donc  servir  à  la  stérilisation  du  catgut; 
en  ce  qui  concerne  particulièrement  le  sublimé,  les  expériences 
de  M.  Vignon  ont  démontré  qu'il  se  décompose  au  contact  des 
matières  organiques  et  même  de  l'air  (2). 

C'est  à  M.  Repin  (3)  que  revient  l'honneur  d'avoir  imaginé 
une  méthode  sûre  de  stérilisation  du  catgut,  en  se  servant  de  la 
vapeur  d'alcool  absolu  sous  pression.  Le  catgut,  infecté  à  dessein 
par  des  cultures  de  Bacillus  anthracis  et  des  spores  de  Bacilltis 
subtiliSj  les  plus  résistantes  de  toutes,  est  complètement  stérilisé 
lorsqu'il  a  subi  l'opération  recommandée  par  M.  Repin. 

Ce  procédé  présente  cependant  l'inconvénient  de  rendre  le 
catgut  cassant.  D'autre  part,  afin  que  le  chirurgien  soit  immé- 
diatement renseigné  sur  l'asepticité  du  catgut  qu'il  va  em- 
ployer, M.  Repin  livre  ce  catgut  renfermé  dans  des  tubes  scellés 
à  la  lampe  et  remplis  d'un  bouillon  de  culture  stérilisé  ;  la  lim- 
pidité du  bouillon  de  culture  prouve  que  le  catgut  ne  contient 
plus  aucun  germe  septique.  Ce  mode  de  présentation  n'est  pas 
commode  ;  de  plus,  les  tubes  sont  en  verre  tellement  épais  que 
l'emploi  du  marteau  est  nécessaire  pour  les  briser,  d'où  risque 
de  blessures  pour  l'opérateur  et  ses  aides. 

MM.  Barthe  et  Soulard  ont  perfectionné  la  méthode  de  M.  Re- 
pin ;  ils  commencent  par  dégraisser  le  catgut  brut  en  le  traitant 
par  lixiviation  au  moyen  de  l'éthor  chaud  et  souvent  renouvelé. 
Après  dégraissage,  le  catgut  est  enroulé  autour  de  bobines  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1894,  page  111. 

(2)  Voif  Répertoire  de  pharmacie,  189^,  pages  5  et  403. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  1894,  page  314. 
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verre  ;  les  bobines  sont  portées  dans  une  étuve  où  circule  un 
courant  d'air  chauffé  à  85-95  degrés,  afin  de  dessécher  le 
catgut  ;  la  température  ne  doit  pas  être  portée  d'emblée  à 
100  degrés.  Les  bobines  sont  alors  introduites  dans  des  tubes  en 
verre,  qui  sont  ensuite  bouchés  avec  un  tampon  d'ouate  hydro- 
phile ;  les  tubes  sont  placés  dans  un  petit  autoclave,  qui  contient 
de  l'alcool  absolu  et  qui  est  lui-même  renfermé  dans  un  auto- 
clave plus  grand,  renfermant  de  l'eau  et  chauffé  à  120  degrés 
pendant  une  heure.  Après  un  certain  refroidissement,  on  retire 
les  tubes,  qu'on  recouvre  de  capuchons  en  caoutchouc  stérilisés. 

Le  catgut  ainsi  préparé  reste  souple^  conserve  sa  solidité  et 
est  complètement  stérilisé,  ainsi  que  HM.  Barthe  et  Soulard  ont 
pu  le  vérifier  en  faisant,  après  chaque  opération,  des  ensemen- 
cements de  cultures  maintenues  dans  une  étuve  de  d'Arsonval. 

Les  soies  peuvent  être  stérilisées  de  la  même  façon  que  le 
catgut,  mais  on  peut  se  borner  à  les  placer  dans  la  vapeur  d*eau 
à  120  degrés  ;  MM.  Barthe  et  Soulard  les  conservent  dans  les 
mêmes  récipients,  sans  liquide. 

Les  laminaires  sont  stérilisées  dans  la  vapeur  d'alcool  absolu 
à  120  degrés,  comme  le  catgut  ;  elles  conservent  la  propriété  de 
se  dilater  au  contact  des  liquides  aqueux  ou  organiques. 

Les  crins  de  Florence  sont  immergés  dans  des  tubes  remplis 
d'eau  phéniquée  à  5  pour  100,  qui  sont  portés  à  l'autoclave  à 
120  degrés  pendant  une  heure.  Chaque  tube  est  formé  d'un  bou- 
chon de  liège  ou  de  caoutchouc  stérilisé.  MM.  Barthe  et  Soulard 
ont  pour  habitude  de  colorer  préalablement  les  crins  de  Florence 
et  de  faire  varier  la  matière  colorante  suivant  la  grosseur. 

Les  drains  sont  soumis  exactement  aux  mêmes  opérations  que 
les  crins  de  Florence  et  conservés  dans  les  mêmes  tubes. 

Les  compresses  de  gaze^  les  tampons  d* ouate  hydrophile  et 
Vouate  hydrophile  sont  stérilisés  dans  l'autoclave  à  120  degrés  et 
conservés  dans  des  boites  en  verre.  Ainsi  préparées,  les  com- 
presses ne  retiennent  que  2  pour  100  d'eau  en  moyenne,  et 
Touate  hydrophile  5  pour  100.  Pour  obtenir  ces  résultats, 
MM.  Barthe  et  Soulard  ont  soin,  à  la  fin  de  la  stérilisation,  de 
laisser  échapper  à  l'extérieur  la  vapeur  d'eau  surchauffée. 

Péronine  (1)  [Extrait). 

On  désigne  sous  le  nom  de  péronine,  ^n  Allemagne,  un  corps 
nouveau,  qui  est  le  chlorhydrate  de  l'éther  benzylique  de  la  mor- 
phine. D'après  le  docteur  Schrœder,  ce  corps  aurait  une  action 

(1)  Semaine  médicale  dit  13  Janvier  1897. 
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physiologique  tenant  le  milieu  entre  celle  de  la  morphine  et  de 
la  codéine.  Il  serait  mieux  supporté  que  la  morphine  et  aurait, 
sur  la  codéine,  l'avantage  de  procurer  du  sommeil,  tout  en  cal- 
mant la  toux.  Ce  médicament  exercerait  une  action  favorable  sur 
la  toux  quinteuse  des  tuberculeux.  La  dose  à  administrer  est 
de  2  à  4  centigrammes,  le  soir,  au  coucher,  en  solution  ou  en 
pilules. 

Fluoslileate  de  mercure; 

Par  M.  Lemaire  (1)  (Extrait). 

MM.  Haillon,  Lefranc  et  Poupinel  ont  vanté  les  propriétés  anti- 
septiques du  fluosilicate  ou  silicofluorure  de  mercure,  qui  agi- 
rait, à  leurs  yeux,  avec  plus  d'énergie  que  le  bichlorure  de 
mercure  ;  ces  praticiens  disent  qu'ils  ont  employé  le  sel  mercu- 
rique  ;  M.  Lemaire  estime  qu'il  serait  préférable  d'employer  le  sel 
mercureux  (Hg*  Si  Fl^  -f-  2  H^  0),  qu'on  prépare  facilement  en  faisant 
dissoudre  du  carbonate  mercureux  dans  l'acide  hydrofluosilici- 
que  et  en  faisant  évaporer  ;  on  obtient  ainsi  des  cristaux  assez 
peu  solubles,  qui  ne  sont  pas  décomposés  par  l'eau,  tandis  que 
le  tluosilicate  mercurique  (HgSiFl^)  est  dissocié  par  l'eau  à  la 
température  ordinaire,  en  donnant  un  sel  plus  acide  qui  se  dis- 
sout et  une  poudre  jaune  riche  en  oxyde  de  mercure. 

M.  Lemaire  a  essayé  plusieurs  échantillons  de  fluosilicate  de 
mercure,  qu'il  s'est  procurés  dans  le  commerce,  et  il  a  constaté 
que  ces  échantillons  présentaient  des  caractères  physiques  et 
une  composition  différents.  Il  serait  donc  utile  de  préciser  le 
sel  dont  on  doit  faire  usage  comme  antiseptique  et  de  détermi- 
ner en  même  temps  le  procédé  de  préparation  auquel  on  doit 
se  conformer. 

La  lueiférase; 

Par  M.  Raphaël  Dubois  (2)  {extrait). 

D'après  M.  Raphaël  Dubois,  la  production  de  la  lumière,  dans 
les  végétaux  et  chez  les  animaux,  serait  due  à  une  zymase  spé- 
ciale, qu'il  désigne  sous  le  nom  de  lueiférase. 

Des  expériences  qu'il  a  entreprises,  il  résulte  que  la  lumière 
physiologique  ne  provient  ni  d'une  combustion,  ni  même  d'une 
oxydation  lente,  directe.  La  fixation  de  l'oxygène  est  nécessaire 
assurément,  mais  elle  se  fait  indirectement,  par  l'intermédiaire 
de  la  lueiférase,  qui  se  comporte  comme  un  ferment  oxydant. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  décembre  1696, 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  janvier  1897. 
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Les  organes  lumineux  des  Lampyres  et  les  œufs  contenus  dans 
les  ovaires  de  la  femelle  donnent,  avec  la  teinture  de  gaïac,  une 
coloration  bleue. 

Le  mucus  lumineux  recueilli  à  la  surface  du  corps  des  pois- 
sons mort^,  traité  par  l'eau  chloroformée,  donne,  après  filtration, 
la  même  coloration. 

A  propos  de  l'utilité  du  dosage  de  l'acidité  urinaire; 

Par  M.  Lailler  (1)  {Extrail), 

Dans  un  article  publié  dans  V  Union  pharmaceutique  du  31  oc- 
tobre 1896,  article  que  nous  avons  analysé  dans  ce  Recueil  (jan- 
vier 1897,  page  7),  M.  Oliviero  a  montré  l'intérêt  qu'avait  le 
médecin  à  être  renseigné  sur  l'état  d'acidité  du  sang,  l'hypoaci- 
dité  ou  l'hyperacidité  devant  servir  à  éclaircir  son  diagnostic, 
et  il  a  dit  que  l'état  d'acidité  des  urines  correspond  ordinai- 
rement à  celle  du  sang. 

M.  Lailler  ne  peut  admettre  que,  dans  tous  les  cas,  l'urine 
soit,  comme  le  disaient  les  anciens,  le  miroir  du  sang.  Selon  lui, 
la  fonction  rénale  subit,  sous  l'influence  des  maladies,  des 
perturbations  qui  influent  sur  la  composition  chimique  de 
l'urine. 

D'après  M.  Oliviero,  l'hypoacidité  serait  la  règle  chez  les  tuber- 
culeux et  chez  ceux  qui  sont  menacés  de  tuberculose,  ce  qui 
permettrait  un  diagnostic  précoce;  M.  Lailler  considère  cette  affir- 
mation comme  prêtant  pas  très  exacte,  attendu  que,  d'après  ses 
propres  observations,  on  trouve  cette  hypoacidité  chez  les  indi- 
vidus hospitalisés  dans  les  asiles  d'aliénés. 

M.  Oliviero  conseille,  lorsqu'on  peut  doser  l'acidité  de  l'urine 
d'un  malade,  d'opérer  sur  un  échantillon  prélevé  sur  la  totalité 
de  l'urine  de  vingt-quatre  heures.  M.  Lailler  considère  cette  re- 
commandation comme  excellente  ;  toutefois,  il  ne  faut  pas  en 
faire  une  règle  absolue  ;  lorsque  le  malade  dontTurine  doit  être 
examinée- est  dans  un  hôpital,  la  .chose  est  facile,  attendu  que 
l'analyse  peut  être  faite  dès  que  les  vingt-quatre  heures  sont 
expirées  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  clientèle  de  la  ville, 
et  le  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où  les  vingt-quatre  heu- 
res sont  écoulées  et  celui  oii  Turine  arrive  chez  le  chimiste 
chargé  de  l'analyse,  est  suffisant  pour  permettre  à  l'urine  de 
subir  une  altération  qui  modifie  la  réaction  du  liquide. 

M.  Lailler  préfère  doser  l'acidité  sur  les  urines  de  chaque 
émission  et  aussitôt  que  possible  après  l'émission  ;  après  avoir 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  l*'  janvier  1897. 
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ii  procédé  sur  toutes  les  urioes  de  vingt-quatre  heures,  on 
id   la  moyenne  des  chiffres   trouvés   pour    avoir   l'acidité 
le. 

omme  M.  Oliviero,  M.  Laitier  attache  une  véritable  impor- 
•s  au  dosage  de  l'acidité  urinaire,  qui  constitue,  pour  le 
lecin,  un  élément  de  renseignements  précieux  dans  certaines 
hèses,  et,  dans  cet  ordre  d'idées,  de  nouvelles  recherches 
mt  vraisemblablement  tentées.  Byasson  a  déjà  eu  l'idée  de 
e  le  dosage  de  l'urée  dans  les  urines  des  malades  se  livrant 
es  travaux  intellectuels  excessifs;  il  serait  intéressant  de 
lercher  si  le  surmeni^  du  cerveau  se  traduit  par  des  modi- 
ions  sensibles  de  l'acidité  urinaire. 


tBuallon  par  Palropine  des  iMtlirtfttniieMcntii  d'opcllle» 
que  cause  la  quinine; 

Par  M.  AuBEiiT  (t)  {Extrait). 
.  Aubert  a  eu  l'occasion  de  constater,  chez  trois  malades  qui 
ent  antérieurement  éprouvé  des  bourdonnements  d'oreilles, 
suite  d'absorption  d'un  sel  de  quinine  quelconque,  qu'il 
t  possible,  sinon  de  faire  disparaître  complètement,  du  moins 
ïénuer  considérablement  cet  inconvénient  en  associant  l'atro- 
■■  au  sel  de  quinine.  La  quantité  d'atropine  prescrite  par 
Hubert  a  été  d'un  demi-milligramme  pour  la  dose  de  sel  de 
line  à  prendre  dans  la  journée. 
.  Aubert  ne  peut  expliquer  cette  action  spéciale  de  l'atro- 


TralleHenl  du  black-rot; 

Par  MK.  Raviz  et  Gookànd  (2)  [Extrait). 
cause  des  ravages  de  plus  en  plus  considérables  qu'occa- 
ne  le  black-rot,  MM.  Ravaz  et  Gouiraod  se  sont  livrés  à  des 
is  méthodiques,  dans  le  but  de  rechercher  quelles  sont  les 
;lances  qui  seraient  susceptibles  d'empt^chcr  la  germination 
spores  de  ce  champignon. 

i  ces  expériences,  il  résulte  que  le  cuivTe  est  moins  actif  con- 
e  black-rot  que  contre  Ip  mildiou  ;  le  zinc  agit  sensiblemeiit 
me  le  cuivre;  le  nickel  semble  plutôt  favoriser  ia  germi- 
)n  des  stylospores;  le  soufre  n'a  aucune  action;  si  l'on 
loie  une   solution   alcaline,  dont  l'alcalinité    corresponde 


-,  , 
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à  1/10,000  d'acide  sulfurîque,  la  geruoiiiiatioii  des.  Sepcares  est 
entravée  eom|^tei»eni  ;  il  s'ensuit  que  les  bouillies  akalines 
atmBksnt  une  actioii  immédiate  plus  grande  qoe  tes  bouiUies  un 
peuaeides.  . 

KEYÏÏE  DES  JOÏÏRNÂUI  ËTRAKGEES 


Extraits  des  JoarBaiix  anglais,  allemands.  Italiens 

e>»  FUSSES* 


HénM^I. 

L'hémoglobine  forme  des  combinaisons  insolubles  avec  plu- 
sieurs métaux  (fer,  cuivre^f  mercure,  zinc,  etc.);  ces  combinai- 
sons se  produisent  lorsque  les  sels  de  ces  métaux  sont  mis  en 
contact  avec  le  sang.  Lorsqu'on  sépare  le  précipité  qui  constitue 
la  combinaison  métallique  de  Thémoglobine,  il  est  facile  de  dé- 
placer la  molécule  du  métal  engagé  dans  la  combinaison  ;  on  a 
alors  un  corps  pulvérulent,  brunâtre,  de  saveur  légèrement 
S9àée,  pauvre  en  fer  ;  c'est  là  Yhémoly  qu'on  peut  transformer  en 
hémochromogène  et  en  hémoporphyrine.  L'hémol  est  employé 
contre  l'anémie  ;  il  ne  provoque  pas  de  constipation  ;  on  peut 
le  considérer  comme  un  extrait  de  globules  rouges,  c'est-à-dire 
ecmime  un  médicament  analogue  aux  extraits  organiques. 

(Therapeutische  Monatsehefte,  1896.) 


lodamyluni. 

Le  D'  Majeski  vient  d'introduire  dans  la  thérapeutique  chirur- 
gicale Viodamyluni  et  la  gaze  d'iodamylum. 

L'iodamylum  n'est  autre  chose  que  l'iodure  d'amidoa.  On  le 
prépare  en  malaxant  2  parties  d'amidon  avec  1  partie  de  teinture 
d'iode  et  abandonnant  le  tout  à  la  dessiccation  peiidant  j^usieurs 
heures.  C'est  une  poudre  bleu  foncé,  très  hygroscopiqne  et  pour- 
tant insoluble  dans  l'eau^  présentant  une  faible  odeur  d'iode  et 
une  saveur  douce.  On  doit  le  conserver  à  l'abri  de  la  lumière.  On 
ne  doit  pas  l'employer  pour  les  bandages  devant  durer  plus  de 
cinq  à  six  jours,  car  il  dégagerait  une  odeur  désagréable.  La 
gaze  d'iodamylum  s'obtient  en  triturant  1  partie  d'iodamylum 
et  4  parties  d'alcool.  On  en  humecte  la  gaze  hydrophile  stéri- 
lisée, à  raison  de  75  grammes  pour  i  mètre  carré,  et  on  laisse 
sécher  à  l'air.  CF. 

(PharmaceuHsche  Posi,  1896,  p.  527.) 
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hénonoxime. 

énonoxime  est  un  nouveau  médicament  dont 
tion  a  été  breveté.  11  a  une  action  analogue 
de  chloral  et  de  l'acétophénone.  On  l'emploie 
tiampsie  et  le  tétanos. 

iroduit  en  mettant  en  présence  molécules 
d'acétophénonoxime  dissous  dans  le  benzol. 
1  basse  température. 

hénonoxime  se  présente  sous  forme  de  pris- 
ibles  à  81  degrés,  facilement  solubles  dans 
ssez  peu  dans  l'éther  de  pétrole  et  le  benzol. 

Cmtralhalte,  1896,  p.  816.) 


ce  nom  la  diméthylamidophényldimétkylpyra- 
le  encore,  par  abréviation,  dimèthylamidoan- 
poudre  cristalbne,  de  couleur  blanc  jaunâtre, 
lubie  dans  10  parties  d'eau  ;  ce  corps  donne, 
•ique  et  un  nitrite,  une  coloration  violette, 
rrine    donne    une    coloration  verte  dans  les 

in,  attribue  à  la  pyramidone  des  propriétés 
inalgésiques  semblables  à  celles  de  l'antipy- 
à  moindre  dose,  La  dose  pour  adulte  serait 
0. 

Zeitung,  1896,  p.  812.) 


é  par  M.  Barbiano  à  l'iodométkylphénylpyrazo- 
dre  blanche,  inodore,  amère,  soluble  dans 
nsoluble  dans  l'éther.  Le  mydrol  ralentit  les 
ir  et  dilate  la  pupille;  la  dilatation  est  plus 
ropine  ;  ce  médicament  n'est  pas  toxique.  11 
ifondre  avec  la  mydrine,  dont  nous  avons 
ueil  (année  1893,  p.  121)  et  qui  est  un  raé- 
!t  d'homatropine. 
Centralhalle,  1896,  p.  718.) 


le  agaricinique. 

[que  ou  agaricine  se  présente  généralement 
e  poudre  plus  ou  moins  colorée  en  jaune,  par 
ce  d'une  certaine  quantité  de  matière  rési- 
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neuse,  Kôrner  prépare  un  acide  agarieinique  pur,  cristallisé  de 
Falcool  absolu,  en  cristaux  nacrés  fondant  à  141  degrés  5  —  142 
degrés.  Ces  cristaux  se  dissolvent  dans  Teau  bouillante.  La 
solution  est  presque  incolore  ;  l'acide  agarieinique  se  sépare 
par  refroidissement,  et  l'eau  mère  présente  une  fluorescence 
bleue.  G.  F. 

(Pharmmeutische  Zeitung,  1896,  p.  637.) 


Le  sfomatol. 

Le  stomatol  est  un  nouvel  antiseptique,  dont  la  préparation  a 

été  brevetée  en  Norvège,  et  qui  est  un  mélange  de  terpinol,  de 

savon,  d'alcool,  d'eau  et  de    glycérine,  aromatisé  ad  libitum. 

C.  F. 
(Pharmaceutische  Zeitung,  1896,  p.  773.) 


Iléaetlon  eolorée  et  dosaf^e  eoloriniétrique  de  Tantipy- 
riDe. 

On  dissout  l'antipyrine  dans  le  chloroforme;  on  évapore;  on 
reprend  par  l'eau;  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  du 
nitrite  de  soude.  Il  se  forme  ainsi  une  coloration  bleue  prove- 
nant de  la  nitroantipyrine  qui  prend  naissance. 

Pour  faire  le  dosage,  on  opère  comme  suit  :  0  gr.  02  d'anti- 
pyrine  sont  dissous  dans  25  centimètres  cubes  d'eau;  on  ajoute 
1  centimètre  cube  6  d'acide  sulfurique  étendu  (1  pour  100), 
0  centimètre  cube  8  de  solution  de  nitrite  de  soude  à  1  pour  100, 
et  on  étend  à  100  centimètres  cubes.  La  solution  d'antipyrine  à 
doser  est  traitée  de  même  façon  et  amenée  par  dilution  à  une 
intensité  de  coloration  identique  à  celle  de  la  solution  type.  Il  est 
alors  facile  de  calculer  la  teneur  d'antipyrine.  C.  F. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôsterr.  Apotheker  Vereines,  1896,  p.  866.) 


LATSCHE.  —  Préparation  de  Teau  distillée  d'amandes 
amères. 

Les  différentes  Pharmacopées  et  les  livres  techniques  indi- 
quent, pour  la  préparation  de  l'eau  d'amandes  amères,  une 
macération  plus  au  moins  longue  des  amandes  avant  la  distil- 
lation. La  distillation  à  feu  nu  pouvant  entraîner  une  altération 
des  amandes,  l'auteur  conseille  l'emploi  d'un  bain  de  sable.  La 
quantité  d'eau  indiquée  est  généralement  trop  faible  ;  la  meil- 
leure proportion  à  prendre  est  7  parties  d'amandes  pour  30  à 
35  parties  d'eau.  L'auteur  repousse  le  procédé  de  Pettenkoffer, 
qui  consiste  à  traiter  11  parties  d'amandes  par  l'eau  bouillante, 
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puis,  après  refroidisseimeiit,  à  en  ajouter  encore  1  partie.  H  se 
produit,  en  effet,  wne  perte  (Facide  eyanfey<irique,  qm  diminue  ta 
valeur  du  pT»od?ait.  On  a  reconnu,  en  opérant  <ian«  les  nnèmeseo»- 
ditions,  que  la  distillation,  non  préoéd-ôe  de  maoécation,  d'Onne 
toujours  de  meilleurs  résultats,  principalement  en  été.  Ain^,  wbl 
lieu  de  0.1728  d'acide  prussique  pour  lOjO,  on  a  trouvé  0.136 
pour  100,  après  macération,  ce  qui  montre  que  la  décomposition 
de  Tamygdaline  par  l'émukine  est  instantanée.  C.  F. 

(Rundschau,  1896,  p.  773.) 


JAWOROWSKL  —  FalsifiMlian  4le  Ia  farine  4e  Un  et 
la  farine  de  moutarde  par  les  tourteaux  de  colza* 

Pour  reconnaître  cette  falsiôcatioit,  ^m.  prend  â  à  â  grammes 
de  farine,  que  Ton  fait  bouiJlir  avec  une  solution  contenant 
10  grammes  de  chlorure  de  sodium,  20  grammes  d'eau  et  0  gr.  30 
d'acide  chlorhydrique  étendu.  On  a  soin  de  ne  projeter  la  ma- 
tière à  essayer  dans  celte  solution  que  quand  celle-ci  est  à  70  de- 
grés. Après  refroidissement,  on  filtre  et  on  sature  par  le  carbo- 
nate de  sonde;  on  ajoute  ensuite  2  à  3  gouttes  de  solution  de 
ferricyanure  de  potassium, à  1  pour  100. 

La  farine  de  lin  ou  de  moutarde  pure  ne  donne  pas  de  colora- 
tion, tandis  que,  si  elle  contient  5  à  10  pour  100  de  tourteaux  de 
coJza,  il  se  produit  une  coloration  brune,  rouge  ou  violette. 

CF. 

{Pharmaceutische  Zeitschrift  fur  Rtisslemd^  1896,  p.  22.) 


KOUHLY.  —  Kssai^u  «uWate  de  f|«lirîne  a  TaMe^e  radie 
earbourlque. 

Le  mode  d'essai  proposé  par  l'auteur  est  fondé  sur  les  réaeljions 
suivantes  : 

Lorsqu'on  -ajoute  à  une  solution  de  sulfate  de  quinine,  neutra- 
lisée par  le  carbonate  de  soude,  une  solution  de  bicarbonate  "de 
soude,  tous  les  alcaloïdes  du  quinquina  se  dissolvent.  Si,  dans 
cette  solution,  on  fait  passer  un  courant  de  gae  carbonique,  il  «e 
sépare  facilement  une  combinaison  quinîque,  qui,  «ans  le  micw- 
scope,  se  présente  en  amas  floconneux  d'aiguilles  cristallines.  Clés 
cristaux  de  carbonate  neutre  de  quinine  ont  nne  faible  réaction 
alcaline  ;  ils  sont  solubles  dans  falcool  faible,  -mais  très  difficîte- 
ment  solubles  dans  l'eau.  La  solution  alcoolique,  étendue  d'eau, 
laisse  déposer  un  précipité  blanc,  quand  on  la  traite  par  le  srf- 
fate  de  magnésie.  La  présence  de  la  cinchonine,  de  la  cTnchoni- 
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<tine  et  de  laqninidine,  ensemble  ou  séparément,  font  augmenter, 
puis  diminuer  et  même  cesser  la  formation  du  précipité. 

Si  la  quantité  de  ces  impuretés  est  élevée,   il   ne  se  forme 
pas  de  précipité. 

Mode  opératoire,  —  A  5  centimètres  cubes  de  solution  de  sul- 
fate de  quinine,  neutralisée  par  addition  de  3  gouttes  de  solution 
de  carbonate  de  soude,  on  ajoute  5  centimètres  cubes  de  solution 
de  bicarbonate  de  soude,  qui  dissout  la  totalité  des  alcaloïdes.  On 
maintient  le  récipient  à  une   température  ne   dépassant  pas 
15  degrés  ;  on  fait  passer  pendant  trente  minutes  un   courant 
lent  et  régulier  d'acide  carbonique  absolument  pur.   Dans  cette 
action  de  Tacide  carbonique,  il  faut  observer  : 
(a)  A  quel  moment  commence  la  séparation  du  dépôt; 
(6)  Quelles   formes  revêtent  les  différents  éléments  du  pré- 
cipité ;  slls  restent  à  peu  près  amorphes,  c'est  que  le  sulfate  de 
quinine  essayé  est  chimiquement  pur  ou  ne  renferme  pas  plus  de 
0.50  pour  100  d'alcaloïdes  étrangers)  ;  s'ils  sont  en  partie  ais- 
tallisés,  le  sulfate  de  quinine  est  mélangé  de  1  pour  100  d'im- 
puretés; s'ils  sont  tout  à  fait  d'apparence  grenue,  le  sulfate  de 
quinine  contient  de  2  à  3,  4  ou  5  pour  100  d'impuretés  ; 
{c)  Voir  si  ces  grains  sont  de  l'amidon  ; 
(d)  Suivant  quelle  mesure  le  dépôt  augmente  ou  si,  dans  les 
vingt  minutes,  le  dépôt  dépasse  10  pour  100.  A.  Du. 

(Pharmatzett,  mai  1896.) 


ROSËiNBËRG.  —  Ipéca  de  Carthagène. 

Dans  un  très  long  article,  l'auteur  étudie  cette  sorte  commer- 
ciale, au  double  point  de  vue  botanique  et  chimique.  Après  un 
court  aperçu  de  son  emploi  en  médecine,  M.  Rosenberg  décrit 
les  caractères  macro  et  microscopiques  de  la  racine  ;  Thistologie 
de  cette  racine  est  identique  à  celle  de  l'ipéca  de  Rio,  mais  il 
signale  une  différence  qui  n'avait  pas  encore  été  indiquée  jus- 
qu'alors :  dans  l'ipéca  de  Carthagène,  les  cellules  à  raphides  du 
parenchyme  cortical  sont  surtout  localisées  près  du  périderme 
et  près  du  liber  ;  dans  l'ipéca  de  Rio,  au  contraire,  les  mêmes 
cellules  sont  disséminées  dans  toute  la  masse  du  parenchyme 
cœrfîeaL  A.  Du. 

(Pharmatzevtj  Juillet,  août,  septembre  et  octobre  1896.) 
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Dosage   de    la   alrophanllBC  dans  la 

H8. 

;)hantus  contiennent  des  quantités  varia- 
e  qui  tient  à  ce  que  la  teneur  de  ces 
n  alcaloïde  est  également  fort  variable, 
mpte  de  la  valeur  thérapeutique  des 
leues  entre  les  mains,  M.  Barclay  a  essayé 
;s  procédés  auxquels  il  a  recours  ne  lui 
its  satisfaisants.  Le  seul  moyen  consiste 
LUtine  en  strophantidine,  au  moyen  de 
itiliser  le  pouvoir  dissolvant  du  chloro- 
'ophantidine,  pour  isoler  cette  dernière, 
centimètres  cubes  de  teinture,  qu'il  addi- 
i  d'eau  ;  il  évapore  l'alcool  ;  il  fait  digérer 
-marie,  avec  de  l'acide  sulfurique  dilué, 
sque  le  liquide  est  refroidi,  il  agite  le 
reprises  différentes,  avec  de  petites  quan- 
il  décante  la  liqueur  chloroformique  et 
le  ;  le  résidu  est  de  la  strophantidine, 
il  pèse.  Sachant  que  1  gramme  de  stro- 
;  strophantidine,  l'équation  suivante,  dans 
ids  de  la  strophantidine,  donne  le  poids  t 
tenue  dans  les  50  centimètres  cubes  de  la 

•ml,  1896,  p.  463.) 

£p«rall*n  4«  eaeeara  sagrada  agréa- 

îmment  indiqués  pour  enlever  son  amer- 
la  sont  basés  sur  l'emploi  de  la  magnésie  ; 
einte  donne  de  bons  résultats.  La  formule 
inir  un  extrait  fluide  aromatique  : 

da 1.000  (^lamines. 

lisse lijO       — 

lent  éteinte.  .  .         loi)       — 

eut,  et  la  masse  est  pétrie  avec   1  litre 
Duze  heures  de  macération,  on   sèche  à 
uit  sec  est  humecté  avec  400  centimètres 
ant  : 
UOO  centimities  cubes. 


'•« 
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On  introduit  la  poudre  humide  dans  un  appareil  à  lixiviation, 
et  on  épuise  par  le  restant  du  mélange  alcoolique  ci-dessus;  on 
met  de  côté  les  850  centimètres  cubes  qui  passent  d'abord  ;  le 
reste  est  évaporé  à  consistance  de  sirop  et  mêlé  à  la  colature  ré- 
servée; on  ajoute  alors  12  centimètres  cubes  de  teinture  d'orange, 
et  on  complète  le  volume  à  1  litre  avec  l'alcool  dilué. 

Cette  préparation  est  agréable  au  goût,  et  possède  les  pro- 
priétés purgatives  du  cascara  sagrada.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Review,  1896,  p.  270.) 


E.  M.  HOLMES.  —  Lies  sirbres  ik  f^oinme  aratolqne. 

Les  espèces  d'acacia  indiquées  par  le  D' Schweinfurth  sont  les 
suivantes  :  1®  Acacia  Sénégal  Wild.  Cet  arbre  est  cité  comme 
donnant  la  gomme  de  Kordofan  blanche  la  plus  pure.  H  s'étend 
de  la  Nubie  au  Sénégal.  Dans  la  région  Ouest  de  l'Afrique,  il  est 
connu  sous  le  nom  de  vereky  et  dans  TEst  sous  celui  de  hashab  ; 
^  Acacia  séyal  de  C.  Cet  arbre,  ainsi  que  VA.  stenocarpa  de 
Hoschst  est  nommé  taleh,  et,  d'après  Schweinfurth,  donne  la 
majeure  partie  de  la  gomme  brune  du  Soudan.  Dans  le  pays,  la 
gomme  est  appelée  gomme  taléa  ;  3©  Acacia  séyal  de  C.,var. 
tnultijuga.  Cet  arbre  donne  aussi  de  la  gomme,  mais  ne  croit 
que  jusqu'à  12  degrés  latitude  Nord  ;  4®  Acacia  fistula.  Croît 
abondamment  dans  le  district  de  Gedaref ,  dans  le  sud  de  la  Nu- 
bie et  dans  la  province  de  Sennaar.  L'arbre  porte  dans  le  pays  le 
nom  de  ssoffar,  qui  signifie  Varbre  siffleur,  parce  que  le  vent 
produit,  en  sou  filant  à  travers  ses  branches,  un  son  analogue  à 
celui  de  la  flûte.  Ce  bruit  vient  de  ce  que  la  base  des  épines  est 
perforée  par  un  insecte.  Cette  gomme  est  connue  sous  le  nom 
de  gédnref.  Elle  constitue  probablement  la  majeure  partie  de  la 
gomme  connue  dans  la  région  sous  le  nom  de  gomme  sennaar. 

Étant  données  les  différences  que  présentent  les  gommes  com- 
merciales, au  point  de  vue  de  leur  solubilité,  de  la  viscosité  ou 
de  la  couleur  de  leur  mucilage,  il  serait  de  bon  de  faire  un  choix 
et  d'essayer  de  cultiver  la  meilleure  espèce,  Acacia  sénégaly  par 
exemple,  en  Australie  et  dans  d'autres  colonies  analogues. 

A.  D. 

(PharmaceuticalJournaly  1896,  p.  509.) 


DE  NEGRI  et  G.  FABRIS.  —  Huile  de  Hoeaya  4m  Para- 
«aay. 

Le  fruit  du  Mocaya  est  une  drupe  globulaire,  fibreuse,   de 

couleur  vert  olive,  quand  elle  est  mûre  ;  l'endocarpe  est  ligneux, 
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très  dur,  et  la  semence  onctueuse.  Quoique  plus  gros,  le  fruit 
sec  ressemble,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  à  la  galle  du  Quercus 
robur,  iOO  kilogrammes  de  fruits  desséchés  donnent  à  peine 
6  k.  3  d'amandes,  de  sorte  que  l'exportation  du  produit  n'est 
possible  qu'après  décortication. 

Les  auteurs  ont  extrait  des  amandes,  par  la  ligroïne,  60  pour 
100  d'une  huile  concrète.  Le  sulfure  de  carbone  donne  le  même 
rendement.  La  pression  donne  un  rendement  d'environ  50  pour 
100.  On  extraitplus  difficilement  l'huile  par  ébuUition,  dans  l'eau  ^ 
de  l'amande  réduite  en  poudre.  La  séparation  est  facilitée  par 
addition  d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  qui  saccharifie  la  fécule. 

L'huile  de  mocaya  est  de  consistance  butyreuse,  blanche,  et 
possède  une  odeur  légère  d'huile  de  coco.  Elle  est  soluble  daas 
l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  Téther  de  pétrole,  peu  soluble 
à  froid  dans  l'alcool  à  90«  et  dans  l'acide  acétique,  plus  soluble  à 
chaud  dans  ces  dissolvants. 

Par  refroidissement,  la  solution  alcoolique  donne  des  cristaux 
en  aiguilles,  disposés  en  rosette. 

Point  de  fusion  :  24-29  degrés  ;  point  de  solidification  :  22  de- 
grés (lentement  15  degrés)  ;  point  de  fusion  des  acides  gras  : 
23-25  degrés  ;  point  de  solidification  :  22-20  degrés  ;  indice  de 
saponification  :  240.65  ;  indice  d'iode  :  24.63  ;  acidité  (en  acide 
oléique):  4.50;  indice  de  saponification  des  acides  gras  :  254.00; 
indice  de  saponification  des  acides  gras  fixes  :  244.80  ;  nombre 
de  Reichert  (sur  5  grammes  de  substance)  :  7. 

Réactions  colorées  :  Heydenreich  :  jaune  clair  ;  Haucheoome  : 
jaune  clair  ;  Brullé  :  presque  décoloré  ;  Becchi  :  pas  de  colora- 
tion ;  Milliau  :  pas  de  coloration.  Par  toutes  ses  propriétés,  cette 
huile  ressemble  à  l'huile  de  coco,  surtout  par  les  caractères 
organoleptiques  et  par  le  nombre  de  Reichert,  qui  est  caracté- 
ristique pour  cette  huile  (7.30).  Seulement  on  observe  que 
rhuile  de  mocaya  a  un  indice  d'iode  beaucoup  plus  élevé  et  un 
coefficient  de  saponification  inférieur  à  ceux  de  l'huile  de  Coccos 
nucifera  ;  on  pourrait  en  conclure  que  cette  dernière  est  moins 
riche  en  acide  oléique.  A.  D. 

(Giornale  di  farniacia  de  Trieste,  1896,  p.  359.) 


Alcaloïdes  et  leurs  sels  :  note  sur  leur  dessiccalion.  — 

D.  B.  DOTT  {Pkarmaceutical  Journal,  1897,  p.  %i), 

Aromadendrine  et  acide  aromadendrique  des  klaés 
dr^eucalyi^tus.  —H.  SMITH  (American  Journal  of  p*arm<wîy,  1896, 
p.  679). 
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Br*Hi«T«  de  tsiMatliiiM  ;  cssai.-^  C.  E.  SMITH  [PharmacaOkal 
Review,  18%,  p.  268). 

CiMftiiipisnons  coneslibles  «t  ■•■  e»tcrtiM«i>  —  C.  M. 

IL  VAINE  [American  Journal  of  pharmacy,  1896,  p.  648). 

Ciments  if alless;  éinde  niera^rtiiihi^fie.  —  L.  BUGCA  et 
O.  ODDO  [Gazzetta  chimica  italiana,  p.  549). 

Cire  du  Japon  faisIOée.  —  C.  H.  LAWALL  (American  Journal 
of  pharmacy,  1897,  p.  18). 

CopaK  de  Zaniibar.  —  A.  STEPHAN  [Pkarmaceutical  Journal^ 

1896,  p.  525). 

Drosera  fiiiformis.—  G.  BERINGER  [American  Journal  of  phar- 
tnacy,  1896,  p.  675). 

£an  puriflée  pour  injections  hypodermiques.—  S.  RAUS- 
CHEXBERG  [American  Druggist,  1896,  p.  383). 

Essenee  de  citron  ;  anaiyne.  —  SOLDIM  et  BERTE  [Chemist 
und  Druggist,  1897,  p.  25). 

Essenee  de  Menthe  d'Amériqne.  — •  €.  KLEBER  [Pharma- 
ceuiical  Retiew^  1896,  p.  269). 

Essenee  de  téréi»enlhine  ;  sa  reetiflealion.  —  Edw.  KAE- 
MERS  [Pharmaceutical  Revimv,  1897,  p.  7). 

Eacaiyins  rostrata  et  sou  kino.  —  J.  H.  MAIDEN  [American 
Journal  ofpharmacy,  1897,  p.  1), 

FInnr;  son  dosage  dans  les  vins  et  les  eaux  de  sonree. 
—  Q.  SESTINI  [llSelmi,  1896,  p.  131). 

Cinx  pour  {'éelalrage  donteiUique.  —  Y.  LEWËS  (Pkarma- 
ceuiical  Journal,  1896,  p.  532). 

C^elaeniinni.  ^  L.  E.  SAYRE  [American  Journal  of  pharmacy, 

1897,  p.  8). 

Hnile  de  lin  ;  réaeUons  dlITérentielles  de  Thuile  euite 
et  de  l'huile  erue.  —  G.  MORPURGO  [Giornale  di  Farmacia  de 
Trieste,  1896,  p.  361). 

Mlero^aphle  de  quelques  poudres  [suite). — B.E.NELSON 
(MercVs  Report,  1896,  p.  629-657). 

Horn  cxeelsa;  fausse  noix  de  kola.—  THOMAS  CHRISTY 
{BrUifh  Colonial  Druggist,  1897,  p.  26). 

Myrriie  ;  arhres  qui  la  produisent.—  E.  M.  HOLMES  (  Phar- 
rnsLceuHeai  Journal,  1896,  p.  507). 

Pi^Mh  ;  dopage  dans  les  minerais.—  G.  GIORGIS  (G>:zzdt(i 
dkimka  iiaUana,  1896,  p.  522J. 

Quinine  ;  son  essai.  —  D.  HOWARD  [Pharmaceutical  Journal, 
1896,  p.  505). 

Raneldité  des  huiles.  —  Q.  SESTINI  [Orosi,  1896,  p.  361). 

Réglisse  ;  origine  eommerelale.  —  H.  N.  RITTENHOUSE 
{American  Jintrnal  of  pharmacy,  1897,  p.  13). 

Roses  ronges;  étude  de  diverses  préparations.  —  W.  C. 
ALPEBS  {American  Druggist,  1896,  p.  384). 
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Siieres  ;  recherche  de  leur  p«uvolr  réducteur  par  la  mé- 
Ihode  électrolylique.  —  B.  TARULLl  et  M.  CUBEDDA  {Gazzetta 
chimicailaliana,  1896,  p.  485-493). 

Sulfate  d'hydrazlne;  son  emploi  dans  quelques  dosages. 
—  A.  PURGOTTI  {Gazzetta  chimica  ilaltana,  i896,  p.  fSS9). 

Vins;  élude  ehinlque du  plAlrage.— E.  UAiVZATO  (USelmi, 
1896,  136-151). 

Vins  ;  recherche  de  l'aeide  acollqHe  comme  preuve  du 
meulllasc.  —  T.  LEONE  (Il  Selmi,  1896,  p.  140). 


int£r£ts  professionnels  et  jurisprudence 

Venlc  d'ouates  et  gases  antiseptiques 

par  un  non-pharmaelen; 

condamnation  par  in  Cour  d'AIx. 

Dans  le  courant  de  l'année  1892,  un  proct>s  a  été  intenté,  par 
le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rliône,  contre  un 
sieur  Cézérae,  de  Marseille,  qui  vendait  au  public,  sans  être 
pourvu  du  diplôme  de  pharmacien,  des  gazes  et  ouates  im- 
prégnées de  substances  antiseptiques.  Le  13  décembre  1893,1e 
Tribunal  de  Marseille  prononça  une  condamnation  du  prévenu  à 
500  francs  d'amende  et  SOO  francs  de  dommages-intérêts  envers 
le  Syndicat  partie  civile.  Le  sieur  Cézérae  interjeta  appel  du  ju- 
gement rendu  contre  lui  ;  devant  la  Cour  d'Aix,  il  demanda  que 
l'affaire  fût  renvoyée  à  des  experts  ayant  pour  mission  de  décla- 
rer si  les  objets  vendus  par  lui  étaient  réellement  des  médica- 
ments ne  pouvant  être  vendus  que  par  les  pharmaciens.  Les  pre- 
miers experts  nommés  firent  un  rapport  concluant  au  caractère 
médicamenteux  des  objets  délivrés  par  le  sieur  Cézérae  ;  ce  rap- 
port n'ayant  pas  donné  toute  satisfaction  à  la  Cour  d'Aix,  attendu 
qu'il  était  l'œuvre  de  MM.  Planchon,  Pouchet  et  Yvon,  c'est-à- 
dire  de  trois  personnes  suspectes  de  partialité  à  l'égard  des 
pharmaciens ,  de  nouveaux  experts  turent  nommés  ;  ces 
experts  ayant  conclu  dans  le  même  sens  que  les  premiers,  la 
Cour  d'Aix  ne  pouvait  guère  faire  autrement  que  de  coofinuM* 
le  jugement  du  Tribunal  de  Marseille;  c'est  ce  qu'elle  a  fait  le 
21  janvier  1897.  Ainsi  se  termine,  à  la  satisfaction  du  corps  phar- 
maceutique, un  procès  qui  durait  depuis  près  de  cinq  années  et 
qui  a  coûté  plusieurs  billets  de  mille  francs  au  Syndicat  des 
pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  et  à  l'Association  générale 
des  pharmaciens  de  France,  qui  avait  formellement  conseillé  les 
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poursuites  et  qui  n'a  eu  qu'un  regret,  celui  de  n'avoir  pu  faire 
juger  plus  tôt  la  question  qui  vient  de  recevoir  une  solution 
vraisemblablement  définitive. 

Nous  publierons  prochainement  le  texte  de  l'arrêt  de  la  Cour 
d'Aix.  ' 

Eia  loi  sur  l'exerel«e  de  la  phamaclc. 

A  propos  de  l'article  que  nous  avons  publié  dans  le  numéro 
de  ce  Recueil  de  janvier  dernier,  nous  avons  reçu  de  M.  le  doc- 
teur Cézilly,  directeur  du  Concours  médical,  la  lettre  que  nous 
publions  plus  loin .  Nous  ferons  remarquer,  à  M.  Cézilly  que, 
à  la  grande  rigueur,  il  nous  serait  indifférent  que  la  liste  inscrite 
au  Codex  fût,  comme  il  le  désire,  celle  des  substances  que  le 
pharmacien  pourrait  délivrer  sans  ordonnance,  au  lieu  d'être  la 
liste  des  médicaments  que  les  pharmaciens  ne  pourraient  pas 
délivrer,  si  nous  étions  assurés  à  l'avance  que  la  Commission  du 
Codex  ne  limitera  pas  sa  liste  à  quelques  produits  peu  actifs. 
M.  Cézilly  admet  que  l'antipyrine,  l'iodure  de  potassium,  etc., 
c'est-à-dire  les  médicaments  cités  par  nous  dans  notre  article, 
pourraient  être  librement  vendus  par  les  pharmaciens.  Qu'il 
veuille  bien  se  mettre  d'accord,  sur  ce  point,  avec  ses  confrères; 
nous  en  connaissons  personnellement  qui  ne  comprennent  pas 
que  les  pharmaciens  aient  le  droit  de  délivrer  les  cachets  d'anti- 
pyrine  qu'on  vient  aujourd'hui  leur  demander  toute  la  journée, 
sans  qu'ils  aient  aucunement  à  en  conseiller  l'usage.  La  rédaction 
adoptée  par  la  Commission  de  la  Chambre  présente  l'avantage 
d'éviter  aux  pharmaciens  des  conflits  perpétuels  avec  le  pubUc, 
conflits  qui  ne  se  produiront  jamais  que  dans  les  pharmacies 
que   veut  favoriser  M.  Cézilly  et  dans  lesquelles  on  s'abstient 
de   donner,   à  proprement  parler,   des  avis  médicaux.  Nous 
pensons,  à  cet  égard,  que  M.  Cézilly  est  mal  inspiré  en  ne  saisis- 
sant pas  que  l'intérêt  bien  compris  des  médecins  est  de  ne  pas 
trop  gêner  ces  pharmaciens  et  de  ne  pas  les  mettre,  de  par  la 
loi,  dans  un  état  d'infériorité  trop  accusé  vis-à-vis  de  ceux  de 
leurs  confrères  qui,  ne  visant  que  le  côté  commercial  de  leur 
profession,  se  mettront  toujours  au-dessus  de  la  loi  et  délivreront 
tout  ce  qui  leur  sera  demandé. 

Encore  un  mot,  avant  de  laisser  la  parole  à  M.  Cézilly  :  il  nous 
semble  impossible  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  nécessité  de 
donner  au  texte  de  nos  lois  une  correction  juridique  aussi  irré- 
prochable que  possible  ;  or,  n'est-il  pas  rationnel  qu'une  loi  dé- 
termine ce  qu'elle  interdit,,  plutôt  que .  ce  qu'elle  permet  ?  Tel 
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icle  13  possède  une  bomogénéité  încootes- 
■,  après  avoir  prescrit  rétablissement  d'une 
ts  toxiques  ne  pouvant  être  délivrés  sans 
ilunnaeiens,  il  prévoit  l'établissement  d'une 
ticaments,  un  peu  moins  vi^néneux,  mais  d'na 
î  présenter  encore  assez  de  dangers  pourqu'il 
sn  autfvis^  1k  délivaoee  que  sur  l'ordon- 
I.  Cette  homogénéité  serait  certainement 
de  là  prévoyait  une  première  liste  de  médi- 
iterdiction,  suivie  d'une  deuxième  liste  de 


rinon,  directenr  du  ttépgrtoin  de  fkanaaeie, 

il  particulier  que  j'attache  à  tont  ce  que  vous 
I  Répertoire,  au  sujet  de  la  loi  sur  ta  pharmacie, 
le  j'ai  publié  sous  le  titre  :  Une  grave  affaire, 
1/  du  5  décembre  1896. 

'rais  la  vieitle  Im  de  germinal  à  la  loi  nouvelle, 
ission  composée  en  majorité  de  médecijts.  Poor- 
a  composition  de  cette  Commissioa,  puisqu'elle 
e,  par  consétjuent,  vous  ne  pournex  la  taxer  de 

ne  de  me  dire  qu'il  me  sura  facile  de  me  cou- 
journée  dans  votre  ofGcine,  de  l'obfigation  où 
ilivrer  certains  médicaments  à  vos  clients,  sur 
U  n'existait  que  des  olficiDes  pareilles  à  la  vdtre, 
lit  no  se  serait  élevé  eulre  médecins  et  pharma- 
bien  que  ce  ne  sont  pas  ces  pharmacies  que 
vous  concerne,  faiies  inscrire  les  mëdieaments 
que  vous  citez,  à  càté  de  tous  ceux  que  te  phar- 
sans  ordonnance,  et  nous  ne  chicann^os  pas 
>rte,  c'est  le  principe  de  la  loi  de  germinal  :  le 
vrer  des  nkédkaments  sans  ordonnance  des  per- 
loi.  La  médecine  aux  médecins  ;  la  pharmacie 

Qsisté,  dites-vous,  en  ceci  :  que  le  médecin  est 
existe  uu  phanuacien  dans  sa  résidence,  à  dé- 

r  urgence, 

là  l'article  de  compensation,  nous  sommes  prêts 

avons  bien  que  jamais  un  médecin  qui  anra, 
un  médicament  urgent  ù  sou  malade,  me  sera 

aux,  pas  plus  que  le  pitarmacien  qui,  tons  les 

le  droit,  mais  encore  le  devoir,  de  panser  un 

•r  une  syncope. 


y^* 
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<i  Nous  demandons  uniquement  que  tout  ce  que  les  pharmaciens  peu- 
vent dëliTrer,  en  outre  des  simples,  inoffensifs^  soit  porté  sur  une  liste, 
t  Nous  demandons  que  la  distance  qui  sépare  le  médecin,  aotorisé  à 
exercer  la  pharmacie,  d'une  officine,  ne  dépasse  pas  4  kilomètres  ;  que 
cette  iimitatioa  n'sât  pas  d'effet  rétroactif,  et  c'est  à  peu  près  tout. 

c  Gomment  alors  ne  pas  tous  expliquer  notre  légitime  émotion, 
lorsque  nous  apprenons  qu'on  nous  refuse  ces  si  modestes  garanties  de 
nc^re  exercice;  qu'on  ne  comprend  pas  que  les  pharmaciens  doi- 
vent être  nos  collaborateurs  dévoués  et  non  pas  nos  rivaux  ;  quand, 
d'autre  part,  pour  tous  k$  autres  articles  de  voire  loi  sur  l'exercice  de 
votre  profession,  nous  n'ayons  exercé  aucune  intervention.  Ifoas  vous 
avons  laissés  en  paix  discuter  vos  intérêts  respectables,  prendre  toutes 
les  mesures  qui  pouvaient  vous  assurer  travail  régulier  et  honnête  ré- 
munération. 

«  Puisque  notre  proposition  donnerait  satisfaction  à  tous  les  pharma- 
ciens qui  ne  veulent,  pas  plus  que  vous,  empiéter  sur  le  domaine  médi- 
cal, pourquoi  la  repousser  ?  Et  le  député  qui  viendra  dire  à  la  Chambre 
qu'on  dresse  la  liste  de  tous  les  médicaments  que  les  pharmaciens  pour- 
ront délivrer  sans  ordonnance  et  qu'on  maintienne  le  principe  fonda- 
mental qui  fait  du  pharmacien  le  collaborateur  nécessaire  du  médecin, 
ce  député,  dis-je,  sera  écouté. 

c  Nous  avons  écrit  les  quelques  lignes  qui  vous  ont  ému,  sous  l'im- 
pres^on  de  ce  sentiment  que  l'article  13  favoris^ait  sûrement  l'exercice 
illégal  de  la  médecine  par  les  phannaciens,  qui  croient  trouver,  dans  ce 
supplément  de  profit,  l'atténuation  de  la  gêne  que  leur  causent  la  trans- 
formation thérapeutique,  le  trop  grand  nombre  des  officines.  C'est  eux 
qui  auront  le  bénéfice  de  la  violation  des  principes  tutélaires  qui  assi- 
gnaient un  rôle  bien  net  à  chaque  profession  et  non  pas  ceux  qui, 
comme  vous,  représentent  dignement  la  pharmacie  française. 

«  Nous  n'avons  ni  animosité,  ni  colère.  Ces  sentiments  nous  sont  par- 
faitement étrangers.  Nous  croyons  que  vous  aurez  à  regretter  d'avoir 
abaissé  les  bairières  qui  empêdiaient  à  peine  les  empiétements  d'une 
profession  sur  l'autre.  Vous  dites  que  les  malades,  par  suite  de  la  divul- 
§9itmï,  par  la  presse  politique,  des  secrets  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie, veulent  pouvoir  se  traiter  à  tort  et  à  travers,  sans  passer  par  les 
eiigeaces  des  médecins  et  des  pharmaciens. 

«  A  cette  prét^itioD,  dictée  par  l'ignorance,  ou  par  ce  quart  de  science 
qu'on  leur  infuse,  vous  consentez  à  donner  de  larges  satisfactions.  Nous 
résistons  et  nous  continuerons  à  prétendre  qu'ici,  aussi,  les  concessions 
sont  funestes,  quand  elles  se  font  aux  dépens  des  principes.  Vous  nous 
reprochez  d'avoir  concédé  la  vaccination  aux  sages-femmes  ;  c'est  parce 
que  nous  savions  propager,  sans  danger,  une  bienfaisante  opération. 
Vous,  vous  dites  que  le  public  vous  force  à  délivrer  des  médicaments 
sans  ordonnance.  Vous  ne  cédez  qu'à  ses  exigences  injustes  et  vous  ne 
pouvez  pas  dire  que  c'est  pour  lui  être  utile.  Votre  comparaison  n'est 
IHis  légitinae. 
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lie  les  pharmaciens  se  rappellent  ceci  : 

',  médicament preicrit  par  ordonnance  est  chose  gui  impose;  celui 
vend  sam  contrôle,  sur  simple  demande,  n'est  que  marchandise 
peut  discuter,  comme  qualité  et  comme  prix.  Et  Dieu  sait,  et  vous 
si  la  tendance  n'existe  pas  de  discuter  déjù  avec  les  pharmacie» 
Mis  I  Et  on  veut  diminuer  le  nombre  des  ordonnances  I  On  teDd 
supprimer  les  bonnes  pharmacies,  celles  qu'on  nommait  les  phar- 
£  ordonnances.  Le  vulgaire  veut  être  trompé;  qu'il  le  soit,  mais 
r  TOUS,  ni  par  nous. 

livre  ces  quelques  réflexions  à  votre  esprit  si  judicieux,  et  je 
iber  Monsieur  Crînon,  votre  bien  empressé  serviteur. 

•    A.  CÉZILLT.    » 

Une  noavelle  préI«Blion  de  la  Régie. 

is  avons  été  informé,  il  y  a  quelques  jours,  que  des  agents 
mtributions  indirectes,  se  conformant  aux  instructions  de 
ihef,  le  sous-directeur  de  Joigny  (Yonne),  s'étaient  pr«- 
î  chez  certains  pharmaciens,  afin  de  leur  demander  ce  qu'ils 
it  dans  leurs  magasins  de  vin  de  Bugeaud,  de  vin  de  Ma- 
de  vin  de  Séguin,  en  un  mot  de  tous  les  médicaments 
ilisés  à  base  de  vin  ou  d'alcool.  Certains  confrères  ont  refusé 
ïriquement  de  fournir  à  ces  agents  les  renseignements  qui  | 
étaient  demandés  ;  nous  ne  pouvons  que  les  féliciter  de 
ude  qu'ils  ont  tenue  en  pareille  circonstance.  Nous  ne  com- 
ns  pas  dans  quel  but  la  Régie  désire  être  renseignée  surles 
nces  des  spécialités  pharmaceutiques  à  base  de  vin  ou  d'al- 
lans  les  officines  des  pharmaciens  ;  il  nous  est  difficile  de 
l'intérêt  que  peut  présenter  une  semblable  statistique  ;  ce 
y  a  de  certain,  c'est  qu'en  procédant  ainsi,  la  Régie  a  des 
de  derrière  la  tête  qui  ne  peuvent  qu'être  conçues  dans  un 
;ontraire  aux  intérêts  des  pharmaciens.  Donc,  ceux-ci  n'ont 
i  répondre.  Nous  ne  savons  si  l'enquôle  tentée  dans  l'Yonne 
ite  dans  d'autres  déparlements;  à  ce  sujet,  nousprionscenx 
s  confrères  chez  qui  les  agents  des  contributions  indirectes  se 
;oi  présentés  dans  le  même  but  de  nous  le  faire  savoir,  afin 
nous  fassions  immédiatement,  au  nom  de  l'Association 
aie  des  pharmaciens  de  France,  les  démarches  nécessaires 
savoir  si  les  directeurs  départementaux  ont  réellement 
des  instructions  leur  prescrivant  de  demander  à  tous  les 
aaciens  des  renseignements  tels  que  ceux  dont  nous  venons 
ricr, 

is  leur  recommandons  surtout  de  déclarer  aux  agents  qui 
^senteraicnt  chez  eux  qu'ils  n'ont  à  leur  donner  aucun  ren- 
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seignement  ;  nous  les  invitons  aussi  à  ne  pas  se  laisser  infi 
cer  par  les  menaces  des  agents  disant  qu'ils  repasst 
accompagnés  du  commissaire  de  police  ;  ce  son!  là  des  prcH 
d'intimidation  que  les  employés  de  ta  Régie  ne  mettront  vrai 
blablement  pas  à  exécution  ;  sans  doute,  ils  ont  le  droil  de[ 
trer  chez  les  personnes  suspectes  de  se  livrer  à  une  frau<j 
détriment  du  Trésor,  mais  nous  ne  voyons  pas  de  quelle  fr 
les  pharmaciens  peuvent  être  soupçonnés,  à  propos  de  la  po 
siOQ  de  quelques  spécialités  à  base  de  vin  .ou  d'alcool.  Ce 
pas  au  moment  où  il  est  question  de  supprimer  l'exercice 
les  débitants  qu'on  aurait  la  prétention  de  pratiquer,  chei 
pharmaciens,  des  visites  qui,  aux  yeux  du  public,  auraient  à 
près  le  même  caractère  vexatoire  que  l'exercice. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  12  janvier  1897. 
Taenia  madagBBOariensls,  par  H.  Raphaël  Blanchard.' 

Tmnia  madagascariensis,  découvert  en  1869  par  tirenet,  à  Mayotte, 
étudié  par  Davaine,  qui  lui  a  donné  le  nom  qui  précède  ;  cet  helm 
a  été  revu  plusieurs  fois  à  111e  Maurice  par  le  D'  Chevreau  et  à  Rani 
par  Leuckart.  On  pouvait  penser  qu'il  était  particulier  aux  régions 
gnées  par  l'océan  Indien,  mais  le  D'  Daniels,  médecin  colonial 
Guyane  anglaise,  a  récemment  lait  connsllre,  sous  le  nom  de  T 
demerariemis,  un  parasite  dont  H.  Rlanchard  a  reçu  plusieurs  e: 
plaires  et  qui  n'est  autre  que  T.  madagascartensis. 

Cet  helminthe,  eucore  peu  connu,  est  donc  vraisemblablement^ 
répandu  dans  toute  la  zone  intertropical o  ;  ses  migrations  sont  ii 
nues.  On  le  rencontre  chez  l'homme  et  il  appartient  à  un  type  de 
intestinaux  assez  répandu  chez  les  oiseaux.  L'hôte  intermédiaire 
habile  est  probablement  un  insecte  cosmopolite  ou  commun  ù  tou 
zone  intertropicale  ;  les  blattes  ou  cancrelats,  qui  attaquent  si  volon 
les  denrées  alimentaires  et  qui  infestent  littéralement  les  nav 
doivent  être  particuliëremenl  soupçonnés,  étant  donné  que  ce  par 
n'a  été  olMervé  jusqu'ici  que  daus  les  lies  et  les  ports  de  mer, 


Séance  du  26  janvier  1897. 

Sérothérapie  de  la  peste,  par  M.  Roux.  — 

n'aurons-nous  pas  la  peste  en  Europe  ?  Telle  est  la  question  que  s( 

sent  aujourd'hui  tous  les  gouvernements  (l'Anglelcrrc  exceptée),  e 

H*  U.  FÉTUEk  1897. 
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hygiénistes  soot  fort  inquiets,  étant  données  la  lacilité  et  la  rapidité  arec 
laquelle  se  propage  la  peste  bubonique,  qui  est  la  plus  contagieuse  et 
la  plus  meurtriËre  des  maladies  épidémiques.  La  peste  est  une  maladie 
microbienne,  se  manifestant  par  des  tuméFactious  ganglionnaires  qui 
suppurent  et  déterminent  la  mort  à  bref  délai  (trois  on  quatre  jours). 
Le  microbe  de  la  peste,  qui  est  très  abondant  dans  les  bubons,  passe 
dans  le  sang,  et,  à  l'autopsie,  on  le  trouve  dans  les  ganglions  lymphati- 
ques, dans  le  loie  et  dans  la  rate.  C'est  un  bacille  court,  à  bouts  arron- 
dis, se  colorant  plus  fortement  aux  extrémités,  cultivant  sur  gélose  et 
dans  le  bouillon  alcalin. 

Au  moment  des  épidémies  de  peste,  et  même  après  que  ta  maladie  a 
disparu,  on  Ironve  ce  microbe  dans  le  sol,  mais  il  est  moins  viruleut 
que  celui  retiré  des  bubons.  Ce  microbe  se  conserve  dans  la  terre,  et  on 
conçoit  que  les  rats  puissent  se  contaminer,  si  les  circonstances  sont  la- 
vorables.  Ce  sont,  en  effet,  les  rats  qui  sont  les  premiers  frappés  ;  on  les 
voit  sortir  par  bandes,  courir  affolés  dans  les  maisons  et  mourir  en 
grand  nombre;  les  autres  animaux  domestiques  viennent  ensuite,  et 
enfin  l'homme.  Cette  éiiologie  explique  pourquoi  la  peste  sévit  avec 
tant  d'intensité  dans  les  pays  comme  la  Chine,  où  les  familles  vivent 
entassées,  sur  un  sol  souillé  de  détritus  de  toute  sorte,  visité  par  les 
rats.  La  peste  est  donc  une  maladie  de  rats,  avant  d'être  une  maladie  de 
l'homme,  et  il  n'est  pas  déraisonnable  de  penser  qu'uue  bonne  mesure 
prophylactique  consisterait  dans  la  destruction  des  rats.  M.  Yersin  a  vu 
aussi,  à  Hong-Kon^,  que  les  mouches  peuvent  transporter  le  virus. 

L'homme  prend  la  maladie  soit  par  les  plaies  de  la  peau,  soit  par  le 
tube  digestif  ;  le  mode  de  contagion  est  encore  mal  déterminé. 

A  l'institut  Pasteur,  UM.  Yersin  et  Houx  ont  eu  l'idée  d'inoculer  a  ua 
cheval  une  culture  de  bacille  pesleux,  afm  d'obtenir  un  sérum  au  moyen 
duquel  H.  Yersin  pourrait  faire,  en  Asie,  des  essais  sérothérapiques. 
AprËs  plusieurs  inoculations  successives,  qui  ne  déterminèrent  pas, 
chez  le  cheval,  d'accidents  bien  graves,  si  ce  n'est  de  l'amaigrissement, 
des  expérlMices  furent  faites  sur  des  souris,  et  il  fut  constaté  que  le  sé- 
rum agissait  sur  ces  animaux  comme  préventif  et  comme  curatif,  c'est- 
à-dire  que,  après  avoir  reçu  une  injection  de  sérum,  la  souris  pouvait 
recevoir  ensuite  une  injection  de  culture  de  bacille  pestenx  sans  qu'elle 
succombât  ;  d'autre  part,  si  l'on  injectait  à  une  souris  une  culture  de 
bacille  pesteux,  et  qu'on  lui  injectât  eosuite  du  sérum  au  bout  de 
douze  heures,  ce  dernier  empochait  l'animal  de  mourir. 

A  Canton,  M.  Yersin  a  eu  l'occasion  de  faire  sur  rhomme  le  premier 
essai  de  l'el&cacité  du  sérum  anlipestoux;  c'était  sur  un  Chinois  atta- 
ché à  une  mission  catholique  ;  ce  Cbiuois,  quoique  gravement  atteint, 
lut  guéri  par  trois  injections  de  10  centimètres  cubes  d'un  sérum  qui 
avait  été  préparé  en  Annam  par  H.  Yersin,  et  qui  n'était  pas  aussi  actil 
qu'il  aurait  pu  l'être.  Ces  injections  furent  pratiquées  dans  l'espace  de 
quatre  heures.  Peu  de  temps  après,  la  fièvre  hHnba,  et  le  malade  guérit 
lapidement 
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M.  Yersin  a  ainsi  traité  26  pestiférés  et  il  en  a  guéri  24. 

Ed  général,  la  peste  n'est  pas  une  maladie  qui  dure  ;  la  mort  surve- 
nant très  vite,  il  faut  se  bâter  d'intervenir  et  injecter  le  sérum  le  plus 
tôt  possible.  On  est  surpris  de  voir  se  dissiper  en  quelques  heures,  après 
ces  injections,  les  symptômes  les  plus  alarmants  ;  les  bubons  se  résol- 
vent, pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil.  Si  Tinlervention  est  tardive,  il  faut 
injecter  plus  de  sérum  (jusqu'à  50  centimètres  cubes)  ;  on  ne  parvient 
pas  toujours  à  éviter  la  suppuration  des  bubons,  mais  celle-ci,  au  lieu 
de  se  prolonger,  comme  dans  le  cas  où  la  peste  guérit  spontanément,  se 
tarit  en  quelques  jours  ;  une  preuve  de  l'efflcacité  du  sérum,  c'est  le 
rétablissement  complet  et  rapide  des  malades,  tandis  que,  d'ordinaire, 
la  convalescence  est  longue  et  pénible,  même  dans  les  cas  bénins. 

Lorsque  le  pouls  et  la  respiration  deviennent  irréguliers,  que  le  cœur 
s'affaiblit,  le  sérum  est  impuissant. 

Le  sérum  antipesteux  a-t-il  des  propriétés  anlitoxiques  ?  Est-il  seule- 
ment efficace  contre  le  microbe  ?  La  réponse  à  cette  question  suppose 
la  connaissance  de  la  toxine  de  la  peste  ;  or,  celle-ci  existe,  car  M.  Yersin 
a  pu  l'isoler  des  cultures^  mais  elle  n'est  pas  encore  étudiée.  Pour  le 
moment,  dit  M.  Roux,  la  peste  est  trop  menaçante  pour  songer  à  autre 
chose  qu'à  préparer  du  sérum,  sans  pénétrer  le  mécanisme  de  son  ac- 
tion. 

Jusqu'ici,  le  sérum  antipesteux  n'a  été  employé  chez  l'homme  que 
dans  le  cas  de  maladie  confirmée.  Les  expériences  faites  sur  les  ani- 
maux autorisent  à  penser  qu'il  serait  plus  efficace  pour  prévenir  la 
peste  que  pour  la  guérir.  Il  est  donc  indiqué,  lorsqu'un  cas  de  peste 
éclate  dans  une  maison,  d'injecter  préventivement  du  sérum  à  toutes 
les  personnes  exposées  à  la  contagion.  M.  Yersin  pense  que  ce  serait  là 
la  mesure  la  plus  sûre  contre  la  diffusion  de  la  maladie.  Combien  de 
temps  durerait  l'immunité  conférée  par  ces  injections  préventives? 
€'est  ce  que  des  expériences  faites  sur  les  animaux  pourront  établir, 
M.  Yersin  se  propose  d'essayer  ces  injections  préventives  lorsqu'il  sera 
muDi  d'une  assez  grande  quantité  de  sérum  pour  entreprendre  une  nou- 
velle campagne. 

L'hypotoxicité  urinaire  comme  moyen  de  diagnostic  de 
répilepsie^  par  MM.  Mairet  et  Vires.  ^-  L'urine  humaine  est 
toxique  ;  1  kilo  de  lapin  est  tué  par  une  quantité  de  cette  urine  com- 
prise entre  4^  et  80  centimètres  cubes.  L'urine  des  épileptiques,  après 
Tattaque,  est  beaucoup  moins  toxique  ;  l'bypotoxicité  va  de  150  à  250  cen- 
timètres cubes.  Dans  l'épilepsie  larvée,  elle  va  de  150  à  480  centimètres 
<îabes.  Cette  hypotoxicité  urinaire  constitue  un  moyen  de  diagnostic 
permanent,  important  au  point  de  vue  médico-légal,  attendu  qu'il  permet 
<le  reconnaître  les  cas  où  certains  individus  simulent  l'épilepsie  avec  la 
plus  grande  habileté. 
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Société  de  pharnael»  de  Parla. 

Séance  du  6  janvier  1897 

Cette  séance  est  la  séaoce  annuelle  de  la  Société,  dans  hquelle  s'ins- 
talle le  nouveau  Bureau  ;  en  conséquence,  M  Villiers,  président  sor- 
tant, prononce  une  allocuiion,  dans  laquelle  il  remercie  la  Société  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  eu  l'élevant  à  la  présidence ,  puis,  tl  cède  le 
fauteuil  à  M.  Sonnerat,  son  successeur,  président  pour  l'année  1897, 
qui,  à  son  tour,  adresse  quelques  paroles  de  remerciement  à  ses  col- 
lègues. 

M.  Viron  fait  ensuite  le  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  pen- 
dant l'exercice  qui  vient  de  s'écouler. 

Après  lecture  du  rapport  de  M,  Lalay  sur  les  prix  donnés  par  la  So- 
ciété, M.  Sonnerat  décerne  les  médailles  aux  deux  lauréats,  MU.  Delé- 
pine  et  Roques. 

M.  Planchon  lait  ensuite  une  intéressante  lecture  sur  l'enseiguemeat 
de  la  cblmie  au  Jardin  des  apothicaires  ;  dass  cette  lecture,  il  indique 
les  divers  apothicaires  qui  se  sont  succédé  c»mme  professeurs,  et  il 
signale  l'opposition  faite  par  la  Faculté  de  médecine  à  cet  enseignement. 

Enfin,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Riëthe,  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  la  Seine,  qui  demande  à  la  So- 
ciété de  s'associer  aux  démarches  que  cette  Chambre  syndicale  a  entre- 
prises, dans  le  but  de  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Pelletier  et  de 
Caventou,  qui  ont  découvert  la  quinine.  Il  s'agit  :  1°  de  demander  au 
Conseil  municipal  de  Paris  qu'une  rue  de  Paris  reçoive  le  nom  de 
Pelletier-Caventou  ;  2°  de  leur  élever  une  statue  ;  3°  enfin,  de  placer 
une  plaque  commémorative  sur  les  maisons  où  ont  demeuré  ces  deux 
savants. 

La  Société  décide  qu'elle  s'associera  à  ces  démarches. 


Saclété  de  l hé rapea tique. 

Séance  du  l^janvier  )897. 

Douleurs  stomacales  chez  les  hypercblor hydriques,  par 
MM.  Mathieu  et  Legendre.  —  M.  Mathieu  discute  la  commu- 
nication faite  dans  la  dernière  séance  par  M.  Bardet  sur  les  crises 
douloureuses  qu'éprouvent  les  hyperchlorbydriques  ;  M.  Mathieu 
classe  les  hypcrchlorhydries  en  trois  variétés  différentes,  et  il  fait  re- 
marquer que  certains  hyperchlorhydriqucs  n'éprouvent  aucune  douleur 
ni  aucun  symptôme  désagréable,  d'où  il  semble  résulter  que  i'hyper- 
chlorhydrie  n'est  pas,  à  elle  seule,  ia  cause  des  crises  douloureuses  qu'é- 
prouvent certains  malades. 

Les  considérations  présentées  par  M.  Mathieu  et  par  M.  Legendro  les 
amènent  à  conclure  que,  chez  la  plupart  des  hyperchlorhydriques,  le 
médecin  doit  se  montrer  très  sobre  du  toute  médication  active. 
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Emploi  du  vin  rouge  et  du  vin  blanc  dans  ralimentation, 
par  M.  Caries.  —  M.  F.  Vigier  présente  une  note  de  M.  Caries  sur 
l'emploi  du  vin  rouge  et  du  yin  blanc  dans  Talimentation.  Il  y  a  quel- 
ques années,  la  consommation  du  vin  blanc  était  très  faible;  aujour- 
d'hui elle  s'est  accrue  dans  de  très  grandes  proportions,  grâce  aux  recom- 
mandations de  quelques  médecins;  le  débit  des  vins  blancs  est  devenu 
tellement  important  que  des  négociants  peu  scrupuleux  demandent 
aujourd'hui  qu'on  leur  indique  un  procédé  de  décoloration  des  vins 
rouges,  de  manière  à  pouvoir  les  écouler. 

Autrefois,  on  bannissait  les  vins  blancs,  parce  qu'ils  contenaient  moins 
de  matières  extractives,  par  conséquent  moins  de  principes  pouvant 
jouer  le  rôle  d'aliment,  et  parce  que,  à  cause  des  éthers  qu'ils  renferment, 
ils  sont  susceptibles  d'exciter  le  système  nerveux  et  d'empêcher  le  som- 
meil ;  d'autre  part,  on  trouvait  les  vins  blancs  accessibles  au  mouillage; 
enfin,  on  les  accusait  d'être  diurétiques  et  de  tenir  constamment  dans 
un  état  de  surmenage  fonctionnel  les  reins  des  personnes  qui  en  boivent 
quotidiennement. 

Quant  aux  vins  rouges,  on  les  considérait  comme  des  types  accom- 
plis de  l'aliment  liquide,  et,  en  fait,  ils  contiennent  un  tiers  environ 
d'extrait  sec  de  plus  que  les  vins  blancs,  c'est-à-dire  d'aliments  solides 
en  dissolution,  dans  un  état  d'assimilation  immédiate.  Un  détail  frappait 
aussi  les  médecins  :  c'est  que  les  vins  rouges  contiennent  du  tannin, 
substance  tonique,  des  phosphates  terreux  nécessaires  à  la  nutrition  du 
squelette,  du  fer  indispensable  à  la  formation  du  globule  sanguin. 

On  en  était  là  lorsque  le  phylloxéra  détruisit  les  vignes  des  grands 
vignobles  français  ;  le  vin  français  devenant  insuffisant,  on  fit  appel  aux 
vins  étrangers,  et  on  vit  alors  entrer  en  France  des  gros  vins,  riches  en 
alcool  et  en  couleur,  et  contenant  de  grandes  proportions  d'extrait 
instable.  C'est  alors  qu'on  pratiqua  sur  une  vaste  échelle  le  plâtrage,  le 
mouillage  et  le  vinage,  et  qu'on  eut  recours,  d'une  part,  aux  colorants 
artificiels  destinés  à  colorer  certains  vins  ou  certains  coupages  insuffi- 
samment colorés,  et,  d'autre  part,  aux  substances  antiseptiques  destinées 
à  préserver  les  vins  d'une  altération  trop  rapide.  Ces  manœuvres  furent 
tolérées  par  les  parquets  à  cause  de  la  disette  de  vins,  et  aussi  parce  qu'il 
n'était  pas  ^ile  de  prouver  la  nocuité  des  substances  ajoutées  au  vin. 

Ces  irr^larités  devaient  amener  une  réaction  ;  les  colorants  artifi- 
ciels, notamment,  contribuèrent  à  jeter  le  discrédit  sur  les  vins  rouges, 
et  les  consommateurs  s'adonnèrent  alors  aux  vins  blancs.  A  la  suite 
d*expériences  faites  in  vitro,  desquelles  il  résultait  que  les  digestions^ 
artificielles  s'accomplissaient  plus  rapidement  en  présence  du  vin  blanc 
qu'en  présence  du  vin  rouge,  les  médecins  ont  conclu  que  les  choses 
devaient  se  passer  de  même  dans  l'estomac,  et  ils  ont  alors  recommandé 
les  vins  blancs. 

Actuellement,  d'après  M.  Caries,  on  commettrait  une  erreur  en  pré- 
tendant que  les  vins  blancs  sont  plus  naturels  que  les  vins  rouges,  et 
on  doit  considérer  ces  derniers  comme  étant  plus  sains  que  les  premiers. 
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En  effet,  depuis  que  les  vins  blaucs  sont  à  la  mode,  le  goAt  public  exige 
impérieusement  des  vins  très  pâles  et  doux  ;  cette  douceur  o'est  obte- 
nue que  si  le  vin  coatient  une  certaine  quantité  de  sucre  en  excès  ou 
flou  fermenté.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  fait  Jermenter  le  moût  en 
dehors  de  la  grappe,  ei  ou  arrête  la  fermentation  à  un  moment  donoé 
au  moyen  de  l'acide  sulfureux  ;  cet  antiseptique  présente  l'avantage  de 
décolorer  en  rnSme  temps  le  vin  et  de  l'empécber  de  catser.  Hais  l'ac- 
tion de  ce  gaz  ne  dure  pas  longtemps;  il  s'oxyde  pour  se  transformer 
en  sulfate,  et  on  est  obligé  de  renouveler  l'opération;  si  l'on  en  est  trop 
avare,  le  vin  louctiil,  la  fermentation  alcoolique  se  rétablit  et  fait  sauter 
les  boucbons  des  bouteilles  ;  si  l'on  force  la  dose,  le  vin  prend  une 
odeur  désagréable  d'alliunette  qui  bnlle  et  se  surcharge  de  sulfate,  au 
point  de  tomber  sous  le  coup  de  la  loi  qui  punit  le  plâtrage.  De  plus,  on 
ne  doit  pas  oublier  que  les  propriétés  antiseptiques  de  l'acide  sulfurflux 
ne  se  manifestent  pas  seulement  sur  le  vin;  elles  se  manifestent  aussi 
sur  la  digestion. 

Certains  viticulteurs,  ailn  d'éviter  les  inconvénients  que  présente 
l'acide  sulfureux  pour  leurs  vins,  ont  recours  à  d'autres  substances  anti- 
septiques, comme  les  fluorures,  les  tluosilicates,  qui  sont  inodores  et 
insipides,  et  dont  la  présence  ne  peut  être  révélée  par  les  sens;  ces 
substances  échappent  facilement  à  l'analyse,  ei  passent  d'autant  plus 
inaperçues  par  le  cbimisu  non  prévenu  qu'elles  se  rencontrent  à  l'état 
de  traces  dans  les  vins  naturels.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'hygiène  réprouve 
l'emploi  de  ces  substances. 

.  Quant  à  l'addition  de  la  saccharine,  de  la  dulcine  ou  d'autres  sucres 
artificiels,  elle  doit  être  considérée  comme  essentiellemem  coupable. 

Tout  cela  s'applique  au  vin  blanc  et  non  au  vin  rouge,  attendu  que, 
si  la  douceur  recherchée  par  le  consommateur  est  agréable  dans  le  vin 
blanc,  elle  est  déplaisante  dans  fe  vin  rouge;  ce  dernier  commande 
aussi  qu'on  lui  ménage  parcimonieusement  l'acide  sulfureux,  sans  quoi 
ij  perdrait  une  partie  de  sa  couleur  et  deviendrai!  suspect.  Quant  aux 
antiseptiques,  les  vins  rouges  n'en  réclament  pas  l'usage,  parce  qu'ils 
se  tienneut  mieux  que  les  vins  blancs.  Restent  les  colorants  artificiels; 
il  est  vrai  qu'on  en  a  abusé,  mais  les  chimistes  sont  d'accord  à  recon- 
naître qu'on  n'en  rencontre  plus  aujourd'hui  dans  les  vins. 

En  définitive,  le  public  se  trompe  en  préférant  le  vin  blanc  au  vin 
rouge,  attendu  que  celui-ci  est  plus  naturel  et  plus  sain  que  le  vin  blanc 
de  consommation  courante,  et  qu'il  possède  des  qualités  physiologiques 
que  ne  possède  pas  le  vin  blanc.  C'est  avec  raison,  dit  M.  Caries,  qu'un 
militaire  a  dit  :  le  vin  rouge  est  bon  pour  faire  les  étapes,  et  le  vin  blanc 
pour  monter  à  l'assaut. 

Soeiélé  de  biologie. 

Séance  du  9  janvier  1897. 

Transformation  de  la  bilirubine  en  biliverdine   par  les 

oxydajtee,  par  MM.  Daetre  et  Floresco.  —  On  sait  que  la  bili- 
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rubîDe,  pigment  normal  de  la  bile,  se  transforme  en  hilivenline  i^ar  l'ac-^ 
tioQ  de  l'air  et  des  agents  oxydants  modérés  (iode,  bioxyde  da  m» 
dium,  etc.)  ;  la  laocase  de  M.  Bertrand  produit  la  roâme  transfonuaUnu, 
D'après  MM.  Dastre  et  Floresco,  il  semble  exister  normnUnneiU  daui* 
la  bile  un  ferment  analogue,  auquel  on  peut  attribuer  le  changement  qui 
s'observe  de  bile  jaune  en  bile  Yerte«  En  offert»  ce  changement  m^  ho 
produit  plus  lorsque  la  bile  a  été  bouillie.  II  existerait  donc^  danM  In  htlOi 
un  fermant  oxydant  analogue  à  la  laccaso  ;  la  présence  de  ce  ferment 
oxydant  est  mise  en  éyidence  par  la  coloration  bleue  que  donne  U  hile 
diluée  avec  la  teinture  de  gaïac;  cette  réaction  ne  se  produit  pluN  Ionique 
la  bile  a  été  bouillie. 

Séance  du  16  janvier  1897. 

Milieu  de  culture  permettant  de  ditférenoier  la  baoUle 
d'Eberth  du  coli-bacille,  par  M.  Lucien  Robin.  -^  M«  Hotiln 
prépare  un  milieu  de  culture  composé  de  gélose,  8  grammim  ;  |)eplonii| 
5  grammes  ;  phosphate  de  soude,  0  gr.  10  ;  eau  distllIA^s  VH^  fi;rnmitmn  ; 
solution  décinormale  dépotasse,  35  centimètre»  cm\h*m  Hivirori;  bleu 
soluble  à  1  pour  100,  1  centimètre  cube;  il  fttéHli»e  à  15  dif^é»;  piiU 
il  ajoute  10  grammes  de  lactose  ;  il  filtre  et  hiéhUna  de  murmn»  iHm 
ce  milieu  de  culture,  le  bleu  est  déc^ilofé  par  ralcall*  Vm  iftémnai  du 
coii-badlle,  la  lactose  est  décompo?^  et  donne  WkW^Hiu'At  n  un  ntÀtU 
qui  neutralise  l'alcali  et  fait  renaitre  b  couliwr  bl^ftie,  ^>tU'  f^^\f\mr\Uhu 
de  la  couleur  Mené  n'a  pas  lieo  avec  le  hmiSn  de  la  tt^r«;  t)  \fl0Htitt^ 
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puDément  commises.  Or,  i)  nous  semble  que  ces  escroqueries  devraient 
tomber  sous  le  coup  de  la  loi.  Nous  avons  grand  iol^rât  à  être  débar- 
rassés de  ces  faiseurs,  dont  l'indignité  nous  éclabousse  et  rejaillit  sur 
nous. 

t  Nous  pourrions,  à  cet  ^ard,  dous  inspirer  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  en  Allemagne.  Le  D'  Voll>eding,  fort  connu  dans  la  Prusse  rhé- 
nane, vient  d'être  condamné  à  quatre  ans  et  un  mois  de  prison,  à 
3,000  marcs  d'amende  et  à  cinq  ans  d'interdiction  de  ses  droits  civils. 
Ce  docteur  avait  été  poursuivi  par  le  ininislère  public,  sous  la  préven- 
tion d'escroqueries,  d'homicide  par  imprudence  et  de  corruption  de 
fonctionnaire.  Plus  de  600  journaux  allemands  lançaient  ses  réclames, 
qui  lui  coûtaient,  dtt-ou,  200,000  francs  par  an  ;  il  traitait  les  malades 
par  correspondance  et  avait  un  véritable  bureau  organisé  pour  rédiger 
les  ordonnances  et  envoyer  les  remèdes.  Les  drogues,  toujours  les 
mêmes,  étaient  fabriquées  dans  un  laboratoire  par  des  manœuvres 
quelconques,  qui  n'avaient  aucune  notion  de  pharmacologie. 

■  Volbeding  était  médecin,  pourvu  d'un  diplôme  régulier,  ce  qui  n'a 
pas  empêché  la  justice  allemande  de  le  poursuivre  et  de  le  démasquer. 
La  justice  française  devrait  prendre  exemple  sur  cette  manière  de 
faire  et  ne  pas  hésiter  à  poursuivre  ceux  qui,  abrités  derrière  un  di- 
plôme, abusent  de  leur  situation  privilégiée  pour  exploiter  leurs  con- 
citoyens. 

•  Notre  dernier  ariicte,  sur  ce  sujet,  nous  a  valu  une  série  de  lettres 
et  de  documents  que  nous  ne  pouvons  tous  faire  connaître.  Nous  y 
voyons  un  de  ces  laux  médecins,  menant  grand  train,  mais  tiraillé  par 
des  échéances  trop  lourdes,  jouant  au  chirurgien  et  se  tançant  dans  des 
opérations  dont  il  ignore  les  premiers  éléments.  Nous  y  voyons  égale- 
ment un  autre  confrère  du  même  ordre,  entreprenant  la  cure  opératoire 
d'une  hernie  inguinale  et,  finalement,  taillant,  coupant,  ouvrant  la 
veine  fémorale,  et  descendant  jusque  dans  l'articulation  de  la  hanche 
et  jusque  sur  la  tête  fémorale.  Ce  sont  là  des  crimes  et  de  véritables 
monstruosités  qui  devraient  tomber  sous  le  coup  de  la  loi. 

t  Tout  médecin  peut  se  tromper.  Le  médecin  n'est  pas  infaillible  ; 
notre  idéal  doit  tendre  seulement  à  rendre  nos  erreurs  exceptionnelles 
et  peu  préjudiciables.  Hais,  entre  le  médecin  qui  se  trompe  et  celui  qui 
vit  de  ses  erreurs  et  de  son  imprudence,  il  y  a  un  abîme  infranchissa- 
ble. L'un  doit  être  excusé  ;  l'autre,  à  noire  avis,  devrait  être  sévère- 
ment puni.  I  

Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de 
France.  —  Cette  Association  nous  prie  d'annoncer  que  son  Bureau 
est  ainsi  constitué  pour  l'année  1897  :  Président  :  M.  Berger;  Vice- 
Présidents  :  HH.  Bernard  et  Herbiu;  Secrétaire  général  :  M.  Sénéchal; 
Secrétaire  :  M.  Danguy;  Secrétaire  adjoint  :  M.  Audinot;  Trésorier  : 
U.  Hnbac;  Trésorier  adjoint:  M.  Briolat. 

Le  siège  de  cette  Association  est  transféré  Si,  rue  de  Seine. 
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Cksngprès  international   de  pharmacie  de  Bruxelles,   en 

1897.  —  Nous  recevons  la  lettre  suivante,  que  nous  publions  très  vo- 
lontiers, et  de  laquelle  il  résulte  que  TAssociation  générale  pharmaceu- 
tique de  Belgique  a  résolu  d'organiser^  en  1^7,  à  Bruxelles,  un  Congrès 
international  de  pharmacie,  qui  sera  le  huitième  de  la  série  des  Congrès 
internationaux  : 

c  Monsieur  le  Directeur, 
c  Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser,  en  même  temps  que  la 
présente,  des  documents  relatifs  au  huitième  Congrès  international 
pharmaceutique,  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  les  14,  15,  16, 17,  18  et 
19  août  1897,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  VExposUion  internationale 
de  Bruxelles  sera  dans  tout  son  éclat 

<  Le  précédent  Congrès  ayant  eu  lieu  en  cette  dernière  ville  en  1885, 
vous  reconnaîtrez  que  le  temps  est  venu  d'examiner,  avec  nos  confrè-  ' 
res  des  pays  étrangers,  les  résultats  obtenus  depuis  cette  époque  dans 
le  domaine  de  la  pharmacie,  tant  au  point  de  vue  de  nos  intérêts  pro- 
fessionnels qu'à  celui  de  la  santé  publique  ;  de  résoudre  certains  grands 
problèmes  qui  intéressent  notre  art,  corollaires  des  immenses  progrès 
accomplis  depuis  dix  ans  dans  l'art  de  guérir,  dans  les  sciences  chimi- 
ques et  biologiques. 

c  Si  vous  pensez  avec  nous  qu'il  est  utile  d'encourager  les  travailleurs 
qui  honorent  notre  profession,  vous  applaudirez  à  l'initiative  que  nous 
avons  prise  d'organiser,  à  l'occasion  du  Congrès,  un  Concours  interna- 
tional auquel  pourront  participer  tous  les  adhérents  et  dont  le  pro- 
gramme se  composera  de  questions  dont  la  solution  pourra  contribuer 
au  progrès  des  sciences  pharmaceutiques. 

c  Mais,  pour  assurer  le  succès  de  notre  entreprise,  nous  avons  besoin 
duconcours  de  tous;  c'est  pourquoi  nous  vous  prions  instanunent, 
Monsieur  le  Directeur,  de  bien  vouloir  donner  connaissance  à  MM.  les 
Membres  de  votre  Société  de  la  résolution  prise  par  l'Association  géné- 
rale pharmaceutique  de  Belgique. 

(  Nous  vous  prions  également  de  vouloir  bien  annoncer  l'organisa- 
tioD  du  huitième  Congrès  international  de  pharmacie  à  tous  les  con- 
frères habitant  votre  région,  par  la  voie  de  l'estimable  journal  pro- 
fessionnel que  vous  dirigez. 

«  Enfin,  nous  vous  engageons  très  vivement  à  organiser  des  comités 
locaux,  chargés  de  recueillir  des  adhésions  et  d'élaborer  les  questions 
que  votre  Société  serait  désireuse  de  voir  mettre  à  l'étude. 

f  Ce  faisant,  vous  aurez  bien  mérité,  Monsieur  le  Directeur,  du  corps 
pharmaceutique  tout  entier. 
«  Nous  vous  présentons,  etc. 
«  Pour  le  Comité  d'organisation  : 

c  Le  Secrétaire  général^  Le  Président^ 

«  Maurice  Duyk.  D'  Fernand  Ranwez.  » 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Duyk,  secrétaire  général, 
102,  chaussée  de  Wavre,  à  Bruxelles. 
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D'après  le  règlement  du  Congrès,  11  y  aura  des  membres  effecUpSy  Qui 
paieront  une  cotisation  fixe  et  uniforme  de  10  francs,  et  des  meiiil>res 
protecteurs,  qui  participeront  aux  dépenses  par  voie  de  subside. 

Le  Congrès  discutera  toutes  les  questions  susceptibles  d'intéressâr  les 
pharmaciens  :  chimie  appliquée  aux  médicaments,  aux  denrées  alimon- 
taires,  à  la  toxicologie  et  à  la  biologie,  matière  médicale,  hygièao  et 
salubrité  publique,  bactériologie,  microscopie,  législation   pharmaceu- 
tique, déontologie  et  intérêts  professionnels. 

D'ores  et  déjà,  les  questions  suivantes  sont  portées  à  Tordre  du  jour 
du  Congrès  par  le  Comité  d'organisation  : 

10  Dans  rétat  actuel  de  la  science,  n'est-ril  pas  désirable  d'exiger, 
dans  les  drogues  et  dans  les  médicaments,  une  teneur  normale  en  prin- 
cipes actifs? 

20  N'est-il  pas  nécessaire  d'unifier  les  méthodes  d'analyse  des  médi- 
caments et  les  procédés  de  dosage  de  leurs  principes  actifs  ?  Dans  l'affir- 
mative, quels  sont  les  moyens  pratiques  d'arriver  à  ces  résultats  ? 

30  Quel  est,  au  point  de  vue  de  la  sécurité  publique,  la  meilleure 
réglementation  de  l'exercice  de  la  pharmacie  ? 

40  Quelle  est,  au  point  de  vue  bactériologique,  la  meilleure  méthode 
d'analyse  des  eaux  alimentaires  ?  Dans  quelle  mesure  les  méthodes  con- 
nues jusqu'à  ce  jour  permettent-elles  de  se  prononcer  sur  la  valeur  de 
ces  eaux  ? 

30  La  préparation  et  la  vente  des  sucs  organiques  et  des  substances 
usitées  en  organothérapie  doivent-elles  revenir  aux  pharmaciens  ? 
Quelles  senties  mesures  à. prendre  en  vue  de  mettre  ces  derniers  en 
état  de  vérifier  la  valeur  de  ces  produits,  ainsi  que  celle  des  sérums  ? 

6^  De  quelle  façon  encourager  la  fabrication  des  nouveaux  médica- 
ments ?  Est-il  possible  de  concilier,  dans  la  question  des  brevets,  la 
protection  de  l'industrie  privée  et  l'intérêt  public  ?  N'est-il  pas  préfé- 
rable de  les  voir  lancés  dans  le  domaine  de  la  pharmacie  et  prescrits 
par  les  médecins  sous  des  dénominations  en  rapport  avec  leur  compo- 
sition réelle  ? 

70  Elaborer  un  programme  modèle  pour  les  études  pharmaceutiques. 

Tout  membre  adhérent  au  Congrès  pourra  faire  mettre  en  discussion 
tel  travail  qu'il  voudra  lui  soumettre,  pourvu  que  ce  travail,  ou  au 
moins  les  conclusions,  ait  été  adressé  au  secrétaire  général  du  Congrès 
au  plus  tard  le  15  juillet. 

En  organisant  un  huitième  Congrès  international,  l'Association  géné- 
rale pharmaceutique  de  Belgique  a  eu  aussi  pour  but  de  fêter  le  dn- 
quantième  anniversaire  de  sa  fondation. 

Afin  de  donner  plus  d'éclat  aux  solennités  qu'elle  apprête,  l'Associa- 
tion générale,  organise  un  Grand  Concours  international,  auquel  pour- 
ront participer  tous  les  adhérents  du  Congrès. 

Trois  prix  seront  décernés  aux  trois  meilleurs  mémoires  se  rapportant 
à  des  questions  de  pharmacie,  tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au 
point  de  vue  pratique. 
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Trois  autres  prix  seront  décernés  aux  trois  meilleurs  mémoires  se 
rapportant  aux  intérêts  professionnels. 

Les  sujets  à  traiter  sont  laissés  à  l'appréciation  des  concurrents,  mais 
la  CoQuoission  du  concours  indique  les  questions  suivantes  comme 
pouvant  être  traitées  par  les  concurrents  : 

i^  Donner  un  traité  concis  et  pratique  pour  Texamen  sommaire  des 
drogues  et  médicaments  en  usage  dans  les  pharmacies. 

â^  Quel  est  le  meilleur  mode  de  comptabilité  pharmaceutique  ;  pré^ 
senter  un  modèle  de  registre  qui  réponde  à  ces  desiderata  ? 
3"^  Produire  une  étude  complète  sur  les  différentes  racines  d'aconit. 
4^  Donner  ime  formule  pratique  pour  la  préparation  du  formol. 
^  Quelle  est  la  valeur  des  produits  dénommés  :  Huiles  essentielles  pri- 
vées de  terpènes  ? 

6o  Exposer  les  avantages  que  présenterait  une  Pharmacopée  univer- 
selle et  faire  connaître  les  moyens  à  mettre  en  œuvre  pour  réaliser  cette 
idée. 

7»  Faire  un  résumé  des  arguments  que  l'on  peut  invoquer  en  vue 
de  la  suppression  du  cumul  médico-pharmaceutique  et  de  la  gérance. 
8^  Indiquer  un  bon  procédé  de  dosage  des  principes  actifs  dans  les 
préparations  à  base  d'huile. 

90  Exposer  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  alcaloïdes,  les 
ptomaïnes  et  les  leucomaïneSi  Insister  sur  les  différences  existant  entre 
les  ptomaïnes  et  les  leucomaïnes,  d'une  part,  et  les  alcaloïdes  naturels, 
d'autre  part. 

IQo  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  modifier  les  dispositions  légales  actuel 
lement  en  vigueur  concernant  le  stage  pharmaceutique  ?  Dans  l'affirma- 
tive, indiquer  quelles  seraient  les  modifications  à  y  introduire.  Indiquer, 
s'il  y  a  lieu,  la  composition  du  jury  d'examen  sur  le  stage  et  la  matière 
de  cet  examen.  Indiquer  la  réglementation  de  ce  point  dans  les  divers 
pays  d'Europe. 

ii^  L'inspection  des  médicaments  au  sortir  de  l'officine,  par  des 
agents  du  Gouvernement  ou  par  des  agents  à  la  solde  de  particuliers  ou 
de  collectivités,  estr^lle  compatible  avec  la  dignité  professionnelle, 
est-elle  désirable  ?  Pourrait-on,  le  cas  échéant,  s'opposer  à  pardlle  pra- 
tique ? 

12^  Pourrait-on,  sans  danger,  relever  temporairement  le  pharmacien 
de  la  responsabilité  civile  ?  Si  oui,  dans  quels  cas  cette  suspension 
pourrait-elle  être  accordée  ?  Quelles  garanties  devrait-on  exiger  du  rem- 
plaçant (gérant,  aide,  stagiaire)  ? 

13®  Indiquer  un  moy^  pïiatique  et  légal  d'éviter  que  des  rabais 
poissent  être  consentis  sur  le  prix  marqué  des  spécialités  pharmaceu- 
tiques. 

ikp  Indiquer  la  réglementation  de  la  fourniture  des  médicaments  aux 
indigents  dans  les  divers  pays  d'Europe  (ou  les  grands  centres).  Indi- 
quer les  avaixtages  dé  ces  systèmes  t  au  point  de  vue  général,  au  point 
vue  du  pharmacien. 
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IS"  N'y  aurail'il  pas  lieu  d'obliger  formellemeDt  les  médecins  à  indi- 
quer sur  leurs  prescriptions  le  mode  d'emploi  des  médicaments,  et  de 
ttonner  des  iodications  sur  te  sexe  et  l'âge  des  malades  auxquels  ifs 
sont  destinés  ?  En  l'absence  de  ces  indications,  le  pbannacien  peul-îl 
exercer  un  contrôle  efflcace  des  doses  ? 

16°  Les  essais  du  choroforme  mentionnes  dans  les  auteurs  paraissent 
iDsufSsanls  :  bien  des  chlorolormes  ordinaires  du  commerce  y  satisfont 
qu'il  serait  imprudent  d'employer  pour  l'auestbésie.  Détenuiaer  les 
caractères  analytiques  d'un  produit  irréprochable. 

17"  Recherche  de  la  pureté  du  napblol  3  et  du  benzonapbtol, 

18°  Indiquer  uu  moyen  pratique  d'enlever  aux  drogues  simples  des- 
tinées à  la  préparation:  de  médicaments  galéniques,  les  matières  pecti- 
ques,  gommeuses,  mucilagineuses  qu'elles  renferment,  sans  modifier 
les  propriétés  thérapeutiques  de  ces  substances. 

19°  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  supprimer  des  Codex  oMciels  les  extraits 
de  consistance  terme  ou  molle,  pour  ne  plus  faire  usage  que  des  ex- 
traits secs.  Montrer  par  des  dosages  comparatifs  si  l'évaporation  n'a 
pas  â'ioQuence  sur  la  teneur  en  principes  actifs. 

20°  Rechercher  les  méthodes  les  plus  certaines  pour  découvrir  les 
abonifs  dans  des  mélanges  complexes  [lait,  thé,  enté,  chocolat,  poudres, 
médicaments,  etc.,  elc.j. 

Les  manuscrits,  sous  double  enveloppe,  dont  l'intérieure  portera  une 
devise,  devront  parvenir  au  secrétariat  général,  avant  le  15  juillet. 

Les  travaux  récompensés  seront  imprimés  aux  frais  de  l'Association 
générale  pharmaceutique  de  Belgique. 


DISTINCTIONS  lONOIiriQDIS 

Par  arrêté  de  H.  le  Ministre  de  l'Iustruction  publique,  ont  été  nommés 
Officiers  de  Vlnstrtiction  publique  les  confrères  dont  les  noms  suivent  : 

MH.  Rocquillon,  de  Paris;  Combomac,  de  Catus  (Lot);  Girard 
(Antoine),  de  Paris  ;  tl<^g  [Douglas),  de  Paris  ;  Javillter,  de  Nevers,  et 
Truelle,  de  Trouville  (Calvados). 

Ont  été  nommés  Officiers  d'Académie  .-  MM.  Battle,  de  Perpignan 
Baudran,  de  Beauvais;  Berge,  de  Toulouse;  Briesenmeister,  de  Paris: 
Ctère,  du  Havre;  Dardaillon,  d'Avallon  (Yonne);  Ecalle,  de  Paris; 
Guizier,  de  Chamboulive  (Corrèze)  ;  Icard,  de  Marseille  ;  Jarry,  de  Cor- 
beil  [Seine-el-Oise] ;  Lonvard,  de  Versailles;  Molière,  de  Couslantine 
Prégeul,  de  Rambouillet  (Seine-el-Oise);  Richard,  de  Nice;  Séguy, 
d'Auterive  (Haute-Garonne);  Stroebel,  de  Courbevoie  (Seine);  Toy- 
nadre,  d'issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  Vaudiu,  de  Fécamp  (Seine-lnférieun^, 
et  Vigroux,  de  Cassagnes-B^onhès  (Aveyron). 

Dans  sa  séance  du  13  janvier  dernier,  l'Académie  de  médecine  avait 
à  nommer  un  membre  titulaire  dans  la  section  de  pharmacie  ;  M.  Gui- 
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gnard,  professeur  de  botanique  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  a  été 
élu  au  premier  tour  de  scrutin.  Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser, 
à  cette  occasion,  nos  bien  vives  félicitations. 


CONCOURS 


Concours  de  l'internat  en  pharmacie.  —  Prix  offerts  par 
ViVssociation  amicale  des  internes  en  pharmacie.  —  L'Asso- 
ciation amicale  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris  nous  prie  de  faire  savoir  que,  dans  sa  séance  du  ii  jan- 
vier 1897,  elle  a  décidé  de  décerner,  a  la  suite  du  Concours  de  l'inter- 
nat, deux  prix,  le  premier  de  100  francs  et  le  deuxième  de  50  francs, 
aux  deux  candidats  qui  auront  obtenu  les  meilleures  notes  à  l'épreuve 
écrite. 


BIBLIOGRAPHIE 


L'urine  humaine  ;  Urines  normales,  urines  anormales, 

urines  patholo^ques. 

Par  Camille  Vieillard, 
Pharmacien  à  Paris,  lauréat  da  concours  Brassac  (Pharmacie  centrale  de  France) 
ËQ  vente  à  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Àntoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  6  francs  (envoi  franco  par  la  poste). 

Les  progrès  récents  de  Turologie  ont  imprimé  à  cette  branche  impor- 
tante des  sciences  médicales,  une  orientation  et  une  méthode  toutes  nou- 
velles, dont  il  importait  de  fixer  les  grandes  lignes  et  d'enregistrer  les 
résultats.  A  ce  titre,  l'ouvrage  de  M.  C.  Vieillard  présente  l'avantage 
de  rattacher  la  partie  purement  technique  de  l'analyse  chimique  à  son 
interprétation  clinique. 

Le  meilleur  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ce  livre  est  de  reproduire  ici 
je  passage  suivant  de  la  préface  que  M.  le  professeur  Armand  Gautier, 
de  riaslitut,  a  bien  voulu  écrire  en  tête  de  l'ouvrage  de  M.  Vieillard  : 

«  Cet  ouvrage,  dit  l'éminent  professeur,  sort  de  la  plume  d'un  homme 
«  à  la  fois  consciencieux,  bien  au  courant  des  méthodes,  bien  renseigné 
«sur  les  questions  soulevées  dans  ces  derniers  temps  par  l'examen  cli- 
t  nique  des  urines  et  sur  les  conclusions  qu'on  en  a  tirées.  On  y  trouve 
«  à  la  fois  les  développements  physiologiques,  pathologiques  et  chimi- 
«  ques  les  plus  précis  et  les  plus  sûrs...  Je  puis  donc,  en  toute  cons- 
«  cience,  conseiller  ce  livre  aux  médecins  instruits  qui  cherchent  à  s'éle- 
«  ver  au-dessus  de  la  tradition  empirique,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui 
«  peuvent  être  appelés  à  les  renseigner  sur  le  problème  délicat  de  la 
«.  composition  des  urines  anormales  ou  pathologiques  et  sur  la  signifi- 
ï  cation  des  variations  que  révèle  leur  analyse.  » 

Dans  sou  rapport  sur  le  concours  Brassac  de  1896,  l'honorable 
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M.  Lefranc^  du  Havre^  s'exprimait  ainsi,  au  sujet  du  trayail  de  M.  C 
Vieillard  : 

«  Nous  estimons  que  la  publication  d'un  ouvrage  aussi  complet  ren- 
«  drait  service  à  la  sa^té  publique.  Médecins  et  pharmaciens  pourraient 
«  y  puiser  de  sérieuses  indications  dans  la  recherche  des  maladies-    * 

Ajoutons,  enfin,  que  l'exécution  matérielle  de  ce  livre  est  des  plus 
soignées.  De  nombreuses  figures  complètent  et  élucident  le  texte. 

Pour  faciliter  les  recherches  techniques,  l'auteur  a  groupé  à  la  fiLn  du 
volume  les  documents  analytiques  et  les  renseignements  utiles  à  la  pra- 
tique de  l'analyse. 

Modes  opératoires  de  physique, 

de  I.  G.  BouRBonzE, 

rassemblés  et  augmentés  par  Gh.  Héma&dinquer» 

Ancien  élève  du  cours  Bourbouze, 

Licencié  es  sciences  mathématiques  et  physiques,  préparateur 

à  la  Faculté  des  sciences. 

En  vente  chez  Mmc^  veuve  Bourbonz6^140,  rue  Saint- Jacques,  Paris. 

Prix:  12  francs. 
Le  livre  que  nous  annonçons  n'est  pas  un  Traité  de  physique  ordi- 
naire ;  c'est  un  Recueil  contenant  des  travaux  pratiques,  des  manipula- 
tions de  physique,  semblables  à  ceux  auxquels  sont  initiés  les  étudiants 
en  pharmacie.  Nous  na  pouvons  faire  ici  l'énumération  des  diverses 
manipulations  dont  les  détails  sont  indiqués  dans  cet  ouvrage  ;  mais 
nous  sommes  heureux  de  signaler  ce  volume  à  nos  confrères,  dont  un 
grand  nombre  ont  connu  Bourhouze  et  suivi  les  attachantes  leçons  au 
cours  desquels  il  s'est  constamment  révélé  comme  un  opérateur  habile 
et  ingénieux.  £t  pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  tout  bas,  bien  bas, 
qu'ils  s'associeront  à  une  bonne  action  en  faisant  un  sacrifice  qui  amè- 
nera dans  leur  bibliothèque  un  livre  qu'ils  feuilletteront  avec  plaisir  et 
qui  leur  rappellera  le  temps  déjà  lointain  où  ils  fréquentaient  les  cours 
de  l'École  de  pharmacie.  G.  C. 

Technique  médicale  des  rayons  X  ; 

Par  Abel  Bugdet, 
professeur  de  physique  biologique  à  TËcole  de  médecine  de  Rouen. 

En  vente  à  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  2  francs. 

Les  applications  des  rayons  de  Rœntgen  aux  diagnostics  médicaux  et 
chirurgicaux  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nombreuses.  Les  prati- 
ciens qui  seraient  désireux  de  créer  une  installation  leur  permettant  de 
se  livrer  à  ces  recherches  trouveront,  dans  le  Manuel  de  M.  Buguet,  ce 
qu'il  est  indispensable  de  savoir  sur  la  technique  électrique,  ainsi  que  les 
indications  nécessaires  pour  l'achat,  la  disposition  et  l'emploi  du  matériel 
destiné  à  eng^drer  le  courant,  produire  et  utiliser  les  rayons  X. 

Un  chapitre  est  omsacré  à  l'exposé  de  la  méthode  radioscopique,  qui 
permet  de  distinguer  directement,  grâce  à  l'emploi  d'un  écran  fluo- 
rescent, les  corps  étrangers,  les  affections  osseuses,  etc. 

Le  chapitre  de  la  radiographie  enseigne  ce  qu'il  faut  connaître  peur 
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la  reproduction  photographique  des  silhouettes  que  donnent  les  rayons 
de  Rœntgen. 

Ceux  qui  n'ont  pas  le  désir  d'acquérir  le  matériel  nécessaire  pour 
appliquer  ces  rayons  seront  heureux  de  lire  un  livre  leur  expliquant  la 
description  et  la  marche  des  appareils  dont  on  se  sert  pour  faire,  à 
l'aide  desdits  rayons,  des  recherches  médicales  qui,  naguère  encore, 
étaient  impossibles.  C.  G. 

Dictionnaire  de  médecine  et  de  thérapeutique  ; 

Par  les  docteurs  Bovchdt  et  Després, 

Professeurs  agrégés  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

et  médecins  des  hôpitaux  de  Paris. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  libraire,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

La  publication  par  livraisons  de  la  seizième  édition  du  Dictionnaire 
de  Médecine  de  Bouchut  et  Després  est  terminée.  Nous  rappelons  que 
chaque  livraison  comprend  64  pages  et  est  vendue  i  franc.  L'ouVrage 
complet  se  compose  de  26  livraisons  et  est  vendu  25  francs  broché, 
30  francs  relié.  La  dernière  livraison  contient  des  cartes  statistiques  sur 
la  folie  alcoolique,  la  mortalité  des  enfants  d'un  jour  à  un  an  et  la  distri- 
bution géographique  du  goitre  en  France. 


Annuaire  de  TAssociation  générale 
des  Etudiants  de  Paris  pour  Tannée  1896-1897. 

En  yente  au  siège  social  de  l'Association,  41,  rue  des  Écoles,  Paris. 

Prix  :  1  franc. 

Cet  Annuaire  comprend  plus  de  250  pages  ;  parmi  les  renseignements 
qu'il  contient,  on  y  trouve,  en  outre  des  statuts,  des  indications  rela- 
tives à  rbistorique  de  TAssociation,  à  l'administration,  aux  avantages 
sociaux;  on  y  rencontre  la  liste  des  membres,  tous  les  renseignements 
possibles  sur  les  Facultés  et  Ecoles  et  sur  les  hôpitaux,  les  adresses 
des  professeurs,  les  tableaux  des  cours  pour  l'exercice  1896-1897,  et 
enfin,  les  renseignements  militaires. 


Bibliographie  française. 
Recueil  de  catalogues  des  éditeurs  finançais; 

Par  H.  Le  Soudier, 

Librairie  Le  Soudier,  174,  boulevard  Saint-Germain,  Paris, 

Prix  de  Vouvrage:  30  francs;  relié,  48  francs. 

M.  Le  Soudier  a  entrepris  un  travail  gigantesque  en  réunissant  les 
matériaux  de  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  et  qui  est  appelé  à  rendre 
,  d'innombrables  services  aux  lil»raires,  aux  bibliothécaires,  aux  savants, 
aux  professeurs,  aux  bibliophiles,  aux  amateurs,  etc.  Ce  Recueil  con- 
tient l'indication  de  tous  les  ouvrages  qui  sont  en  vente  chez  les  édi- 
teurs français  ;  cette  longue  liste  forme  la  matière  de  cinq  volumes  ;  un 
sixième  volume  est  consacré  aux  tables  ;  Tune  des  tables,  la  tahU  sys" 
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',  est  faite  par  ordre  alphabétique  des  matières  traitées  dans  les  : 
iadiqués  ;  elle  comprend  environ  130,000  articles.  L'autre 
une  table  alphabétique  par  noms  d'ouEeurs. 
]s  des  volumes  brocbés  est  de  9  kilos  ;  celui  des  volumes  re- 
3  9  kilos  SOO.  L'envoi  par  la  poste  des  volumes  brochés  coûte 
celui  des  volumes  reliés  coûte  10  francs  î  la  recommandation 
I  le  prix  de  1  fr.  50.  Par  colis  postaux,  l'ouvrage  broché 
ux  colis  de  5  kilos  ;  l'ouvrage  relié  forme  deux  colis  de 
on  colis  de  3  kilos. 


ERRATUM 


I  numéro  de  janvier  de  ce  Recueil,  à  la  4'  ligne  du  2*  païa- 
I  l'article  intitulé  :  Dosage  de  la  caséine  dans  le  lait  de  femme, 
centimètres  cubes  de  sùlutUm  trichloracétiqne  >,  au  lieu  de  i 
'mètres  cubes  *. 


NUROIOGIE 

mioncons  le  décès  de  MH.  Izard,  de  l'Isle-Jourdain  (tiers)  ; 
Paris  i  Barrière,  de  Belvès  (Dordogne)  ;  George,  de  Bar-le- 
l,  do  Lunévîlle,  et  Amcdée  Vée,  de  Paris,  ancien  président 
mbre  syndicale  des  Pharmaciens  de  la  Seine. 


VIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

'ation  générale  des  Ëludianis  de  Paris  a  l'honneur  de  prévenir 
Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur  procurer,  sur  leur 
des  remplaçants  et  des  élèves  on  cours  d'études,  munis  de 
références.  Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  rem- 
s  à  l'Association  des  Éludianls,  41,  rue  des  Écoles. 


e  service  de  remplacement  vient  d'être  créé  par  une  nouvelle 
ne  viennent  de  fonder  les  étudiants  eu  pharmacie,  sous  le  nom 
iû»  amicale  des  éttuUants  en  pharmacie  de  France,  dont  le  siège 
ne  de  l 'Ancienne-Comédie,  a°  13,  Ce  service  est  assuré  par 
ud,  pharmacien  de  première  classe,  membre  honoraire  de 
'dation,  rue  Jacob,  n"  6,  auquel  les  pharmaciens  désirant  un 
an  remplaçant  doivent  s'adresser,  soit  par  correspondance, 
lement,  de  9  lieures  à  11  heures  du  matin. 
ation  amicale  ne  place  que  des  étudiants  en  cours  régulier 
Il  d'études. 


Le  gérant  :  C,  Crinok. 

i.  Impr.  Éd.  DuBUT,  rue  Dussouts,  iJ, 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


EmpoIsoDoement  par  le  plomb;  élamages; 

Par  M.  le  professeur  Hugubt. 

A  plusieurs  reprises,  les  médecins  d'Ambert  et  des  environs 
ont  signalé  des  sortes  d'épidémies  rappelant  les  accidents  satur- 
nins, mais  jamais  la  présence  du  plomb  n'avait  été  démontrée 
dans  aucun  aliment  ni  dans  aucune  boisson  ;  nous  avons  été  plus 
heureux  dans  le  cas  observé  récemment  par  M.  le  D' Imberdis, 
xi'Ambert.  Celui-ci  ayant  été  appelé  à  donner  ses  soins  à  une  de 
ses  clientes,  chez  laquelle  s'était  manifestée  une  série  de  symp- 
tômes permettant  de  soupçonner  une  intoxication  saturnine, 
il  chercha  de  tous  côtés  quelle  pouvait  être  la  cause  de  ces  acci- 
dents; il  supprima  successivement  ceux  des  aliments  qui  lui 
paraissaient  pouvoir  être  incriminés  ou  simplement  suspectés  ; 
peine  inutile.  En  désespoir  de  cause,  il  supprima  de  l'alimentation 
le  lait,  et,  à  dater  de  ce  jour,  la  convalescence  commença.  Le 
lait,  l'antidote  des  poisons  métalliques,  était  donc  le  coupable,  et 
voici  comment  : 

Lia  malade  avait  préparé  de  l'eau  de  coings  dans  un  vase  en 
terre  vernissée,  fabriqué  dans  le  pays;  sous  l'influence  des  acides 
du  suc  de  coings,  le  vernis  plombifère  avait  été  attaqué  et  cor- 
rodé; par  les  larges  surfaces  ainsi  dépolies,  la  dissolution  du 
plomb  s'effectuait  facilement  dans  les  liquides  que  l'on  y  conser- 
vait, et  c'était  là  le  récipient  habituel  dans  lequel  était  placée  la 
provision  de  lait. 

Le  plomb  contenu  dans  l'eau  de  coings  a  été  dosé  ;  nous  avons 
trouvé  1  gr.  476  de  plomb  métallique  par  litre. 

Au  même  moment,  nous  faisions  étamer  des  ustensiles  de  cui- 
sine ;  l'analyse  de  l'étamage  nous  a  fourni  une  proportion  de 
19  pour  100  de  plomb.  Comme  nous  faisions  des  reproches  à 
l'étameur,  il  nous  répondit,  sinon  avec  vérité,  du  moins  avec 
grand  calme,  qu'il  était,  de  tout  Clermont,  celui  qui  mettait  le 
jnoins  de  plomb.  Depuis,  nous  avons  appris  qu'un  de  ses  collè- 
gues annonçait  avec  sérénité  qu'il  n^étamait  qu'au  plomb  / 

Nqus  pensons  qu'il  y  aurait  lieu,  pour  l'Administration,  de  rap- 
peler aux  intéressés  l'ordonnance  du  2  juillet  1878,  relative  aux 
poteries,  et  celles  des  15  juillet  1862  et  31  décembre  1890,  rela- 
tives aux  étamages. 


K«  III.  MARS  1897. 
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ComjposIlLon  des  peptoyes  de  viande; 

Par  M.  A.  Dcnaeter  (1), 

Oa  peut  classer  les  peptones  de  viande  en  trois  catégories  : 
i''  les  pepiones  artiticielles,  obtenues  par  l'action  de  la  vapeur 
d'eau  sur  la  viande  ;  2®  les  peptones  de  viande  obtenues  par  Vatc- 
tion  combinée  de  l'acide  tartrique  et  de  la  pepsine;  3°  les  pepto- 
nes obtenues  par  digestion  chlorhydropepsique. 

I.  Peptones  artificielles  obtenues  par  Vaction  de  la  vapeur  (feau. 
—  Ces  peptones  ne  sont  pas  de  vraies  peptones,  telles  que  les  a 
définies  Kuhne  ;  elles  précipitent  par  le  ferrocyanure  de  pota&- 
sium  acétique,  ce  qui  indique  la  présence  de  syntonines  ou  aci- 
des albumines,  au  lieu  d'albumoses  vraies. 

I^  type  de  ces  peptones  est  la  peptone  Kemmerich. 

Le  but  qu'on  se  propose,  en  donnant  aux  malades  de  la  pep- 
tone de  viande,  est  de  leur  fournir  un  aliment  tout  digéré,  pou- 
vant être  transformé  dans  le  tube  digestif  en  albumine  serine 
assimilable,  sans  le  coiicours  des  sucs  digestifs  naturels  ;  ce  ré- 
sultat est  atteint  avec  les  albumoses  et  les  peptones  vraies,  mais 
il  ne  Test  pas  avec  les  syntonines,  qui  ne  peuvent  être  utilisées 
qu'à  condition  de  subir  l'action  des  sucs  digestifs,  et  alors,  il 
n'y  a  aucun  avantage  à  les  substituer  à  l'alimentation  directe  par 
la  viande,  par  le  lait,  par  le  blanc  d'œuf  ou  par  toute  autre  sub- 
stance azotée  facilement  digestible. 

Un  nouveau  produit,  lancé  récemment  par  une  maison  alle- 
mande, la  somutose,  se  rapproche  beaucoup  des  peptones  obte- 
nues à  la  vapeur.  Bien  que  ce  produit  soit  présenté  comme  com- 
posé d'albumoses  solubles,  directement  assimilables,  il  précipite 
par  le  ferrocyanure  de  potassium  acétique,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
avec  les  albumoses.  La  somatose  ne  contient  pas  de  vraie  peptone 
de  Kubne,  et  elle  doit  être  assimilée  aux  alcalis  albumines,  qui 
^ont  elles-mêmes  assimilées  aux  syntonines  des  peptones  à  la 
vapeur. 

Il  ne  suffit  pas  qu'une  peptone  ou  un  produit  similaire  pré- 
sente un  coefficient  azoté  très  élevé  pour  être  recommandable; 
le  blanc  d'œuf  desséché  et  la  poudre  de  viande,  qui  sont  très  ri- 
ches en  azote,  sont  doués  d'une  faible  digestibilité;  ce  qu'il  faut 
considérer  dans  une  peptone,  c'est  le  coefficient  d'azote  réellement 

(1)  Analyse  d'une  communication  faite  au  Congrès  international  de  chimie 
appliquée  tenu  en  1893  à  Paris 
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utile,  c'est-à-dire  celui  qui  correspond  aux  albumoses  et  à  la  pep- 
toue  vraie,  c'est-à-dire  à  des  substances  directement  assimila- 
bles. 

Quand  même  on  administrerait  aux  malades  des  albumoses 
vraies,  solubles,  telles  que  la  deutéroalbumose  de  Kuhne,  il  résulte 
des  expériences  d'Hoffmeister  que  le  but  poursuivi  ne  serait  pas 
atteint  à  cause  de  l'absence  de  la  peptonc,  qui  est  indispensable 
pour  constituer  la  serine  organique;  il  est  même  permis  de  sup- 
poser que  l'alimentation  directe  par  les  albumines  digestibles  se- 
rait plus  efficace  que  l'emploi  d'albumoses  dépourvues  de  pep- 
tone,  car  il  est  prouvé  que  toutes  les  albumines  complètes 
donnent  de  la  peptone  au  contact  des  sucs  digestifs,  tandis  qu'il 
n  est  pas  établi  que  ces  mêmes  sucs  soient  capables  de  transfor- 
mer les  albumoses  en  peptone. 

Certains  auteurs  ont  une  tendance  à  nier  l'action  de  la  pep* 
tone;  M.  Denaeyer  estime  que,  si  les  médecins  n'observent  pas 
constamment  les  effets  qu'ils  en  attendent,  c'est  que  les  produits 
qu'ils  recommandent  ne  sont  que  des  peptones  incomplètes,  ne 
ressemblant  en  rien  aux  peptones  obtenues  par  la  digestion  arti- 
ficielle chlorhydropepsique,  c'est-à-dire  par  une  digestion  con- 
forme aux  lois  physiologiques.  Les  vraies  peptones  ne  doivent 
pas  être  confondues  avec  les  syntonines,  avec  les  albumoses  ou 
tout  autre  produit  incomplet  de  ce  genre. 

IL  Peptones  obtenues  par  Vaction  combinée  de  Vacide  tartrique 
et  de  lu  pepsine,  —  Ces  peptones,  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
peptones  tartriques,  sont  obtenues  par  l'action  désagrégeante  de 
l'acide  tartrique  et  de  la  pepsine  sur  la  viande  hachée  ;  elles  se 
présentent  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  très  légère  parce 
qu'elle  est  desséchée  dans  le  vide,  très  soluble  dans  l'eau,  très 
hygrométrique  (ce  qui  nécessite  l'emploi  de  flacons  dessiccateurs), 
d'une  saveur  légèrement  urineuse,  avec  arrière-goût  accentué. 
Les  réactions  de  ces  peptones  sont  celles  des  deutéroalbu- 
moses  et  de  la  peptone  vraie  de  Kuhne  ;  la  réaction  du  biuret  est 
franche  ;  mais  leur  valeur  alibile  est  faible,  parce  que  leur  fabri- 
cation exige  le  maintien  de  l'action  de  l'acide  tartrique  sur  la 
viande  pendant  un  temps  très  long,  vingt-quatre  heures  au 
moins  ;  de.  plus,  la  proportion  d'acide  nécessaire  à  un  bon  ren- 
dement est  trop  considérable. 

Les  peptones  tartriques  contiennent  donc  des  produits  surdi- 
gérés, qui  présentent,  à  côté  de  quelques-unes  des  qualités  de  la 
peptone  physiologique,  le  grave  inconvénient  de  contenir  une 
surcharge  de  produits    de  décomposition   (leucine,   tyrosine, 
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acide  amidobutyrlque,  acide  aspartique,  etc.,  qui  dérivent  des 
albumines;  leucéines,  gtycocolle,  alanine  et  autres  acides  amid<?s 
provenant  de  la  gélatine).  La  proportion  de  ces  produits  de  dé- 
composition est  d'autant  plus  considérable  que  la  digestion  a 
duré  plus  longtemps  et  que  la  quantité  d'acide  tartrique  em- 
ployée a  été  plus  grande.  La  proportion  d'albumoses  et  de  pep- 
tone  vraie  dépasse  rarement  'îS  pour  100  dans  les  peptones  tar- 
triques,  et  c'est  assurément  là  un  taux  trop  faible  pour  une 
peptone.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  faible  quantité 
d'albumoses  et  de  peptone  contenues  dans  les  peptones  tartriques  ; 
il  suffît  de  prendre  un  poids  connu  de  la  peptone  tartrique  à 
essayer,  de  la  dissoudre  dans  le  moins  d'eau  possible  et  d'ajouter 
à  la  solution  un  excès  d'alcool  fort,  qui  précipite  les  albumoses 
et  la  peptone  et  qui  retient  en  dissolution  les  produits  de  décom- 
position ci-dessus  signalés,  ainsi  que  les  autres  extractifs  normaux 
de  la  viande. 

Cette  précipitation  par  l'alcool  est,  d'ailleurs,  un  moyen  qu'a 
proposé  M,  Denaiyer  au  Congrès  de  pharmacie  de  Bruxelles,  en 
1895,  pour  établir  la  valeur  réelle  d'une  peptone  quelconque, 
et  ce  savant  confrère  voudrait  même  que  les  fabricants  de  pep- 
tones fussent  obligés  d'indiquer,  sur  les  étiquettes  de  leurs  pro- 
duits, le  poids  du  précipité  formé  par  l'alcool,  afin  que  Tache- 
teur  fût  fixé  sur  leur  qualité;  c'est  ainsi  qu'une  peptone,  don- 
nant un  précipité  égal  à  35  pour  100  du  poids  de  la  peptone 
sèche,  serait  désignée  comme  titrant  35,  tandis  qu'une  peptone 
donnant  60  gr.  pour  100  de  précipité  aurait  pour  titre  60. 

III.  Peptones  obtenues  par  digestion  chlorhydropepsique.  —  Ces 
peptones,  obtenues  par  digestion  artificielle  de  la  viande  avec 
les  pepsines  et  l'acide  chlorhydrique,  sont  préférables  aux  pep- 
tones tartriques,  en  ce  sens  qu'elles  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  le  produit  de  la  digestion  physiologique. 

Dans  la  préparation  de  ces  peptones,  il  faut  éviter  de  faire  in- 
tervenir une  trop  forte  quantité  d'acide,  attendu  qu'un  excès 
produirait  une  perte  de  produit;  d'autre  part,  la  durée  de  la  di- 
gestion doit  être  limitée  au  temps  strictement  nécessaire  pour 
produire  le  maximnm  de  rendement  en  albumose-peptone; 
l'hyperacidilé  et  la  surdigestion  présenteraient  l'inconvénient  de 
donner  naissance  aux  produits  amidés  dont  on  constate  la  pré- 
sence dans  la  peptone  tartrique. 

On  croyait  autrefois  qu'en  prolongeant  les  digestions,  on 
transformait  les  albumoses  en  peptone;  on  considérait  alors 
les  albumoses  comme  une  forme  de  transition  entre  l'albumine 
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et  la  peptone;  rien  n'est  plus  faux,  et  personne  n'a  jamais  pu 
constater  la  transformation  des  albumoses  en  peptone;  ce  qu'il 
est,  au  contraire,  facile  de  constater,  c'est  la  transformation 
des  albumoses  et  de  la  peptone  en  produits  de  décomposition, 
lorsque  les  règles  d'une  bonne  digestion  artificielle  sont  en- 
freintes. 

Dans  certaines  de  ses  expériences,  en  soumettant  la  viande  à 
une  digestion  d'une  durée  de  six  heures,  en  présence  de  zymo- 
ses  pepsiques  additionnées  de  2  pour  i,000  d'acide  chlorhydri- 
que,  M.  Denaeyer  a  obtenu  des  peptones  contenant  70  pour  100 
d'albumoses-p^ptone  (c'est-à-dire  que  Talcool  donnait  un  préci- 
pité de  70  pour  100),  avec  une  teneur  presque  nulle  en  produits 
de  décomposition. 

Dans  la  pratique  courante,  les  bonnes  peptones  de  yiande  ren- 
ferment rarement  plus  de  60  pour  100  d'albumoses-peptone. 


Comparaison  de  diverses  préparations  de  quinquina 
an  point  de  vue  de  leur  teneur  on  aleaioldes; 

Par  M.  Bayasse,  pharmacien  (1)  {Extrait), 

M.  Bavasse  a  cherché  à  se  rendre  compte  de  la  proportion 
d'alcaloïdes  qui  se  trouvent  dissous  dans  les  préparations  de  quin- 
quina suivantes  :  teinture,  décoctiorij  extrait  et  vin.  A  cet  effet,  il 
a  pris  un  quinquina  gris  qui  lui  a  servi  à  composer  les  diverses 
préparations  que  nous  venons  d'énumérer  ;  il  a  commencé  par 
doser  les  alcaloïdes  contenus  dans  ce  quinquina,  en  ayant  re- 
cours au  procédé  suivant  :  on  prend  10  grammes  d'écorce  fine- 
ment pulvérisée,  qu'on  introduit  dans  un  ballon  d'un  litre  et 
demi,  dont  on  a  pris  la  tare;  on  ajoute  12  grammes  de  chaux 
hydratée  et  200  grammes  d'alcool  ;  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  après  avoir  muni  le  ballon  d'un  réfrigérant  ascendant, 
afin  d'éviter  la  perte  d'alcool  ;  après  refroidissement,  on  pèse  le 
ballon,  et  on  remplace  Talcool  qui  a  pu  s'évaporer;  on  agite  et 
on  laisse  déposer  ;  on  filtre  alors  dans  une  capsule  tarée  100  gr.  8 
de  la  liqueur  alcoolique  (les  8  décigrammes  représentant  approxi- 
mativement la  quantité  de  principes  enlevés  à  Técorce  traitée); 
on  ajoute  dans  la  capsule  20  centimètres  cubes  d'acide  sulfu- 
rique  à  20  pour  100;  on  chauife  au  bain-marie,  jusqu'à  réduc- 
tion à  20  centimètres  cubes;  on  filtre  ;  on  lave;  on  ajoute  au  til- 
tratum  1  gramme  de  magnésie  calcinée,  et  on  dessèche  au  bain- 
marie,  en  agitant  constamment.  Le  produit  sec  obtenu  est  ensuite 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  janvier  1897. 
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épuisé  pendant  trois  heures  par  le  chloroformé  dans  Textractetir 
Soxhlet;  on  évapore  le  chloroforme,  et  on  dessèche  jusqu'à 
poids  constant;  on  pèse,  et  on  a  le  poids  des  alcaloïdes  contenus 
dans  5  grammes  d'écôrce. 

Le  quinquina  traité  par  M,  Havasse  renfermait  0  gr.  641  pour 
10  grammes. 

M.  Havasse  a  employé  la  même  méthode  pour  le  dosage  des 
alcaloïdes  dans  les  préparations  faites  par  lui. 

Pour  la  teinture,  sachant  que  10  grammes  d'écorce  de  quin- 
quina, après  macération  avec  50  grammes  d'alcool  à  60*>,  donnent, 
après  expression,  33  gr.  50  de  produit,  il  a  pris  33  gr.  50,  qn'il 
a  évaporés  à  siccité,  et  il  a  opéré  ensuite  comme  précédemment. 

Pour  là  décoction,  il  a  évaporé  à  siccité  le  liquide  obtenu  après 
une  décoction  prolongée  de  10  grammes  d'écorce,  et  il  a  ensuite 
procédé  au  dosage  des  alcaloïdes  par  la  même  méthode. 

Pour  Vextrait  mou,  M.  Havasse  a  constaté  que  celui  qu'il  avait 
préparé,  avec  le  quinquina  choisi  par  lui,  avait  donné  un  ren- 
dement de  15.9  pour  100;  il  a  donc  pris  1  gr.  59  d'extrait,  qu'il  a 
desséché,  et  il  a  terminé  le  dosage  comme  précédemment. 

Pour  connaître  la  quantité  d'alcaloïdes  que  dissout  le  vin, 
M.  Havasse  ne  pouvait  doser  cette  quantité  dans  le  vin  préparé, 
en  ayant  recours  à  la  méthode  adoptée  par  lui  pour  les  autres 
préparations  ;  il  a  tourné  la  difïîculté  en  dosant  les  alcaloïdes 
dans  le  marc  provenant  de  la  fabrication  du  vin  ;  une  simple 
soustraction  a  donné  la  quantité  d'alcaloïdes  que  le  vin  avait  dis- 
soute. 

En  définitive,  en  prenant,  pour  chacune  des  préparations  de 
quinquina,  une  quantité  équivalente  à  10  grammes  d'écorce 
(contenant  0  gr.  641  par  10  grammes),  M.  Havasse  a  trouvé  les 
chiffres  suivants  : 

Teinture 0  gr.  522 

Exlrait  mou 0  gr.  263 

Décoction .,.,  0  gr.  127 

Vin 0  gr,  264 

De  ce  tableau,  il  ressort  que  le  vin  de  quinquina  ne  contient 
même  pas  la  moitié  des  alcaloïdes  de  l'écorce  qui  a  servi  à  sa 
préparation. 

M.  Havasse  a  préparé,  avec  le  même  quinquina,  un  extrait 
fluide,  d'après  le  procédé  de  Vrij  ;  dans  10  grammes  de  cet  ex- 
trait fluide,  qui  représentait  son  poids  de  quinquina,  il  a  dosé 
les  alcaloïdes,  et  il  a  constaté  une  teneur  de  0  gr.  557  ;  l'extrait 
fluide  est  donc  la  préparatioB  pharmaceutique  dans  laquelle  le 
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quinquina  est  le  mieux  épaisé  par  le  véhicale  emploté.  M.  ffan 
vâsse  en  conctnt  qn*ii  y  aurait  utilité  à  remplacer  le  mode  de 
préparation  du  vin  de  quinquina  par  celui  qu'a  adopté  la  Phar^ 
macopée  suisse  et  qui  consiste  à  ajouter  à  S60  grammes  de  Tin 
20  grammes  d'extrait  fluide  de  quinquina.  Le  vin  ainsi  obtenu 
est  plus  aetif  et  ressemble  plus  à  un  médicament  que  les  vins 
préparés  par  simple  macération  de  Técorce. 


Inflaenec  do  temps  sur  le  litre  de  la  ^aze  lodoformée  ; 

Par  M.  AsTRuc  (1)  (Extrait), 

On  sait  que  la  gaze  iodoformée,  lorsqu'elle  est  exposée  à  la 
lumière,  se  décolore  sur  les  points  qui  sont  le  plus  immédiate^ 
ment  en  contact  avec  Tatmosphère.  M,  Astruc  a  eu  Tidée  de  re- 
chercher si  la  gaze  conservée  en  paquets  perd  une  quantité 
notable  de  son  iodoforme  au  bout  d'un  certain  temps.  Afin  de 
donner  à  ses  essais  une  précision  inattaquable,  il  a  commencé 
par  s'assurer  d'un  procédé  permettant  de  titrer  exactement  une 
gaze  iodoformée.  Il  a  adopté  la  méthode  recommandée  par 
M.  Gay  (méthode  que  nous  avons  publiée  dans  ce  Recueil,  année 
1893,  page  298),  et  qui  consiste  à  placer  un  poids  déterminé  de 
gaze  dans  un  appareil  Soxhlet,  qui  est  pourvu  d'un  réfrigérant 
à  reflux  et  qui  est  placé  sur  un  ballon  contenant  une  solution 
alcoolique  de  potasse  ;  ce  ballon  est  placé  dans  un  bain-marie,  et 
on  continue  la  lixiviation  jusqu'à  ce  que  la  gaze  soit  entièrement 
décolorée;  au  cours  de  l'opération,  l'iodoforme  est  saponifié; 
l'iodure  de  potassium  formé  est  dosé  volumétriquement  au  moyen 
d'une  solution  titrée  de  nitrate  d'argent,  en  présence  du  chro- 
mate  jaune  de  potasse,  après  neutralisation  de  l'excès  d'alcali 
par  Tacide  acétique  et  de  l'excès  d'acide  acétique  par  l'hydro- 
carbonate  de  magnésie  exempt  de  chlorures. 

Ce  procédé  est  très  rigoureux,  si  l'on  a  soin  d'opérer  sur  une 
quantité  dé  gaze  représentant  de  20  à  60  centigrammes  d'iodo- 
forme,  et  si  l'on  a  eu  soin  de  continuer  la  lixiviation  au  Soxhlet 
pendant  trois  ou  quatre  heures. 

Ayant  à  sa  disposition  un  procédé  lui  permettant  de  doser 
exactement  le  titre  d'une  gaze  iodoformée,  il  a  analysé  des  gazes 
de  titre  connu,  renfermées,  depuis  cinq  mois,  dans  du  papier 
parcheminé,  dans  du  papier  parafliné,  dans  du  papier  d'étain  et 
dans  du  papier  ordinaire  ;  il  a  constaté  que  le  meilleur  mode  de 
conservation   consiste  dans  l'emploi  du  papier  d'étain  et  du 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  jawrier  1897. 
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papier  paraffiné,  qui  s'opposent,  mieux  que  le  papier  parche- 
miné et  surtout  que  le  papier  blanc,  à  la  volatilisation  de  l'iodo* 
forme. 

Le  temps  avait  incontestablement  exercé  une  action  sur  le  titre 
de  la  gaze  iodoformée  ;  mais  cette  action  n'était  pas  très  considé- 
rable; dans  le  papier  ordinaire,  elle  avait  contribué  à  faire 
perdre  4  pour  100  de  Tiodoforme  contenu  dans  la  gaze  ;  avec  le 
papier  paraffiné  et  le  papier  d'étain,  les  pertes  étaient  de  quel- 
ques centigrammes  seulement. 

M.  Astruc,  au  cours  de  son  travail,  appelle  Tattention  des 
pharmaciens  sur  les  fraudes  que  commettent  certains  fabricants 
dans  la  préparation  de  la  gaze  iodoformée;  il  a  eu  Toccasion 
d'essayer  des  gazes  étiquetées  comme  contenant  30  pour  100 
d'iodoforme  et  qui  n'en  contenaient  pas  plus  que  celles  étique- 
tées comme  en  contenant  10  pour  100. 

Il  est  d'ailleurs  fort  rare  de  rencontrer  des  gazes  iodoformées 
contenant  exactement  la  quantité^'iodoforme  annoncée  par  le 
fabricant. 

Essai  de  la  pancréatine  ; 

Par  M.  CoLARD  (1)  {Extrait), 

La  Pharmacopée  des  États-Unis  propose  le  moyen  suivant  pour 
l'essai  delà  pancréatine  :  on  prend  Ogr.  336  de  pancréatine,  qu'on 
dissout  dans  120  grammes  d'eau  tiède,  avec  4  gr.  80  de  bicarbo- 
nate de  soude;  on  ajoute  480  grammes  de  lait  frais,  préalable- 
ment chauffé  à  38  degrés  ;  on  maintient  le  tout  à  cette  tempéra- 
ture pendant  une  demi-heure  ;  ce  temps  écoulé,  le  lait  doit  être 
si  complètement  peptonisé  qu'une  petite  quantité  de  celui-ci,, 
versée  dans  un  tube  à  essai,  ne  se  coagule  pas  par  Faction  de 
l'acide  nitrique. 

M.  Colard  considère  ce  procédé  comme  donnant  de  bons  ré- 
sultats. 


CHIMIE 


Phospliite  de  gaïaeol  et  phosphlte  de  eréosote; 

Par  M.  Ballard,  pharmacien  à  Montpellier  (2)  [Extrait). 

Il  existe  déjà  un  grand  nombre  d'éthers  du  gaïacol,  c'est-à-dire 
de  dérivés  dans  lesquels  le  gaïacol  est  combiné  à  un  acide  orga- 
nique ou  minéral  (benzoate  de  gaïacol  ou  benzosol,  cinnamate 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  décembre  1896. 

(2)  Extrait  d'une  thèse  soutenue  en  1894  devant  TÉcole  supérieure  de  pbar^ 
macie  de  Montpellier. 


BÉPERTOIRË  DE  PHARMACIE.  i05 

de  gaïacol  ou  styracol,  salicylate  de  gaïacol  ou  gaîacol-salol, 
carbonate  de  gaïacol,  phosphate  de  gaïacol).  H.  Ballard  a  eu 
ridée  d'unir  le  gaïacol  à  un  radical  oxygéné  du  phosphore,  et  il  a 
préparé  le  phosphite  de  gaïacol,  présumant  que  ce  produit  serait 
supérieur  au  phosphate  au  point  de  vue  thérapeutique  ;  il  a 
donné  à  ce  phosphite  de  gaïacol  le  nom  de  phospho-gatacoL 

Le  mode  de  préparation  employé  par  M.  Ballard  consiste  à 
prendre  124  grammes  de  gaïacol  cristallisé  (poids  correspondant 
au  poids  moléculaire),  qu'on  additionne  de  50  grammes  environ 
de  soude  caustique  dissoute  dans  l'alcool  à  90^  ;  la  solution  est 
limpide  et  jaunâtre  ;  on  y  ajoute  du  trichlorure  de  phosphore, 
contenu  dans  un  entonnoir  à  brome,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
ne  soit  plus  alcaUne  à  la  phénolphtaléine  ;  à  ce  moment,  la  solu- 
tion est  décolorée;  on  sépare  par  filtration  le  précipité,  qui  est 
formé  de  chlorure  de  sodium,  de  phosphate  et  de  phosphite  de 
soude;  la  solution  alcoolique,  légèrement  colorée  en  jaune,  con- 
tient le  phosphite  de  gaïacol  formé  et  un  peu  de  chlorure  de 
sodium;  on  distille  l'alcool;  le  résidu  est  repris  par  l'alcool 
absolu,  qui  ne  dissout  que  le  phosphite  de  gaïacol;  on  évapore 
au  bain-marie,  et  on  purifie  par  cristallisation  dans  l'alcool 
absolu  ;  on  dessèche  avec  le  papier  à  filtrer,  puis  en  présence  de 
l'acide  sulfurique. 

Le  phosphite  de  gaïacol  ainsi  obtenu  a  pour  formule  : 

Ph(G«H*<OGHy 

c'est  donc  le  tri-élher  phosphoreux  ou  phosphite  neutre  de 
gaïacol,  qui  renferme  92.25  pour  100  de  gaïacol  et  7.75  pour  100 
de  phosphore  directement  absorbable. 

C'est  une  poudre  blanche,  cristalline,  de  saveur  chaude 
et  piquante,  d'odeur  peu  intense,  non  caustique,  fusible  à 
77  degrés  5.  Il  est  assez  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans 
l'alcool  fort,  soluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  l'acétone,  la 
benzine,  le  toluène  et  les  huiles  grasses,  peu  soluble  dans  l'es^ 
sence  de  térébenthine  et  la  glycérine. 

La  solution  aqueuse  se  colore  en  rouge  avec  le  perchlorure 
de  fer. 

M.  Ballard  a  recherché  la  dose  toxique  du  phosphite  de  gaïacol 
on  injectant  à  des  lapins  et  des  chiens  de  l'huile  phospho-gaïà- 
eolée  au  quinzième.  De  ses  expériences,  il  résulte  qu'un  chien 
n'est  nullement  incommodé  par  une  dose  de  6  à  8  grammes  de 
phosphite  de  gaïacol  ;  avec  une  dose  de  16  gr.  60,  l'animal  n'a 
pas  tardé  à  succomber  dans  le  coma  ;  la  dose  de  10  à  12  grammes 
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peut  donc  être  considérée  comme  la  dose  toxique  pour  le  chien 
de  moyenne  taille.  On  peut  donc  affirmer  que  le  phospbite  de 
gaïacol  petit  être  administré  à  Thomme  sans  aucun  inconvénient 
à  des  doses  assez  éleyées. 

M.  Ballard  a  préparé,  par  le  même  procédé,  un  phosphite  de 
créosote,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  d'éthers  phospho- 
reux des  divers  phénols  entrant  dans  la  composition  des  créo- 
sotes. M.  Ballard  a  donné  à  ce  phosphite  de  créosote  le  nom  de 
phosphatoL  II  se  présente  sous  forme  d'un  liquide  épais,  jaune 
rougeâtre,  à  odeur  faible  de  créosote,  à  saveur  chaude,  légère- 
ment soluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  fort,  l'éther,  le 
chloroforme  et  les  huiles  grasses.  La  solution  alcoolique  se  colore 
en  vert  avec  le  perchlorure  de  fer.  Il  contient  environ  90.5 
pour  100  de  créosote.  11  bout  vers  140  degrés. 

Le  phosphite  de  créosote  n'est  pas  un  composé  défini. 

Le  créosol  et  le  paracrésol,  traités  par  M.  Ballard  dans  les 
mêmes  conditions  que  le  gaïacol,  ont  donné  des  composés 
liquides,  très  épais,  constitués  probablement  par  des  mélanges 
d'éthers  phosphoreux  qu'il  n'a  pu  séparer. 


Altération  des  vins  ayant  subi  une  température 
tr.op  élevée  pendant  la  vinlfleàtion; 

Par  M.  MiiNTz  (1)  {Extrait). 

Dans  les  vignobles  du  Midi  de  la  France,  et  surtout  dans  ceux 
de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  le  raisin  arrive  à  la  cuve  à  une  tem- 
pérature qui  atteint  et  dépasse  souvent  30  degrés  ;  la  fermenta- 
tion s'établit  alors  rapidement,  et  le  moût  peut  s'échauffer  jus- 
qu'à 40  et  même  42  degrés  ;  cette  température  a  pour  cff'et  de 
tuer  la  levure  alcoolique  et  d'arrêter  la  vinification.  Les  vins  res- 
tent douceâtres  et  constituent  un  milieu  favorable  au  développe- 
ment des  bactéries,  qui  en  altèrent  la  nature  et  y  produisent  des 
maladies. 

Lorsqu'il  est  possible  d'empêcher  l'échauflemcnt  excessif  des 
moûts,  on  obtient  une  fermentation  régulière;  tout  le  sucre  est 
transformé  en  alcool,  et  les  microbes  nuisibles  ne  trouvent  plus 
de  terrain  propice  à  leur  développement;  les  vins  sont  meilleurs 
et  de  meilleure  conservation. 

Ce  résultat  peut  être  obtenu  au  moyen  d'un  appareil  tubulaire. 
dans  lequel  circule  le  moût  et  qui  est  arrosé  d'eau,  appareil  assez 
semblable  à  celui  qu'emploient  les  brasseurs  pour  refroidir  les 

(t)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  1o  février  18^7. 
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moûts  de  bière.  M.  Muntz  a  essayé  cet  appareil  dans  le  Roussil- 
lon,  pendant  les  vendangés  de  1896,  sur  plusieurs  milliers  d'hec- 
tolitres de  vin,  et  il  a  obtenu  un  produit  de  beaucoup  supérieur 
aux  vins  n'ayant  pas  subi  le  refroidissement.  Lors  du  soutirage, 
la  fermentation  des  vins  refroidis  était  terminée  ;  ils  ne  contenaient 
plus  que  des  traces  de  sucre  ;  ils  avaient  une  plus  grande  ri- 
chesse alcoolique  (H. 45  à  11.7  pour  100),  et  ils  se  clarifiaient 
plus  rapidement.  Ceux  qui  n'avaient  pas  été  refroidis  restaient 
doux  et  louches;  ils  étaient  moins  alcooliques  (10.1  à  10.2  pour 
100)  et  menaçaient  de  s'altérer. 

Le  moment  le  plus  convenable,  pour  effectuer  le  refroidisse- 
ment, est  celui  où  le  moût  atteint  la  température  de  33  à  34  de- 
grés ;  si  l'on  n'intervient  pas  avant  que  la  température  se  soit  déjà 
élevée  à  37  degrés  5,  la  levure  commence  à  souffrir;  si  l'on  attend 
que  la  température  soit  montée  à  39  ou  40  degrés,  la  levure 
est  tnée,  et  le  refroidissement  est  alors  effectué  en  pure  perte, 
attendu  que  la  vie  ne  peut  être  rendue  à  la  levure  détruite. 

L'envahissement,  par  les  bactéries,  des  vins  qui  se  sont 
échauffés  outre  mesure,  dans  le  cours  de  la  fermentation,  a 
porté  M.  Mûntz  à  rechercher  si,  parmi  les  produits  qu'élaborent 
ces  microorganismes,  pendant  leur  développement,  et  qui  modi- 
fient la  qualité  des  vins,  on  retrouverait  do  l'ammoniaque.  La 
plupart  de  ces  bactéries  sont,  en  effet,  des  ferments  des  matières 
albuminoïdes  et  détruisent  la  molécule  azotée  complexe,  avec 
production  d'ammoniaque.  La  levure,  au  contraire,  ainsi  que  l'a 
montré  Pasteur,  fait  disparaître  cet  alcali,  qu'elle  utilise  pour  la 
formation  de  ses  tissus. 

Le  résultat  des  expériences  entreprises  par  M.  Mûntz  a  été  tel 
qu'il  l'avait  prévu  :  les  vins  ayant  fermenté  à  basse  température, 
clans  lesquels  les  bactéries  sont  très  peu  abondantes,  contiennent 
très  peu  d'ammoniaque  (3  à  6  milligrammes  par  litre);  ceux  qui 
se  sont  échauffés  au  point  de  rendre  la  levure  inerte  et  qui  ont 
été  envahis  par  les  bactéries  en  contiennent  de  fortes  propor- 
tions (de  21  à  60  et  même  100  milligrammes  par  litre). 

L'ammoniaque  ainsi  formée  dans  les  vins  n'exerce  pas,  par 
elle-même,  une  influence  sur  la  qualité  des  vins;  elle  y  persiste, 
et  M.  Mûntz  l'a  retrouvée  au  bout  de  sept  à  huit  ans  de  bouteille. 
M.  Mûntz  estime  que  le  dosage  de  l'ammoniaque  dans  les  vins 
peut  avoir  son  utilité,  car  une  forte  proportion  de  cet  alcali  est 
Pindice  d'une  vinification  vicieuse  ou  de  maladies  au  début  et 
permet  de  concevoir  des  inquiétudes  concernant  la  conservation 
<lu  vin.  


108  HÉPERÏOIRB  DE  PHARMACIE. 

Dosage  polnrimélrlque  de  I»  laclose  dans  le  latC 
de  femme  ; 

par  H.  DENieÈs  (I)  ^Extrait). 

M.  Paul  Thibault  a  préconisé,  pour  le  dosage  de  la  lactose  dans 
le  lait  de  femme,  l'usage  d'un  réactif  acétopicrique  (2)  destiné  à 
précipiter  la  totalité  des  matières  albumînoïdes  du  lait,  de  ma- 
nière à  obtenir  un  sérum  d'une  grande  limpidité.  Ce  réactif,  qui 
semble  séduisant  par  sa  simplicité,  est  incapable  de  donner  des 
indications  exactes,  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  :  lorsqu'on 
dose  la  lactose  dans  le  lait  de  vache  par  la  liqueur  cupropotas- 
sique,  le  chiffre  obtenu  concorde  avec  celui  qu'on  obtient  à  l'exa- 
men polarim étriqué,  si  l'on  a  eu  soin  d'enlever  toutes  les  ma- 
tières alhuminoïdes  du  lait. 

En  opérant  sur  le  lait  de  femme,  le  dos^e  par  la  liqueur  de 
Fehiing  donne  environ  70  grammes  de  lactose  par  litre,  tandis 
que,  par  le  polarimètre,  on  trouve  10,  12  et  parfois  18  grammes 
de  moins,  toutes  corrections  dues  à  la  dilution  et  à  la  présence 
du  coagulum  étant  d'ailleurs  faites. 

Avec  le  lait  d'ànesse,  même  désaccord;  mais  l'écart  existe  en 
sens  contraire  ;  on  trouve  4  à  S  grammes  de  plus  par  litre  que 
par  la  liqueur  de  Fehiing. 

Ces  anomalies  ne  peuvent  être  attribuées  à  la  présence  d'une 
certaine  quantité  de  matières  alhuminoïdes  en  solution  dans  le 
sérum,  car,  s'il  en  était  ainsi,  les  écarts  constatés  dans  le  lait  de 
femme  et  celui  d'ànesse  auraient  lieu  dans  le  même  sens  ;  d'ail- 
leurs, on  observe  tes  écarts  en  question  même  dans  les  cas  où 
l'on  s'est  servi,  pour  la  séparation  des  matières  alhuminoïdes, 
de  l'acétate  mercurique  ou  de  l'iodure  mercurico-potassique  en 
milieu  acétique,  réactifs  qui  in  solubilisent  et  précipitent  cer- 
tainement la  totalité  des  alhuminoïdes. 

M.  Denigès  a  procédé  au  dosage  polarimétrique  de  la  lactose 
dans  25  centimètres  cubes  de  lait  de  femme  clarifié  avec  volume 
égal  de  réactif  Tanret,  de  réactif  acétomereurique  et  de  réactif 
aeétopierique  de  Thibault  ;  la  déviation  obtenue,  avec  le  tube  de 
50  centimètres,  a  été,  dans  les  trois  cas,  de  36''5,  ce  qui  corres- 
pond à  56  grammes  de  lactose  hydratée  par  litre  de  lait. 

Après  avoir  éliminé  les  alhuminoïdes  du  même  lait,  au  moyen 
du  métaphosphate  de  soude,  additionné  d'acide  chlorliydriqne, 

(<]  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  Juillet  1896. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  juillet  1896,  p«ge  325.  (La  tormule  de  « 
réactif  aeétopierique  eil  la  suivante  :  td  grammes  d'acide  plcriquc,  20  ceiitlniè- 
tres  cubes  d'acide  acetiqac  crislallisjble  et  quantité  Gufflsaute  d'eau  distillée 
pour  ol)lcnlr  1  litre  de  solulion.) 
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et  après  dilution  de  ce  lait  au  dixième,  M.  Denigès  a  dosé  la  lac- 
tose par  la  liqueur  de  Fehling  et  en  a  trouvé,  corrections  faites, 
71  gr.  15  par  litre;  l'examen  polarimétrique  avait  donc  accusé 
un  écart  de  14  gr.  42  en  moins  par  litre. 

Quelle  peut  être  la  cause  de  cet  écart?  M,  Esbach  avait  pensé 
qu'il  était  dû  à  ce  que  les  lactoses  des  divers  laits  diffèrent 
entre  elles;  mais  M.  Denigès  a  prouvé,  dans  une  thèse  intitulée  : 
Identification  et  dosage  des  lactoses  dans  les  différents  laits  (I89f£), 
et  en  se  basant  sur  la  composition  élémentaire ,   sur  le  poids 
moléculaire  cryoscopique,  sur  le  pouvoir  rotatoire,  sur  le  pou- 
voir réducteur,  sur  la  forme  cristalline,  etc.,  que  les  lactoses  des 
laits  de  femme,  d'ânesse,  de  jument,  de  vache,  de  chèvre  et  de 
brebis  sont  identiques.  11  a  en  même  temps  expliqué  les  ano^ 
malies   optiques,    qu'on   observe  avec  les  laits  de  femme  et 
d'ânesse  et  quelquefois  avec  celui  de  jument,  par  l'existence, 
dans  ces  laits,  de  deux  substances  très  solubles  dans  l'eau,  non 
prècipitables  par  les  réactifs  les  plus  sensibles  des  alfmminoides,  ne 
jouissant  d'aucun  pouvoir  réducteur,  mais  actives  sur  la  lumière 
polarisée  :  l'une  dextrogyre  (laits  d'ânesse  et  de  jument),  l'autre 
lévogyre  (lait  de  femme).  Il   n'existe,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  aucun  moyen  pratique  de  séparer  ces  substances  de  la 
lactose. 

Cette  considération  permet  de  conclure  qu'il  est  illusoire  de 
vouloir  doser  exactement  la  lactose  dans  le  lait  de  femme, 
d'ânesse  ou  de  jument;  le  seul  mode  de  dosage  rationnel  con- 
siste à  recourir  à  l'emploi  de  la  liqueur  cupropotassique. 

M.  Denigès  termine  sa  note  en  disant  que  le  réactif  acétopi- 
crique  de  M,  Thibault  pourra  trouver  utilement  son  application 
dans  le  dosage  de  la  lactose  dans  le  lait  de  vache,  de  chèvre  ou 
de  brebis  ;  ce  réactif  est  assurément  préférable  au  sous-acétate 
de  plomb,  qui,  s'il  donne  un  sérum  très  transparent,  laisse 
néanmoins  subsister  dans  le  liquide  une  quantité  de  matières 
albuminoïdes  suffisante  pour  accuser  au  polarimètre  un  déficit 
de  3  à  5  grammes  de  lactose  par  litre  de  lait. 


Reeherehe  de  Paiote  niireux  au  moyen  de  la  brueine  ; 

Par  M.  PicHARD  (1)  (Extrait). 

M.  Pichard  a  indiqué  précédemment  (2)  un  procédé  de  recher- 
che et  de  dosage  de  l'azote  nitrique  au  moyen  de  la  brueine  et  de 
l'acide  sulfurique. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  19  octobre  1896. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1896,  page  6. 
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Aujourd'iiui,  M.  Pichard  propose  de  recourir  également  à  la 
brucine  pour  la  recherche  de  Yazote  nitreux  ;  ÏBj(^ide  employé 
est  alors  l'acide  chlorhydrique. 

Si  Ton  met  sur  une  assiette  de  porcelaine  une  goutte  d'une  so- 
lution d'un  nitrite,  qu'on  mélange  à  cette  goutte  une  goutte  d'a- 
cide chlorhydrique  pur  (exempt  d'acide  nitreux  et  de  chlore)  et 
qu'on  ajoute  ensuite  un  fragment  de  brucine,  il  se  forme,  au 
bout  de  cinq  minutes  au  plus,  une  coloration  allant  du  rouge 
vermillon  au  jaune  clair.  On  peut  ainsi  retrouver  l'azote  nitreux 
dans  une  solution  n'en  contenant  pas  plus  de  1/640,000*'.  L'acide 
chlorhydrique  seul  ne  donne  pas  cette  réaction. 

Il  y  a  déjà  d'excellents  réactifs  de  l'azote  nitreux  :  les  méthodes 
de  Piccini,  de  Tromsdorff  et  de  Griess  sont  extrêmement  sensi- 
bles ;  M.  Pichard  n'aurait  pas  songé  à  proposer  une  méthode 
nouvelle  si,  dans  certaines  circonstances,  la  sensibilité  de  ces 
trois  procédés  ne  se  trouvait  pas  diminuée.  En  faisant  l'analyse 
de  certaines  eaux  de  drainage,  il  a  constaté  que  la  présence  des 
suintes  contribue  à  atténuer  cette  sensibilité  dans  des  propor- 
tions considérables.  C'est  ainsi  que  la  sensibilité  du  procédé  de 
Griess  (le  plus  sensible  des  trois)  devient  1,000  fois  moindre  en 
présence  des  sulfites.  Le  procédé  à  la  brucine  de  M.  Pichard 
n'est  diminué  que  de  moitié  par  la  présence  des  sulfites;  d'où  il 
résulte  que,  si  l'eau  à  essayer  ne  contient  qu'une  faible  propor- 
tion de  nitrite,  le  procédé  à  la  brucine  permet  de  la  déceler, 
alors  que  le  procédé  Griess  donnerait  un  résultat  négatif. 

Pour  l'azote  nitrique,  que  M.  Pichard  a  proposé  de  rechercher 
au  moyen  de  la  brucine  et  de  Tacide  sulfurique,  ainsi  que  nous 
le  rappelions  plus  haut,  on  peut  le  doser  par  comparaison  des 
teintes  colorées  ou  en  diluant  le  mélange  jusqu'à  disparition  de 
la  coloration  ;  cette  méthode  de  dosage  n'est  guère  possible  pour 
l'azote  nitreux,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  sulfites  ou 
hyposulfites  alcalins  et  alcalino-terreux. 


Reclierche  de  la  peptone  dans  l'urine; 

La  Médecine  moderne  du  23  janvier  1897  publie  une  note  dans 
laquelle  elle  signale  plusieurs  procédés  recommandés  par  MM.  Bo- 
gomoloff  et  Vassilieff  pour  la  recherche  de  la  peptone  dans  l'u- 
rine : 

1°  On  traite  l'urine  par  un  excès  d'acide  trichloracétique  en 
solution  concentrée,  qui  précipite  les  albuminoïdes,  sauf  la  pep- 
tone, qui  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif;  on  filtre,  et  oo  traite 
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le  fiitràtum  par  le  sullate  de  cuivre  et  la  soude  caustique,  jus« 
qu'à  réaction  neutre  ou  alcaline;  on  a  ainsi  la  réaction  du  biuret. 

î""  On  peut  porter  l'urine  à  l'ébullition,  la  saturer  avec  des 
cristaux  de  sulfate  d'ammoniaque,  qui  précipitent  les  albuminoï- 
des,  sauf  la  peptone  ;  le  £ltratum  est  traité  par  l'acide  sulfosali^ 
cylique  cristallisé,  qui  précipite  la  peptone;  ce  précipité  se  dis* 
sout  dans  un  excès  d'eau. 

3"  L'urine  saturée  par  le  sulfate  d'ammoniaque  peut  aussi  être 
traitée  par  l'acide  trichloracé tique  et  la  résorcine  ;  la  peptone 
donne  un  trouble  opalin. 

Les  auteurs  ont  observé  que,  si  l'on  évapore  dans  un  verre  de 
montre  la  solution  de  peptone  dans  l'acide  trichloracétique,  cette 
solution  se  colore  en  rose,  puis  en  violet. 


Ilccherche  de  l'Indiean  dans  l'orlne; 

Par  M.  A.  LotBion  (1)  {Extrait), 

On  emploie  ordinairement,  pour  la  recherche  de  l'indican  dans 
l'urine,  le  procédé  de  Jalfé,  qui  consiste  à  faire  agir,  sur  l'urine 
acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique,  de  l'hypochlorite  de  chaux 
ou  de  soude  en  présence  du  chloroforme,  qui  dissout  l'indigotine 
produite  (2)  ;  or,  ce  procédé  présente  un  inconvénient,  résultant 
de  ce  qu'on  ne  connaît  pas  la  dose  d'bypochlorite  à  employer;  si 
cette  dose  est  trop  faible,  l'indigotine  n'est  que  partiellement  mise 
en  liberté  ;  si  la  dose  est  trop  forte,  elle  est  transformée  en  isa- 
iine,  et  le  chloroforme  ne  présente  plus  la  coloration  bleue  carac- 
téristique. 

Le  même  reproche  peut  être  adressé  au  permanganate  de 
potasse,  qui,  de  plus,  a  l'inconvénient  de  posséder  une  couleur 
qui  lui  est  propre. 

M.  Loubiou  se  sert  de  l'eau  oxygénée  comme  substance  oxy- 
dante ;  il  prend  1  ou  2  centimètres  cubes  d'urine,  à  laquelle  il 
.ajoute  un  volume  égal  de  chloroforme  et  environ  i  centimètre 
cube  d'eau  oxygénée  titrants  à  10  volumes.  11  ajoute  alors  2  cen- 
timètres cubes  d'acide  chlorhydrique  concentré  et  pur  ;  il  chauffe 
très  légèrement;  puis,  il  retourne  plusieurs  fois  le  tube,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  émulsiouner  le  chloroforme;  par  le  repos, 

fi]  Gazette  hebdomadaire  des  sciences  médicales  de  Bordeaux  du  14  fé- 
Tiûr  1897. 

^^)  M.  Loubiou  attribue  à  Jaffé  U  paternité  de  ce  procédé  ;  nous  devons  faire 
femarquer  que  nous  avons  publié  dans  les  Archives  de  pharmacie,  en  1888, 
lage  01,  une  note  de  M.  Renault,  pharmacien  à  Montmorillon^  indiquant  la 
Q^èiue  méthode  pour  la  recherche  de  lïndican* 
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ce  dernier  se  colore  en  bleu.  La  coloration  est  appréciable,  ménne 
lorsque  l'urine  ne  renferme  que  très  peu  d'indican  indécelable 
au  moyen  de  Thypochlorite. 

Lorsque  Turine  renferme  un  iodure,  Teau  oxygénée,  comme 
les  autres  oxydants,  met  en  liberté  l'iode,  qui  colore  le  chloro- 
forme en  rouge  violacé;  on  obvie  à  Cet  inconvénient  par  Taddi- 
tion  d'un  peu  d'hyposulflte  de  soude. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Influence  de  la  diète  sur  les  effets  des  toxines 

microbiennes  ; 

Par  MM.  Tessiee  et  Gdinard  (1)  {Extrait), 

Au  cours  d'expériences  ayant  pour  but  de  déterminer  les  in- 
fluences capables  de  modifier  les  effets  des  toxines  microbiennes 
sur  les  animaux,  MM.  Teissier  et  Guinard  ont  remarqué  que  les 
toxines  sur  lesquelles  portaient  leurs  recherches  (la  pneumoba- 
cilline  et  la  toxine  diphtérique)  agissaient  beaucoup  moins  éner- 
giquement  sur  les  animaux  privés  de  nourriture  ;  en  opérant 
sur  une  série  de  vingt-deux  chiens,  ils  ont  constaté  que  les  pre- 
mières manifestations  toxiques  se  produisaient  beaucoup  plus 
tardivement  chez  les  sujets  à  jeun  et  inanitiés  que  sur  les  ani- 
maux témoins  ;  dans  quelques  cas,  ces  manifestations  ont  même 
fait  absolument  défaut;  mais,  à  partir  du  moment  où  les  troubles 
fonctionnels  se  produisaient,  les  animaux  inanitiés  succombaient 
plus  vite  et  semblaient  avoir  perdu  toute  force  de  résistance. 

MM.  Teissier  et  Guinard  ont  encore  observé,  en  autopsiant  les 
animaux  qui  avaient  succombé,  que  les  lésions  produites  par 
les  toxines  sur  les  divers  organes  étaient  moins  graves  que  celles 
produites  sur  les  animaux  non  inanitiés. 

Pour  que  l'influence  du  jeûne  soit  très  appréciable,  il  faut  que 
<îe  jeûne  soit  effectif,  c'est-à-dire  qu'il  dure  depuis  assez  long- 
temps pour  que  la  nutrition  et  l'état  général  du  sujet  soient 
manifestement  modifiés.  Il  ne  suffit  pas  qu'un  animal  soit  mis  à 
la  diète  pendant  cinq  ou  six  jours  pour  que  les  toxines  agissent 
moins  énergiquement  sur  lui  ;  tant  qu'il  conserve  un  certain 
embonpoint,  c'est-à-dire  des  réserves  nutritives  lui  permettant 
de  résister  à  la  désassimilation  et  de  maintenir,  sur  ses  propres 
économies,  le  taux  de  sa  nutrition,  il  peut  se  montrer  aussi  im- 
pressionnable aux  toxines  qu'un  animal  témoin. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  15  février  1897. 
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Comment  expliquer  les  faits  observés  par  MM.  Teissier  et  Gui- 
nard?  Pour  eux,  on  peut  supposer  que  les  toxines,  arrivant  dans 
un  organisme  appauvri,  se  trouvent  au  contact  d'éléments  cellu- 
laires affamés,  s'assimilant  tout  ce  qui  se  présente,  et  qu'elles 
sont  détruites  avant  d'avoir  produit  la  totalité  de  leurs  effets  ; 
MM.  Teissier  et  Guinard  préfèrent  admettre  que  la  diminution 
de  l'éaergie  des  toxines  tient  à  ce  que  l'organisme  inanitié  man- 
que des  éléments  sur  lesquels  se  porte  leur  activité  fermentative. 
Si  les  résultats  obtenus  par  MML  Teissier  et  Guinard  avec  la 
pneumobacilline  et  la  toxine  de  la  diphtérie  se  produisent  éga- 
lenient  pour  d'autres  toxines,  il  y  aurait  lieu  de  se  demander  si 
les  médecins  d'autrefois  n^avaient  pas  raison  de  mettre  tous  leurs 
malades  à  la  diète  et  si  la  pratique  actuelle^  qui  consiste  à  ali- 
menter le  plus  possible  les  malades  atteints  de  maladies  infec^ 
tieuses,  ne  présente  pas  plus  de  dangers  que  d'avantages. 


Assimllabilité  do  fer  «ni  aux  albnnlnoïdes; 

Par  M.  Cloetta. 

M.  A.  Chassevant  donne,  dans  la  Presse  médicale  du  10  février 
1897,  le  résumé  d'un  intéressant  article  qui  a  paru  dans  les 
Arch.  fur  exper.  Path,  und  Pharm.  (1897,  p.  161),  et  dans  lequel 
M.  Cloetta  indique  le  résultat  des  recherches  qu'il  a  entreprises 
dans  le  but  de  rechercher  les  voies  d'assimilation  du  fer  admi- 
nistré par  les  voies  digestives  ;  il  a  soumis  deux  chiens  à  une 
même  alimentation,  et  il  a  mêlé  à  la  nourriture  de  l'un  une  dose 
de  ferratine  représentant  40  milligrammes  de  fer,  tandis  que 
les  aliments  de  l'autre  ont  été  additionnés  d'une  dose  de  chlorure 
de  fer  représentant  60  milligrammes  de  fer.  Les  villosités  du 
chien  qui  avait  pris  la  ferratine  présentèrent  la  réaction  du  fer; 
le  fer  contenu  dans  l'intestin  de  l'autre  chien  n'avait  pas  été 
absorbé  et  formait  des  masses  à  la  base  des  villosités. 

Les  expériences  de  M.  Cloetta  prouvent  que  les  combinaisons 
organiques  du  fer  avec  les  matières  albuminoïdes  sont  absorbées 
au  niveau  de  l'intestin,  qu'elles  pénètrent  dans  le  chyle  et  en- 
trent dans  la  circulation  par  les  veines  mésentériques. 


Teinture  de  benjoin  contre  la  gale  ; 

Par  M.  Vladimir  de  Holstein  (1). 

Le  baume  du  Pérou  a  été  recommandé  contre  la  gale  (2).  Le 
benjoin  ayant  quelque  analogie  avec  ce  baume,  ainsi  qu'avec  le 

(1)  Semaine  médicale  dn  24  janvier  1897. 

(2)  V«ir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1897,  pag«  32. 
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styrax,  qui  a  été  également  préconisé  dans  le  tratement  de   la 
gâte,  M.  Vladimir  de  Holsteio  a  essayé,  sur  deux  personnes   at- 
teintes de  cette  atîection  parasitaire,  la  tenture  de  benJMn  eo 
frictions  sur  les  riions  atteintes-  Dès  la  première  application, 
saisons  cessèrent  et  l'éruption  commença  à  rétrocé- 
)ars  ^rès,  les  malades  prirent  nu  bain  el  elles  furent 
«t  possible  d'admettre  que  l'effel  prodoit  est  dùaassi 
on  de  l'alcool  qu'à  eelle  dn  benjoin  ;  l'alcool,  eD  elSet. 
r  nne  influence  directe;  d'autre  part,  il  peut  faeilîler 
ion  des  vapeurs  de  benjoin  dans  les  siltoas  où   se 


■i*  d*lal»xle*ll«B  prv^MiU  par  l'exlr«lt  gnut 
4x  ckaBvre  ladles  i 

ir  le  dwteut  Rdelle,  d«  CommeDli'ï  (1)  {Extrait). 
a  observé  des  accidents  d'intoxication  chez  une  dame 
t  de  dyspepsie,  et  à  laquelle  il  avait  prescrit  des  pilu- 
lacune  contenait  2  centigiammes  d'extrait  gras  de 
lieu;  une  heure  apn's  avoir  pris  la  première  pilule, 
e  fut  prise  de  vertiges;  le  pouls  était  ralenti,  la  pu- 
nies extrémités  et  le  visage  étaient  froids;  elle  éfwou- 
isatioD  d'étouffement  et  ne  pouvait  se  tenir  debout; 
^ès  surexcitée  et  très  loquace;  ces  accidents  duré- 
leuresenvirtmet  cédèrent  aux  calmants  ccrnseillés  par 

i  ne  signale  ce  fait  que  pour  mettre  en  garde  ses 
jntre  les  accidents  que  peut  causer  l'extrait  de  chanvre 
lose  prescrite  était  faible,  et  od  peut  se  demander  ce 
rrivé,  si  M.  Ruelle  avait  ordonné  à  sa  nudade,  partl- 
,  susceptible  à  l'égard  du  chanvre  indien,  tes  doses 
iDtigrammes  qu'indiquent  les  formulaires  de  fhijar- 
tz,  de  Bouehardat,  de  Jeannel  et  de  Foossagrives. 
i  estime  qu'il  est  prudent  de  s'en  tenir  aux  doses  de 
ime  pra  dosi  et  i  centigraromes  pro  die,  indiquées  par 
■X  Rossbach  dans  leur  Traité  de  Ihérapeutiqiie. 


végétale  «xlndle  4m  pcnieilliMM  glaucum  « 

Par  M.  B.  «ÉUBO  (;2>  (Extrait}. 
i  a  déjà  constaté  que  le  Pmieitlium  giaueum  contient 
qui,  outre  la  propriété  qu'il  possède  d'iatervertir  la 

nédieal  et  pkarmaccvtiqm  de  (ëvrisr  1837. 
rendus  cle  l'Académie  ikt  sciencti  du  15  février  1S97. 
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saccharose  et  de  saccharifier  l'amidon,  possède  encore  celle  de 
dédotiUer  l'amyfâaKne,  à  Pexemple  de  Fémalsine  (1). 

AfNrès  avoir  en  eoniiaissaiice  des  travaux  de  M.  Hanriol,  qui  % 
trouvé,  dans  le  sérum  sanguin,  un  ferment  susceptiMe  de  saponi- 
fier les  matières  grasses,  auquel  il  a  do«né  le  nom  de  lipase  (^), 
31.  Gérard  a  eu  l'idée  de  reehereher  si  le  ferment  eontenu  dans 
le  PeniciiHnm  glamum  jouissait  des  mêmes  propriétés;  comme 
M.  Hanriot,  il  a  pris  une  solution  de  2  grammes  de  monobuty- 
rine  dans  100  grammes  d'eau  distillée,  à  laquelle  il  a  ajouté 
30  centigrammes  de  ferment  soluble  de  /Vwifillwwr».  Uacidilt.', 
qui  était  égale  à  0  centimètre  cube  4  de  solution  décime  de  potasse 
avant  l'action  du  ferment,  s>st  accrue  de  jour  ea  jour,  pour 
devenir  égale  à  ^  centimètres  cubes  5  au  bout  de  six  jours,  ce 
qui  pr«Ktvail  que  la  monabutyrioe  avait  été  décomposée  et  qu'il 
s'était  formé  de  f  acide  butyrique  libre. 

M.  Gérard  conclut  de  ses  expériences  que  le  Peninllium  glati- 
cnm  contient  ua  ferment  soluble,  identique  ou  analogue  à  la 
lipase  de  M.  Hanriot  ;  d'après  lui,  ce  champignon  renfermerait 
un  mélange  de  plusieurs  ferments,  car  la  décomposition  de  la 
monobutyrine  ne  saurait  être  attribuée  au  ferment  agissant 
comme  l'émulsine  ;  M.  Hanriot  s'en  est  assuré  eu  mettant  de 
l'émulsine  en  présence  de  la  monobutyrine,  ce  qui  lui  a  permis 
de  constater  que  cette  dernière  ne  subissait  pas  de  transforma- 
tion appréciable. 

R£TO£  lES  JOIBHAUX  iTRARfrEBS 


Exlraila  4ea  JoaraaMa  aaglaia,  alleauiMda,  Itallcaa 

el  russes. 


P.  SCHROEDER.  —  Maphtalaa. 

Le  fiaphtaUm  est  un  corps  onctueux,  fondant  à  65-70  degrés, 
qui  se  prépare  dans  le  Caucase  avec  le  produit  retiré  d'une 
source  de  naphte,  aux  environs  d'un  endroit  nommé  Naphtalan. 
U  se  compose  de  97.6  pour  iOO  d'une  huile  très  épaisse,  presque 
aaalogue  à  la  vaseline  et  de  2.4  pour  iOO  de  savon  de  soude. 
Cette  matière  huileuse  est  très  soluble  dans  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  carbone,  Talcool  amylique  et  l'éther.  Les  solutions 
SQ&t  finoreseentes.  Elle  est  insoluble  dans  i'aleool  méthvlique  et 
l'alcool  ordinaire.  C.  F. 

(Beriekte  Pkarm.  GeseUschaft,  1896,  p.  348.) 

;i)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  1893,  page  349. 
t^}  V«ir  RépertMre  ée  pharmacie,  189(5,  page  041. 
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Aspidine. 

Uaspidine  est  une  substance  retirée  de  l'extrait  de  fougère 
mâle.  Sa  formule  est  C*^A"0".  Elle  est  incolore,  fusible  à 
124  degrés  5,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  le 
benzol,  l'éther  et  les  alcalis.  C'est  un  poison  et  on  ne  connaît  pas 
encore  très  bien  ses  propriétés  thérapeutiques.  En  même  temps 
que  l'aspidine,  on  a  retiré  de  l'extrait  de  fougère  mâle,  l'aiôas- 
pidine,  Vaspidinine,  Vaspidinol  et  plusieurs  autres  substances 
acides.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  79.) 


Gaïacolale  de  pipéridine. 

On  l'obtient  sous  forme  d'aiguilles  prismatiques,  solubles  dans 
l'eau  (3.5  pour  100),  en  faisant  réagir  la  pipéridine  sur  une 
solution  de  gaïacol  dans  l'éther  de  pétrole  ou  le  benzol.  Les  aci- 
des et  les  Bases  minérales  le  décomposent  en  ses  deux  éléments. 
On  l'a  essayé  à  Londres  contre  la  tuberculose  pulmonaire,  à  la 
dose  de  0  gr.  20  à  2  grammes  par  jour,  et  on  a  reconnu  qu'il  est 
absolument  inoifensif,  qu'il  est  bien  supporté  par  l'estomac  et 
qu'il  influe  favorablement  sur  les  forces  et  l'appétit. 

C.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  63.) 


JAWOROWSKI.  —  nouveau  réactif  des  alcaloïdes. 

Jaworowski  recommande  le  réactif  suivant  :  0  gr.  30  de  vanà- 
date  de  soude  sont  dissous  à  chaud  dans  10  centimètres  cubes 
d'eau  distillée, et  on  laisse  refroidir;  d'autre  part,  on  dissout 
0  gr.  30  de  sulfate  de  cuivre  cristallisé  dans  10  centimètres  cu- 
bes d'eau  ;  on  mélange  les  deux  liqueurs,  et  on  ajoute  de  l'acide 
acétique  concentré  (7  à  8  gouttes  environ),  jusqu'à  redissolution 
du  précipité  de  vanadate  de  cuivre  formé,  et  on  filtre. 

Voici  comment  on  emploie  le  réactif  : 

Si  l'alcaloïde  est  à  l'état  de  sel,  on  en  dissout  une  quantité 
connue  dans  4  à  5  centimètres  cubes  d'eau  ;  s'il  est  à  l'état  pur, 
on  ajoute  à  la  même  quantité  d'eau  1  à  10  gouttes  d'acide  acétique 
étendu  (1  :  18);  la  dissolution  est  opérée  à  chaud,  s'il  est  néces- 
saire ;  après  refroidissement,  on  ajoute  1  goutte  du  réactif  ;  au 
bout  de  quinze  minutes,  s'il  ne  s'est  pas  formé  de  précipité,  on 
divise  la  solution  en  deux  parties  :  à  l'une,  on  ajoute  à  nouveau, 
goutte  à  goutte,  du  réactif  ;  l'autre  est  portée  à  l'ébullition  ;  s'il 
se  produit,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  une  opalescence  ou  un  trou- 
ble, on  juge  à  quel  groupe  d'alcaloïdes  on  a  affaire,  en  se  basant 
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sur  la  concentration  de  la  solution  primitive  et  en  se  reportant 
au  tableau  suivant  : 

l"  groupe.  —  Solution  d'alcaloïdes  de  0.00^ 
àO.Ojpour  100. 
Thébaine.  —  Donne  aussitôt,  en  solution  à  0.01  pour  100,  un 
faible  trouble,  qui  se  redissout  en  chauffant  (avant  l'ébullition 
de  la  liqueur). 

Serbérine.  —  Donne,  en  solution  à  O.OOi  pour  100,  un  trou- 
ble immédiatement.  Le  précipité  est  jaune  et  se  redissout  en 
chauffant. 

Nicotine.  —  En  solution  à  0.005  pour  100,  elle  donne  presque 
immédiatement  un  trouble,  soluble  facilement  en  chauffant 
{avant  l'ébutlition). 

Aconitiw.  —  En  solution  à  0.005  pour  100,  elle  donne  une 
opalescence  après  cinq  à  trente  secondes.  En  chauffant  :  trouble 
que  l'ébullition  augmente  encore  (1). 
Le  précipité  est  jaune  foncé. 

En  solution  concentrée,  le  trouble  se  forme  également  lente- 
ment. 

Strychnine.  —  En  solution  à  0.005  pour  100,  elle  donne,  après 
dix  à  trente  secondes,  une  opalescence.  Le  précipité  se  dissout 
difficilement  par  la  chaleur. 

Quinine,  guinidine,  einchonine,  cinckonidine.  —  En  solution 
à  0.005  pour  100,  elles  donnent  un  faible  trouble  après  trente  se- 
condes. 

Btiicine.  —  En  solution  à  0.005  pour  100,  elle  donne  une  opa- 
lescence après  deux  ou  trois  minutes;  la  solubilité  difficile  du 
précipité  par  la  chaleur  rappelle  la  strychnine. 
Emétine.  —  Semblable  à  la  brucine  et  l'aconitine. 
Apomorphiiie.  —  En  solution  à  0,0025  pour  100,  elle  donne  une 
opalescenceaprès  cinq  minutes.  Le  précipité  est  vert-bleu.  L'ébul- 
tition  ne  le  dissout  pas,  mais  le  colore  en  bleu  foncé. 

Après  refroidissement,  la  solution  d'alcaloïdes,  additionnée  de 
réactif,  se  trouble  à  nouveau  dans  le  cas  de  l'aconitine,  la  quinine, 
la  nicotine  et  la  thébaîne.  Le  trouble  disparaît  facilement  par 
l'acide  acétique.  Au  contraire,  il  disparaît  difficilement  avec  Vapo- 
marphine  (la  liqueur  se  colore  en  bleu  foncé),  la  berbérine,  la 
kmne,  Yèmétine  et  la  strychnine. 

H)  La  fnrmaiioQ  do  (rouble  se  produit  seule,  an  bout  d'une  dcmi-beore.  0[i 
«bserve  la  même  réaction  avec  «rtaitis  autres  alcaloïdes,  parciemple,  l'émétine. 
U  quantité  de  réactif  joue,  d'ailleurs,  un  rAle  important 


BËraSTOntE  DE  niASlUOE. 

py>Bp&  —  SolQtion  J'dcaloîdes  à  ^  pour  140. 

'hine{l),  solution  à  0.1  pour  100  \ 

'Miu  —  0-2        —         i      doanenl 

vérine  —  fl.^        —         (un  précipité 

ii»e  —  8.5        —         [     après  164 

jtime  —         Û.S       —        \  ëdaeeiùaAes. 

ne  —         0,8       —        ; 

«w  À  0^  pour  100  et  l'bjfoscme  à  0.8  pour  100  doDaent 

wence  par  éJMilliliûn. 

pe.  —  Alcaloïdes  non  précipitables  ou  seulement  en 

solution  «ODcentrée  : 
,  colckimie,  cenine,  cotoïae,  narcéine,  jnlocarjme,  pi- 
anine,  théobromhie,  vératrine.  G.  F, 

ueutische  Zeitschrift  fur  Russland,  1896,  n"  21.) 


Isxinc. 

soîoxine  est  un  des  trois  alcaloïdes  découverts  par 
is  l'ergot  de  seigle  (chrysotoirne,  sécidivotoxiDe  et 
ixine). 

soîoxine  possède  une  action  absolument  analc^e  à 
mrgot  de  seigik.  Ses  propriétts  se  coBserrient  isdéfini- 
qui  est  un  ^and  avantage.  Elle  «e  combine  avec  la 
r  former  un  sel  très  solubi^  dans  l'eau  et  pn^ire  à  la 
n  d'injectioBS.  C  F. 

tomlitjàe  PvsL,  lâ97,  p.  «3.) 


;OHN.    —     M«rm  de  dlslta^cr    l«    s«v4f»b  de 
SradwMis  4e  W«l«n«,  de  sapla  «1  de  gtmévHwt 

-  a  précédemment  indiqué  (2)  co«i«»etit  cm  peat  AUfé- 

:  trois  goudroBs  de  ^entévrier,  deisajân  et  de  bsnieau. 

ondrotB  de  bâtre,,  il  indique  les  réacti<Mis  oarACténsti- 

intefi  : 

irement  8»hiUe  <daas  l'acide  acétique  orisA^isable, 

lietingue  des  goudroiss  de  bouleau  et  de  genévrier. 

»)J«fa8e  dans  le  beMzol  «t  le  sulfure  de  carbone  ;  ins»- 

I  l'rfthFT  et  le  «yero^me.  Les  trois  autres  goodnoas, 

m,  se  disBirirent  es  partie  'OU  dûment;  une   ligocnr 

uns  ooloi^ée  avec  ces  dissolyftnts. 

rait  du  goudron  de  bétre  par  féther  de  pétrole  k 

lutien  >Ae  marpMne  A  >0.3  pour  100  devJont  furtemeat  opalescente 
i.Barndb'oiAwcncDt.ilsc  fora»!  un  piMtpIU  fiuement  «reou. 
ipertoire  Ut  gitannooi*,  année  ISSe,  page  171. 
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donne  rien  par  afitation  avec  ia  solatioD  d'acétate  de  cuivre. 
Dans  les  mêmes  conditions,  les  autres  goudnms  donnent  ane 
cok>ratîoo  verdàtre. 

fe®  L^extrait  aqueux  donne  avec  raniline  et  Taekle  chlorhy- 
drique  une  coioratkm  rtmge^  de  même  que  le  goudron  de  sapin, 
lies  goudrons  de  i)ouleanet  de  genéTrier  ne  fournissent  pas  cette 
réaction.  G.  F, 

{PkarmacemiiKke  Zmhckrifî  fur  Atustead,  1899,  p.  SQL) 


Valsllieatloa  des  essences  par  le  baume  de  f^arjum. 

Certaines  huiles  volatiles,  falsffîées  par  addition  de  baume  de 
gurjum,  peuvent  être  reconnues  an  moyen  du  chlorure  d'étain, 
qui,  avec  le  baume  ci-dessus,  donne  une  coloration  d'abord 
rouge,  puis  bleu  clair.  Le  mode  opératoire  employé  par  Hirsch- 
sohn  (1)  est  le  suivant  :  on  mélange  1  gramme  de  chlorure 
d'étain,  3  centimètres  cubes  d'alcool  à  95»  et  4  à  5  gouttes  d'es- 
sence, et  on  porte  à  l'ébullilion  jusqu'à  dissolution  du  sel 
d'étain. 

Les  essences  de  valériane,  de  patchouli  et  de  sumbul  donnent 

la  même  réaction  que  le  baume  de  gurjum;  celles  de  cubèbe,de 

galanga,  de  laurier,  de  poivre,  de  santal  et  de  semences  de  céleri 

se  comportent  de  même,  mais  en  donnant  une  coloration  plus 

faible.  Les  autres  essences  ne  se  colorent  par  le  chlorure  d'étain 

que  k)r9qu^eUes  sont  falsifiées  par  le  baume  de  gurjum. 

C.  ¥, 
(Phaîinaœuiiscke  Post,iSdl,f.U,) 


SCHNEIDER.  -—  Oosa^e  dv  erésai  dans  ^uelqvcs  prépara- 
tisBs  piumnaeeuli^vcs. 

L'auteur  a  trouvé,  pour  les  préparations  suivantes,  la  teneur  en 

crésol  indiquée  ciniessous  : 

Gréoline  Pearsoa. 33  pour  100 

Cre<H)]um  crudura  (Pliana.  £:erBaDiqHe  111}  (tsupplé- 

ment). 85  — 

Crésol  Ktrdinfeii .  .  .  iKS  — 

Crésol  Easchig  (sohihle  dans  l'eau) 50  — 

LiquoT  cresoli  sapcoatus  (Phai  macopée  germaniqjue  III) 

i^gunAénest) 30  — 

Lysol  Scbulke  cl  ttayr ^  — 

Sanatol * 10  — 

•Smffnl  KssclDf 40  — 

CF. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  1896,  p.  813.) 


(1)  Voir  Hépartoire  de  pkannacie,  année  1896,  fage  il6. 
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SoluMIIté  4e  l'acide  citrique  dans  réther. 

La  Pharmacopée  allemande,  ainsi  que  les  Pharmacopées 
suisse,  hongroise,  italienne  et  danoise,  indiquent  que  Tacide 
citrique  exige  50  parties  d'éther  pour  se  dissoudre,  tandis  que 
la  Pharmacopée  autrichienne  dit  qu'il  est  difficilement  soluble  ; 
d'autre  part,  d'après  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis,  il  se  dis- 
sout dans  18  parties.  De  Lippmann  dit  ailleurs  que  Tacide  citri- 
que est  soluble  en  moyenne  dans  20  parties  d'éther.  Des  essais 
faits  à  l'Institut  pharmaceutique^  à  Stockholm,  par  M.  H.  Was- 
tenson,  il  résulte  que  1  gramme  d'acide  citrique  se  dissout  dans 
16  grammes  (exactement  15  gr.  895)  d'éther.  C.  F. 

(Nordisk  farmaceutisk  Tidskrifty  1896,  p.  505-529.) 


LEBBIN.  —  RéaclloQ  colorée  de  l'aldébyde  formlqae. 

Pour  déceler  la  présence  du  formol  dans  l'eau  (lorsque  celle-ci 
ne  contient  ni  albuminoïdes,  ni  matières  colorantes),  on  prend 
1  ou  2  centimètres  cubes  du  liquide  à  essayer,  auquel  on  ajoute 
5  centigrammes  de  résorcine  et  quelques  gouttes  d'une  solution 
de  soude  caustique  à  50  pour  100;  à  l'ébullition,  le  mélange  de- 
vient jaune,  puis  rouge  foncé.  On  peut  ainsi  reconnaître  la  pré- 
sence de  traces  assez  faibles  de  formol. 

{Pharmaceiitische  Zeitung^  1897,  p.  18.) 


G.  SGHACHERL.  —  Dosage  de  l'Iodofornie  danM  les  s«ms 
lodoforinécs. 

La  méthode  de  dosage  proposée  par  l'auteur  consiste  à  pren- 
dre 1  à  2  grammes  de  gaze  (suivant  la  quantité  d'iodoforme 
qu'elle  est  présumée  contenir),  qu'on  plonge  dans  20  grammes 
d'alcool  tenant  en  dissolution  0  gr.  50  de  sodium  ;  on  chauffe  au 
bain-marie  pendant  une  demi-heure  dans  un  flacon  bien  bouché. 
L'éthylate  de  soude  et  la  soude  réagissent  sur  l'iodoforme  : 
GHP-|-4NaOH  =  NaCHO«-f-  3NaI  +  2H*0 

On  titre  ensuite,  d'après  la  méthode  de  Volhard,  l'iodure  de 
sodium  produit^  c'est-à-dire  qu'on  acidifie  la  solution  par  l'acide 
nitrique  étendu,  qu'on  ajoute  un  excès  de  liqueur  titrée  d'ar- 
gent, qui  précipite  l'iodure  d'argent  et  qu'on  titre  l'excès  d'argent 
sur  une  partie  aliquote  de  la  liqueur  par  le  sulfocyanure  d'ammo- 
nium, après  addition  d'alun  de  fer  exempt  de  chlorure.  On  possède 
alors  tous  les  éléments  nécessaires  pour  calculer  la  teneur  en 
iodoforme. 

D'autre  part,  on  épuise  par  l'alcool,  dans  un  appareil  à  extrac- 
tion, quelques  grammes  de  gaze,  que  l'on  pèse  ensuite.  La  diffé- 


m 
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rence  entre  le  poids  perdu  et  la  quantité  d'iodoforme  corres- 
pondante, calculée  d'après  le  résultat  du  dosage,  donne  la 
proportion  de  matière  employée  pour  la  fixation  (glycérine). 

Plusieurs  gazes  commerciales  ont  été  examinées  par  cette 
méthode  : 

Gaze  à  SO  p.  100. 
lodoforme.    •     -14.97 
Gaze  ....      51.30 
Glycérine.  .      33.73 

L'auteur  fait  remarquer  que  les  fabricants  ne  calculent  pas  le 
pourcentage  en  iodoforme  de  leur  produit  comme  le  font  les 
chimistes  dans  leurs  analyses.  C'est  ainsi  que  les  fabricants  con- 
sidèrent comme  gaze  à  50  pour  iOO  celle  qui  contient  parties 
égales  d'iodoforme  et  de  glycérine.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  61.) 


80  p.  100. 

50  p.  100. 

30  p.  100. 

10  p.  100. 

26.72 

26.05 

6.47 

6.22 

45.07 

43.15 

66.48 

71.42 

28.21 

30.80 

27.05 

22.36 

F.  L.  SMITH.  —  Résine  4e  gaïmc. 

L'auteur  a  observé,  depuis  quelque  temps,  que  la  résine  de 
gaïac  donne,  dans  la  préparation  de  la  teinture,  un  abondant  ré- 
sidu. 

Comme  la  Pharmacopée  est  muette  sur  ce  point,  il  a  fait  l'ex- 
périence suivante  :  14  gr.  256  de  résine  ont  été  traités,  dans  un 
flacon,  par  71  grammes  d'alcool  ;  après  dissolution,  le  liquide  a 
été  filtré,  et  le  résidu  a  été  lavé  sur  filtre  avec  une  nouvelle  dose 

0 

d'alcool,  puis  épuisé  dans  Tappareil  de  Soxhlet  avec  de  Talcool . 
L'insoluble  dans  l'alcool  représentait  15.7  pour  100  de  la  résine 
de  ginac  employée.  Ce  résidu,  incinéré,  a  donné  3.36  pour  100 
de  cendres*  Il  est  donc  formé,  en  majeure  partie,  de  substances 
organiques,  probablement  du  bois  et  de  l'écorce.  La  prochaine 
édition  de  la  Pharmacopée  devrait  faire  mention  de  ce  fait  et  in- 
diquer la  limite  de  débris  insolubles  que  peuvent  renfermer, 
non  seulement  la  résine  de  gaïac,  mais  encore  d'autres  substances, 
telles  que  &ui-fœtida,  benjoin,  etc.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1897,  p.  101.) 


C.  J.  H.  WARDËY.  ~  itéparation  de  Tazotate  d^ar^ent 
d^avee  Tazotale  de  eutvre. 

L'auteur  emploie  une  méthode  basée  sur  l'insolubilité  de  l'azo- 
tate d'argent  dans  l'acide  azotique  concentré.  Dans  la  préparation 
de  l'azotate  d'argent,  on  retire  d'abord  les  cristaux  incolores,  et 
la  liqueur  bleue  qui  constitue  les  eaux-mères  est  évaporée  à 
siccité.  Le  sel  sec  est  alors  épuisé  avec  l'acide  azotique  à  1.42, 


] 
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qui  dissout  le  sel  de  eoiva^e  et  laisse  l'^aotate  d'ai^ent  parCailie- 
ment  blanc*. 

Le  peu  d'ai^gefit  eatralné  est  pi^dpké  par  le  eklomre  de>  so- 
dium et  ensuile  réduit.  L'adde  exotique  peut  être  ensuite  régé- 
néré par  distillation. 

(Pimmacmiicai  Jourmây  1897,  p.  61.) 


6.  MOHPURGO.  —  Oaze  i^doforaiée. 

Voici  les  conclusions  du  mémoire  de  l'auteur.  Les  échantillons 
commerciaux  d'iodoîorme  employés  dans  la  préparation  des 
gazes  ne  contiennent  pas  plus  de  80  pour  100  dlodeforme.  La 
quantité  d'iodoforme  contenue  dans  les  gazes  îodoformées  dimi- 
nue rapidement.  Une  gaze  à  10  pour  100,  conservée  pendant  un 
an  dans  son  enveloppe  de  papier  parchemin,  ne  renfermait  plus 
que  3.75  pour  100  d'iodoforme. 

Ayant  préparé  des  échantillons  à  10,  20  et  30  pour  100,  qui 
donnaient  à  l'analyse,  au  mtoïKieotde  la  préparation,  de  3.05  à 
$^,4^  de  1^64  à  20.87  et  de  34.d9  à  m.88  pour  100,  l'auteur  a 
trouvé,  au  bout  de  six  mois,  5.63, 13^^  et.  i6.€7  pour  iOO. 

Il  vaudrait  mieux  n'avoir  qu'une  seule  sorte  de  gaze  .iodo- 
£oTinée,  à  âO  pour  100,  par  exemple,  portant  la  date  de  la  prépa- 
rait»on. 

{Gdernale  di.pharm9cia  de  Trief^k^^  1897,  p.  2.) 


G.  UBG.  —  Bedierclie  de  l'uraiiiliM 

L'arobiline  &vl  hydrx)biliruilMaie  est  ua  dbs  pigaeients 
de  l'uiriae,  à  laquelle  elle  oommunaque  ia  eouknr  rougeàtre. 

Ë^le  donne,  é.vec  le  'Chiiorure  de  einc  anmoniacal,  .unefluoi^es- 
ceooe  verte.  . 

Pour  TestraiFe  de  l'urûie,  on  «se  hase  sur  les  réactions  sui- 
vantes: 

1^  L'aoétate  de  pkuinb  prêdpite  l'urcdMliiae  ; 

i^  L'^tlcool  acidulé  par  l'acide  sulfurtque  ou  oxalique  enlève 
Turobiline  à  la  laque,  et  on  fait  réagir  le  eUonaire  de liiic  ammo- 
niacal sur  cette  solution. 

L'auteur  a  indiûjué,  en  1886g  que  Talcool  amaioniacal  dissout 
l'urobiline.  (Alcool,  10  centimètres  eûtes;  aannootaque,  i  een- 
tintètres  csahes.) 

On  pinédpilie  1^  à  .200  eentimètivs  «ubes  d'urine  par  Tacétale 
,  basique  de  piomh,  jusqu'à  ce  <qu'utie  paitic  du  liquide  filtpê  pré- 
sente une  cok>ratîon  jaune.  (Le  liquide  filtré  peut  servir  pour  la 
recberche  de  ruPûx.anthine.)  Le  préeôt^té  est  reçu  sur  filise  et 
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lavé  À  Teau  distillée,  josqn'à  cessation  de  précipité  ptr  Tacide 
sulfurique,  puis  avec  10  centimètres  cubes  d'aloool  absolu. 

La  laqne,  ainsi  lavée,  est  traitée  snr  filtre  par  10  à  12  eetiti- 
mètres  cubes  d'alcool  ammoniacal,  qu*on  fait  repasser  quatre  ou 
cinq  fois  sur  la  matière  pour  l'épuiser. 

La  solution  alcoolique  est  évaporée  au  bain-marie,  jusqu'à 
réduction  à  quelques  centimètres  cubes,  versée  dans  un  tube  à 
essai  cootenaat  quelques  gouttes  de  cliiorure  de  zinc  ammonia- 
cal étendu  d'eau  distillée,  et  on  observe  la  fluorescence  verte. 
Si,  à  «e  œomeDt,  on  ajoute  avec  précautkn,  pour  éviter  l'éléva- 
tion de  températnre,  un  peu  d'acide  sulfurique,  on  voit  se  pro- 
duire une  coloration  plus  ou  moins- rose,  que  le  liquide  peut 
céder  à  l'alcool  amylique. 

Cet  alcool  amylique,  neutralisé  par  l'ammoniaqne,  donne, 
avec  le  chlorure  de  zinc  ammoniacal,  la  fluorescence  verte. 

{Bollettino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  69.) 


OTTOLËNGHI.  —  AcIIm  des  ehlorores  sur  le  caUmei. 

Beaucoup  d'auteurs  prétendent  qu'il  est  dangereux  d'adminis- 
trer le  calomel  avec  des  substances  salées,  attendu  qu'il  se  trans- 
forme partiellement  en  sublimé  au  contact  du  chlorure  de  so- 
dium. D'autres  sont  d'un  avis  contraire. 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Ottolenghi  sur  des  ani- 
maux, on  provoque  des  accidents  plus  rapides  et  plus  intenses 
lorsqu'on  administre  le  calomel  en  faisant  boire  ensuite  de  Teau 
salée  que  lorsqu'on  le  fait  absorber  seul.  Mais  l'effet  toxique  doit-il 
être  attribué  à  une  décomposition  du  calomel?  M.  Ottolenghi  ne 
le  pense  pas,  attendu  qu'il  n'a  pu  produire  in  vitro  cette  trans- 
formation du  calomel  en  sublimé,  même  en  opérant  à  une  tempé- 
rature égale  à  celle  du  corps  ;  d'autre  part,  les  accidents  toxi- 
ques causés  par  le  calomel  diflei:>ent  de  ceux  que  provoque  le 
sublimé.  M.  Ottolenghi  estime  que  le  calomel,  en  présence  des 
matières  albuminoides,  des  chlwures  et  de  l'acide  chlorhydrique 
qu'il  rencontre  dans  le  tube  digestif,  devient  plus  soluble  et  plus 
absorbaWe;  s'il  provoque  des  accidents,  ce  n'est  pas  parce  qu'il 
se  transforme  en  sublimé,  mais  uniquement  parce  que  son 
absorption  en  masse  est  rendue  plus  facile. 

(fiazzeUa  degU  (kpedaU,  1897,  n»  1.) 


Aeétone^  4wa;t  ¥ol«inéiriq«e.  —  L.  F.  KËBLEB  (American 
Joumai  of  pkarmaqi^  iiS97,  p.  65). 
AmtirléM  <  mmUm  expéHiUMtales.  —  H  Piria,  (1896,  p.  257). 
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Alamiolum  ;  présence    du    sodium.   —  YITALI  [Bolleitino 

chimico  farmaceutico,  1897,  p.  65). 

Antipyrine  ;  son  action  sur  le  salicylate  de  soude.  —  P. 
SPICA  {Bolleitino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  38). 

Blanc  de  haleine.  —  L.  F.  KËBLËR  (American  Journal  ofphar- 
macy,  1897,  p.  104). 

€!o<saïne  et  corps  ^ras.  —  P.  A.  LAMANNA  (Bollettino  chimico 
farmaeeutico,  1897,  p.  37). 

Conifères  du  nord  de  T Amérique  ;  Tsu^a  canadensis.  — 
BASTIN  et  TRIMBLE  [American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  90). 

lodure  d'étaln  ;  action  de  la  lumière  sur  sa  cristalli- 
sation. —  C.  J.  H.  WARDEN  {Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  6i). 

Solanum  C!arolinense.  —  C.  G.  JOHNSON  [American  Journal 
of  pharmacyj  1897,  p.  76). 

Solanum  Carollnense.  —  C.  THRUSH  [American  Journal  of 
pharmacy,  1897,  p.  84). 

Terpine  hydratée.  —  E.  T.  HAHY  [American  Journal  of  phar- 
macy,  1897,  p.  73). 

INTÉBtTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPHUDENCE 

Vente  d'ouates  et    ^azes  antiseptiques 

par  un  non-pharmacien; 

Arrêt     de     la    Cour     d'AIx. 

Nous  publions  ci-dessous  l'arrêt  rendu  le  21  janvier  dernier 
par  la  Cour  d'Aix,  contre  le  S''  Cézérac,  de  Marseille,  arrêt  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  dernier  numéro  de  ce  Recueil,  page  76  : 

Attendu  que  les  premiers  juges  ont  déclaré  Cézérac  coupable  d'avoir, 
contrairement  aux  dispositions  de  la  Ibi  sur  la  matière,  vendu  de  la 
gaze  à  riodol,  de  la  gaze  phéniquée,  de  la  gaze  au  sublimé,  des  objets 
de  pansements  à  Tiodoforme,  du  coton  borique,  du  coton  iodé  et  du 
coton  au  sublimé  ; 

Attendu  que,  sur  les  conclusions  de  Cézérac,  affirmant  que  ces  objets 
ne  pouvaient  être  considérés  comme  des  remèdes  officinaux,  comme 
des  médicaments  dont  la  vente  est  réservée  aux  pharmaciens,  mais 
seulement  comme  des  pansements  antiseptiques,  destinés  à  préserver 
contre  les  agents  extérieurs  d'infection,  à  intercepter  le  passage  de 
l'air,  la  Cour  de  céans,  par  son  arrêt  du  20  avril  1894,  a  désigné  trois 
experts,  avec  mission  d'examiner  et  de  dire  si  les  objets  saisis  chez 
Cézérac  et  tous  autres  imprégnés  des  mêmes  substances  et  dans  les 
mêmes  proportions,  destinés  aux  pansements  dits  antiseptiques,  consti- 
tuaient ou  non  des  médicaments  et  si  la  vente  devait  en  être  absolu- 
ment libre,  ou  si  elle  devait  être  réservée  aux  pharmaciens  ; 

Attendu  que,  dans  leur  rapport  en  date  du  24  octobre  1895,  les 
experts  ainsi  désignés  par  la  Cour,  ou  régulièrement  remplacés  par 
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ordonnance  du  président  du  Tribunal  civil  de  la  Seine,  ont  dédaré  : 
que  Tacide  borique,  le  pbénol,  le  sublimé  corrosif,  l'iode,  l'iodo/orme  et 
riodol,  dont  sont  imprégnés  les  objets  de  pansements  saisis  chez 
Cézérac,  constituent  des  médicaments,  et  que  la  forme  pharmaceutique 
sous  laquelle  on  le^  présente  ne  leur  enlève  en  rien  cette  qualité  ;  que 
les  objets  de  pansement,  imprégnés  do  substances  médicamenteuses, 
constituent  des  médicaments  dont  la  vente  ne  doit  pas  être  absolument 
libre  et  que  les  pharmaciens  seuls  avaient  le  droit  de  les  préparer,  de 
les  doser  et  de  les  délivrer  au  public  ; 

Attendu  que,  par  arrêt  du  10  janvier  1896,  la  même  Cour,  dans  le 
but  de  compléter  les  indications  fournies  par  ce  rapport  et  de  s'entourer 
de  tous  les  renseignements  de  nature  à  lui  permettre  d'apprécier  la 
question  en  parfaite  connaissance  de  cause,  a  chargé  de  nouveaux 
experts  de  rechercher  et  de  déclarer  si  les  préparations  ci-après  : 
ouate,  charpie  boriquée  avec  10  pour  100  d'acide  borique,  gaze  phéniquée 
avec  10  pour  100  de  phénol,  ouate,  charpie  au  sublimé,  avec  1  pour  1,000^ 
de  sublimé  corrosif,  gaze  au  sublimé,  avec  1  pour  1,000  de  la  même 
substance,  ouate  et  charpie  à  Tiodoforme  avec  10  pour  100  d'iodof  orme,  gaze 
iodoformée,  avec  30  pour  100  d'ipdoforme,  sont  employés  comme  agents 
curatifs,  pouvant,  par  suite,  être  considérés  comme  des  médicaments 
dont  la  vente  est  réservée  aux  pharmaciens  ; 

Attendu  que,  par  leur  rapport  en  date  du  30  juillet  1896,  ces  nou- 
veaux experts  ont  déclaré  que  les  objets  ci-dessus  décrits  et  spécialisés 
sont  employés  comme  agents  curatifs,  pouvant,  par  suite,  être  consi- 
dérés comme  des  médicaments  dont  la  vente  est  réservée  aux  pharma- 
ciens ; 

Attendu  qu'en  Tétat  de  ces  rapports,  la  confirmation  du  jugement 
dont  est  appel  s'impose,  et  qu'il  ne  saurait  être  fait  droit  aux  conclu- 
sions de  Cézérac  ; 

Sur  l'application  de  la  peine  : 

Attendu  qu'il  est  hors  de  doute  qu'en  mettant  en  vente  les  objets  de 
pansements  antiseptiques  ci-dessus  énumérés,  Cézérac  était  de  bonne 
foi  et  croyait  être  en  droit  d'agir  ainsi  qu'il  l'a  fait,  et  cela  d'autant  plus 
qu'il  avait  préalablement  pris  l'avis  de  praticiens  dont  la  compétence 
et  la  haute  science  ne  peuvent  être  contestées  ;  que,  d'un  autre  côté, 
il  faut  retenir  que  l'antisepsie  est  de  création  récente  ;  qu'aucune 
disposition  légale  n'en  a  réglementé  la  fabrication  ou  la  vente  ; 
que  le  Codex  môme,  au  moment  de  la  contravention  relevée  contre 
Cézérac,  ne  contenait  aucun  renseignement  sur  la  nature  et  le 
caractère  de  ces  pansements,  et  que  Cézérac,  comme  tous  les  banda- 
gistes,  orthopédistes  ou  droguistes,  pouvait,  en  l'état,  se  croire  autorisé 
à  mettre  en  vente  des  préparations  qu'il  considérait  comme  n'étant  que 
des  préparations  hygiéniques,  n'ayant  point  le  véritable  caractère  de 
médicaments  entrant  au  corps  humain,  qui  leur  a  été  reconnu  et  donné 
par  leur  inscription  au  Supplément  du  Codex  de  189o  ;  mais  que  cette 
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bonne  foi  ne  saurait  mettre  le  préveiia  à  l'abri  de  l'ap^^lication  de  ki  kM 
punissant  Ist  contravention  reteVée  coBtrelni  ; 

Sur  les  doiBinages4Btérêts  r 

AtteiKlu  qœ^  ia  bonne  M  de  Cézérac  étaavt  ainsi  retemie  et  afocau 
prejudiee  réel  n^ayant  été  sapfKNrté  el  jiistiâé  par  le  Syndieat  des  pbar- 
macîens,  il  n^y  a  pas  lieu  de  tui  aitkiiiier  des  doaimâges-inl&rèls  ea 
debors  des  Irais  eiposés  par  lai  au  procès  ; 

Sor  Finsertion  dans  les  journaux,  ordonnée  par  les  premiers  jugées  : 

Atteadu  qu'il  y  a  lieu  de  la  maiatenir,  timt  en  ôxant  le  maxiBaum  de 
Fînsertion  à  faire^  par  extrait,  à  la  som^e  de  ^  traites  ; 

Par  ces  moti^  et  ceux  des  premiers  juges  qui  n'y  sont  pas  contraires,. 

La  Cour  conânne  le  jugement  dont  est  appela  en  ce  qiài  a  trait  à  ia 
caipabiiité  et  à  Famende  de  500  francs  proBoncée  contre  Gézërac  et  à 
l'insertion  ; 

Le  réforme  en  ce  qi»  a  tnôt  aux  dommages-intérêts  alloiaés  au  Syn- 
dkat  des  pharcnacieiis  et  à  la  vaienr  de  l'insertioa  dans  tes  journauix  ; 

Dit  n'y  avoir  lieu  de  faire  droite  sur  les  d^munages-intérêlis,  à  la 
demande  de  la  partie  civile  ;.  relève  en  coiisé<}uen£e  Cëzérac  de  la 
condamnation  prononcée  contre  lui  quant  à  ce  ; 

Dit  que  rinsertion  sera  faite  dans^  les  journaux  désignés»  mais  seule- 
ment par  extrait,  et  sans  que  le  maximum  de  cette  insertion  puisse 
dépasser  50  francs  ; 

Condamne  la  partie  civile  en  tous  les  dépens  vis-à-vis  de  TEtat  et  le 
prévenu  en  tous  les  dépens  vis-à-vis  de  la  partie  civile,  qui  aura  contre 
lui  son  recours  pour  la  totalité  des  frais  exposés. 


PluàriiiAcien  poursuivi  p«ar  «voir  délivré  defl  médlcaineiits 

sans  ordonnance;  aequitlemeut. 

Le  jugement  que  nous  allons  reproduire  a  été  rendu  dans  une 
affaire  des  plus  curieuses  et  qui  est  une  preuve  des  iniquités  que 
font  commettre  les  passions  politiques.  M.  Saugeron,  pharmacien  à 
Mamers^  dont  les  O'pinions  politiques  n'avaient  pas  Theur  de 
plaire  en  haut  lieu,  fut  rayé,  en  1892,  de  la  liste  des  pharma- 
ciens fournisseurs  du  service  de  F  Assistance  médicale  gratuite. 
Il  déclara  alors  qu'il  continucirait  à  faarnir  gratuitement  les  mé- 
dicaments que  viendraient  lui  demander  les  indigents.  Au  bout 
de  deux  années,  il  fut  autorisé  à  redevenir  fournisseur  du  ser- 
vice de  FAssistance  ;  iï  fit  alors  remarquer  aux  maires  des  com- 
munes de  sa  circonscription  qu'il  avait  fourni  gratuitement  un 
assez  grand  nombre  d'ordonnances  et  qu'il  serait  juste  que  le 
montant  de  ces  ordonnances  lui  fût  payé  ;  tous  les  maires  don- 
nèrent à  M.  Sangeron  leur  assentiment,  et^  d'accord  avec  eux, 
M.  Saugeron  remit,  ses  ordonnances  à  la  préfecture,  après  ea 
avoir  modifié  la  date  de  manière  à  rendre  possible  le  paiement. 


•   • 
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Le  parquet  eonsidéra  cette  sabstitnlîan  de  date  eomme  une 
escroquene  et  eomme  un  détournement  de  fonds  pubKcs  ;  notre 
confrère  deMamers  fut  alors  emprisonné;  mais,  après  trois  jours 
de  détention  préventive,  les  maires  vinrent  attester  que  le  fait 
qui  lui  était  reprodié  avait  eu  lieu  avec  leur  consentement,  et  il 
fut  relâché  ;  le  parquet  chercha  alors  à  le  poursuivre  peur  avoir 
commis  des  infractions  plus  ou  moins  graves  à  l'ordonnance  de 
1846;  mais  ces  velléités  de  poursuites  furent  abandonnées,  parce 
que,  si  M.  Saugeron  eut  été  traduit  en  justice,  il  eût  fallu  faire  com- 
paraître à  ses  côtés  des  médecins  et  d'autres  pharmaciens.  L'im- 
punité de  M.  Saugeron  ne  faisait  pas  l'afiaire  du  parquet,  qui 
avait  cru  devoir^  dans  le  but  d'éplucher  tous  les  livres  et  la 
comptabiMté  de  M.  Saugeron,  ordonner  expertise  sur  expertise, 
déplacer  de  nombr^ix  témoins,  ce  qui  avait  entraîné  des  frais 
considérables  ;  ne  voulant  pas  que  ces  dépenses  restassent  à  la 
charge  du  gouvernement,  on  chercha  si  M.  Saugeron  ne  serait 
pas,  en  définitive,  fautif  en  quelque  pœnt,  et,  après  avcnreon^ 
puisé  1^200  (Hi  1,500  ordonnances  exécutées  par  lui,  on  en  re- 
marqua six  qui  n'étaient  pas  écrites  de  la  main  du  médecin  ;  on 
en  conclut  que  ces  ordonnances  avaient  été  écrites  par  M.  Sau- 
geron lui-même,  qui  les  avait  fait  signer  par  le  médecin  alors 
qu'il  avait  délivré  les  médicaments  aux  malades,  et  on  le  pour- 
suivit comme  coupable  d'avoir  contrevenu  à  l'article  32,  qui  sti- 
pule que  les  pharmaciens  ne  peuvent  délivrer  de  médicaments 
composés  que  sur  la  prescription  d'un  médecin  et  sur  sa  signa- 
ture. 

En  lisant  le  jugement  rendu  par  le  Tribunal  de  Mamers,  nos 
confrères  verront  que,  pour  cinq  des  ordonnances  incriminées, 
il  ft  été  impossible  d'établir  la  preuve  que  le  médicament  eût  été 
délivré  avantqueM.  Saugeron  eûteuentre  les  mains  lordonnance 
revêtue  de  la  signature  du  médecin.  Pour  la  dernière  ordonnance, 
M.  Saugeron  a  pu  prouver  qu'il  y  eût  eu  inhumanité  de  sa  part 
à  refuser  le  médicament  qui  lui  était  demandé  (mélange  de  sirop 
d'éther  et  de  sirop  de  morphine),  alors  que  ce  médicament  avait 
été  antérieurement  prescrit  à  la  malade  par  le  médecin  et  alors 
que  celui-ci  avait  recommandé  à  sa  cliente  d^aller  redemander 
le  même  sirop  au  pharmacien,  dans  le  cas  où  elle  serait  reprise 
des  vomissements  contre  lesquels  le  dit  sirop  avait  été  ordonné. 
Ce  moyen  de  défense  a  été  accueilli  par  le  Tribunal  de  Mamers, 
qui  a^  comme  nous  l'avions  prévu,  prononcé  racquittement  de 
M.  Saugeron,  sans  statuer  sur  la  question  qui  faisait  l'intérêt  du 
proeèsy  c'est-à-dire  sur  le  point  de  savoir  si  un  pharmacien  est 
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répréhensible  dans  le  cas  où  il  délivre  un  médicament  à  un  ma- 
lade sur  la  prescription  verbale  d'un  médecin,  alors  que  ce  mé- 
decin régularise  postérieurement  l'ordonnance  écrite  par  le  phar- 
macien en  y  apposant  sa  signature. 

Ces  longues  explications  terminées,  nous  publions  ci-dessous 
le  texte  du  jugement  rendu,  le  10  février  dernier,  par  le  Tribunal 
de  Mamers  : 

Considérant  qu'avant  toutes  choses,  il  importe  de  rechercher  si,  en 
fait,  les  délits-contraventions  reprochés  à  Saugeron  sont  établis  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  7  mars  1895,  au 
nom  de  Aimée  Jean,  qu'il  résulte  de  la  déclaration  de  Aimée  Jean,  reçue 
à  l'audience,  que  Saugeron  ne  lui  avait  remis  le  médicament  prescrit 
qu'après  avoir  fait  signer  l'ordonnance  du  7  mars  par  ledit  docteur,  et 
qu'aucun  autre  témoignage  ne  vient  infirmer  celui  de  la  femme  Aimée 
Jean; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  25  février,  au  nom 
de  Dodier,  que  celui-ci  est  venu  affirmer  que  le  médecin  qui  le  soignait 
lui  avait  remis  une  ordonnance  sur  la  présentation  de  laquelle  Saugeron 
lui  a  délivré  le  remède  prescrit  ;  que,  d'autre  part,  Saugeron  prétend 
qu'il  a  refait  de  sa  main,  pour  remplacer  l'ancienne  perdue,  une  nou- 
velle ordonnance  par  lui  présentée  à  la  signature  du  médecin,  pour  ré- 
gulariser sa  comptabilité,  et  que  le  docteur,  qui  a  donné  sa  signature, 
déclare  ne  pas  se  rappeler  les  circonstances  dans  lesquelles  il  a  pu  signer 
l'ordonnance  de  remplacement; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  7  avril  1895,  au 
nom  de  la  femme  Leblanc,  que  ce  témoin  déclare  ne  pouvoir  se  rap- 
peler dans  quelles  circonstances  lui  a  été  prescrit  le  médicament  ;  que, 
d'autre  part,  Saugeron  prétend  que  l'ordre  lui  a  été  donné  verbalement 
par  le  docteur,  qui  passait,  d'avoir  à  préparer,  pour  la  femme  Leblanc, 
une  potion  de  bromure  de  potassium,  dont  il  a,  de  suite,  fait  noter  la 
formule  sur  son  registre  par  son  élève,  et  qu'il  a  envoyé,  un  quart 
d'heure  après,  l'ordonnance  incriminée  à  signer  au  médecin  ;  qu'enfin, 
l'allégation  de  Saugeron  n'est  pas  discutée  par  le  médecin,  qui  déclare 
simplement  ne  pas  se  souvenir  du  fait  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  23  juillet  1895,  au 
nom  de  la  femme  Barbé,  que  ce  témoin  déclare  ne  pas  se  rappeler  si 
elle  a  eu  de  nouveaux  cachets  sur  une  nouvelle  ordonnance  ou  sans 
ordonnance,  mais  qu'elle  affirme,  cependant,  avoir  été  demander  sim- 
plement à  Saugeron  les  mêmes  cachets  ;  que  Saugeron  déclare  n'avoir 
réitéré  l'ordonnance  qu'après  avoir  retrouvé  la  formule  inscrite  par  lui 
deux  ou  trois  jours  auparavant  sur  son  livre,  et  ne  pas  se  rappeler  s'il 
avait  envoyé  l'ordonnance  à  signer  au  médecin  avant  ou  après  la  déli- 
vrance du  médicament  ;  que,  dans  ces  conditions,  en  présence  des  sou- 
venirs incertains  du  témoin  et  du  prévenu,  on  ne  saurait  considérer 
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comme  feite  la  preuve  de  la  culpabilité  de  Saugeron  et  qu'il  existe  un 
doute  qui  ne  saurait  que  lui  profiter  ; 

Qu'au  surplus,  serait-il  établi  à  la  charge  de  Saugeron  qu'il  aurait  dé- 
livré le  médicament,  ce  fait,  dans  le  cas  présent,  ne  saurait  être  consi- 
déré comme  délictueux,  puisqu'il  n'aurait  fait  que  réitérer  une  ordon- 
nance datant  de  deux  ou  trois  jours,  sur  une  demande  des  mêmes 
cachets,  et  que,  d'ailleurs,  la  délivrance  du  médicament  et  la  régulari- 
sation de  cette  délivrance  par  la  signature  de  l'ordonnance  avaient  été 
presque  simultanées  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  Tordonnance  du  3i  juillet  1895,  au 
nom  de  la  femme  Bouteioup,  que  la  déclaration  de  Saugeron  qu'il  était 
depuis  longtemps  en  possession  de  l'ordonnance  du  docteur,  lorsqu'il 
avait  délivré  à  la  femme  Bouteioup,  le  lendemain  de  la  demande  orale 
qu'elle  lui  en  avait  faite,  les  pilules  prescrites,  n'est  pas  démentie  par 
la  déclaration  de  la  femme  Bouteioup,  ni  par  celle  du  médecin  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  27  avril  1893,  au 
nom  de  la  femme  Péan,  qu'il  est  établi,  par  les  déclarations  des  témoins 
et  l'aveu  du  prévenu,  que  le  médicament  a  été  délivré  à  la  fille  de  la 
lemme  Péan,  sur  sa  demande  et  avant  que  l'ordonnance  ait  été  remise 
à  Saugeron  ; 

Mais  considérant  que  le  médicament  n'a  été  délivré  que  d'après  la 
formule  d'une  ordonnance  ancienne,  et  ce,  alors  que  le  pharmacien  avait 
pris  la  précaution  d'envoyer  d'abord  sa  cliente  chez  le  médecin,  qui 
était  absent  ;  qu'en  outre,  il  y  a  lieu  de  retenir,  de  la  déclaration  de  la 
femme  Péan,  qu'elle  était  atteinte  d'une  maladie  grave  et  que  ce  fait  est 
confirmé  par  le  docteur,  qui  certifie  que,  dans  l'état  de  santé  de  sa  ma- 
lade, les  vomissements  qu'elle  avait  pouvaient  occasionner  des  désordres 
graves  pouvant  entraîner  la  mort  ; 

Considérant,  dans  ces  conditions,  en  ce  qui  concerne  les  cinq  pre- 
mières ordonnances  des  5  mars  1893,  23  février  1893,  7  avril  1893, 
23  juillet  1895  et  31  juillet  1893,  qu'il  n'est  pas  fait  la  preuve  que  Sau- 
geron ait  délivré  ou  débité  des  préparations  médicales  ou  drogues  com- 
posées sans  prescription  d'un  médecin  ; 

Considérant,  en  ce  qui  concerne  l'ordonnance  du  27  avril  1893,  qu'il 
résulte  des  débats  qu'en  raison  des  accidents  graves  qui  pouvaient  se 
produire  chez  la  malade,  il  y  avait  urgence  à  agir  en  l'absence  du  mé- 
decin ;  quOy  dans  ce  cas  qu'on  peut  véritablement  qualifier  de  cas  de 
force  majeure,  les  prohibitions  édictées  par  les  lois  et  règlements  ne 
sauraient  prévaloir  et  retarder  les  secours  de  la  rapidité  desquels  on 
peut  espérer  uue  influence  salutaire  et  parfois  le  salut  lui-même  ;  qu'ainsi, 
on  ne  saurait  faire  grief  à  un  pharmacien  de  délivrer  exceptionnelle- 
ment un  remède  composé  à  un  malade  en  danger,  surtout  si,  comme 
dans  le  cas  présent,  il  est  avéré  que  ledit  remède  n'est  préparé  que 
d'après  une  ancienne  ordonnance  ; 

Considérant,  dès  lors,  que  l'excuse  provenant  du  cas  de  force  ma- 
jeure invoquée  par  Saugeron  est  pleinement  justifiée  ; 
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CaDsidénuit,  en  couséquence,  que  les  faits  rdevés  contre  Saugeroa 
ne  sont  pas  établis  ei  qu'aucun  des  chefs  de  la  prévention  ne  saurait 
être  retenu  à  sa  charge; 
Par  ces  molifs, 

AcquiUe  Sai^;<Ton  et  le  renvoie  des  uns  de  la  poui^uiie  sans  dé- 
pens ; 

Dit  qu'à  l'ekpiratiou  des  délais  d'appel,  les  pièces,  livres  ei  r^islres 
saisis  au  doinidio  de  Saugeron  et  qui  sont  sa  propriété,  lui  seronl  res- 
tilués. 

L'Extrall  d«  mwIi  cl  les  drolU  de  »««■•  i 
décl«rali«N  des  al«Bible>. 

H.  Déjardin,  qui  prépare  l'Extrait  de  malt  que  tons  nos  con- 
frères connaissent,  avait  déjà  lutté,  à  différentes  reprises, 
contre  les  [H^tenlions  de  la  Régie,  qui  tenait  à  considérer  comme 
étant  une  boisson  le  produit  qu'il  met  en  vente  ;  deux  fois  les 
Tribunaux  avaient  déboutt^  l'Administration  ;  toute  personne  rai- 
sonnable se  serait  résignée,  à  la  suite  de  ces  deux  échecs  succes- 
sifs; mais  la  Bégie,  qui  n'est  pas  si  philosophe,  a  provoqué, 
pour  la  troisième  fois,  des  poursuites  contre  M.  Déjardin,  qu'elle 
s'acharne  à  persécuter  avec  une  ténacité  qui  prouve  qne  le  res- 
pect de  la  chose  jugée  ue  fait  pas  partie  des  rares  qualités  dont 
elle  est  douée  ;  nous  puUions  ci-dessous  le  jugement  prononcé  par 
le  Tnbuiial  de  la  Seine  le  8  décembre  1896  ;  ce  jugement  relatant 
toutes  les  circonstances  de  ce  nouveau  procès,  nous  noas  abs- 
tiendrons d'entrer  daiis  de  plus  minutieux  détails. 

Nous  croyons  cependant  devoir  appeler  l'attention  do  nos  lec- 
teurs sur  la  partie  du  jugement  qui  concerne  la  déclaration  que 
M.  Déjardin  devait  faire,  relativement  à  l'alambic  qu'il  avait  dans 
son  laboratoire.  Nos  lecteurs  doivent  se  souvenir  qu'il  existe  une 
loi  du  2  août  1872,  qui  oblige  toute  personne  possédant  un 
alambic  à  en  faire  la  déclaration  à  l'Administration  des  contri- 
butiiMis  indirectes  ;  sans  doute,  cette  dernière  ne  tracasse  pas  les 
8,000  pharmaciens  de  France,  qui  n'ont  certainement  pas  fait  la 
déclaration  de  leur  alambic;  mais,  lorsqu'elle  trouve  l'occasion 
de  frapper  un  pharmacien  qu'elle  soupçonne  de  fraude,  elle  ne 
manque  pas  de  réclamer  aux  Tribunaux  l'application  de  la  loi  de 
1872  ;  c'est  ce  qu'elle  a  fait,  il  j  a  quelques  années,  conti'e  un 
ptiarmacien  qui  se  livrait  à  la  revivilicalion  de  l'alcool,  et  cc 
pliarmacien  a  été  condamné  par  le  Tribunal  de  la  Seine  le  23  no- 
vembre 1882  ;  le  jugement  rendu  à  cette  date  a  été  coulirmé  le 
2(>  février  1883,  et  la  Cour  de  cassation  a  rejeté,  le  2Ï  février 
188&,  le  powvoi  fonaé  pu*  le  confrère  en  question. 
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M.  Déjardin  n'a  échappé  i  une  condamnation  semblable  que 
parce  qae  les  employés  de  la  Régie  n'ont  pas  trouvé  son  alambic 
au  complet  au  moment  où  ils  se  sont  présentés  diez  lui. 

Attendu  que,  sur  une  poursuite  intentée  contre  Déjardin,  pharmacien 
a  Paris,  par  TAdministration  des  contributions  indirectes,  en  rertu  d'un 
procès-yerbal  en  date  du  18  décembre  1883,  pour  avoir  fabriqué  dans 
Paris,  sans  déclaration  ni  licence,  de  la  bière  de  santé,  il  a  été  rendu 
par  le  Tribunal  de  la  Seine,  le  16  janvier  1886,  un  jugement  de  relaxe; 
Attendu  que  ce  jugement  a  été  confirmé  par  arrêt  du  6  mars  1886, 
sur  l'appel  interjeté  par  l'Administration  ; 

Attendu  que,  sur  son  pourvoi,  la  Cour  de  cassation  a  rendu,  le  13  no- 
vembre 1886,  un  arrêt  de  rejet,  dans  lequel  est  visé  un  considérant  de 
la  Cour  d'appel  qui  constate,  après  une  expertise  non  critiquée  par  la 
Régie,  devant  le  juge  du  fait,  que  la  bière  fabriquée  et  vendue  par  Dé- 
jardin,  qui  exerce  la  profession  de  pliarmacien,  sous  le  nom  d'Extrait 
de  malt  français,  subit,  par  les  divers  éléments  qui  entrent  dans  sa  com- 
position, au  moment  où  elle  est  fabriquée,  une  modification  qui  ne 
permet  pas  de  lui  rendre  ses  qualités  primitives  de  boisson,  et  qu'elle 
présente  exclusivement  le  caractère  d'un  médicament  ; 

Attendu  qu'au  lieu  de  s'incliner  devant  ces  décisions  judiciaires,  TAd- 
miulstration  des  contributions  indirectes  a  fait  dresser  contre  Déjardin, 
pour  le  même  fait  et  dans  les  mêmes  conditions,  aux  dates  des  22  fé- 
vrier 1887  et  16  janvier  1888,  deux  nouveaux  procès-verbaux,  sur  les- 
quels est  intervenu  un  jugement  de  cette  Chambre,  le  7  janvier  1888, 
commettant  des  experts  ; 

Attendu  que,  le  rapport  des  experts  portant  les  mêmes  conclusions 
que  la  première  expertise  ayant  été  confié  à  l'Administration  et  égaré 
par  eUùf  elle  a  demandé  la  radiation  de  l'affaire  ; 

Attendu  que,  persistant  dans  la  voie  dans  laquelle  elle  était  entrée, 
elle  a  fait  dresser,  le  2  août  1894,  un  nouveau  procès- verbal,  lequel 
constate  qu'une  perquisition^  opérée  le  8  mai  1894  au  domicile  de  Dé- 
jardiû,  a  amené  la  découverte  :  i^  d'un  matériel  complet  destiné  à  la 
production  de  la  bière,  et  notamment  de  deux  cuves  renfermant  10  hec- 
tolitres de  bière  en  cours  de  fabrication  et  de  27  fûts  contenant  ensemble 
o4  hectolitres  de  bière  fabriquée  sans  déclaration  ni  licence  ;  2^  d'un 
silambic  pour  lequel  aucune  déclaration  n'avait  été  faite  ; 

Attendu  qu'à  la  date  du  22  octobre  1894,  l'Administration  des  contri- 
Wtioos  indirectes  a  fait  citer  Déjardin  pour  avoir  contrevenu  aux  ar- 
ticles 117,  120,  171  de  la  loi  du  28  avril  1816,  1''  de  la  loi  du  2  août 
iB72  et  de  l'ordonnance  du  9  décembre  1814,  et  s'entendre  condamner 
&ai  peines  portées  par  l'article  129  de  la  loi  du  28  avril  1816,  rendues 
applicables  par  les  articles  8  de  la  loi  du  29  mars  1832  et  1^  de  la  loi 
to  28  février  1872; 

Attendu  que,  par  jugement  d'avant  faire  droit  du  26  janvier  1895,  le 
Tribimal  a  commis  MH.  Bichei  Poucbet  et  Maguier  de  la  Source,  chi-^ 
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mistes-eiperts,  arec  mission  de  délenuiuer  la  nature  et  la  composition 
des  liquides  saisis  le  8  mai  1894,  de  dire  si  ces  liquides,  ou  l'un  ou 
l'autre  des  échantillons  saisis,  pouvaient  âtre,  à  un  momeul  donné  de  leur 
fabrication,  considérés  comme  étant  de  la  bière  achevée,  propre  à  être 
consommée  ou  vendue  comme  telle  et  nou  dénaturée  par  l'adjonction  de 
substances  médicamenteuses  ; 

Attendu  que  les  experts  onl  procédé  à  leur  mission  et  déposé  leur 
rapport  à  la  date  du  6  mai  189S  ; 

Attendu  que,  par  exploit  de  GelTrier,  huissier,  Déjardin  a  assigné 
l'Administralioa  des  contributions  indirectes  eu  entérinement  dudit 
rapport  ; 

Attendu  que  cette  derniëre,  malgré  les  conclusions  formelles  de  l'ex- 
pertise, s'appuie,  pour  soutenir  sa  poursuite,  sur  un  arrdt  de  la  Cour 
de  Paris  du  32  mai  1896,  lequel,  réformant  un  jugement  de  cette 
Chambre  du  18  mai  1893,  a  condamné  un  sieur  Meure  pour  avoir 
expédié,  sans  titre  de  mouvement,  un  fût  de  vin  de  Malaga  au  quin- 
quina ; 

Mais,  attendu  que  l'arrêt  constate  que  le  quinquina  ajouté  dans  les 
proportions  et  les  procédés  formulés  par  le  Codex,  tout  en  enrichissant 
te  vin  de  certaines  propriétés  thérapeutiques,  lui  a  néanmoins  laissé  sa 
nauu%  et  ses  caractères  essentiels  ; 

Attendu  qu'il  résulte  de  ces  constatations  que  le  vin  de  Malaga  au 
quinquina,  dont  le  transport  sans  déclaration  était  déféré  à  la  Cour, 
pouvait  être  utilisé  comme  boisson  hygiénique  ou  simplement  apé- 
riiive; 

Attendu  qu'il  écbet  de  rechercher  si  la  bière  médicamenteuse  fabri- 
quée par  Déjardin  peut  être,  à  un  moment  quelconque  de  sa  fabrica- 
tion, considérée  comme  une  boisson  ; 

Attendu  qu'il  importe  peu  que,  dans  un  but  de  vulgarisation  et  de 
propagande.  Déjardin  ait  annoncé  dans  ses  prospectus  que  l'Extrait  de 
malt  français  pouvait  être  employé  comme  boisson  alimentaire,  alors 
surtout  qu'il  nomme  les  alTections  auxquelles  il  est  destiné  à  porter 
remède  ; 

Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  commis  que  l'Extrait  de 
mait  français  ne  peut  être  considéré  comme  étant  de  ta  bière  boisson, 
complètement  achevée,  propre  à  être  consommée  ou  à  être  vendue 
comme  telle,  el  qu'il  est  chargé  de  produits  médicamenteux,  dont  la 
présence  est  révélée  à  l'analyse  à  tous  les  moments  de  la  préparation  ; 

Attendu,  dès  lors,  que  le  produit  incriminé  ne  peut  Être  employé  que 
comme  médicament,  et  ne  saurait  être  assimilé  aux  boissons  spiritueuses 
soumises  aux  droits  ; 

En  ce  qui  touche  la  détention  d'alambic  : 

Attendu  qu'il  résulte  des  documents  versés  au  procès  que,  lors  de  la 
visite  des  employés  de  la  Régie,  l'alambic  dont  ils  ont  constaté  la  pré- 
sence chez  Déjardin  était  incomplet  ;  que  les  pariies  essentielles  à  son 
foDCtionnemeni,  soit  son  réfrigérant  et  son  col  de  cygne,  lui  ont  été 
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fournies  par  la  maison  Masson  le  14  janvier  1895  et  qu'il  justifie  avoir 
/ait,  à  la  date  du  17  janvier  môme  année,  la  déclaration  exigée  par  Tar- 
licle  l®'  de  la  loi  du  2  août  1872  ; 
Par  ces  motifs  : 

Joignant  la  poursuite  des  Contributions  indirectes  et  l'instance  intro-- 
duile  par  Déjardin  pour  être  statué  par  un  seul  et  môme  jugement  ; 

Entérine  le  rapport  des  experts  Riche,  Pouchet  et  Magnier  de  la 
Source  ; 

Renvoie  Déjardin  des  fins  de  la  poursuite  ;  déclare  nulle  et  de  nul 
efîet  la  saisie  faite  à  son  préjudice  ;  ordonne  la  restitution  des  objets 
saisis. 

Et  condamne  l'Administration  des  Contributions  indirectes  en  tous  les 
dépens. 

Herboristes  èondamnées  à  Reims 
peur  exerelee  Illégal  de  la  pharmaele. 

Le  8  février  1897,  le  Tribunal  correctionnel  de  Reims  a  con- 
damné à  500  francs  d'amende  et  aux  frais,  avec  application  de 
la  loi  Bérenger,  M"'  Trupin,  herboriste,  chez  laquelle  la  Com- 
mission d'inspection  avait  trouvé  une  provision  assez  importante 
d'huile  de  foie  de  morue,  de  teinture  d'iode,  de  vin  de  quinquina, 
d'huile  de  ricin,  de  pastilles  de  chlorate  de  potasse  et  de  pas- 
tilles de  Yichy.  Cette  herboriste,  menacée  de  poursuites,  il  y  a 
quelques  mois,  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Marne, 
s'était  engagée  par  écrit  à  cesser  de  se  livrer  à  l'exercice  illégal  de 
la  pharmacie  et  avait  même  consenti  à  payer  au  Syndicat  une 
somme  de  250  francs  ;  elle  n'a  donc  tenu  aucun  compte  de  sa 
promesse,  ce  qui  prouve  que  son  petit  commerce   illicite  lui 
rapportait  assez  de  bénéfice  pour  compenser  et  au  delà  la  somme 
versée  par  elle. 

Le  24  février,  le  même  Tribunal  condamnait  une  autre  herbo- 
riste, M™''  Bride,  à  50  francs  d'amende,  avec  application  de  la  loi 
Bérenger,  et  à  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat 
des  pharmaciens  de  la  Marne,  La  Commission  d'inspection  avait 
saisi  chez  cette  herboriste  une  trentaine  de  produits  pharmaceu- 
tiques, entre  autres  :  pastilles  de  kermès  et  de  santonine,  tein- 
ture d'iode,  aristol,  sous-nitrate  de  bismuth,  antipyrine,  créosote, 
laudanum,  capsules  de  goudron,  emplâtre  vésicant,  emplâtre  de 
thapsia,  sirop  de  chicorée,  perchlorure  de  fer,  pilules  Dehaut,  etc. 
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BETUE  DES  SOCI£t£S 

ACADÉMIE    DE    MÉDECINE 

Séance  du  i  février  1897. 

Nom  de  Pelletier-Caventoii  donné  à  une  rue  de  Paris.  — 
Depuis  quelques  mois,  ia  Société  de  prévoyance  des  pharmacieue  de  b 
Seine  »  âéààé  d'ouvrir  une  souscription  dans  le  but  d'élever  un  monu- 
ment s  la  mémoire  de  Pelletier  et  de  Caventou.  pour  immortaliser  la 
découverte  du  sulfate  de  quinine  faite  par  ces  deux  savants.  De  plus, 
elle  a  décidé  de  s'adresser  au  Conseil  municipal  de  Paris,  afin  de  lui  de- 
mander: 1"  de  donner  iiune  rue  de  Paris  le  nomdcFelletier-Caventou; 
2°  de  placer  une  plaque  commémorative  sur  la  maison  habitée  par  ces 
illustres  chimistes  ou  sur  celle  dans  laquelle  ils  moururent. 

Déjà  la  Société  de  pharmacie  a  décidé,  dans  sa  séance  de  Janvier  1897, 
de  s'associer  au  vœu  de  la  Société  de  prévoyance.  Sur  la  demande 
de  M.  Pianchon,  l'Académie  de  médecine  a  décidé  d'appuyer  la  proposi- 
tion de  cette  Société. 

Séance  du  9  février  1897. 
L'hygiène  dans  les  fïibrlques  d'allumettes.  —  Le  minititre 

des  finances  ayant  demandé  à  l'Académie  de  médecine  de  loi  indiquer 
les  mesures  hygiéniques  les  plus  propres  à  rendre  inolïensive  pour  les 
ouvriers  la  fabrication  des  alhimeties,  l'Académie  avait  renvoyé  l'étude 
de  cette  question  h  une  Commission  composée  de  MM.  Théophile  Rous- 
sel, Magitot,  Charles  Monod,  Hanriot  et  Vallin.  Ce  dernier  a  donné  lec- 
ture de  son  rapport,  dans  lequel  il  insiste  sur  l'importance  de  la  c^rie 
dentaire  comme  porte  d'entrée  du  phosphorisme.  11  fait  remarquer 
qu'aux  accidents  d'intoxication  pbosphorée  peuvent  se  surajouter  des  , 
accidents  saturnins,  dus  à  l'emploi  de  pilles  contenant  du  plomb. 
M.  Vallin  conclut  de  la  manière  suivante  :  il  est  urgent  de  faire  cesser 
l'insalubrité  qn!  persiste  dans  un  grand  nombre  de  manufactures  d'al- 
Inmeites  de  France.  La  suppression  du  phosphore  hlanc  est  le  seul 
moyen  capable  d'assurer  l'assainissement  de  cette  industrie. 

L'emploi  de  machines  automatiqueE  perlectloonées  est  une  ressource 
précieuse,  mais  à  la  condition  que  les  opérations  nuisibles  aient  tou- 
jours lieu  dans  une  cage  vitrée  où  ne  séjournent  pas  les  ouvriers. 

En  attendant  la  réussite  complète  des  expériences  en  cours,  l'iusalu- 
brité  actuelle  pourrait  être  diminuée  par  les  mesures  suivantes  :  venti-  i 
lation  active;  emploi  de  courte  durée  etaltemance  des  ouvriers  dans  Icf  | 
ateliers  dangereux  ;  sélection  initiale  et  visites  médicales  périodiques, 
avec  élimination  temporaire  ou  définitive  des  ouvriers  ayant  la  bouche 
on  mauvais  étal  ;  installation  plus  complète  et  surveillance  rigoureuse 
des  réfectoires,  des  lavabos  et  des  vestiaires. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIB.  !35 

Diaprés  une  communication  faite  le  8  février  à  l'Académie^des  sciences 
par  M.  Berthelot,  an  nom  de  M.  Magitot,  il  n'y  aurait,  en  Europe,  qu'un 
petit  nombre  de  fabriques  d'allumettes  parfaitement  salubres  (usine 
d'Alger,  usine  d'Alx-en-Provence,  et  quelques  usines  italiennes)  ;  d'au- 
tres, en  grand  nombre,  n'auraient  que  des  accidents  relativement  rares 
(certaines  manufactures  de  Belgique,  de  France  et  d'Allemagne)  ;  quel- 
ques-unes seraient  dans  un  tel  état  de  dégradation  et  d'insalubrité  que 
leur  assainissement  est  impossible  et  qu'elles  doivent  être  désaffectées 
(usines  de  Pantin  et  d'Aubervilliers). 


Séance  du  16  février  1897. 

Kucaîne  et  cocaïne,  par  M,  Reclus.  —  En  son  nom  et  au  nom 

de  M.  Pouchet,  M.  Reclas  fait  une  communication  dans  laquelle  il 
signale  les  résultats  obtenus  par  lui  et  M.  Pouchet  dans  les  expériences 
qu'ils  ont  entreprises  dans  le  but  de  comparer  la  toxicité,  et  les  proprié- 
tés anesthésiques  de  l'eucaïne  avec  celles  de  la  cocaïne.  (Voir  les  détails 
de  cette  communication  au  procès- verbal  de  la  séance  de  la  Société  de 
thérapeutique,  page  138.) 

.    Soelélé  de  pharmarle  de  Pariff. 

Séanœ  du  3  février  1897. 

Camphre  brut  du  Tonkin,  par  M.  Roques.  —  M.  Roques 
soumet  à  la  Société  un  échantillon  d'un  camphre  brut  originaire  du 
Tonkin,  dont  certains  caractères  ressemblent  à  ceux  des  camphres  de 
Formose  et  du  Japon,  mais  qui  présente  une  odeur  différente,  ana- 
logue à  celle  de  la  mélisse.  Cette  odeur  est  due  à  une  huile  qu'on  peut 
séparer  en  grande  partie  en  exprimant  fortement  le  camphre. 

Essai  des  sulfovinates,  par  M.  Desnoix.  —  M.  Prunier  pré- 
sente à  la  Société,  au  nom  de  M.  Desnoix,  un  travail  sur  l'essai  des 
sulfovinates.  Lorqu'on  chauffe  ces  sels  à  120  degrés,  il  se  produit  des 
vapeurs  inflammables  d'alcool,  et  il  se  forme  en  même  temps  un  sulfate 
diéthylique  ou  éther  sulfurique  neutre. 

Préparation  et  essai  de  l'éther  acétique,  par  M.  Prunier. 
--M.  Prunier  indique  un  mode  de  préparation  de  l'éther  acétique,  ainsi 
qu'un  procédé  d'essai  de  ce  médicament. 

Recherches  sur  le  pneumobacille  de  Friedlander,  par 
M.  Grimbert.  —  M.  Grimbert  a  déjà  entretenu  la  Société  d'un  pneu- 
mobacille de  Friedlander,  qu'il  a  étudié  à  l'Institut  Pasteur  et  qui  avait 
des  caractères  différents  de  ceux  du  pneumocoque  étudié  en  Allemagne 
par  Frankland  (1).  Aujourd'hui,  M.  Grimbert  signale  d'autres  bacilles 
qu'il  a  trouvés  dans  l'eau  et  dont  les  caractères  morphologiques  per- 
mettent de  les  assimiler  au  pneumobacille  de  Friedlander  ;  ces  bacilles 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1806,  page  26. 
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ressemblent  au  coli-bacille  et  ont  pu  être  confondus  avec  lui.  Comme 
ie  coli-bacille,  en  effet,  ce  pneumocoque  ne  prend  pas  le  Gram,  ne 
liquéfie  pas  la  gélatine  et  lall  fermenter  la  lactose;  il  est  vrai  qu'il  ne 
donne  pas  d'iadd  dans  une  solution  de  peptone  et  qu'il  esi  dénué  de 
mouvement;  mais  les  ressemblances  ci-dessus  mentionnées  suffisent 
pour  que  ce  pneumobacille  soit  considéra  comme  un  pêeado-coti.  Tous 
les  pnoumobacilles  isolés  de  l'eau  parM.  Grimbert,  sauf  un  seul,  se  sont 
montrés  doués  de  propriétés  pathogènes  pour  les  souris  blanches.  Tous 
sans  exception  faisaient  fermenter  la  glycérine  avec  tormation  d'acide 
lactique  gauche,  et  la  lactose  eu  donnant  de  l'acide  succinique,  ce  qui 
les  distingue  nettement  du  pneumobacille  décrit  par  Frankland.  Quant 
aux  caractères  qjii  distinguent  ces  bacilles  du  coli-bacille,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'ils  font  fermenter  la  glycérine  et  ne  donnent  pas  d'iudol  dans 
une  solution  de  pepUine,  tandis  que  le  coli-bacille  donne  de  l'indol  et  ne 
fait  pas  fermenter  la  glycérine. 

Reoherohes  sur  les  ferments  oxydants,  par  H.  Bour- 
quelot.  —  M.  Bourquelot  a  poursuivi  les  recherches  qu'il  a  entreprises 
sur  les  oxydases  ou  ferments  oxydants  dont  il  a  déjà  entretenu  la  So- 
ciété à  maintes  reprises. 

Il  rappelle  l'action  de  la  tyrosinase  ou  ferment  oxydant  des  champi- 
gnons sur  le  gaïacol,  avec  lequel  il  se  forme  un  précipité  rouge. 
H.  Bourquelot  observe  le  même  phénomène  avec  une  solution  de 
gomme  arabique  ;  avec  l'eau  créosotée,  la  gomme  donne,  comme  la 
tyrosinase,  un  précipité  rouge  sale;  celte  couleui*  est  le  résultat  de 
l'action  mixte  exercée  par  la  gomme  sur  le  gaïacol,  avec  lequel  elle  donne 
un  précipilé  rouge,  et  sur  le  créosol,  avec  lequel  elle  produit  un  préci- 
pité jauUe  sale.  On  doit  donc  considérer  la  gomme  comme  étant  incom- 
patible avec  la  créosote  et  avec  le  gaïacol. 

Avec  les  naphtols,  la  naphlylamioe,  la  vératrylamine,  l'acétyl gaïacol, 
la  gomme  donne  les  mêmes  réactions  que  la  tyrosinase. 

Toutes  les  gommes,  qu'elles  soient  lévogyres  (gomme  arabique  vraie 
ei  gomme  du  Sénégal),  ou  dextrogyres  (gomme  de  Gezyreh,  du  Brésil, 
du  Cap),  se  comportent  de  la  même  laçon. 

Les  gommes-résines  renferment  aussi  des  substances  oxydantes  ;  si 
l'on  verse  dans  l'eau  quelques  gouttes  de  teinture  de  myrrhe  et  si  l'on 
ajoute  ensuite  de  la  teinture  de  gaïac,  on  voit  celle-ci  ee  colorer  en 
bleu  ;  avec  le  gaïacol,  on  observe  un  précipité  rouge  ;  avec  ie  créosol, 
un  précipité  jaune  sale  ;  avec  le  naphtol  alpha ,  un  précipité  bleu, 
comme  avec  la  gomme  arabique.  D'après  les  recherches  qu'a  faitei? 
M.  Bourquelot,  la  matière  oxydante  de  la  myrrhe  est  soluble  dans  l'eau. 
Les  mêmes  phénomènes  d'oxydation  se  produisent  avec  l'encens,  le 
bdellium,  la  gomme  d'acajou,  etc. 

M.  Bourquelot  a  recherché  quels  pouvaient  être  les  divers  principes 
susceptibles  de  subir  l'action  oxydante  des  ferments  contenus  dans  cer- 
tains végétaux  ;  ses  essais  ont  d'abord  porté  sur  les  végétaux  contenant 
du  tannin  ;  il  a  alors  constaté  que  l'extrait  de  quinquina  jaune,  en  solu- 
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tion  très  faible,  se  colorait  en  rouge  foncé  avec  une  solution  de  gomme 
et  avec  une  solution  de  tyrosinase  ;  donc  la  substance  tannante  du  quin- 
quina subissait  une  oxydation. 
M.  Bourquelot  a  fait  la  même  constatation  avec  l'extrait  de  bistorte. 
Cette  action  oxydante  de  la  gomme  sur  les  substances  contenant  du 
tannin  explique  la  coloration  que  prennent  certaines  gommes  ;  dans  les 
pays  très  chauds,  le  suc  qui  exsude  des  arbres  se  dessèche  rapidement 
et  avant  d'avoir  pu  réagir  sur  les  principes  astringents  de  Técorce  ;  la 
gomme  est  alors  blanche  ou  à  peine  colorée  ;  dans  les  pays  humides,  le  iuc 
sèche  moins  vile  ;  il  réagit  sur  Fécorce  et  la  matière  colorante  qui  se 
forme  colore  plus  ou  moins  la  gomme. 

Après  avoir  étudié  l'action  des  ferments  oxydants  sur  les  matières 
astringentes,  M.  Bourquelot  a  recherché  s'ils  exerçaient  une  action  oxy- 
dante sur  les  matières  colorantes  de  certains  végétaux  ;  il  a  alors  cons- 
taté que  le  ferment  des  champignons  détruit  la  couleur  violette  du  sirop 
de  violettes  ;  le  pigment  violet  est  détruit  à  ce  point  que,  après  l'action 
du  ferment,  l'ammoniaque  ne  donne  plus  de  coloration  verdâtre  avec  le 
sirop  décoloré. 

Les  mêmes  phénomènes  d'oxydation  et  de  destruction  de  la  matière 
colorante  se  produisent  avec  une  infusion  de  rose  trémière  et  avec  le 
sirop  de  nerprun. 

Le  pigment  du  coquelicot  est  également  atteint  dans  une  certaine 
mesure. 

Le  ferment  des  champignons  exerce  encore  une  action  oxydante  et 
destructive  sur  la  chlorophylle;  c'est  ainsi  que  M.  Bourquelot  a  pu  en- 
lever la  couleur  verte  de  la  teinture  éthérée  de  la  digitale  et  celle  de 
l'extrait  éthéré  de  fougère  mâle  émulsionné  avec  un  peu  d'eau.  Ce  phé- 
nomène explique  l'absence  de  la  chlorophylle  dans  les  champignons  ;  il 
permet  aussi  d'expliquer  la  décoloration  qu'on  observe  dans  les  feuilles 
qui  sont  touchées  par  les  champignons. 

Le  pigment  jaune  est,  de  toutes  les  matières  colorantes  des  végétaux, 
celle  qui  résiste  le  mieux  à  l'action  oxydante  du  ferment  des  champi- 
gnons. 

Constitution  des  combinaisons  de  l'antipyrine  avec  les 
phénols,  par  M.  Patein.  —  M.  Patein  confirme  l'exactitude  de 
l'hypothèse  qu'il  a  faite,  à  savoir  que  les  phénols  qui  forment  des  com- 
binaisons avec  l'antipyrine  se  fixent  sur  l'azote  2,  qui  est  le  plus  électro- 
positif, comme  uni  au  groupe  méthyle,  et  qui  est  le  plus  éloigné  du  car- 
bonyle  ;  pour  faire  cette  preuve,  il  a  fait  réagir  le  naphtol-bêta,  larésorcine, 
l'hydroquinon  et  l'acide  salicylique  sur  la  monométhylphénylpyrazolone, 
dans  laquelle  l'azote  i  est  identique  à  celui  de  l'antipyrine,  tandis  que 
l'azote  2  a  des  liaisons  différentes  de  celles  de  l'azote  correspondant  de 
l'antipyrine  ou  dimélhylphénylpyrazolone.  Aucun  des  phénols  essayés 
par  M.  Patein  ne  s'est  combiné  avec  la  monométhylphénylpyrazolone. 

Rapport  sur  les  comptes  du  T)résorier,  par  M.  Lafay.-- 
M.  Lafay  présente  à  la  Société  le  rapport  de  la  Conunission  chargée  de 
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la  vérification  des  comptes  Au  Trésorier.  Cooformémeot  aux  conclnsions 

du  rapport,  des  remerciements  sont  votés  au  Trésorier. 

Candidats  pour  le  titre  de  membre  résidant  —  H.  le  Pré- 
sident fait  observer  que,  le  délai  de  deux  mois  pour  la  production  des 
candidatures  étant  épuisé,  il  y  a  lieu  de  nommer  la  Commission  chargée 
de  procéder  au  classement  des  candidats  et  de  présenter  un  rapport 
dans  la  prochaine  séance:  cette  Commission  est  composée  de  HM.  Col- 
lin,  Latent  et  Lextreit. 

Candidature  au  titre  de  membre  correspondant.  —  H.  Tar- 
dieu,  pharmacien  à  Sisterou,  pose  sa  candidature  pour  le  titre  de 
membre  correspondant  national.  L'examen  de  celte  candidature  est  ren- 
voyé à  la  même  Commission. 


NMiélé  4e  IhérapeNll^nc. 

Séance  du  27  janvier  1897. 
L'euoaîne,  par  H.  Pouchet.  ~  On  préconise  actuellement  en 

Allemagne  une  substance  nouvelle,  Veucatne,  ii  laquelle  on  attribue  des 
propriétés  aneslhésiques  plus  énergiques  que  celles  de  la  cocaïne.  L'eu- 
caîne  est,  au  point  de  vue  chimique,  l'éther  méihylique  de  l'acide 
benzoyl-raéthyl-tétraméthyl-f-oxypipéridine-csrbonique.  Il  résulte  des 
expériences  de  M.  Pouchet  sur  les  animaux  {cobayes,  lapins  et  gre- 
nouilles) que  la  toxicité  de  l'eucaine  est  à  peu  près  la  même  que  celle 
de  la  cocaïne  ;  mais  elle  présente  un  inconvénient  consistant  en  ce  que 
ses  eiïets  toxiques  surviennent  plus  brusquement  que  ceux  de  la  cocaïne 
et  sans  phase  prodromique. 

L'eucaïne  parait  agir  sur  le  cœur  avec  une  énergie  au  moins  ^ale, 
sinon  supérieure,  à  celle  de  la  cocaïne. 

Enfin,  an  point  de  vue  anesthésique,  H.  Reclus  a  constaté  que  l'ac- 
tion de  l'eucaïne  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  cocaïne;  de  plus. 
l'analgésie  eucaïnique  persiste  moins  longtemps  que  celle  produite  par 
la  cocaïne;  enfin,  l'eucaïne  a  l'inconvénient  d'hyperhémier  les  tissus, 
tandis  que  la  cocaïne  produit  un  effet  contraire. 

Le  tubaige  et  la  trachéotomie  dans  le  croup,  par  M.  Se- 
vestre.  —  M.  Sevestre  lit  un  long  travail,  dans  lequel  il  fait  le  paral- 
Itile  entre  les  deux  opérations  de  la  trachéotomie  et  du  tubage  dans  le 
croup,  et  il  conclut  que,  depuis  l'application  de  la  médication  sérothé- 
ppique,  le  tubage  est  indiscutablement  la  méthode  de  choix  à  employer 
dans  l'iniervention  opératoire  ;  mais  cette  opération  ne  peut  être  prati- 
quée que  si  l'opéré  peut  rester  sous  la  surveillance  directe  et  immédiate 
d'un  médecin  habitué  à  l'opération,  ce  qui  est  difficilement  réalisable  a 
la  campagne  dans  les  petites  localités. 

Digitaline  et  digitoxine,  par  M.  Adrian.  —  L'élablissemeol 
de  notions  certaines  sur  le  vérilable  principe  actif  de  la  digitale  ne  se 
fait  pas  sans  peine,  et  la  Société  de  thérapeutique  a  déjà  plusieurs  fois 
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dû  s'occuper  de  cette  importante  questioD  (voir  Répertoire  de  pharmacie  j 
année  1895,  pagfes  551  et  552  ;  année  1996,  pages  88,  210  et  294). 

Autant  qne  la  plupart  de  ses  collègues  de  la  Société  de  thérapeutique, 
M.  Adrian  a  toujours  été  sceptique  sur  la  valeur  de  la  nouvelle  digi* 
toxine  allemande,  avec  laquelle  ont  été  faites  les  recherches  de  MM.  Ma- 
sius,  Corîn  et  Franck,  et  sur  la  possibilité  de  trouver  dans  la  digitale 
un  glucoside  nouveau,  plus  actif  que  la  digitaline  Nativelle  ou  digita- 
line cristallisée  chloroformique  française.  Ce  scepticisme  était  basé  sur 
ce  fait  que,  la  teneur  d'une  digitale  en  digitaline  étant  connue,  on  ob- 
tient les  mêmes  effets  toxiques  avec  une  dose  déterminée  de  principe 
actif  et  la  dose  correspondante  de  plante.  Depuis  trente  années.  M.  Adrian 
étudie  la  digitale  et  prépare  de  la  digitaline  ;  or,  il  n'a  jamais  eu  l'occa- 
sion de  trouver  trace,  dans  la  digitale,  d'un  principe  défini  aussi  actif 
que  la  digitoxine  allemande. 

Un  chimiste  allemand,  M.  Kiliani,  vient  de  se  livrer,  de  son  côté,  à 
une  étude  complète  de  la  digitale  ;  ?»  la  suite  d'opérations  longues  et 
multipliées,  dans  le  détail  desquelles  M.  Adrian  juge  inutile  d'entrer, 
M.  Kiliani  vient  de  retrouver,  trente  ans  après  Nativelle,  la  digitaline 
cristallisée.  Le  corps  qu'il  a  préparé  a  pour  formule  C'^H^^O^;  or,  c'est 
là  la  formule  assignée  par  M.  Arnaud  k  la  digitaline  cristallisée. 

Alors,  dit  M.  Adrian,  pourquoi  maintenir  le  nom  de  digitoxine, 
et  pourquoi  ne  pas  lui  conserver  le  nom  de  digitaline  ? 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Adrian,  M.  Pouchet  annonce  à 
la  Société  qu'un  de  ses  élèves  se  livre  en  ce  moment  à  des  recherches 
sur  la  digitale  ;  il  a  fait  venir  d'Allemagne  des  quantités  assez  considé- 
rables de  digitale,  et  il  a  constaté  qne  cette  plante  a  une  composi- 
tion différente  de  celle  de  la  digitale  française,  de  la  digitale  des  Vosges, 
notamment,  qui  est  celle  qu'on  emploie  pour  la  fabrication  de  la  digi- 
taline. Il  semble  indiscutable  que  la  digitale  allemande  renferme  des 
principes  plus  toxiques  que  la  digitaline  extraite  de  la  digitale  fran- 
çaise. 

D'ailleurs,  ces  différences  s'observent  pour  d'autres  végétaux,  l'aconit 
et  les  solanées,  par  exemple. 

Quant  au  principe  actif  contenu  dans  la  digitale  allemande,  il  s'y 
trouve  en  très  petite  quantité,  de  telle  sorte  que  le  pouvoir  de  la  plante 
n'en  est  pas  affecté  ;  c'est  seulement  quand  on  arrive  aux  extraclifs  très 
concentrés,  pendant  la  préparation  des  principes  actifs,  qu'on  s'aperçoit 
qu'ils  contiennent,  en  outre  de  la  digiuiline  cristallisée,  un  corps  encore 
inconnu  et  doué  d'une  grande  activité. 

Antisepticité  de  l'acide  phénique  dissous  dans  l'huile  et 
dans  ralcool,  par  M.  Hallopeau.  —  Koch,  Wolffhuyel  et  Knorr 
ont  prétendu  que  l'acide  phénique  perd  ses  propriétés  antiseptiques 
lorsqu'il  est  dissous  dans  l'huile  ou  dans  l'alcool.  Lenli  s'est  rattaché  à 
cette  manière  de  voir  (1).  Or,  il  résulte  des  expériences  auxquelles  s'est 

(1)  Voir  Répertoire  de  phatmatie,  année  4894,  page  lil. 
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livré  M.  Hallopeau,  en  collaboration  avec  M.  Laffîte,  qu'une  culture  <îe 
staphylocoque  perd  à  peu  près  complètement  la  propriété  de  se  déve- 
lopper sur  les  milieux  de  culture,  lorsqu'elle  a  été  soumise  pendant 
deux  ou  trois  jours  à  l'action  de  l'huile  phéniquée  au  dixième.  Le  staphy- 
locoque qui  a  subi  l'influence  de  l'huile  phéniquée  continue  à  se  colorer 
par  les  couleurs  d'aniline,  mais  il  semble  que  les  grains  en  soieot 
plus  petits  que  dans  une  culture  bien  développée. 

Il  en  est  de  même  pour  l'alcool  phéniqué,  qui  peut  guérir  les  plaques 
de  tricopkiton. 

Traitement  de  la  chlorose,  par  M.  Barré.  —  M.  Barré  lit  un 
long  rapport  sur  le  traitement  de  la  chloroanémie  et  de  la  chlorose. 


Séance  du  10  févrvier  1897. 

L'eucaïne,  par  M,  Vogt.—  M.  Vogt  constate  que  les  faits  avancés 
par  M.  Pouchet  dans  la  précédente  séance,  relativement  aux  propriétés 
physiologiques  de  l'eucaïne,  sont  en  contradiction  avec  ceux  qui  ont  été 
observés  jusqu'ici.  D'après  les  auteurs  qui  ont  expérimenté  l'eucaïne, 
celle-ci  serait  moins  toxique  que  la  cocaïne  et  ne  produirait  pas  de  phé- 
nomènes syncopaux  et  nauséeux  ;  d'autre  part,  elle  congestionne  les 
tissus,  au  lieu  de  les  ischémier  comme  le  fait  la  cocaïne. 

Hyperchlorhydrie  et  hypersthénie  gastrique,  par  M.  Sou- 
pault.  —  M.  Soupault  lit  une  communication  sur  l'hyperchlorhydrie 
et  cherche  à  justifier  l'expression  d'hypersthénie  gastrique  précédem- 
ment combattue  par  M.  Mathieu.  Il  examine  ensuite  les  effets  de  la 
médication  alcaline  et  montre  que  le  traitement  doit  consister  à  éviter 
d'exciter  l'estomac  par  une  médication  intempestive;  cette  excitation 
doit  être  calmée  par  un  traitement  approprié  (diète,  lavements  ali- 
mentaires, régime  lacté,  repos,  révulsions  gastriques,  électrisation, 
lavages  de  l'estomac,  alcalins,  belladone,  morphine,  cocaïne,  eau 
chloroformée,  bromures,  hydrothérapie,  etc.). 

Traitement  de  la  chlorose,  par  M.  Fernet.  —  M.  Femet 
adresse  à  M.  Barbier  quelques  critiques  au  sujet  du  rapport  présenté 
par  lui  sur  la  chlorose  et  son  traitement.  Les  observations  de  M.  Fernet 
tendent  à  établir  que  la  chlorose  est  une  maladie  ayant  un  caractère 
nettement  spécifique  et  qu'elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  l'anémie, 
qui  peut  reconnaître  de  nombreuses  causes. 


Soeiété  médicale  des  hèpUi 

Séance  du  12  février  1897. 

Empoisonnement  par  la  quinine,  par  M.  Guinon.  — M.  Gui- 
non  a  eu  l'occasion  d'observer  un  cas  d'intoxication  par  la  quinine  chez 
un  malade  neurasthénique,  qui  avait  tenté  de  se  suicider  en  prenant,  en 
une  seule  fois,  8  grammes  de  sulfate  de  quinine  ;  cet  individu  tomba 
rapidement  dans  un  collapsus  complet,  et  il  fut  pris  subitement  de  sur- 
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dite  ;  ce  phénomène  s*auénua  assez  vite  et  disparut  s^u  bout  de  la 
journée;  quelques  heures  après  Tingestion,  il  se  produisit  une  cécité 
complète,  qui  ne  disparut  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  La  sécrétion 
uriaaire  fut  suspendue  pendant  onze  heures;  elle  se  rétablit  très 
abondante  sous  Finfluence  du  traitement,  qui  consista  dans  des  injec- 
tions d'eau  salée^  des  lavements  froids  et  des  ingestions  copieuses  de 
café.  La  température  resta  normale  ;  le  pouls  fut  accéléré. 


Soelété  des  §elenees  aiédieales  de  Ëjyon. 

Séance  du  10  fétriei^  1897. 

Toxicité  de  la  sueur,  par  M.  Arloing.  —  La  toxicité  de  la 
sueur  de  l'homme  est  presque  nulle,  lorsqu'on  obtient  ce  liquide  en  fai- 
sant transpirer  le  sujet  dans  un  endroit  chaud  (étuve,  hammam),  mais 
elle  est  très  considérable  lorsqu'elle  a  été  recueillie  pendant  des  exer- 
cices violents,  ce  qui  prouve  que  les  glandes  sudoripares  sont  un 
émonctoire  pour  les  produits  de  désassimilation. 

M.  Arloing  a  fait  des  expériences  avec  le  gilet  de  flanelle  d'un  jeune 
homme  qui  avait  dansé  toute  une  soirée  ;  il  a  fait  macérer  cette  flanelle 
dans  l'eau  distillée,  et  il  a  injecté  ce  liquide  à  des  chiens  ;  immédiate- 
ment la  température  a  monté  ;  ces  animaux  sont  devenus  somnolents  et 
ils  ont  succombé  au  bout  de  plusieurs  heures,  après  avoir  présenté  de 
la  diarrhée  ;  à  l'autopsie,  le  tube  digestif  tout  entier  était  congestionné  ; 
le  foie  présentait  les  taches  jaunâtres  qui  caractérisent  le  foie  infectieux; 
les  valvules  auriculo-ventriculaires  étaient  épaissies  et  les  cavités 
cardiaques  étaient  remplies  de  caillots  blancs.  En  définitive,  les  lésions 
produites  étaient  analogues  à  celles  que  déterminent  les  injections  de 
toxine  diphtérique. 

VARIÉTÉS 

Désinfectant  de  clinique.  —  D'après  une  note  publiée  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  novembre  1896,  par 
M.  Caries,  auquel  on  avait  demandé  ce  qu'était  un  produit  vendu  sous 
le  nom  de  Désinfectant  de  clinique  et  employé  pour  désinfecter  les  selles 
des  malades,  ce  savant  confrère  fait  connaître  le  résultat  de  l'analyse  à 
laquelle  il  a  soumis  ce  produit  :  c'est  simplement  du  sulfate  de  zinc 
ordinaire,  additionné  de  quelques  gouttes  d'essence  d'eucalyptus,  pour 
le  parfumer,  et  une  trace  de  sel  d'aniline,  pour  le  colorer  en  rose 
saumon. 

Trempe  de  l'acier  à  l'acide  phénique,  par  M.  Levât.  — 

I^'après  une  note  publiée  dans  les  Comptes  rendus  de  r Académie  des 
i^nces  du  30  novembre  1896,  M.  Levât  aurait  obtenu,  en  trempant 
Qû  burin  d'acier  fondu  Holtzer,  porté  au  rouge  cerise,  dans  une  solution 
d'acide  phénique  du  commerce,  jusqu'à  production  de  la  teinte  bleue, 
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un  iusirumest  penneUanl  d'atlaquer  le  1er  ébauché  et  la  foule  blaacbe 
extra-dure  sans  s'ébrécher  ;  un  burin  troiupé  à  l'eau  n'a  pa><  offert  la 
môme  résistance. 

M.  Levât  a  fait  un  autre  essai  :  il  a  porté  au  rouge  blanc  des  baiTe& 
d'acier  corroyé  ol  d'acier  fondu  ordinaire;  il  les  a  ensuite  trempées  à 
bleu  dans  une  solution  d'acide  phéoique.  Dans  ces  barres  trempées 
à  l'acide  phénique,  U  cassure  était  plus  fine  que  dans  les  barres  non 
trempées  ;  ces  barres  trempées  à  l'acide  phénique  ont  acquis  de  la  dureté, 
de  l'élasticité  et  de  la  souplesse. 


Pharmacie  centrale  de  Franoe.  —  HH.  les  aciionoaires  de  la 
Pharmacie  centrale  de  FrcUiœ  sont  convoqués  en  Assemblée  générale 
ordinaire  pour  le  «amedi  10  avril  1897.  La  réunion  aura  lieu  à  deiik. 

heures,  dans  l'Hiilel  de  la  Société,  me  de  Jouy,  u»  7,  à  Paris. 

mSTIHCIIONS  lONOEiriOUES 

Eu  donnant,  dans  le  numéro  de  février  do  ce  Recueil,  les  noms  de  ceux 
de  nos  confrèresqui  ont  obtenu,  à  l'occasion  du  1"  janvier  1897,  les  palmes 
académiques,  nous  avons  omis  les  noms  de  MH.  Bleuet,  de  Pierrefouds 
(Oise);  Bourgeois,  de  Louhans  (Saône-et-Loire) ;  Durhône,  de  Pont-de- 
Vaux  (Ain),  et  Loisel,  de  Beauvais. 

MM.  Pelisse,  vice-président  du  la  Société  de  prévoyance  des  pharma- 
ciens de  la  Seine  et  trésorier  de  l'Association  lozérieune  de  Pari:>,  et 
Mercier  (Gustave),  de  Paris,  vienent  de  recevoir  les  palmes  d'Officier 
d'Académie;  nous  leur  adressons  nos  vives  et  sincères  félicitations,  ainsi 
qu'à  M.  Caries,  qui  vient  d'éa-e  promu  au  grade  d'Officier  de  l'Instruc- 
tion publique-  

Sur  la  proposition  de  H.  le  Préfet  de  police,  M.  le  Hioistre  de  l'inté- 
rieur vient  de  décerner  plusieurs  médailles  d'or,  de  vermeil  ou  d'ar- 
gent aux  confrères  dont  les  noms  suivent  et  qui  font  partie,  soit  du  Con- 
seil d'hygiène  publique  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine,  soit 
des  Commissions  d'bygiène  d'arrondissement  de  Paris. 

Medaiile  (for  :  H.  Riche,  professeur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
memtffe  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Seine. 

Médailie  de  vermeil  :  MM.  Julliard,  membre  de  la  Commission  d'hy- 
giène du  3"  arrondissement;  Rives,  secrétaire  de  la  Commission  d'hy- 
giène du  13°  arrondissement,  et  Valenciennes,  membre  de  la  Commission 
d'hygiène  de  l'arrondissement  de  Saint-Denis, 

Médaille  d'argent:  MM.  A.  Petit,  uiembre  de  la  Commission  d'hygiène 
du^*  arrondissement;  Roche,  vice-présideat  de  la  Commission  d'hygiène 
du  11°  arrondissement,  et  Crinou,  membre  de  cette  Commissioa  ;  fieluze, 
meoibrede  la  Commissiou  d'hygiène  du  là*  arrondissement,  etVerwaest, 
président  de  la  Commission  d'hygiène  du  tfarrondisâement. 
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Einfûning  in  das  Studium  der  Alcaloïde 

{[fUroditction  à  Véhide  des  alcaUndes) 

Par  le  docteur  Icilio  Guijiesgbi, 

traduit  en  allemand  par  le  docteur  Herman  Kunx-K&aoss. 

Cet  ouvrage  est  une  étude  d'ensemble,  très  complète  et  très  ordon- 
née sur  les  combinaisons  azotées  basiques,  les  alcaloïdes  proprement 
dits,  les  ptomaînes  et  les  leucomaïnes. 

Il  est  divisé  en  cinq  chapitres,  qui  traitent  successivement  des  bases  à 
chaîne  ouverte,  des  bases  à  chaîne  fermée,  des  bases  à  radicaux  métal- 
liques, des  alcaloïdes  au  sens  strict  du  mot,  des  ptomaînes,  et  enfin,  des 
leucomaïnes,  tant  au  point  de  vue  purement  chimique  que  dans  leurs 
rapports  avec  la  chimie  légale  et  la  pathologie. 

L'auteur  embrasse  la  somme  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet,  et  il 
Ta  enrichi  de  ses  idées  personnelles  et  des  fruits  de  son  expérience  ; 
cet  ouvrage  recevra  des  chimistes,  des  pharmaciens  et  des  médecins 
Taccueil  qu'il  mérite  par  son  caractère  scientifique  et  sa  grande  clarté. 

G.  F. 


R£CR0L06I£ 

BOURGOIN. 

Dans  la  journée  du  13  lévrier,  une  triste  nouvelle  a  été  portée  par  les 
journaux  quotidiens  à  la  connaissance  de  nos  confrères,  celle  du  décès 
(le  Bourgoin,  qui  était  mort  subitement  la  veille,  alors  qu'en  apparence 
il  possédait  tous  les  attributs  de  la  santé.  Bourgoin  a  toujours  été  un 
travailleur,  depuis  son  jeune  âge  jusqu'à  sa  mort.  Alors  qu'il  était  étu- 
diant en  pharmacie,  en  1858,  il  fut  admis  comme  interne  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris;  peu  de  temps  après,  en  1862,  il  concourait  avec  succès  pour 
le  litre  de  pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Paris,  et,  plus  tard,  il  fut 
uommé directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  poste  qu'il  occupait 
eucore  lorsque  la  mort  impitoyable  l'a  frappé.  Les  concours  et  les  exa- 
meos  ne  l'effrayaient  pas,  et  il  devint  successivement  docteur  en  méde- 
cine, agrégé  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine;  puis,  il  a  succédé  à  Chevalier  dans  sa  chaire  de  pharmacie galé- 
uique.  Il  fut  nommé  chevalier^  puis  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  membre  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  du  département  de  la  Seine. 

En  1893,  il  avait  cédé  aux  instances  de  ses  amis  des  Ardennes,  qui 
voulaient  lui  offrir  la  candidature  pour  la  députation  dans  l'arrondisse- 
meni  de  Vouziers  ;  il  accepta  ces  propositions  et  fut  élu.  Bourgoin  était 
tout  désigné  pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée  par  la  Chambre 
des  députés  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie  volé  par  le 
Sénat.  Ceux  qui  sont  au  courant  des  travaux  votés  par  cette  Commis- 
M  savent  que  Bourgoin  avait  pris  son  rôle  au  sérieux  et  qu'il  n'a 
i^égligé  aucun  effort  pour  obtenir  que  la  loi  fût  modifiée  dans  les  points 
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où  elle  était  contraire  aux  intérêts  du  corps  pharmaceutique;  ne  laissaLnt 
échapper  aucune  occasion  de  mettre  en  relief  la  valeur  du  diplôme  de 
pharmacien,  il  n'eût  pas  manqué,  s'il  avait  vécu,  de  défendre  notre  pro- 
fession a  la  trihune,  avec  l'énergie  dont  il  était  capable. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  travaux  qui  constituent 
l'œuvre  scientifique  de  Bourgoin  ;  laborieux  comme  il  était,  il  a  beau- 
coup appris  et  beaucoup  produit. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  vendredi  15  février,  en  présence  d'uoe 
nombreuse  affluence.  Sur  sa  tombe,  huit  discours  ont  été  prononcés  ; 
d'abord  par  M.  Linard,  député  des  Ardennes,  puis  par  M.  Prunier,  au 
nom  de  l'Ecole  de  pharmacie;  par  M.  Guignard,  au  nom  de  l'Académie 
de  médecine;  par  M.  Armand  Gautier,  au  nom  de  la  Faculté  de  méde- 
cine; par  M.  Bouchardat,  au  nom  du  Conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine  ;  par  M.  Meillère,  au  nom  de  la  Société  des 
pharmaciens  des  hôpitaux  ;  par  M.  Biaise,  au  nom  de  l'Association 
amicale  des  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris,  et  par  M.  Berger, 
au  nom  de  l'Association  des  étudiants  en  pharmacie. 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Diot  et  Loos,  de  Lunéville  (Meurthe- 
et-Moselle);  Serrette,  de  Besançon;  Chastenet,  de  Paris;  Michel,  de 
Saint-Étienne-de-Saint-Geoire  (Isère)  ;  Chevrey,  de  Jussey  (Haute- 
Saône)  ;  Biez,  de  Ponthierry  (Seme-et-Marne)  ;  Viel,  de  Rouen  ;  Laligne, 
de  Ploudalmezeau  (Finistère),  et  Brisset,  de  Gentilly  (Seine). 
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Nous  avons,  dans  le  numéro  de  février  dernier,  annoncé  un  volume 
intitulé  :  Modes  opératoires  de  physique  de  Bourhouze,  et  nous  avons 
dit  que  cet  ouvrage  se  trouvait  chez  M«^'  veuve  Bourbouze,  140,  rue 
Saint-Jacques.  Il  faut  lire  «  340  :»  au  lieu  de  <  140  >. 


AVIS  A  MM.  LES  PHARMACIENS  DE  LA  SEINE 

V Association  générale  des  Étudiants  de  Paris  a  l'honneur  de  prévenir 
MM.  les  Pharmaciens  qu'elle  se  charge  de  leur  procurer,  sur  leur 
demande,  des  remplaçants  et  des  élèves  en  cours  d'études,  munis  de 
sérieuses  références.  Adresser  les  demandes  au  chef  du  service  des  rem- 
placements à  l'Association  des  Litudiants,  41,  rue  des  Écoles. 


Un  autre  service  de  remplacement  vient  d'être  créé  par  une  nouvelle 
Société,  que  viennent  de  fonder  les  étudiants  en  pharmacie,  sous  le  nom 
^^Association  amicale  des  étudiants  en  pharmacie  de  France,  dont  le  siège 
est  situé  rue  de  l' Ancienne-Comédie,  n9  13.  Ce  service  est  assuré  par 
M.  Papiilaud,  pharmacien  de  première  classe,  membre  honoraire  de 
cette  AssociaMon,  rue  Jacob^  n^  6,  auquel  les  pharmaciens  désirant  un 
élève  ou  un  remplaçant  doivent  s'adresser,  soit  par  correspondance, 
soit  verbalement,  de  9  heures  à  11  heures  du  matin. 

U Association  amicale  ne  place  que  des  étudiants  en  cours  régulier 
de  stage  ou  d'études. 

Le  gérant  :  C.  Cmnow^ 

9341.  —  Paris.  Impr.  Éd.  DuaoT,  rae  Dossonbs,  22 
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EsiMii  de  l'acide  laetiq«e« 

Par  M.  HuGUET. 

La  rédaction  de  l'article  du  Codex  concernant  Tacide  lactique 
est  conçue  de  telle  sorte  que  Ton  peut  croire  que  le  liquide  siru- 
peux, d'une  densité  égale  à  1.215  à  20  degrés,  est  le  véritable 
acide  lactique  (C^A^O^)  et  non  pas  une  solution  de  ce  corps. 

Les  auteurs  ne  sont  guère  plus  explicites. 

«  L'acide  lactique,  entièrement  déshydraté,  constitue  un  liquide 
incolore,  sirupeux,  d'une  densité  de  1.215  à  20  degrés,  etc.  » 
(Dictiomiaire  de  Wurtz,) 

«  Acide  lactique  de  fermentation.  —  C'est  un  sirop  incolore, 
très  acide,  sans  action  sur  la  lumière  polarisée,  indistillable, 
incristallisable,  etc.  »  (^4.  Gautier.) 

«  L'acide  lactique  renferme  toujours  de  l'eau  ;  lorsqu'on  veut 
évaporer  dans  le  vide  sa  solution  concentrée,  elle  se  décompose 
en  laetide  et  en  eau.  C'est  un  liquide  incolore,  épais,  se  décom- 
posant quand  on  le  chauffe »  (WHm  et  Hanriot.) 

A  maintes  reprises,  en  vérifiant  l'acide  lactique  du  commerce, 
nous  avons  constaté  que  cet  acide  titrait  de  75  à  80,  et  cepen- 
dant, nous  n'y  découvrions  aucune  impureté  en  proportions  sen- 
sibles; pas  de  pouvoir  rotatoire,  solubilité  complète  dans 
lether,  etc. 

Pour  en  terminer,  nous  avons  préparé  nous-méme  de  l'acide 
lactique,  en  décomposant  le  lactate  de  zinc  par  l'hydrogène  sulfuré. 

La  liqueur  a  été  concentrée  d'abord  à  feu  nu,  puis  au  bain- 
marie;  nous  l'avons  reprise  par  Téther;  la  Uqueur  a  été  en- 
suite filtrée  et  évaporée  au  bain-marie  ;  par  les  vapeurs  répan- 
dues dans  le  laboratoire,  nous  avons  constaté  qu'il  y  avait  déjà 
un  commencement  de  décomposition. 

Le  produit  obtenu  était  épais,  plus  visqueux  que  l'acide  du 
commerce  ;  sa  densité  était  sensiblement  celle  indiquée  par  le 
Codex  ;  il  avait  encore  une  légère  odeur  d'éther  ;  titré  au  moyen 
de  la  liqueur  normale  alcaline  de  soude  et  la  phtaléine,  à  froid, 
nous  avons  trouvé  qu'il  titrait  80  ;  le  titrage  à  chaud  ou  avec  le 
tournesol  donnait  sensiblement  le  même  résultat. 

Nous  croyons  que  la  Commission  du  nouveau  Codex  devra  in- 
diquer le  titre  de  cet  acide  ;  c'est  là  un  caractère  facile  à  consta- 
ter, et  qui,  joint  à  la  densité,  sera  presque  un  caractère  d'iden- 
tité ;  en  l'occurrence,  c'est  précieux,  les  réactifs  spécifiques  de 
l'acide  lactique  manquant. 

N«  IV.  AVRIL  1897.  10 
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imposée  au  pharmacien  de  déposer 
lattère  colorante  bleue  sur  le  papier 
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■  sue  de  régllHet 

.  PT  (I)  {Extrait]. 

S  la  valeur  commerciale  d'un  sue  de 

faire  les  essais  suivants  : 

•  cela,  on  prend  1((  grammes  de  sue, 

le  chimie  du  1S>  mari  1807. 
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qu'on  pulvérise  et  qu'on  deEsëche  à  l'étuve  &  100  degré*  pf 
sept  heures,  et  on  pAso. 

4"  Rechercher  la  quantité  de  cendre»;  pour  cela,  on  îneir 
suc  desséché  précédemment:  on  dose  séparément  les  cendi 
lubleB  et  les  cendres  insolubles. 

'i"  Rechercher  la  quantité  d'exlrail  alcoolique  que  donne 
pour  cela,  on  prend  2  grammes  de  suc,  qu'on  dissout  au 
marie  dans  30  centimètres  cubes  d'eau  environ;  après  refi 
sèment,  on  ajoute  de  l'alcool  en  quantité  suffisante  pour 
mélange  représente  de  l'alcool  à  78»;  on  agite;  après  douz 
resde repos,  on  filtre;  on  lave  le  précipité  avec  l'alcool  i 
on  distille  ou  on  évapore  l'alcool  ;  on  dessèche  le  résidu 
pèst'. 

i°  Hechercher  la  quanlilè  de  ylycyrrkizale  d'ammoniaq 
donne  («suc;' pour  cela,  on  n'prend  par  l'eau  tiède  l'ext 
coolique  obtenu  précédemment,  et  on  précipite  par  l'acide 
Hque  au  dixième  ;  on  lave  le  précipité  à  l'eau  acidulée  par 
suirurique,  puis  à  l'eau  distillée,  fX  on  le  dissout  ensuit4-, 
lillre  même,  par  l'ammoniaque  concentrée  ;  on  lave  à  l'eau  ; 
niacale,  jusqu'à  ce  que  le  filtre  et  les  eaux  if,  lavage  soient 
nus  incolores;  on  évapore  la  solution  ammoniac^e;  on  de 
le  résidu,  qui  est  pesé  comme  glycyrrhizate  d'ammoniaqui 
5»  déteiininer  Ut  quantité  de  matières  organiques;  cette 
minalion  a  lieu  en  retranchant  du  poids  du  suc  le  poids  d« 
plus  celui  de  l'extrait  alcoolique  et  celui  des  cendres  total» 
Ces  essais  quantitatifs  sutlisent  ordinairement  pour  api 
ia  valeur  commerciale  d'un  suc  de  réglisse;  toutefois,  i 
valoir,  dans  certains  cas,  int<'Tét  à  faire  des  recherches  « 
mentaires  :  on  peut,  d'abord,  doser  l'azote  total;  on  pratii 
dosage  sur  i  gramme  de  suc,  par  le  procédé  Kjeldalh . 

On  peut  doser  le  sucre;  pour  cela,  on  opère  sur  la  liquei 
turiqne  provenant  de  la  précipitation  de  la  glyeyrrbizine. 
Il  est  encore  bon  de  rechercher  ia  gélatine,  qu'on  ajoi 
suc  de  réglisse,  soit  par  fraude,  soit  pour  donner  au  suc  e 
ton  plus  de  souplesse  et  pour  diminuer  son  adhérence  ; 
pier.  Pour  cela,  on  précipite  la  solution  de  suc  par  l'alcool 
on  sipare  le  précipité,  qu'on  redissout  dans  t'eau  tiède; 
fffroidissemenl,  on  essaie  les  réactifs  ordinaires  qui  préc 
la  gélatine  (tannin,  acide  phospho-molybdique,  acide  pi( 
sublimé,  iodure  de  mercure  ioduré,  etc.)-  Ces  divers  réac 
ilonnenl  qu'un  trouble  léger  avec  le  suc  pur. 
Pour  rechercher  la  présence  de  la  gomme,  on  prend  la  I 
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i  on  a  précipité  la  gélatine  par  l'alcool,  et  on  la  traita' 
lange  de  3  gouttes  de  sulfate  de  cuivre  à  10  pour  100 
ntimètres  cubes  de  lessive  de  potasse  à  45°  Baume;  la 
nne  un  précipité  blanc. 

encore  rechercher  la  gomme  au  moyen  de  la  réaction 
it  le  perchlorure  de  fer  officinal  neutralisé  au  moyen 
ite  de  ehaux. 

n  microscopique  permet  de  déclarer  la  présence  de  la 
le  l'amidon  de  riz,  qu'on  ajoute  assez  souvent^  au  sue  ; 
e  réglisse  est  facile  à  distinguer  des  autres  amidons, 
pal,  les  sucs  commerciaux  ne  diffèrent  entre  eux  que 
ou  moins  grande  quantité  de  glycyrrhizate  d'ammo- 
ils  peuvent  fournir;  étant  donné  que  ce  sel  est  très 
)ur  la  préparation  de  boissons  rafraîchissantes,  il  est 
supposer  que  les  sucs  contenant  peu  d»  glycyrrhîzinc 
ués  avec  des  racines  de  réglisse  partiellement  épuisées. 


CIIIIE 


iblllté  de  la  matière  eoloranle  dy  rai«ln; 
MlérIllMilIttn  des  moAls  de  fruiti>; 

Par  H.  ResENSTBiEL  {ij  {Extrait). 
st  généraioment  que  la  raatiiTe  colorante  rouge  du 
est  contenue  dans  la  pellicule  du  fruit,  ne  se  dissout 
lût  que  lorsque  celui-ci  a  fermenté  et  grâce  à  l'alcool 
e  la  fermentation. 

sthiel  s'est  livré  à  des  expériences  qui  démentent  abso- 
te  interprétation  ;  il  a  écrasé  des  raisins  rouges  et  il  a 
out  (pulpe,  pellicules  et  jus)  au  bain-marie,  entre  45 
s.  Sous  l'influence  de  la  chaleur,  le  jus  se  colore  en 

pellicule  se  dt  colore  La  matière  colorante  se  dissout 
us  rapidement  que  la  temptrature  est  plus  élevée; 
tir  de  70  degns,  tttte  matière  colorante  s'altère. 
B  expérience  réussit  a\tc  d'autres  fruits  a  pellicule 

jus  incolore  (le'i  fraises,  les  cerises,  les  prunes  et 
>6clies  et  les  abricots,  qui  ne  sont  colorés  que  du  côté 
olt-il). 
re  colorante  en  question  est  très  fragile;  le  contact 

tels  que  l'étain,  le  bronze,  te  laiton,  lui  est  funeste; 
t,  de  tous  les  métaux,  celui  qui  a  le  moins  d'action. 
s  reitdtit  de  i'Aauiéntie  ie»  nciencen  du  ià  mars  1697. 
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et  l'agent  de  décoloration  le  plus  redoutable  est  Tair  atmosphé- 
rique ;  sous  son  influence,  la  matière  colorante  devient  insoluble, 
même  dans  Talcool  ;  c'est  ce  qui  ressort  de  l'expérience  suivante 
faite  par  M.  Rosensthiel  :  un  flacon  est  rempli  de  grains  de  rai- 
sin noir,  puis  fermé  hermétiquement  et  chauflTé  plusieurs  fois  à 
50  degrés  ;  il  n'y  a  d'air  en  présence  que  celui  qui  occupe  l'in- 
tervalle des  grains.  Le  contenu  du  flacon  est  ensuite  écrasé  et 
ensemencé  avec  une  levure  ;  le  liquide  fermenté  n'est  pas  coloré 
en  rouge. 

L'exclusion  de  Tair  est  donc  indispensable  pour  la  conserva- 
tion de  la  matière  colorante  rouge  du  raisin  et  des  fruits  ;  lors- 
qu'on la  réalise,  les  moûts  chauffes  gardent  le  goût  agréable  du 
raisin  frais  ;  le  même  phénomène  se  produit  pour  les  autres 
fruits  qui  servent  à  faire  des  boissons  fermentées,  les  pommes, 
par  exemple.  Lorsque  le  contact  de  l'air  intervient,  le  chauffage 
produit,  en  même  temps  que  l'insolubilisation  de  la  matière  co- 
lorante, une  modification  de  la  saveur  du  liquide,  lequel  prend 
le  goût  de  cuit. 

Si  l'on  soumet  plusieurs  fois  les  moûts  à  une  chaleur  de  45  à 
50  degrés,  en  suivant  la  méthode  de  Tyndall,  on  parvient  à  les 
stériliser  complètement  ;  sous  l'influence  du  milieu  acide,  du  gaz 
carbonique  et  des  variations  de  température,  les  ferments  sont 
tués,  les  germes  de  moisissures  et  de  bactéries  qui  survivent  à 
ces  traitements  sont  mis  dans  l'impossibiUté  de  nuire. 

Les  moûts  ainsi  stérilisés  se  conservent,  non  seulement  en 
flacon,  mais  même  dans  la  vaisselle  vinaire  ordinaire.  M.  Ro- 
sensthiel a  stérilisé  des  moûts  rouges  en  tonneaux  de  225  et  de 
500  litres  aux  dernières  vendanges,  et  il  les  a  conservés  pendant 
plusieurs  semaines  ;  il  n'a  mis  fin  à  cette  expérience  que  parce 
que  la  démonstration  était  suffisante.  A  l'ouverture  des  tonneaux, 
la  surface  du  liquide  était  parfaitement  nette,  sans  voiles  ni  moi- 
sissures, et  le  moût  avait  conservé  le  goût  agréable  du  raisin  frais. 

M.  Rosensthiel  espère  [que  les  remarques  faites  par  lui  per- 
mettront de  préparer  des  moûts  stérilisés,  possédant  une  belle 
coloration  rouge,  que  l'on  pourra  ensemencer  ensuite  avec  des 
levures  à  bouquet  choisies  au  gré  du  propriétaire. 


Moyen  de  différeneler  le  beurre  et  la  margarine; 

Par  M.  Drumel  (1)  (Extrait). 

D'après  les  expériences  faites  par  M.  Drumel,  tous  les  beurres 
naturels  se  décolorent  par  la  chaleur  ;  ceux  qui  sont  artificiel- 

(i)  BitUelin  de  l'Association  belge  des  chimistes  de  février  1897. 
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lement  colorés  au  moyen  de  la  carotte  ou  du  rocou  se  décolo- 
rent également.  La  recherche  se  fait  en  faisant  fondre  le  beurre 
dans  un  tube  ;  on  filtre  le  beurre  fondu  et  on  porte  à  rébullition 
pendant  quelques  secondes.  La  margarine  commune  ne  se  déco- 
lore pas. 

11  existe  toutefois  des  margarines  qui  se  décolorent  par  la  cha- 
leur ;  ce  sont  celles  qui  renferment  une  graisse  appelée  neutrai- 
lard,  c'est-à-dire  une  graisse  de  porc  à  laquelle  on  a  enlevé 
l'odeur  de  saindoux  par  un  procédé  spécial. 

Les  mélanges  de  beurre  et  de  margarine  commune  conservent 
des  teintes  d'autant  plus  foncées  qu'ils  renferment  plus  de  mar- 
garine. 

€}araetérisation  de  l'uroMllne; 

par  M.  DEifiGÈs  (1)  {Extrait)» 

On  sait  que  Turobiline  dissoute  est  caractérisée,  à  Texamen 
spectroscopique,  par  une  bande  d'absorption  dans  le  bleu  ;  l'am- 
moniaque fait  disparaître  cette  bande,  mais  elle  reparaît,  toute- 
fois un  peu  déplacée  vers  le  rouge,  par  addition  d'un  sel  de  zinc 
soluble,  en  même  temps  que  le  liquide  prend  une  fluorescence 
jaune  verdâtre  bien  connue. 

M.  Denigès  s'est  demandé  si  d'autres  métaux  que  le  zinc  n'au- 
raient pas  la  même  propriété,  et  il  a  constaté  que  le  cuivre  au 
maximum,  le  nickel,  le  sulfate  mercurique  et  le  cobalt  se  com- 
portent comme  le  zinc  vis-à-vis  de  Turobiline  ammoniacale: 
de  plus,  les  trois  premiers  de  ces  métaux  donnent,  dans  ces 
conditions,  une  réaction  colorée:  violacée  avec  les  sels  de  cuivre 
et  de  nickel,  rougeâtre  avec  le  sulfate  de  mercure. 

Lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une  urine  biliaire,  qui  ren- 
ferme de  l'urobiline,  les  pigments  exercent  sur  la  lumière  pola- 
risée une  action  qui  ne  permet  pas  de  caractériser  l'urobiline,  et 
on  ne  peut  employer,  pour  les  précipiter,  ni  l'acétate  de  plomb, 
ni  celui  de  mercure.  M.  Denigès  se  sert  du  réactif  qu'il  a  préco- 
nisé pour  la  recherche  du  thiophène  dans  les  benzines  (2)  ;  il 
prend  un  volume  déterminé  de  ce  réactif,  qu'il  additionne  d'un 
volume  double  d'urine  ;  les  urates,  les  pigments  de  l'urine  et  les 
pigments  biliaires  sont  précipités  ;  l'urobiline  reste  en  solution 
et  on  distingue  son  spectre  avec  la  plus  grande  netteté. 


I 


(1)  Bulletin  de  la  Société  do  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  dé  pharmacie ^  année  1895,  page  157« 
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Comblnatiion  Insolable  de  l'urée 
avee  l'aldéhyde  foraiii|ue« 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (ft*vrier  1897,  p.  54)  un 
article  dans  lequel  M.  Cotton  signalait  une  combinaison  inso- 
luble que  forme  Turée  avec  l'aldéhyde  formique  en  présence 
de  Tacide  chlorhydrique.  D'après  le  Bulletin  de  la  Société  chi- 
mique du  5  mars  1897,  M.  Cari  Goldschmidt  a  mentionné  le 
même  fait  dans  la  Deutsche  chem,  Gesels.,  t.  29,  page  2438. 

D'après  lui,  le  précipité  qui  se  forme,  qui  est  grenu  et  épais, 
insoluble  dans  tous  les  véhicules,  a  pour  formule  C*H"Az*0'  et 
provient  de  la  réunion  de  2  molécules  d'urée  avec  3  molécules 
de  fopmaldéhyde,  avec  élimination  de  2  molécules  d*eau. 

La  combinaison  en  question  est  décomposée  par  les  acides  et 
résiste  aux  alcalis. 

Le  ferment  aolable  oxydant  de  la  eaase  dea  vins  ; 

Par  M.  GAZETtEUTE  (1)  (Extrait). 

Il  est  admis  que  la  casse  des  vins  est  due  à  un  ferment  soluble 
oxydant,  à  une  diastase  oxydante  du  genre  de  la  laccase  de  Tar- 
bre  à  laque,  de  la  tyrosinase  des  champignons^  etc.  (2).  M.  Caze- 
neuve  a  eu  Toccasion  d'examiner  300  hectolitres  do  vin  de 
Beaujolais  qui,  dès  qu'il  était  soumis  au  contact  de  Tair,  subissait 
rapidement  le  phénomène  de  la  casse,  et  il  en  a  profité  pour 
rechercher  Toxydase  qui  causait  ce  phénomène  et  pour  en  étu- 
dier les  propriétés. 

A  cet  effet,  il  a  précipité  le  vin  par  un  excès  d'alcool  fort  ;  le 
précipité,  en  partie  gommeux,  a  été  repris  par  Teau  distillée,  qui 
a  donné  une  solution  opaline  incolore  ;  un  nouveau  traitement 
par  l'alcool  a  donné  un  précipité  à  peu  près  blanc,  qui  a  été 
recueilli  rapidement  et  desséché  dans  le  vide  ;  ce  précipité  est 
constitué  par  la  gomme  normale  du  vin,  imprégnée  d'oxydase. 

M.  Cazeneuve  donne  à  cette  oxydase  le  nom  d'œnoxydase. 

L'œnoxydase  agit  sur  le  vin,  même  à  une  température  infé- 
rieure à  0  degré  ;  elle  est  détruite  entre  70  et  75  degrés.  Elle 
bleuit  la  teinture  de  gaïac  et  oxyde  la  matière  colorante  des  vins 
^es  divers  cépages  ;  toutefois,  la  matière  colorante  des  vins  d'Es- 
pagne et  de  Turquie  résiste  plus  longtemps  que  celle  des  vins 
français. 

Elle  oxyde  les  polyphénols  comme  la  laccase  ;  expérimentée 
sur  la  pyrocatéchine,  la  résorcine,  l'hydroquinone,  elle  agit  plus 

(1)  Comptes  rendtts  de  V Académie  des  sciences  du  22  février  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  d9  pharmacie,  janvier  1897,  pages  1  et  14. 
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ir  le  corps  ortho  que  sur  le  para  et  surtout  sur   le 

>gallol  donne  de  la  purpurogalline. 

chimiques  phénoliques  (acide  salicylique,  asaprol), 

30ur  conserver  le  vin,  n'exercent  aucune  action 
destructive  sur  l'œnoxydase  ;  M,  Cazeneuve  n'a 
si  ces  corps  phénoliques  subissent  eux-mêmes  une 

ite  trîcalcique   ou   bicalcique,  additionné   d'acide 

mpëche  pas  l'action  de  l'œnoxydase  sur  le  vin. 

«  est  détruite  par  de  très  faibles  doses  d'acide 

prétend  quel'oxydase  qui  produit  laçasse  des  vins 
par  le  champignon  (Botrytis  cinerea)  qui  déter- 
■iture  des  raisins.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Caze- 
nse  qu'elle  se  forme  dans  le  raisin,  sous  l'influence 
onditions  végétalives  particulières,  et  indépendam- 
Ésence  de  parasites  cryptogamiques.  Cette  opinion 
ce  fait  que,  l'année  dernière,  les  moûts  n'ont  pas 
ans  les  mêmes  proportions,  bien  que  les  raisins 

près  également  atteints  par  la  pourriture  ;  d'autre 
leuve  a  remarqué  que  le  vin  provenant  de  plants 
effés  est  plus  riche  en  œnoxydase  que  le  vin  pro- 
ieilles  vignes  françaises  traitées  par  le  sulfure  de 


iclpe  aelif  éa  vlbnrnum  ppuBifelinm; 

ar  H.  G.  Fimeois,  de  Bruxelles  (1)  I Extrait). 

in  Allen  et  Krumer  prétendent  avoir  constaté  la 

'acide  valérianigue  dans  l'écorce  du  Vibumum  pru- 

Is  ont  attribué  l'action  de  cette  écorce  à  cet  acide, 

e  résine  qu'ils  en  ont  retirée  cl  à  laquelle  ils  ont 

1  de  vibuitiine. 

i  n'a  pu  parvenir  à  caractériser  l'acide  valérianique 

du  viburnum;  il  a  traitt^  par  Téther  âSO  grammes 
rce  concassée  ;  après  évaporation  du  véhicule, 
é  dissous  dans  une  solution  alcoolique  légère  de 

filtration,  le  liquide  a  été  neutralisé  par  l'acide 
?,  puis  repris  par  l'étlier;  la  liqueur  éthérée  a  été 
vaporée,  et  le  résidu  a  été  de  nouveau  repris  par 
idditionné  d'ammoniaque,  jusqu'à  réaction  alcaline, 
on  spontanée,  il  s'est  formé  dos  cristaux  incolores 
;  pharmacie  à'Anvtn  dejanvier  1897. 
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qui,  traités  par  l'acide  sulfurique  et  l'alcool,  ont  donné  lieu  à  la 
production  d'un  éther  d'odeur  désagréable  et  persistani 
n'était  certainement  pas  IVHher  valérianique,  si  facJlenx 
coDoaissable  par  son  odeur  d'ananas.  L'élher  formé  est 
M.François,  Véllier  caproique;  l'action  du  viburnum  es 
très  vraisemblablement  à  l'acide  eaproïqae  et  non  à  la  rési 


■tDECIHE.  THtBiriDTIlillE.  ETGItNE.  BlCTtBIOl 

HémoglttfciBiirie  4'origln«  Iaxi4|«e  ; 

Par  MM.  Cbâgnjidd  et  Tbéiée  (2)  {Extrait}. 
M.  le  docteur  Cliagnaud  a  eu  l'occasion  de  voir  un 
homme  qui,  alors  qu'il  avait  toujours  joui  d'une  excellente 
s'est  aperçu,  en  se  couchant,  que  son  urine  était  fortemt 
lorée  en  rouge  ;  la  nuit,  ce  jeune  bomme  Tut  pris  de  na 
de  coliques,  avec  frissons  et  refroidissement  des  extré 
Le  lendemain,  l'état  du  malade  s'était  plutôt  aggravé  ;  le 
était  pâle,  avec  teinte  subictérique  des  conjonctives  ;  l'urin 
rouge  foncée  et  contenait  rie  l'albumine.  L'examen  de 
urine,  pratiquée  par  M.  Thézée,  montra  qu'elle  ne  conteni 
de  matières  colorantes  de  la  bile.  A  l'examen  spcctroseopii 
l'arine  étendue  d'eau,  M.  Thézée,  de  concert  avec  M.  Gi 
constata  deux  bandes  d'absorption  entre  D  et  E  (bandes 
sorption  de  l'hémoglobine);  avec  l'urine  additionnée d'aci( 
tique,  il  se  forma  quatre  bandes  d'absorption,  une  bien  I 
entre  G  et  D,  plus  prés  de  C  ;  deux  autres  un  peu  diffuses 
t)  et  E,  et  une  quatrième,  étroite  et  faible,  à  la  droite 
Le  spectroscope  donnait  donc  des  résultats  intermédia 
l'hémoglobine  et  à  l'hématine;  or,  cette  dernière  substai 
se  rencontre  dans  l'urine  que  dans  les  cas  d'intoxication,  i 
ment  dans  les  empoisonnements  par  l'hydrogène  arsénié.  M 
ï<!e  conmiuniqua  le  résultat  de  ses  recherches  au  docteui 
gnaud,  et,  après  enquête,  on  apprit  que  le  malade,  en  f 
des  manipulations  de  chimie,  avait  monté  un  appareil  de  ft 

'<}  Dans  les  Aniiatas  de  pbarmaeie  de  iMaviiin  de  mars  iSUl,  M.  Si 
Ixiala  publié,  sur  le  Viburnum  primifotium,  une  note  où  il  contredit 
serlion  de  H.  Fronçois.  Tout  li'abord,  il  relève  l'erri'ur  qu'a  commise  ce 
ta  lisignant  i  rétber  Talérianique  l'odeur  de  l'ananas,  et  il  fait  remarq 
uUe  odeur  est  propre  a  l'étber  élbytbu lyrique.  Les  rechercbes  auxquell 
livré  H.  Scbamelhout  lui  ont  démontré  la  présence  de  Iselde  valèrianiq 
la  racine  de  Viburnum  ;  il  a  caractérisé  cet  acide  pxr  ses  propriélés  cbi 
pi  diSèrent  de  celles  de  l'acide  caprolque. 

{î)  Archive»  médieaki  d'Angers  de  mars  1897. 
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s'apercevant  qu'un  bouchon  de  son  appareil  fermait  mal,  il 
voulut  le  luter,  et,  comme  il  est  très  myope,  il  était  resté  assez 
longtemps  au-dessus  de  la  fuite  et  avait  respiré  une  quantité 
notable  d'hydrogène  arsénié.  Telle  était  la  cause  des  accidents 
dont  il  avait  été  pris  et  qui  disparurent  d'ailleurs  complètement 
au  bout  de  plusieurs  Jours. 

E<e  bicarbonate  de  sonde  pour  le  pansement 
des  plaies  purulentes* 

D'après  la  Semaine  médicale  du  3  mars  1897,  un  médecin  mi- 
litaire russe,  M.  Gueorguievsky,  emploierait  avec  succès  le  bicar- 
bonate de  soude  pour  le  pansement  des  plaies  purulentes.  Ce 
mode  de  traitement  consiste  à  appliquer  sur  la  plaie  des  com- 
presses de  tarlatane  imbibées  d'une  solution  à  2  pour  100.  Il  a 
surtout  appliqué  ces  compresses  sur  des  panaris  et  sur  d'autres 
plaies  à  caractère  phlegmoneux. 

Le  bicarbonate  de  soude  calme  les  douleurs  et  arrête  la  sup- 
puration ;  il  amène  une  guérison  rapide,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  recourir  à  l'usage  des  drains,  si  pénibles  pour  les  malades. 

M.  Gueorguievsky  a  comparé  les  effets  du  bicarbonate  de 
soude  à  ceux  de  Tiodoforme,  et  c'est  le  premier  de  ces  médica- 
ments qui  lui  a  semblé  donner  les  meilleurs  résultats. 


Knipolsonnement  par  Parsenie  introduit  dans  le  tragin. 

D'après  le  Scalpel  du  14  mars  1897,  le  docteur  Héberda,  assis- 
tant de  l'Institut  de  médecine  légale  de  Vienne  (Autriche),  a  eu 
l'occasion  de  constater  un  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic 
qui  s'est  produit  dans  des  conditions  fort  curieuses.  Une  servante 
de  2S  ans  tomba  subitement  indisposée  sur  la  voie  publique  ; 
transportée  à  l'hôpital,  elle  déclara  qu'elle  avait  des  vomisse- 
ments depuis  trois  jours  et  qu'elle  était  constipée.  L'abdomen 
était  ballonné  et  sensible  ;  les  lavements  qui  furent  administrés 
provoquèrent  l'évacuation  de  selles  sanguinolentes  ;  la  langue 
devint  sèche,  les  pupilles  se  contractèrent;  puis,  survint  du 
collapsus  et  enfin  la  mort. 

A  l'autopsie,  on  trouva  une  dégénérescence  graisseuse  du  foie 
et  du  muscle  cardiaque,  qui  fit  soupçonner  un  empoisonnement 
par  le  phosphore.  Dans  le  vagin,  on  trouva  une  boule  de  papier 
renfermant  plusieurs  grains  de  substance  blanche,  de  la  gros- 
seur d'une  semence  de  chènevis.  L'analyse  chimique  permit  de 
constater  que  cette  substance  n'était  autre  que  de  l'acide  arsé- 
nieux  ;  on  en  retrouva  ainsi  39  centigrammes. 


*  «       ■  ■ 
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La  jeune  fille  avait  donc  succombé  à  un  empoisonnement  arse- 
nical, vraisemblablement  volontaire,  sur  lequel  elle  avait  gardé 
le  plus  profond  silence  pendant  qu  elle  était  à  Thôpital. 

Emploi  de  l'airol  en  ehlrurf^ie. 

Il  résulte  d'une  thèse  soutenue  par  le  docteur  Calais  queTairol 
(dermatol  iodé  ou  oxyiodogallate  de  bismuth)  jouit  de  propriétés 
antiseptiques  à  peu  près  égales  à  celles  de  l'iodoforme,  bien  que 
renfermant  moins  d4ode  ;  d'autre  part,  il  a  l'avantage  de  n'avoir 
pas  l'odeur  incommodante  et  désagréable  de  Tiodoforme;  il  n'est 
irritant  ni  pour  les  téguments,  ni  pour  les  muqueuses  ;  sa  toxi- 
cité est  très  faible  ;  il  diminue  les  sécrétions  ;  il  active  énergi- 
quement  la  réparation  des  plaies,  en  stimulant  le  bourgeon- 
nement ;  il  mérite  d'être  substitué  à  l'iodoforme  dans  le  traite- 
ment des  plaies  et  des  ulcères  variqueux. 

Le  venin  des  abeilles  (i). 

On  admet  assez  généralement  que  le  venin  des  abeilles  doit 
ses  propriétés  toxiques  surtout  à  l'acide  formique  qu'il  contient. 
M.  Langer,  qui  a  recueilli  une  certaine  quantité  de  venin,  a 
cherché  à  vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion;  le  venin  des 
abeilles  qu'il  a  examiné  se  présentait  sous  forme  d'un  liquide 
d'odeur  agréable,  amer,  de  réaction  acide  et  contenant  de  l'acide 
formique.  Mais  ce  qui  prouve  que  le  venin  ne  doit  pas  ses  pro- 
priétés spéciales  à  cet  acide,  c'est  que,  en  solution  à  1  pour  100, 
alors  que  le  liquide  n'a  plus  de  réaction  acide,  son  action  physio- 
logique est  encore  très  appréciable.  D'autre  part,  après  que  le 
venin  a  été  maintenu  pendant  six  semaines  à  la  température  de 
iOO  degrés  et  que  la  totalité  de  l'acide  formique  s'est  évaporée,  le 
liquide  provoque,  comme  le  venin,  une  hyperémie  de  la  con- 
jonctive lorsqu'il  est  introduit  dans  le  sac  conjonctival. 

Langer  a  isolé  le  principe  actif  du  venin  des  abeilles;  ce  prin- 
cipe présente  les  réactions  des  alcaloïdes  ;  il  n'est  modifié  ni  par 
la  chaleur  ni  par  le  froid;  les  acides  ne  l'attaquent  pas;  injecté 
dans  les  veines  d'un  lapin,  il  amène  rapidement  la  mort;  on 
injection  hypodermique,  il  provoque  la  gangrène  locale.;  chez 
les  chiens,  ces  injections  produisent  les  mêmes  effets  que  les 
morsures  de  serpent. 

L'auteur  rappelle,  en  outre,  ce  fait  intéressant  que  les  éleveurs 
d'abeilles  deviennent  refractaires  à  l'action  du  venin  des  abeilles. 

(1)  Résamé  d'une  communication  faite  par  M.  Langer  à  la  Société  des  méde- 
cins de  Prague,  emprunté  à  la  Médocine  tnoderne  du  27  mars  1897. 
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ES  JODBNAHX  ËTRANfiERS 

irnaux  anglais,  allemands,  Italiens 
et  russes. 

»l  (Vasolum  lodatnm). 

oduil  analogue  au  Vaxof/éne  et  aux  autros 
omme  pouvant  servir  de  base  à  la  prépara- 
avantage  de  ces  produits  est  leur  propriétt^ 
altération.  L'todorasol  jouit  aussi  de  cette 
se  prépare  de  la  façon  suivante  :  on  traite 
[ue  par  le  chlorure  d'iwie,  et  on  obtient  un 
u'oii  lave  d'abord  à  l'eau,  ensuite  avec  une 
;  de  soude,  et  de  nouveau  à  l'eau;  finale- 
plètoment  l'eau,  en  agitant  avec  du  sulfate 
par  calcination  ;  le  produit  iodé  sec  estmé- 
donnée  avec  de  la  vaseline  jaune  et  un  pou 
soumis  à  un  courant  de  gaz  ammoniac,  qui 
:  ;  on  obtient  ainsi  un  liquide  brun  clair, 
X)  d'iode  et  d'une  odeur  faiblement  ammo- 
%  parties  d'eau,  il  fournit  une  émulsion 
nt  pendant  une  heure.  L'iodovasol  se  soli- 
edevient  liquide  à  la  température  ordinaire  : 
n  ammoniaque  et  perd  ses  propriétés  émul- 
rend  par  une  nouvelle  saturation  avec  lega/ 
Tvation  de  l'iodovasol  exige  l'absence  de 
;ui  est  facile  à  réaliser,  étant  donné  que  le 
rométrique.  II  suffit  d'employer  des  vases 
ehés.  G.  F. 

eitung,  1897,  p.  63.) 


nnh  y  d  roc  h  lor  u  re . 

hydrocklorure  ou  chlorhydrate  de  dicodéjl- 
ps  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  fusible  à 
léylmétbane  résulte  de  la  combinaison  de 
léine  avec  1  molécule  de  formaldéhyde. 
fait  en  faisant  réagir  la  codéine  sur  la 
ition  acide.  On  précipite  le  corps  formé  par 
ide,  puis  on  traite  par  l'acide  chlorhydrique. 
1  pas  encore  trouvé  d'application  thérapeu- 

C.F. 
'mtralhalie,  1897,  p.  36.) 
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Ud  noHvel  agent  d'anesthésle  locale. 

On  signale,  comme  nouvel  agent  d'anesthésie  locale,  la  beu- 
zoUtriacétonalcalaminey  ainsi  que  la  benzoïWenzaldiacétotialcala- 
mine.  Le  premier  de  ces  corps  est  fusible  à  97  degrés,  le  second 
à  94  degrés  ;  ils  se  combinent  tous  deux  avec  les  acides  organi- 
ques et  minéraux  pour  former  des  sels  neutres,  qui  possèdent 
également  des  propriétés  anesthésiantes  et  se  comportent  comme 
certains  alcaloïdes.  CF. 

(Zeitschrift  des  allg.  ôstei\  Apotheker  Vereines,' ISQl ,  p.  53.) 


AWËNG.  —  Dosage  du  tannin  par  l'aldéhyde  formlque* 

Étant  dcjnné  que  le  tannin  forme,  avec  l'aldéhyde  formique, 
un  composé  insoluble  (tannoformé),  M.  Aweng  a  recherché  s'il 
serait  possible  de  se  servir  de  Taldéhyde  formique  pour  doser 
le  tannin.  Il  a  pris  du  tannin  do  chêne,  qu'il  a  dissous  dans  Teau  ; 
puis  il  a  ajouté  à  la  solution  de  Taldéhyde  formique  et  de  l'acide 
chlorhydrique  ;  après  avoir  chauffé,  il  a  filtré,  et  le  précipité 
recueilli  a  été  desséché  et  pesé.  Ce  précipité  ne  renfermait  que 
38  à  65  pour  iOO  du  tannin  employé.  Dans  un  autre  essai,  le 
rendement  en  tannoforme  a  été  plus  faible  (45  à  50  pour  100  du 
tannin  employé). 

L'auteur  suppose  que  le  tannin  de  chêne  est  un  mélange  de 
plusieurs  corps,  dont  un  seul  donne  du  tannoforme  avec  l'aldé- 
hyde formique;  en  conséquence,  il  conclut  qu'il  n'y  a  pas  à  espé- 
rer se  servir  de  l'aldéhyde  formique  pour  le  dosage  du  tannin. 

Dans  ses  expériences,  M.  Aweng  a  constaté  que  le  précipité  de 
tannoforme  se  dissout  dans  un  excès  d'aldéhyde  formique  ;  ce 
corps  doit  donc  être  ajouté  avec  précaution,  afin  de  ne  pas  redis- 
soudre le  précipité  formé. 

{Apotheker  Zeitung,  1896,  p.  831.) 


SCHiEFËR.  —  Dosage  de  l'aloïne  dans  raloès. 

La  méthode  proposée  par  l'auteur  repose  sur  la  propriété  que 
possède  l'aloïne  de  former  avec  les  terres  alcalines,  en  solution 
ammoniacale,  des  sels  très  peu  solubles  et  décomposables  par 
les  acides  en  régénérant  l'aloïne. 

On  dissout  50  grammes  d'aloès  dans  300  centimètres  cubes 
d'eau  chaude,  acidifiée  par  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydri- 
que ;  on  filtre,  après  refroidissement,  pour  séparer  l'insoluble  ; 
on  ajoute  50  centimètres  cubes  d'ammoniaque  à  20  pour  100  et 
30  centimètres  cubes  de  solution  de  chlorure  de  calcium  à 
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50  pour  100.  Le  précipité  d'aloînate  de  ehaux  est  centrifug-é  au 
bout  d'un  quart  d'heure  et  trituré  avec  l'acide  chîorhydrîque  en 
excès,  qui  s'empare  de  ta  cliaux  et  met  l'aloïne  en  liberté  ;  on 
reprend  par  l'eau  chaude  ;  on  filtre  ;  on  lave  et  on  fait  cristalli- 
ser l'aloïne  en  refroidissant  la  solution  avec  la  glace.  Le  pro- 
duit, formé  de  beaux  cristaux  jaune  clair  d'aloîne  pure,  est  d'en- 
viron 15  à  30  pour  100  pour  les  sortes  commerciales  ordi- 
naires. CF. 
(Pharmacmtische  Zeitung,  1897,  p.  95.) 


SCHIFFER.  —  SlérlKialIon  du  catgul. 

La  méthode  de  Saul  est  la  seule  qui  semble  donner  de  bons 
résultats  pour  la  stérilisation  <lu  catgut  ;  elle  consiste  dans  l'em- 
ploi d'un  appareil  spécial,  dans  lequel  le  catgut  est  stérilisé,  à 
l'ébullition,  au  moyen  d'un  liquide  antiseptique  composé  de 
85  pour  100  d'alcool  absolu,  5  pour  100  de  phénol  et  10  pour  100 
d'eau  distillée.  L'inconvénient  de  la  métliode  réside  dans  le  prix 
élevé  de  l'appareil.  Aussi,  Scha-fier  a-t-il  imaginé,  sur  le  même 
principe,  un  autre  procédé  consistant  à  employer  un  liquide 
composé  de  85  pour  100  d'alcool  absolu,  15  pour  100  d'eau  dis- 
tillée et  5  pour  100  de  sublimé.  L'appareil  est  un  flacon  de  verre 
dont  le  col  est  muni  d'un  appareil  à  condensation  à  deux  boules, 
Aprt''s  l'introduction  du  catgut  et  du  désinfectant  dans  le  flacon, 
on  ferme  celui-ci  et  on  place  l'appareil  dans  un  bain-marie  froid, 
qu'on  cliaulîe  graduellement.  Au  bout  de  dix  minutes  d'ébulli- 
tion,  le  catgut  est  entièrement  stérilisé  ;  on  le  retire  et  on  le 
conserve  dans  l'alcool  à  95", 

{Pkai-maeeuliscke  Centralhatle,  1897,  p.  37.) 


OTTO  FOERSTËH.  —  PrépHraiion  de  l*cau  Mnld«BDée. 

Un  place  200  centimètres  cubes  d'eau  dans  une  capsule  assez 
profonde,  avec  5  centimètres  cubes  d'acide  cblorhydrique 
(D  =  1.124),  et  on  fait  bouillir;  puis  on  enlève  le  feu  et  on 
ajoute  20  grammes  d'amidon  délayé  dans  un  peu  d'eau.  On  agite 
alors  avec  une  spatule,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  fluide  et 
homogène,  et  on  chauffe  de  nouveau  àl'ébullition.  Après  refroi- 
dissement, 0»  i\eutralisc  exactement  avec  la  liqueur  de  soude 
normale  ;  on  filtre  et  on  complète  à  1  litre  avec  la  glycérine. 

Cet  empois  donne,  avec  l'iode,  un  bleu  irréprochable.      C.  F. 

(Ctieèiiiker  Zeituttg,  imi,  p.  41.) 


E  DE  PHAitHAClË.  lo!f 

Bl«hl*r«r«  4»  Mercwre. 

I>'après  la  Pharmacopée  germanique,  le  biehlorure  de  mercure 
ne  doit  laisser  aucun  résidu  fixe  à  la  calcination.  Cette  condition 
n'est  presque  jamais  remplie  par  les  produits  du  commerce. 
Comme,  d'autre  pari,  la  Pharmacopc'-e  n'insiste  pas  particulière- 
ment sur  cet  essai,  beaucoup  de  sublimé  contenant  une  quantité 
relativement  importante  de  résidu  lixe  est  utilisé  en  pharmacie. 
L«s  fabricants  et  les  droguistes  en  gros  exigent  généralement  que 
le  résidu  fixe  ne  dépasse  pas  0.25  pour  100.  C.  F. 

(Phamaceutmhe  CeiUrallialle,l8dT,  p.  80). 


Û.  LtEBHANN.  ~    PiirlScaUAa  4n  napbUI-béU. 

30  grammes  du  produit  commercial  sont  dissous  dans  50  cen- 
timètres cubes  de  toluène;  après  refroidissement,  le  précipita 
fst  lavé  sur  filtre  avec  100  centimètres  cubes  d'un  mélangea 
parties  égales  de  toluène  et  d'éther  de  pétrole,  et  linalemeut  avec 
W  centimètres  cubes  d'éther  de  pétrole  ;  on  obtient  ainsi  40  gram- 
mes de  produit  fondant  à  122-124  degrés;  par  recristallisa- 
tion,  on  amène  le  point  de  fusion  à  l'iSAU  degrés  S  ;  le  produit 
pr«£umé  pur  a  été  examiné  pour  y  rechercher  l'alpha-naphtol 
pir le  procédé  suivant  :  dissoudre  Ogr.  144  de  matière  dans  5  cen- 
timètres cubes  d'alcool  et  IS  centimètres  cubes  de  toluène  ;  ajou- 
ter 1  centimètre  cube  d'une  solution  de  Ogr.  14  de  para-nitro- 
aniline  dans  9  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  dilué, 
additionnée  de  1  centimètre  cube  de  solution  normale  d'azotite 
de  sodium  ;  agiter  fortement  et  ajouter  de  l'eau  ;  le  liquide  se 
sépare  en  deux  coucbes  ;  la  couche  de  toluène  est  décantée  et 
agitée  avec  5  ceatimètres  cubes  de  solution  normale  de  soude  ; 
la  coloration  obtenue  est  comparée  à  celle  produite  dans  les 
mêmes  conditions  avec  un  naphtol-béta  auquel  on  a  ajouti';  des 
quantités  connues  de  naphtol-alpha. 

Le  produit  obtenu  par  Licbmann  contient  moins  de  0.01  pour  100 
de naphtol<alpba.  A.  l). 

{Ckeimt  and  Dru4/gist,  1897,  p.  422.) 


G.  VBNTUHOU.  ~  Heelierelie  lAxiMloglqMe  den  allr»pra«- 

>i«c«. 

Les  nitroprussiates  sont  décomposés,  dans  leur  passage  à  tra- 
vers l'organisme,  en  un  mélange  d'azotite  et  de  sulfocyanure.  Kn 
présence  des  acides  faibles,  une  solution  <le  nitroprussiat£  préci- 
pite l'albumine  et  peut  servir  de  réactif  pour  rechercher  des 
traces  d'albumine  dans  le-s  urines.  Non  seulement  le  nitroprus- 
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nine,  mais  encore  il  empêche  la  putréfac-] 

oisonnement,  si  le  décès  est  réceot,  les  pa- 1 
peuvent  donner  la  coloration  violette  avec  | 
Si  la  transformation  du  nitroprussiateen 
:e  a  eu  le  temps  de  s'effectuer,  voici  corn- 
traite  les  matières  par  un  excès  de  sulfliy- 
afin  de  transformer  le  nitroprussiate  qui 
on  chauffe  à  l'ébuUition  et  on  liltre:  li' 
oré  doucement  à  sec,  après  addition  de  po- 
est  repris  par  l'alcool  absolu,  qui  dissout 
mure  de  potassium,  et  la  solution  est  déco- 
;  après  décoloration,  on  concentre,  et,  dans 
:he,  par  la  méthode  ordinaire,  l'azotite  et  le 

A.  D. 
farmuceiUim,  1897,  p.  i29.) 


KOW.  —  E»isai  4u  blemulh. 

le  bismuth,  qui  ne  doit  pas  être  trop  acide. 
excès  de  solution  d'acide  hypophosphoreux 
arie  jusqu'à  ce  que  le  liquide  surnageant  de- 
limpide,  et  qu'une  nouvelle  addition  de 
plus  de  coloralion  à  l'ébuUition;  le  métal 
me  de  poudre  gris  rougeâtre,  qui  est  facile 
jrès  lavage  sur  liltre  à  l'eau  bouillante,  le 
ïlcool  absolu  et  sèehé  à  105  degrés  ;  l'écart 
rouvées  et   celles  ealcult-es  n'est  que  de 

AU. 
list,  181*7,  p.  272.) 


EIR.  —  IdeniIflealloB  des  gralsMB  el  def 
ion   de  la  tempéralure  au  contact  du 

uration,  on  introduit  une  couche  de  7  à 
nésie  caleiiiée,  une  couche  de  même  épais- 
n  tube  k  essai  de  20  centimètres  environ, 
Rssivement  jusqu'à  mi-hauteur  de  couches 
cl  de  coton. 

erse  5  cenliinètres  cubes,  exactement  me- 
de  riiuilc  à  essayer  dans  le  chloroformf 
oroforme,  q.  s.  pour  W  centimètres  cubes): 
ure  avec  un  thermomètre  centigrade  gra- 


r 
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due  au  cinquième  de  degré  ;  on  ajoute  alors  5  centimètres  cubes 
d'une  solution  chloroformique  de  brome,  au  quart  en  volume, 
et  on  observe  immédiatement  l'élévation  de  température. 
A'^oici  les  moyennes  obtenues  : 

Defrés.  Degrés. 


Huile  d'amandes 

douces    .   .   . 

20. 2S 

Saindoux  .   . 

18.3 

Beurre 

9.5 

Huile  de  lin  . 

30. 37 à  33.25 

Huile  décade.  , 

25.5 

—    d'olive . 

20.25  à23.2 

—  de  ricin  . 

22.0 

—    de  palme 

13.8 

Beurre  de  cacao. 

3.31 

—    de  résine 

18.5   à22.5 

Huile  de  foie  de 

morue   .   .   . 

34.0 

à  36.6 

—    de  sésame 

23.9 

Huile  de  coton , 

24.32 

à  25.25 

—    decaebtlot. 

22.1 

—  de  croton 

26.3 

—    de  noix. 

25.0 

(American  Journal  ofpharmacy 

,  1897,  p.  145.) 

A.  D. 

J.  P.  REMINGTON.  —  Emploi  de  l'aeide  acétique  pour  la 
préiMiration  des  extraits. 

L'auteur  propose  de  remplacer,  dans  certaines  préparations 
pharmaceutiques,  Talcool  par  l'acide  acétique.  Les  extraits  obte- 
nus par  ce  procédé  sont  secs  et  pulvérulents  ;  ils  sont  désignés 
sous  le  nom  d'acétracts,  pour  les  distinguer  des  extracts.  On  peut 
traiter  de  cette  manière  un  certain  nombre  de  drogues  (noix  vo- 
mique,  kola,  ipéca,  scille,  quinquina,  semences  de  colchi- 
ques, etc.).  A.  D. 

(.American  Journal  ofpharmacy  y  1897,  p.  121.) 


Â.  MJOËN.  —  Seigle  ergoté  de  Ilorvége. 

La  variété  à  petits  grains  renferme  0.087  pour  100  de  cornu- 
tine  et  20.95  pour  100  d'huile  fixe  ;  la  variété  à  gros  grains  con- 
tient 0.009  pour  100  de  cornutine  et  21.16  pour  100  d'huile.  La 
densité  de  cette  huile  est  de  0.9254  et  son  point  de  solidification 
de  —  3  degrés.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1897,  p.  272.) 


J.  H.  PEARSON.  —  Glycérolé  d'amidon. 

On  évite  la  séparation  de  ce  médicament  en  deux  couches  en 
ajoutant  environ  Ogr.  20  de  gomme  adragante  pour  100  grammes 
de  produit.  A.  D. 

{PharmaceuticalJournal,  1897,  p.  201.) 


RO  IV.  AVRIL  1897. 
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itloa.   —  U.  SCHIFF  {GazzeUà 

i«B  mMleaMcnli.—  W.  HAIi- 

B97,  p.  227). 

ue«  pracédés  de  doBas«.  — 

mmal,  1897,  p.  202). 
[Aitierimn  Journal  of  pharmacy, 

e  cbimlqMc.  —  G.  H.  MAGHEC 
,  p.  152). 

>H    hlslotre.    —   G.  TOLOHEl 
I 
bre  coloranle.—  I.  A.  KBLLER 
,  p.  183). 

on  en  einehoaidlae. —  PAUL 
W,  1897,  p.  141). 
laleB    el  leurs  essencei.   — 
(,  1897,  p.  225). 
—  A.  SCHNEIDER  {Chetnht  and 

l.  SMITH  {ATMncon  Journal  of 

—  B.  E.  DEGRAFFK   [Amerkar\ 

ilhodcB  d'eisal  de»  diverses 

RD  [Merck-s  Report,  1897,  p.  8). 
3  [Pharmaceulical  Journal,  1897, 

chimique.  —  G.  B.  FRAMi- 
inq/,  1897,  p.  134). 
.  J.  H.  SCHBOEDER  (American 

iUIRE  {Pharmacetttical  Journal, 

■ni^Bla  ;    citraclèreB  diffé' 

can  Journal  of  pharmacy,  1897, 

■B.  —  G.MAZZAROY  {Bolltttino 

ruin«tl«n  rapide  de  In  ma- 
:  llehner.  ~   G.    POSSETTU 

NEGRI  et  SBl'BLATI  {Giornalf 

de    U   houille.  ~    0.  RAI- 
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WIbs  ;  4Mwi0fe  des  iieiées  eitri^ae,  auill^Me  cl  svcelnf- 

^ne.  ~  A.  CARPENÉ  [Giomak  di  farmaàa  de  Trente,  p.  38). 

¥lns;  dosage  de  la  glyeérlne.  —  P.  LAMANNA  (BolletUno 
chmko  [armaceuiicOj  1897,  p.  132). 


INTÉRÊTS  PBOrESSIOHMELS  ET  JURISPRUDENCE 

I^a  vente  de  l'huile  de  foie  de  norae 
^r  les  ■•■«iiharaiaeless. 

^ous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  le  triste  dénouement 
d'un  procès  intenté  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la 
Somme  à  une  épicière  qui  Ye^ndait  de  Thuile  de  foie  de  morue. 

^ous  publions  ci-dessous  le  jugement  du  Tribunal  correction- 
nel d'Amiens  et  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  cette  ville,  qui  sont 
conçus  dans  de  tels  termes  qu'une  cassation  nous  paraissait  abso- 
lument s'imposer  ;  nous  nous  étions  trompés,  et  la  Cour  suprême 
a  rendu  l'arrêt  qu'on  lira  plus  loin  et  dont  Ja  doctrine  est  au 
moins  aussi  surprenante  que  celle  de  l'arrêt  soumis  à  sa  cen- 
sure : 

I.  Jugement  du  Tribunal  d'Amiens  du  29  avril  1896  : 

Attendu  que,  si,  aux  termes  des  articles  33  et  36  de  la  loi  du  2i  germi- 
nal an  XI,  la  vente  des  drogues  simples  n'est  permise  qu'aux  phar- 
maciens^ cette  disposition  ne  peut  s'appliquer  qu'à  celles  des  substances 
qui,  qualIOées  drogues  simples,  oui  une  destination  exclusivement  mé- 
dicamenteuse et  ne  sont,  par  conséquent,  pas  susceptibles  d'emplois 
multiples  ; 

Attendu  que  l'huile  de  foie  de  morue,  qui  était,  il  y  a  déjà  longtemps, 
utilisée,  non  seulement  pour  les  maladies,  mais  dans  l'industrie,  est 
aujourd'hui  fréquemment  employée  comme  substance  alimentaire  ; 

Que  cela  est  si  vrai  qu'un  grand  nombre  de  familles,  sans  avoir  préa- 
lablement recours  à  un  médecin,  et  alors  qu'il  n'y  a  aucune  maladie 
déclarée,  s'en  servent  comme  calorifique  et  fortifiant  et  se  la  procurent 
ainsi,  non  au  poids  médicinal,  mais  au  poids  en  usage  dans  le  com- 
merce ; 

Que  rhuile  de  foie  de  morue  n'est  donc  pas  une  substance  exclusive- 
ment médicamenteuse  ;  d'oii  il  suit  que  tout  débitant  peut  la  vendre  en 
détail  comme  en  gros,  pourvu  cependant  qu'il  ne  la  livre  pas  sachant 
qu'elle  doit  être  employée  comme  médicament  et  pour  un  emploi  cu- 
ratif,  auquel  cas  il  tomberait  sous  l'application  de  la  loi  ci-dessus 
citée  ; 

Attendu  que  les  seuls  témoins  entendus  ont  déclare  avoir  demandé  et 
obtenu  chacun  un  litre  d'huile  de  foie  de  morue  pourboire; 

Attendu  que  la  dame  Butard  pouvait  croire  qu*il  s'agissait  d'un  usage 
alimentaire  et  que  l'instruction  et  les  débats  n'ont  révélé  aucun  fait  de 
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souveraine  justifie  la  décision  de  relaxe,  alors  surtout  qu'il  s'agit  d'une 
substance  qui  comporte,  non  seulement  un  usage  thérapeutique,  mais 
aussi  des  applications  hygiéniques,  alimentaires  et  même  industrielles  ; 
que  la  question  de  savoir  si  la  vente  a  eu  lieu  ou  non  en  vue  d'un  em- 
ploi curatif  étant  indifférente,  au  point  de  vue  où  s'est  placée  la  Cour 
cT Amiens,  l'arrêt  attaqué  a  pu  légitimement  s'abstenir  de  statuer  à  cet 
égard; 
Par  ces  motifs,  rejette,  etc. 

L'arrêt  qui  précède,  rendu  après  deux  jours  de  délibéré,  con- 
formément aux  conclusions  de  M.  l'avocat  général  Melcot,  ancien 
procureur  général  à  Amiens,  et  contrairement  aux  conclusions 
formelles  de  M.  le  conseiller  rapporteur  Accarias,  ancien  inspec- 
teur général  des  Facultés  de  droit,  suggère  quelques  observa- 
tions ;  nous  laissons  de  côté  l'hérésie  scientifique  qui  consiste  à 
attribuer  à  l'huile  de  foie  de  morue  un  caractère  alimentaire, 
pour  nous  restreindre  à  la  solution  de  droit,  qui  nous  parait 
constituer  un  revirement  complet  dans  la  jurisprudence  de  la 
Cour  de  cassation. 

L'article  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  dispose  que  les  épi- 
fiers  et  droguistes..,.,  pourront  continuer  de  faire  le  commerce  en 
liros  des  drogues  simples,  sans  pouvom  néanmoins  en  débiter  au- 
cune AU  POIDS  MÉDICINAL. 

La  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation,  affirmée  par  plu- 
sieurs arrêts,  avait  défini  le  débit  au  poids  médicinal  :  Attendu, 
(lisait  un  de  ces  arrêts,  que  la  prohibition  de  Varticle  33  de  la  loi 
(lu  21  germinal  an  XI  doit  être  appliquée  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
débit  médicinal,  c'est- a-dire  livraison  en  vue  d'un  emploi  cura- 
tif NETTEMENT  CARACTÉRISÉ  ET  DÉMONTRÉ  PAR  LES  CIRCONSTANCES. 

(Cour  de  cassation,  Chambre  criminelle,  26  juillet  1873,  arrêt 
Dieudonné.  —  Même  jour,  arrêt  Brévart.  —  Cour  de  cassation. 
Chambre  criminelle,  27  novembre  1874,  arrêt  Popelin.  —  Cour 
de  Paris,  17  janvier  1873,  arrêt  Dieudonné.) 

Ces  arrêts,  il  faut  le  remarquer,  avaient  tous  été  rendus  dans 
la  matière  même  qui  nous  occupe,  c'est-à-dire  à  propos  de  la 
vente  de  l'huile  de  foie  de  morue. 

Il  en  ressortait  clairement  que,  la  livraison  dans  un  but  cu- 
ratif constituant  le  débit  au  poids  médicinal  et  le  débit  au  poids 
médicinal  étant  la  condition  essentielle  du  délit  prévu  par  l'ar- 
ticle 33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  les  Tribunaux  étaient 
dans  la  nécessité  absolue,  lorsque  la  livraison  dans  un  but  curatif 
^lait  invoquée  devant  eux,  de  s'expliquer  sur  cette  circonstance 
décisive,  puisque  la  négliger  c'était  laisser  de  côté  Vêlement  consti- 
tutif àvi  Mit. 


166  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Ce  principe  avait  été  absolument  méconnu  par  la  Cour  d'A- 
miens, puisqu'elle  avait  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'oc- 
cuper de  l'emploi  curatif  de  l'huile  de  foie  de  morue  vendue,  ce 
qui  équivalait  à  dire  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'occuper  du  débit 
au  poids  médicinal. 

Cette  méconnaissance  flagrante  de  la  jurisprudence  de  la  Cour 
suprême  explique  que,  au  début  même  de  son  rapport,  M.  le 
conseiller  Accarias  ait  déclaré  qu'il  concluait,  sans  hésitation,  à 
la  cassation  de  l'arrêt  d'Amiens. 

En  rejetant  le  pourvoi,  la  Chambre  criminelle  s'est  mise  en 
contradiction  directe  avec  sa  propre  jurisprudence.  En  effet,  elle 
autorise  le  juge  du  fait  à  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  poids  médicinal, 
sans  rechercher  s'il  y  a,  oui  ou  non,  livraison  dans  un  but  cu- 
ratif. 

Les  expressions  vagues  dont  s'enveloppe  l'arrêt  de  rejet  :  les 
circonstances  de  la  cause,  le  point  de  vue  auquel  s'est  placée  la 
Cour  d* Amiens,  destinées  à  pallier  cette  contradiction,  ne  la  font 
pas  disparaître.  Les  circonstances  de  la  came,  c'est  que  la  veuve 
Butard  avait  vendu  de  l'huile  de  foie  de  morue  pour  boire;  il 
n'y  en  a  pas  d'autres,  et  ce  sont  précisément  ces  circonstances 
qui  faisaient  naître  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  eu  livraison 
dans  un  but  curatif. 

Le  point  de  vue  auquel  s'est  placée  la  Cour  d'Amiens,  c'est  que 
le  juge  du  fait  peut  affirmer  le  poids  médicinal  d'après  la  capa- 
cité du  récipient  et  sans  s'occuper  de  l'emploi  curatif.  Or,  c'est 
ce  point  de  vue  qui  avait  été  condamné  par  les  précédents  arrêts 
de  la  Chambre  criminelle. 

Le  revirement  de  jurisprudence  paraît  donc  incontestable,  et 
il  est  regrettable,  parce  que,  en  présence  de  cette  instabilité  de  la 
Cour  régulatrice,  il  est  permis  de  se  demander  quel  guide  le  jus- 
ticiable pourra  choisir  au  milieu  des  méandres  et  des  obscurités 
de  la  loi. 


Illégalilé  d'une  Société,  en  eonmamlile  pe  livmnt 

À  la  fabri«»ition  el  à  la  vente  en  ^08 

de  produits  pharmaceutiques. 

Nous  avons  signalé  dans  ce  Recueil  (année  1896,  page  172)  un 
jugement  en  date  du  11  décembre  1895,  par  lequel  le  Tribunal 
de  commerce  de  Nantes  avait  prononcé  la  nullité  d'une  Société 
en  commandite  formée  entre  un  pharmacien  de  cette  ville  et  une 
personne  non  pourvue  du  diplôme  de  pharmacien,  dans  le  but 
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d'exploiter  une  officine,  et  nous  avons  fait  remarquer  que  ce  ju- 
gement inaugurait  une  nouvelle  jurisprudence  sur  un  point 
que  les  Tribunaux  n'avaient  pas  enctNV  eu  l'occasion  de  tran- 
cher. 

Nous  avons  également  mentionné  (année  1896,  page  422)  un 
autre  iDgement  en  dat«  du  18  juin  1896,  par  lequel  le  Tribunal 
correctionnel  de  la  Seine  s'est  prononcé  dans  le  même  sens,  dans 
une  espèce  où  il  s'agissait  aussi  de  l'exploitation  d'une  officine 
par  une  Société  en  commandite  (Société  qui,  d'ailleurs,  a  été  re- 
■connue  comme  étant,  en  fait,  purement  lictivc).  Aiin  de  montrer 
la  netteté  avec  laquelle  le  Tribunal  avait  statué,  dans  cette  affaire, 
nous  nous  bornerons  à  reproduire  le  considérant  suivant  de  son 
jugement  : 

"  Attendu  que,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  il  échet  de 
ï  conclure  que  la  loi  a  entendu  prohiber  le  dédoublement  des 
0  deux  qualités  requises  et  interdire  la  combinaison  par  laquelle 
■  le  pharmacien  qui  n'est  pas  seul  et  unique  propriétaire  s'est 
*  réservé  une  part  dans  une  Société  en  commandit«  constituée 
«  pour  l'exploitation  d'une  officine.  >> 

Dans  cette  affaire,  comme  dans  celle  qui  a  été  jugée  à  Nantes, 
les  m^strats  étaient  appelés  à  apprécier  la  légalité  d'une  Société 
constituée  dans  le  but  d'exploiter  une  officine,  c'est-à-dire  un 
établissement  dans  lequel  on  vendait  au  public. 

Le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  vient  de  rendre,  à  son 
tour,  le  l"  mars  1897,  un  jugement  analogue  ;  mais  ce  qi  '  ' 
■à  cette  sentence  un  intérêt  tout  particulier,  c'est  qu'el 
rendue  dans  une  espèce  où  il  s'agissait  d'une  maison 
opérations  ordinaires  consistaient  à  fabriquer  et  à  ve 
gros  des  produits  pharmaceutiques;  sans  doute,  le  ji 
dont  nous  reproduisons  ci-dessous  la  teneur  constate 
(ail,  cette  maison  vendait  directement  au  public,  lorsqu 
siOB  s'en  présentait,  mais  certains  considérants  nous  ai 
à  supposer  que  la  nullité  de  la  Société  formée  entre  le 
cien  et  son  commanditait^  n'en  eût  pas  moins  été  pr 
dsDs  le  cas  où  cette  circonstance  n'aurait  pas  été  relevéi 
Avant  de  publier  le  texte  du  jugement,  nous  diron 
Société  en  commandite  dont  le  Tribunal  de  commerce  de 
Tient  de  prononcer  la  nullité  était  une  Société  form 
M,  Numa  Clianteaud,  pharmacien,  et  M.  van  Brantegh 
les  juges  ont  considéré  comme  n'étant  qu'une  doublure 
teur  Burggneve.  L'instance  était  introduite  par  H.  Ct 
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Le  Tribunal, 

Sur  la  nullité  de  la  Société  Numa  Chanleaud  et  Cie, 

Attendu  que,  par  acte  sous  seings  privés,  en  date  du  3  février  189S, 
Nutna  Chaateaud  et  Van  Branteghem  oDt  formé,  sous  la  raison  sociale 
Numa  CtiaDlesud  et  Cie,  une  Société  en  nom  collectif  à  l'égard  de  Numa 
Chanteaud  et  en  commandite  simple  à  l'égard  de  Van  Branteghem  ; 

Attendu  que  œtte  Société  a  pour  but  la  fabrication  et  l'esploilatioD 
des  divers  produits  pharmaceutiques  dérivant  de  la  méthode  de  théra- 
peutique dosimétrique  du  docteur  Burggrœve  et  de  toutes  les  choses  el 
éléments  s'y  rattachaut; 

Attendu  que,  pour  s'opposer  à  la  demande,  il  est  plaidé  à  la  barre,  au 
nom  des  défendeurs,  que  leur  Société  formée  eu  commandite  serait  ré- 
gulière; qu'aux  termes  de  l'acte  de  Sodété,  Numa  Chantcsud  aurait  la 
gérance  exclusive;  qu'il  ne  serait  auciinement  entravé  dans  sa  gestion  ; 

Que  Van  Branteghem  serait  un  véritable  commanditaire,  auquel  le 
docteur  Burggr<eTe  aurait  cédé  ses  droits; 

Qu'aucun  texte  de  loi  ne  s'opposerait,  en  principe,  à  une  société  for- 
mée dans  de  telles  conditions; 

Que,  d'ailleurs,  en  fùt-ll  autrement,  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour 
empêcher  l'association  d'un  médecin  avec  un  pharmacien,  alors  qu'au- 
cun reproche  ne  peut  leur  être  adressé; 

Que,  dès  lors  el  en  l'absence  de  critiques  justifiées,  la  demande  en  nul- 
lité formée  contre  la  Société  Numa  Chanteaud  et  Cie  devrait  être  repous- 
sée; 

Mais  attendu  qu'aux  termes  des  articles  1  et  3  de  la  déclaration  royale 
du  25  avril  1777,  maintenus  par  la  loi  des  14  et  17  avril  1791  et  confir- 
més par  la  loi  du  31  germinal  an  XI  (article  35),  tes  pharmaciens  seuls 
peuvent  ouvrir  une  ofâcine  de  pharmacie  et  préparer,  vendre  ou  débi- 
ter tout  médicament;  qu'ils  doivent  posséder  etexercer  personnellement 
leurs  charges; 

Qu'en  s'associant,  pour  se  livrer  à  la  préparation  et  à  la  vente  de 
médicaments,  Numa  Chanleaud,  pharmacien,  et  Van  Branteghem,  non 
pharmacien,  ont  donc  fait  une  convention  prohibée  par  les  nombreuses 
dispositions  que  le  législateur  a  édictées  dans  le  but  de  protéger  la  santé 
publique  ; 

Attendu,  d'ailleurs,  que  les  débats  démontrent  et  qu'il  est  constant 
pour  le  Tribunal  que  Van  Branteghem,  depuis  de  longues  années  le 
mandataire  à  Paris  du  docteur  Burggrsve,  chargé  par  lui  de  surveiller 
ses  intérêts  dans  la  Société  Charles  Chanteaud  et  Cie,  dont  il  faisait  par- 
tie précédemmeut,  iiese  trouve  dans  la  Société  Suma  Chanteaud  et  Cie 
que  comme  un  tiers  interposé  par  le  docteur  Burggneve; 

Qu'il  eu  résulte  que  Burggrœve,  médecin,  a  un  intérêt  direct  dans  la 
vente  des  médicaments  ; 

Et  attendu  que,  d'une  part,  dans  ses  publications,  Burggneve  inter- 
vient activement,  en  sa  qualité  de  médecin,  pour  recommander  lux 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  169 

malades  et  ù  ceux  qu*il  invite  à  venir  le  consulter^  les  médicaments  de 
la  pharmacie  Numa  Chanteaud  et  Cie  ; 

Que,  d'autre  part,  Burggrœve  fait  connaître  au  public  que  les  médi- 
caments de  ladite  pharmacie  sont  préparés  sur  ses  indications  et  sous  son 
contrôle  direct; 

Que  Numa  Chanteaud,  pharmacien,  n'est  donc  pas  le  maître  absolu 
dans  son  laboratoire; 

Que  la  Société  qu*il  a  formée,  dans  laquelle  un  intérêt  de  15  pour  100 
seulement  lui  est  réservé,  n*a  été  évidemment  imaginée  que  pour  éluder 
la  loi,  et  laisse  subsister  l'état  de  choses  qu'elle  proscrit  essentiellement  : 
Timmixtion  d'un  individu  non  diplômé  dans  Texploitation  d*une  officine, 
avec  cette  circonstance  aggravante  que  le  principal  intéressé,  quoique 
non  apparent,  est  un  médecin  prônant  les  médicaments  sur  la  vente  des- 
quels il  prélève  son  bénéfice; 

Attendu  que  les  défendeurs  soutiennent  vainement  que  leur  pharmacie 
ne  vend  pas  au  détail,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  une  distinction  entre 
une  maison  de  gros  et  une  officine  ouverte  à  tout  venant; 

Qu'en  effet,  la  loi  qui  interdit  la  préparation^  la  vente  et  le  débit  de 
tout  médicament  composé  à  quiconque  n'est  pas  muni  d'un  diplôme  de 
pharmacien,  ne  fait  pas  cette  distinction; 

Que  la  présence  d'un  intermédiaire,  achetant  en  gros  et  livrant  au  dé- 
tail ne  saurait  être  une  raison  pour  diminuer,  au  moment  de  la  prépa- 
ration des  médicaments,  les  garanties  qui  sont  exigées  dans  l'intérêt  de 
la  santé  et  de  la  sécurité  publiques; 

Que,  d'ailleurs^  il  résulte  des  pièces  produites,  et  notamment  d'un 
numéro  de  la  Médecine  dosimétrique  (janvier  1895,  page  28)  que  la  phar- 
macie Numa  Chanteaud  et  Cie  vend  sur  commande  et  sur  prescription; 
Que,  dès  lors,  et  bien  que,  pour  essayer  de  se  mettre  en  règle  avec  la 
loi,  elle  déclare  le  contraire,  la  maison  est  réellement  ouverte  à  tout 
venant  muni  d'une  ordonnance  et  achetant  au  détail  ; 

Attendu  que,  ainsi  que  l'a  déclaré  la  Cour  de  Paris  en  son  arrêt  du 
39  décembre  1893,  «  l'intérêt  de  la  santé  publique  s'oppose  à  toutes 
«  combinaisons,  quels  qu'en  soient  le  titre  et  la  forme,  dans  lesquelles 
«  le  pharmacien  diplômé  ne  serait  point  maître  absolu  de  Tofficine,  non 
«  seulement  au  point  de  vue  technique,  mais  au  point  de  vue  financier 
«  et  commercial,  d'où  sa  liberté  d'action  pourrait  être  entravée  dans 
«  une  mesure  quelconque  par  une  intervention  intéressée  »  ; 

Attendu  que  la  combinaison  établie  entre  les  parties  est  de  nature  à 
faire  échec  aux  dispositions  légales  édictées  à  raison  de  Tordre  public  ; 
Que,  dès  lors,  dans  les  conditions  de  droit  et  de  fait  qui  viennent 
d'être  énoncées,  il  y  a  lieu,  conformément  à  la  demande,  et  d'office,  en 
tant  que  de  besoin,  de  déclarer  nulle  la  Société  née  de  celte  combinai- 
son; 

Sur  la  demande  de  Ch.  Chanteaud,  tendant  à  obliger  Numa  Chanteaud 
à  écrire  son  prénom  en  mêmes  caractères  et  de  même  dimension  que 
le  nom  lui-même; 
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Attendu  que,  des  docuiuents  soumis  au  Tribunal,  il  ressort  que  la 
Société  Numa  Chanteaud  et  Cic  u  fait  usage  de  diverses  manières  du 
prénom  de  Numa  ; 

Qu'elle  s'en  servait  dans  ses  imprimés  souvent  en  caractères  moindres, 
quelquefois  en  caractères  de  même  dimension  que  le  nom  Chanteaud, 
mais  toujours  en  caractères  apparents; 

Que,  dans  ces  conditions,  si,  à  raison  de  cet  usage  et  pour  ce  SfHiI 
fait,  il  n'est  pas  possible  de  dire  qu'il  y  a  eu  concurrence  déloyale,  de 
nature  à  justifier  une  demande  de  dommages-intérâls  et  en  publicité,  il 
est  cependant  constant  que  Charles  Cbanteaud  s  créé  la  notoriété  qui  a 
pu  s'attacher  à  son  nom  ; 

Qu'à  raison  de  la  même  industrie,  exercée  par  Charles  et  Numa  Cban- 
teaud, une  confusion  peut  se  produire  entre  les  deux  maisons  et  que 
Numa  Chanteaud  aurait  drt  faire  le  nécessaire  pour  l'éviter; 

Que  Charles  Chanteaud  est  àonc  fondé  à  demander  au  Tribunal  uoe 
mesure  de  nature  à  sauvegarder  ses  intérêts; 

Et  attendu  qu'à  la  barre  les  défendeurs  déclarent  être  prêts  à  mettre 
le  nom  de  Numa  en  mêmes  caractères  que  celui  de  Chanteaud; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  d'obliger  non  pas  ta  Société  Numa  Chanteaud 
et  Cie,  qui  va  être  déclarée  uulle,  mais  seulement  Numa  Chanteaud, 
et  ce,  sous  une  astreinte  à  Axer,  à  observer  la  rectification  denuui- 
dée; 

Par  ces  motifs. 

Donne  acte  aux  détendeurs  de  leurs  conclusions; 

D'office  en  tant  que  de  besoin;  • 

Déclare  uulle  la  Société  en  commandite  puïdiée  sous  le  nom  de  Numa 
Chanteaud  et  Cie  ; 

Dit  qu'à  l'avenir  et  quinze  jours  après  la  signification  du  prés^t 
jugement,  Numa  Chanteaud,  lorsqu'il  fora  usage  de  ^n  nom  comme 
pharmacien,  devra  faire  précéder  le  nom  de  Chanteauddu  prénom  Nuraa, 
écrit  en  mêmes  caractères  et  de  mf  me  dimension  que  le  nom  lui-même, 
et  ce,  il  peine  de  100  francs  par  chaque  contrav^ilion  constatée,  pen- 
dant le  délai  d'un  mois,  après  lequel  il  ^ra  fait  droit; 

Condamne  les  défendeurs  solidairement  aux  dépens. 


Smar  de  ch«rilé  rondaaHce  m  Hvaliers 
p«Hr  exercice  illégal  de  in  pbarBiMelc. 

La  commune  de  Bourg- Saint-Maurice  (Savoie)  possède  un  hô- 
pital dans  lequel  se  trouve  une  pharmacie  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouve  placée  une  sœur  de  la  Congrégation  de  Saint-Joseph  ; 
cette  pharmacie  hospilaliôre  vendait  des  médicaments  au  pubhe; 
le  Syndicat  des  pharmaciens  de  laSavoie  provoqua  des  poursuites 
contre  la  sœur  pharmacienne  et  contre  le  maire  de  la  commune. 
en  qualité  de  président  de  la  Commission  administrative  de 


REPERTOIRE  1>E  PHARMACIE.  I7i 

t'hospice.  Ces  poursuites  ont  abouti  à  une  condamnation  à 
«500  francs  d'amende  et  aux  dépens,  prononcée  par  le  Tribunal 
de  Moutiers  (Savoie),  le  22  janvier  1897,  contre  la  sœur  en  ques- 
tion. Pour  tous  dommages-intérêts,  le  Syndicat  de  la  Savoie  a 
obtenu  l'insertion  du  jugement  dans  deux  journaux  de  la  loca- 
lité, aux  frais  de  Tinculpée.  Le  président  de  la  Commission  admi- 
nistrative a  été  déclaré  responsable  des  condamnations  ci-dessus. 
Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  prévenue  a  bénéficié  de 
l'application  de  la  loi  Bérenger. 


BEYUE  DES  SO€lfiT£S 


S#eiélé  de  pbArmaeie  de  Paris. 


Séance  du  3  mars  1897. 

Congrès  international  de  pharmacie  de  Bruxelles.  —  11 

«st  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Ranwez,  président  du 
Comité  d'organisation  du  Congrès  international  de  pharmacie  qui  doit 
<avoir  lieuà  Bruxelles  cette  année,  et  M.  Duyk,  secrétaire  de  ce  Comité, 
invitent  la  Société  de  pharmacie  ù  se  faire  représenter  au  dit  Congrès, 
dont  la  réunion  est  due  à  Tinitiative  de  TAssociation  générale  pharma- 
•ceutique  belge,  dont  M.  Ranwez  est  président.  La  Société  accepte 
Vinvitation  qui  lui  est  adressée  ;  ses  délégués  seront  ultérieurement  dési- 
gnés. 

M.  Petit  prie  la  Société  de  pharmacie  d'examiner  la  question  de  savoir 
5'il  y  aurait  lieu  de  provoquer  la  réunion  d'un  Congrès  pharmaceutique 
national  à  Paris  lors  de  l'Exposition  de  1900.  Cette  proposition  est  favo- 
rablement accueillie  par  la  Société  ;  le  Bureau  l'examinera  et  fera  con- 
naître ultérieurement  ses  résolutions. 

Décès  d'Amédée  Vée  et  de  Bourgoin.  —  M.  le  Président 
fait  remarquer  que,  depuis  sa  dernière  réunion,  elle  a  fait  deux  pertes 
considérables  dans  les  personnes  d'Amédée  Yée,  membre  honoraire,  et 
Bourgoin,  membre  actif. 

Après  avoir  adressé  un  dernier  souvenir  à  la  mémoire  de  ces  distin- 
gués collègues,  il  informe  la  Société  qu'il  a  assisté  à  leurs  funérailles  et 
<iu'il  a  adressé  aux  familles  des  défunts  l'expression  des  sympathiques 
<îoodoléances  de  tous  les  membres  de  la  Société. 

Urine  contenant  une  nouvelle  variété  d'albumine,  par 
M.  Georges.  —  M.  Burcker  communique  une  note  de  M.  Georges,  agrégé 
au  Val  de  Grâce,  sur  une  variété  d'albumine  qu'il  a  rencontrée  récem- 
ment dans  l'urine  d'un  malade  atteint  de  néphrite  ;  les  propriétés  de  cette 
albumine  différaient  de  celles  des  diverses  albumines  connues  et  de  celles 
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de. la  mucine;  l'albumine  rencontrée   pur  M.  Georges  avait  quelque 

analogie  avec  la  variélé  (|u'a  décrite  M.  Palein. 

Action  du  gaîacol  sur  la  germination  des  spores  de  V  As- 
pergillus  fumigatus,  par  H.  Boulanger-D eusse.  —  M.  Bour- 
quelot  présente  à  la  Société  une  note  de  M.  Boulanger-Dausse,  ayant 
pour  objet  l'étude  de  l'action  exercée  par  le  gaîacol  sur  la  gemiinallon 
des  spores  de  Y Aspergillus  fumigatus.  moisissure  qui  produit  la  tuber- 
culose aspergillaire.  Les  résultats  communiqués  par  M.  Boulanger- 
Dausse  visent  exclusivement  le  pouvoir  antigerminatil,  et  non  le  pou- 
voir microbicide  du  gaîacol,  lequel  fem  l'objet  d'une  élude  ultérieure  ; 
en  ce  qui  concerne  la  recherche  des  propriétés  antigerminatives  du 
gaîacol,  M.  Boulanger  a  soumis  à  l'action  de  cette  substance  des  cuhuros 
d'Aspergittus  {Umigatui  pratiquées  sur  carotte,  et  des  cultures  laites 
dans  le  liquide  de  Raulin.  Le  gaîacol  s'est  montré  actif  à  moindre  dose 
sur  les  dernières  de  ces  cultures  que  sur  les  premières. 

Pilocarpine  et  pilocarpidine,  par  MH.  Petit  et  PolonovrelEi. 

—  M.  Petit  communique  le  résultat  des  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré  en  collaboration  avec  H.  Polonowski  sur  la  pilocarpine,  la  pilo- 
carpidine et  leurs  sels. 

M.  Petit  présente  un  échantillon  de  pilocarpidine  qu'il  a  pu  obtenir  à 
l'état  cristallisé.  I^s  sels  de  celte  pilocarpidine  présentent,  avec  C6u>:  de 
la  pilocarpine,  de  notables  dilTérences,  quant  au  point  de  fusion  et  au 
pouvoir  rolatoire,  qui  est  moins  considérable. 

D'après  MU.  Petit  et  Polonowski,  la  pilocarpidine  existerait  dans  les 
divers  jaborandis  du  commerce  et  ne  serait  pas  un  produit  d'altération 
de  la  pilocarpine. 

L'analyse  des  chloroaurates  qu'ils  ont  préparés  permet  de  dire  que  la 
pilocarpidine  est  isomère  de  la  pilocarpine,  au  lieu  d'être  de  la  pilocar- 
pine privée  d'un  groupe  méihyle,  comme  l'ont  prétendu  MM.  Hardy  et 
Calmels. 

Ferment  oxydant  des  réceptaoles  d'articliaut,  par  MM,  Pe- 
tit et  Terrât.  —  M.  Petit  communique  à  la  Société  le  résultai  des 
recherches  qu'il  a  entreprises,  en  collaboration  avec  M.  Terrât,  sur  le 
ferment  oxydant  des  fonds  d'artichaut.  Les  expériences  faites  par 
MM.  Petit  et  Terrât  leur  ont  montré  que  le  suc  d'artichaut  colore  for- 
tement en  bleu  la  Icinlure  de  ga'iac  ;  lorsque  ce  suc  a  été  porté  à  l'ébul- 
lition,  cette  coloration  ne  se  produit  pas. 

MM.  Petit  et  Terrât  ont  observé  que  le  suc  d'artichaut  avait  la  pro- 
priété de  décomposer  assez  rapidement  les  glycérophospbates. 

MM,  BourqucloE  et  Portes  font  remarquer  qu'on  a  signalé,  il  y  a  quel- 
que temps,  dans  le  fond  d'artichaut,  un  ferment  hydrolytique  qui  dé- 
compose Tinuline. 

Action  de  l'antipyrine  sur  les  aldéhydes,  par  M.  Patein. 

—  On  a  déjà  signalé  une  combinaison  de  l'antipyrine  avec  l'aldètiyde 
formique,  et  on  a  donné  le  nom  de  formopyrine  à  ce  composé,  qu'on 
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croyait  résulter  de  TuDion  de  Taldéhyde  formique  avec  l'antipyrine  ; 
or,  les  recherches  de  M.  Patein  permettent  de  dire  que  la  combinaison 
en  question  provient  de  Tunion  d'une  molécule  de  formol  avec  deux 
molécules  d'antipyrine,  avec  élimination  d'une  molécule  d'eau  ;  M.  Pa- 
tein propose  de  donner  à  ce  corps  le  nom  de  diatUipyrine-méthane. 

M.  Patein  a  préparé  les  diverses  combinaisons  de  Tantipyrine  avec  les 
aldéhydes  de  la  manière  suivante  :  il  mélange  les  deux  corps  dans  les 
proportions  d'une  molécule  d'aldéhyde  pour  deux  molécules  d'antipy- 
rine,  en  présence  de  Teau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique  ;  au  bout  de 
quelques  heures,  il  s'est  formé  des  cristaux  d'un  chlorhydrate  qu'on 
décompose  par  l'ammoniaque  ;  on  essore  ;  on  lave  et  on  fait  cristalliser 
dans  l'alcool  bouillant.  Dans  ces  combinaisons,  les  propriétés  des  aldé- 
hydes disparaissent,  tandis  que  celles  de  l'antipyrine  sont  conser- 
vées. 

Réaction  colorée  de  la  quinine^  par  M.  Biaise.  —  M.  Béhal 
communique  à  la  Société  les  recherches  faites  par  M.  Biaise  sur  les 
réactions  colorées  de  la  quinine.  Les  deux  réactions  principales  de  cet 
alcaloïde  (coloration  verte  avec  l'eau  bromée  et  l'ammoniaque  et  colo- 
ration rouge  avec  l'eau  bromée  et  le  cyanoferrure  de  potassium)  peu- 
vent être  réunies  en  une  seule.  Pour  cela,  on  met  dans  un  tube  quel- 
ques centigrammes  du  sel  de  quinine  à  essayer  avec  5  centimètres 
cubes  d'eau  environ  ;  on  ajoute  de  Teau  bromée  saturée,  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  devienne  franchement  jaune  ;  puis  on  ajoute  de  l'ammoniaque 
goutte  à  goutte  ;  il  se  produit  une  coloration  rouge  ;  on  verse  ensuite, 
avec  précaution,  de  l'ammoniaque  concentrée,  et  la  couche  supérieure 
prend  une  coloration  verte. 

Vogel  avait  déjà  reconnu  que  la  coloration  rouge  est  indépendante 
de  la  nature  de  l'alcali  ;  on  peut,  en  effet,  l'obtenir  avec  le  borate  et  le 
phosphate  de  soude,  qui  sont  des  sels  à  réaction  alcaline  ;  d'après  les 
recherches  de  M.  Biaise,  les  bases  organiques  (aminés,  pyridines,  qui- 
noléines)  se  comportent  de  la  même  manière. 

Homologues  de  Tanéthol,  par  M.  Moureu.  —  En  collabora- 
tion avec  M.  Chauvet,  M.  Moureu  a  préparé  plusieurs  composés  homo- 
logues de  l'anéthol  :  le  propénylanisol,  le  parabuténylanisol  et  le  para- 
isopenténylanisol. 

Glassement  des  candidats  pour  une  des  places  de  membre 
résidant  vacantes  dans  la  Société. —  M.  Lafont  donne  lecture  du 
rapport  de  la  Commission  chargée  de  procéder  au  classement  des  can- 
didats qui  se  sont  présentés  pour  occuper  Tune  des  deux  places  de  membre 
résidant  vacantes  dans  la  Société.  Le  rapport  place  en  première  ligne 
M.Sonnié-Moret  ;  en  deuxième  ligne,  M.  Moreigne,  et  en  troisième 
ligne,  M.  Lépinois. 
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Société  d«  thérapeutique. 

Séance  du  24  février  i897. 

lodothjrrîne  et  préparations  de  corps  thyroïde,  par  M.  Ca- 

tillon.  —  La  médication  thyroïdienne  a  consisté,  dans  le  principe,  à 
injecter  hypodenniquement  des  extraits  aqueux  ou  glycérines  de  oorps 
thyroïde;  aujourd'hui  on  préfère  administrer,  par  la  voie  stomacale, 
soit  la  glande  fra!che,  soit  la  glande  desséchée,  soit  des  produits  extraits 
de  cette  glande  et  présentés  comme  en  représentant  ie  principe  actif. 
Ces  divers  produits  sont  : 

1*  La  thyrdtdine,  qui  n*est  autre  chose  que  le  précipité  obtenu  par 
Vermehren  en  traitant  l'extrait  glycérine  par  Talcool.  (En  France,  on 
donne  le  même  nom  à  la  glande  desséchée,  ce  qui  occasionne  de  regret- 
tables confusions.) 

2^  La  thyréoïdine,  ferment  soluble  extrait  par  ^otkin,  qui  lui  attri- 
bue la  propriété  de  décomposer,  dans  l'organisme,  un  poison  spécial 
qu'il  nomme  thyréoprotéine. 

3°  La  thyréoantitoxine,  base  guanidique,  cristallisée,  retirée  par  Fran- 
kel  etDrechsel  du  liquide  filtré,  après  coagulation  par  la  chaleur,  de  la 
macération  du  corps  thyroïde. 

4°  La  ihyrdiodine,  composé  iodé,  extrait  par  Baumann  en  traitant  la 
glande  par  Tacide  sulfuriqueau  dixième,  reprenant  le  résidu  par  Talcool 
bouillant,  évaporant  la  solution  alcoolique,  additionnant  le  résidu  de  su- 
cre de  lait,  lavant  à  Téther  de  pétrole,  puis  dissolvant  dans  la  soude  au 
centième  et  précipitant  par  l'acide  sullurique. 

Plus  tard,  Baumann  a  substitué  au  traitement  par  l'acide  sulfurique 
le  traitement  par  la  pepsine  additionnée  d'acide  chlorhydrlque. 

Le  produit  obtenu  est  finalement  additionné  de  sucre  de  lait  dans  de 
telles  proportions  que  1  gramme  de  mélange  représente  3  dixièmes  de 
milligramme  d'iode;  c'est  ce  mélange  qu'on  vend  sous  le  nom  de 
ihyroïodine  ou  iodothyrine  en  Allemagne,  et  qu'on  présente  comme 
représentant  son  poids  de  glande  fraîche. 

Baumann  pense  que  le  principe  iodé  ne  préexiste  pas  dans  la  glande^ 
mais  qu'il  est  le  résultat  d'un  dédoublement  provoqué  par  l'acide; 
M.Catillon  estime  que  le  corps  thyroïde  renferme  une  combinaison  iodée, 
qui  y  préexiste  ;  en  effet,  il  a  constaté  la  présence  de  l'iode  dans  l'extrait 
glycérine,  et  lorsqu'on  traite  cet  extrait  par  l'alcool,  tout  l'iode  passe 
dans  le  précipité. 

M.  Gatillon  a  aussi  constaté  que  l'extrait  aqueux  du  corps  thyroïde 
contient  la  totalité  de  l'iode. 

Il  extrait  le  principe  iodé  du  corps  Ihyroïdine  en  substituant  la  diges- 
tion pancréatique  à  la  digestion  pepsique  pratiquée  par  Baumann;  il 
lave  le  résidu  de  la  digestion  à  l'éther  de  pétrole;  puis,  il  reprend  parla 
soude  diluée;  la  solution  filtrée  est  précipitée  par  l'acide  sulfurique,  et 
le  précipité  est  lavé  à  nouveau.  M.  Catillon  obtient  ainsi,  du  premier 
jet,  un  produit  contenant  2  pour  100  d'iode,  auquel  on  peut  ajouter  du 
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sucre  de  lait,  de  maDière  que  le  mélange  contienne  la  même  pi 
d'iode  que  la  thyroiodine  de  Baumaan. 

Dans  le  mode  de  préparation  de  ce  produit,  auquel  M.  Catill( 
le  nom  de  iodothyroïéme,  l'emploi  de  l'alcool  est  supprimé,  ce  i 
importance  en  France,  où  ce  Téhicule  est  greïé  de  droits  c^ 
blés. 

Ce  corps  présente  l'avanlage  de  se  conserver  facilement,  mat 
finitive,  on  est  obligé  de  l'additionner  de  sucre  de  lait,  c'est-à-^li 
matière  inerte  :  on  pourrait  donc  recourir  à  un  autre  mode  d'e: 
de  la  combinaison  iodée  des  corps  tbyroïdes;  ce  procédé  c 
épuiser  la  glande  par  l'eau  distillée  pure  ou  additionnée  de  st 
passe  en  totalité  dans  le  liquide,  auquel  on  ajoute  1  pour  1(K 
chlorhydrique  :  nu  fllire  et  on  précipite,  à  l'ébullilion,  par  l'acide  i 
Le  précipité  est  lavé  à  l'acétone  bouillant,  dissous  dans  la  soud 
et  précipité  à  nouveau  par  l'acide  sullurique.  Le  produit  obtenu 
iji  pour  (00  d'iode  et  se  con:^OTve  aussi  bien  que  la  thyroiodini 

H.  Catillon  a  recherché  quelle  est  la  teneur  eo  iode  des  corps  t 
des  moutons,  suivant  la  provenance  des  animaux,  et  il  a  coni 
variaiioDS  considérables;  c'est  ainsi  que  1  gramme  de  glande  de 
allemand  renferme  0  milligramme  35,  tandis  que  (  gramme  d< 
de  moDion  nivernais  peut  en  contenir  jusqu'à  1  milligramme  11 

M.  Chassevant  fait  remarquer  que  le  procédé  de  préparation  d 
Ihyroidine  employé  par  M,  Catillon  n'est  pas  à  proprement  parli 
nal,  puisqu'il  se  borne  à  substituer  la  digestion  pancréatique  à  1; 
lion  pepsique;  d'autre  pari,  il  est  regrettable  que  M.  Catillon 
devoir  introduire  dans  sa  communicaiioa  un  nom  nouveau  : 
iodothyroidine. 

M.  Gaiillon  semble  croire  qu'il  existe  plusieurs  principes  acti 
rents,  coexistant  dans  le  corps  thyroïde,  les  uns  préclpjtables 
réactifs  des  albuminoides,  les  autres  solubles  dans  l'alcool  et  les  s 
alcalines.  MM.  Baumann  cl  Rocs  ont  démontré  ([ue  la  thyroïo 
préexiste  pas  dans  la  glande  thyroïde  et  qu'elle  s'y  trouve  com 
DDe  matière  albuminoïde  (globuline  et  albumine).  Il  existerait  de 
lecorps thyroïde, deux protéides iodés  :  la  thynâodalbumine el\a 
éoglobulîne,  qui  ont,  comme  les  albuminoides,  la  propriété  de 
guler  par  la  chaleur  <-t  de  précipiter  par  l'alcool  et  par  les  solution! 
concentrées,  La  thyroïdine  de  Vermehren  et  la.  thyréotdine  de 
M  des  mélanges  contenant  ces  proléides.  L'action  des  acides  et 
Dents  digestifs  dissocie  les  protéides  en  albumine  ou  globuline 
pan,  et  en  Ihyroïodine,  d'autre  pari,  et  c«lte  dernière  ne  préseï 
les  réactions  des  albuminoides. 

Il  existe  une  plus  grande  différence  entre  la  thyroiodine  et  la 
miiioxine  de  Frankel,  laquelle  ne  contient  pas  d'iode. 

Si  l'on  considère  les  variations  considérables  dans  la  proportioi 
que  contiennent  les  glandes  thyroïdes  des  différents  animaux  d( 
nci?  et  du  même  troupeau,  on  est  autorisé  à  se  demander  si  l'i 
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réellemeat,  dans  la  molécule  de  l'antitoxine  tliyroMienne,  le  principe 
auquel  le  suc  thyroïdien  doit  l'action  aniitoxique  qu'il  exerce  dans  l'or-  ' 
ganisme.  C'est  là  une  question  à  l'ëtude  de  laquelle  M.  Chassevant  s'ap- 
plique depuis  quelque  temps,  et,  s'il  a  pris  la  parole  avant  que  les  re- 
cherches auxquelles  il  se  livre  soient  achevées,  c'est  uniquement  pour 
prendre  date  dès  maintenant. 

Traitement  de  la  chlorose,  par  H.  Huchard.—  Comme  Ht.  Fer- 
net,  M.  Huchard  veut  qu'on  ne  confonde  pas  la  chlorose  avec  l'anémie, 
et  il  considère  la  chlorose  comme  une  entité  morbide  parfaitement  dé- 
terminée; M.  Huchard  distingue,  au  point  de  vue  du  traitement,  tt^is 
sortes  de  chlorose  :  1°  celle  où  le  fer  est  inutile;  3*  celle  où  le  fer  est 
nuisible;  3°  celle  où  le  fer  est  utile. 


Séance  du  !0  mars  1897. 

Euoalne  et  oocelne,  par  H.  Vinci  et  par  H.  Poucbet. —  A  pro- 
pos de  la  communication  faile  précédemment  par  M.  Pouchel,  M.  VîDci, 
deBerlin,  envoie  une  note  dans  laquelle  il  répond  aux  assertions  de 
H.  Pouchet  ;  d'après  ses  expériences  personnelles,  faites  sur  des  lapins, 
l'eucaïne  serait  moins  toxique  que  la  cocaïne  ;  sou  équivalent  toxique 
serait,  pour  ces  animaux,  de  15  à  20  centigrammes  par  kilogramme, 
tandis  que  celui  de  la  cocaïne  serait  de  10  à  12  centigrammes.  A  dose 
égale,  d'après  M.  Vinci,  les  troubles  causés  par  l'eucaine  seraient  plus 
faibles  que  ceux  de  la  cocaïne. 

D'autre  part,  l'aneslhésie  eucaïnique  serait,  chez  l'homme,  égale  à 
celle  de  la  cocaïne,  quant  à  l'intensité  et  à  la  durée  ;  sur  les  lapins 
et  les  cobayes,  t'anesthésie  eucaïnique  serait  plus  intense  ei  de  plus 
longue  durée. 

En  réponse  à  cette  noie,  H.  Pouchet  lait  remarquer  que  l'opinion 
exprimée  par  M.Vinci  repose  sur  uneerreur;H.  Vinci  préfend  que  l'équi- 
valent toxique  de  la  cocaïne  est  de  10  à  13  centigrammes  pour  le  lapin; 
or,  H.  le  professeur  Richet  a  montré  que  la  dose  toxique  était  de  18  à 
30  centigrammes,  c'est-à-dire  des  chilTres  à  peu  près  égaux  à  ceux 
qu'on  observe  avec  l'eucaïne  ;  M.  Pouchet  a,  de  son  cdté,  vériDé  l'exac- 
tilude  de  ces  chiffres,  et  il  maintient  que  l'équivalent  toxique  de  l'eucaïnt' 
est  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  cocaïne. 

M.  Pouchet  maintient  également  ce  qu'il  a  dit  relativement  au  manque 
de  constance  des  phénomènes  prodromiques  dans  l'intoxication  eucaïni- 
que ;  de  plus,  lorsque  ces  phénomènes  se  produisent  (incoordination  des 
mouvements,  titubation,  tremblements],  la  survie  n'a  été  observée  par 
M.  Pouchet  qu'une  lois,  tandis  qu'avec  la  cocaïne,  administrée'  à  dose 
subtoxique,  les  phénomènes  prodromiques  peuvent  assez  souvent  ne 
pas  être  suivis  de  mort.  Quant  ù  l'intensité  des  crises  convulsives,  elle 
est  la  même  avec  l'eucaïne  et  avec  la  cocaïne  ;  si  les  crises  cocaïniques 
paraissent  plus  énergiques,  cela  tient  à  une  différence  dans  la  nature 
même  des  convulsions. 
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Quant  à  1  action  anesthésique  de  Teucaïoe,  M.  Reclus  a  constaté  qu'elle 
était  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  cocaïne  ;  de  plus,  Tanesthésie  eu- 
cainique  dure  moitié  moins  longtemps  que  Tanesthésie  cocaînique. 

Enfin,  M.  Pouchet  rappelle  que  Teucaïne  est  vaso-dilatatrice,  ce  qui 
fait  que  le  champ  opératoire  se  trouve  envahi  par  le  sang  ;  la  cocaïne, 
au  contraire,  agit  comme  vaso-constrictive. 

Sur  l'iodothyroïdine,  par  M.  Gatillon.  —  M.  Catillon  répond 
aux  objections  qui  lui  ont  été  faites  par  M.  Chassevant.  D'après  ce  der- 
nier, le  mode  de  préparation  consistant  à  recourir  à  la  digestion  pan- 
créatique ne  serait  pas  un  procédé  original  et  ne  serait  qu'une  variante 
du  procédé  de  M.  Baumann,  qui  emploie  la  digestion  pepsique  ;  M.  Ca- 
tillon considère  cette  modification  comme  très  importante,  attendu 
qu'elle  permet  de  préparer  en  deux  heures  ce  que  Baumann  prépare  en 
deux  jours. 

M.  Chassevant  reproche  encore  à  M.  Catillon  de  proposer,  pour  Fiodo- 
thyrine,  un  nom  nouveau,  celui  de  iodothyrotdine\  ce  qui  justifie  cette 
dénomination  nouvelle,  c'est  que  le  nom  choisi  par  Baumann  a  été  acca- 
paré par  les  fabricants  de  ce  produit,  et  que  ces  derniers  en  revendi- 
quent la  propriété  exclusive. 

M.  Chassevant  reproche  encore  à  M.  Catillon  de  croire  qu'il  existe, 
dans  la  glande  thyroïde,  plusieurs  principes  actifs  diflérents  ;  M.  Catil- 
lon répond  qu'il  n'a  pas,  sur  ce  point,  d'expériences  personnelles,  et 
qu'il  s'est  borné  à  reproduire,  à  ce  sujet,  ce  qu'ont  publié  les  auteurs 
allemands  qui  se  sont  occupés  de  cette  question. 

Enfin,  M.  Catillon  termine  en  rappelant  que,  dans  la  dernière  séance, 
M.  Chassevant  avait  dit  hypothétiquement  que  l'iode  pourrait  bien  ne 
pas  être  le  principe  actif  de  la  glande  thyroïde  ;  M.  Catillon  estime  que 
la  chose  est  très  possible. 

Intoxication  par  la  poudre  de  pyrèthre,  par  M.  le  D'  Bos- 
redon.  —  M.  Ferrand  lit  une  note  de  M.  Bosredon,  qui  relate  l'obser- 
vation d'un  enfant  de  douze  mois,  qui  était  couché  dans  son  berceau  et 
jouait  a\ec  une  boîte  contenant  de  la  poudre  de  pyrèthre  ;  la  boîte  s'ou- 
vrit, et  la  poudre  se  répandit  sur  la  face  de  l'enfant,  couvrant  la  bouche 
et  les  narines  ;  l'enfant  pâlit  rapidement,  les  yeux  devinrent  hagards  ; 
il  survint  de  l'agitation,  puis  des  vomissements  ;  les  battements  du  cœur 
se  ralentirent  et  la  respiration  devint  précipitée;  après  lavage  du  nez, 
des  oreilles  et  des  fosses  nasales,  on  administra  un  vomitif  à  l'enfant; 
après  les  vomissements  passés,  les  conjonctives  étaient  encore  enflam- 
mées, ainsi  que  les  lèvres  et  la  langue  ;  tout  rentra  dans  l'ordre  assez 
rapidement 

Après  avoir  fait  le  récit  des  accidents  survenus  chez  son  petit  ma- 
lade, M.  Bosredon  rappelle  que  la  poudre  de  pyrèthre  agit  sur  les 
insectes  en  produisant,  même  à  faible  dose,  lorsqu'elle  est  portée  à  la 
bouche  par  une  mandibule,  une  période  d'excitation,  bientôt  suivie  de 
la  paralysie  des  nerfs  moteurs  (1). 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1892,  page  -451. 
«•  IV.  AvaiL  1897. 
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Après  la  lecture  de  la  note  de  M.  BosredoD,  M.  Ferrand  fait  remar- 
quer que,  dans  les  accidents  observés  par  ce  médecin,  il  est  assez  diffi- 
cile de  distinguer  ceux  qui  sont  dus  ù  l'action  physiologique  de  la 
poudre  de  pyrèlhre  et  ceux  que  peut  expliquer  la  suffocation  produite 
par  rintroduction  d'une  certaine  quantité  de  poudre  dans  les  voies 
aériennes. 

Tubage  et  trachéotomie  dans  la  rougeole,    par  M.  Se-> 

vestre.  —  M.  Sevestre  répond  à  une  communication  de  M.  Josias, 
dans  laquelle  celui-ci  a  dit  que,  dans  les  cas  de  rougeole  avec  compli- 
cation laryngée,  diphtérique  ou  non,  chez  les  enfants,  il  fallait  toujours 
trachéotomiser  le  malade  et  renoncer  au  tubage  ;  M.  Sevestre  considère 
les  assertions  de  M.  Josias  comme  étant  trop  exclusives  ;  son  expérience 
personnelle  lui  a  démontré  que  le  tubage  peut  rendre  de  réels  services 
dans  les  cas  visés  par  M.  Josias. 

Dermatite  et  stomatite  causées  par  Fantipyrine,  par 
M.  Lyon.  —  M.  Lyon  a  observé,  chez  une  personne  qui  avait  pris 
1  gramme  d'antipyrine,  pour  combattre  un  mal  de  tête,  de  la  stomatite 
et  de  la  dermatite,  accompagnées  de  bulles  pemphigoïdes  sur  différents 
points  du  corps.  Ces  mêmes  accidents  s*étaient  déjà  produits  six  mois 
auparavant  chez  cette  malade.  L'examen  des  urines  prouva  qu'elles  con- 
tenaient de  Talbumine.  Les  accidents  survenus  étaient  donc  dus  à  Tin- 
suffisance  de  Télimination  rénale. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Désesquelle  fait  observer  que 
les  phénomènes  d'intoxication  par  Tantipyrine  ne  se  produisent  généra- 
lement que  chez  les  arthritiques  ;  ces  malades  sont,  d'ailleurs,  sujets 
aux  ér  y  thèmes  les  plus  variés,  qui  surviennent  après  absorption  de 
certains  médicaments  ou  de  certains  aliments  avariés  ou  non. 

MM.  Jasiewicz  et  Duhourcau  font  observer  que  les  phénomènes  que 
produit  parfois  l'antipyrine  peuvent  survenir  très  fréquemment  chez 
des  malades  jouissant  d'une  parfaite  perméabilité  des  reins  ou  du  moins 
émettant  des  urines  non  albumineuses. 

M.  Pouchet  s'étonne  que  les  médecins  n'aient  pas  encore  signalé  plus 
souvent  l'aaion  toxique  que  Tantipyrine  exerce  sur  le  cœur  et  sur  la 
circulation,  et  qui  peul  aller  jusqu'au  collapsus,  la  cyanose  et  la  syn- 
cope» 

Au  sujet  de  TobservatioB  présentée  par  M.  Poachet,  M.  Josias  fait 
remarquer  qu'il  a  essayé  te  traitement  de  la  chorée  par  raolipyrine  ; 
bien  qu'administrant  à  ses  jeunes  malades  2  et  3  grammes  d*antipyriae 
par  jour,  il  n'a  jamais  constaté  le  moindre  retentissement  exercé  parce 
médicaiiieDt  sur  le  ooour  et  la  circulation. 

M.  Bardei  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Goldschmidt,  de  Stras- 
bourg, qui  signale  anssi  un  cas  dlntoxication  par  l'antipyrine  (le  médi- 
cament incriminé  était  de  la  migrainine,  c'est-À-dire  un  mélange  de 
caféine,  d'acide  citrique  et  d'antipyrine),  survenu  chez  ane  femme  dont 
la  santé  avait  été  éprouvée  à  la  suite  de  profonds  cftiagriiis.  Cette  nta- 
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iadefut  atteinte  de  nausées,  de  démangeaisons  et  de  rougeurs  aux 
mains,  aux  pieds,  aux  genoux,  à  la  bouche,  avec  gonflement  et  bour- 
souflement des  parties  rouges.  Ces  accidents  ne  disparurent  qu'au  bout 
de  quinze  jours.  Les  urines  ont  été  examinées  et  elles  ne  renfermaient 
[tas  trace  d'aibumine. 

M.  Bardet  fait  remarquer  que  les  accidents  cutanés  observés  après 
absorption  d'antipyrine  ne  doivent  pas  toujours  être  attribués  à  l'anti- 
pjTine  eile-méme  ;  chez  les  arthritiques,  qui  sont  souvent  des  dyspep- 
tiques, oû  voit  apparaître  quelquefois  de  l'urticaire  ou  de  Térythème  ; 
ces  phénomènes  arrivent  brusquement,  avant  que  Tantipyrine  soit  par- 
venue dans  la  circulation  générale,  et  ils  sont  la  cx)nséquence  d'une 
action  réflexe  gastrique;  ce  sont  des  phénomènes  analogues  à  ceux  que 
causent  parfois  les  moules,  en  dehors,  bien  entendu,  des  cas  où  les  em- 
poisoon^aients  causés  par  ces  mollusques  sont  dus  à  la  mitylotoxine.Les 
médecins  ont  observé  des  phénomènes  semblables  après  abs«>rption  de 
bromure  de  potassium,  de  chloral,  de  fraises,  de  lentilles,  de  pommes 
de  terre  frites,  etc.  Ces  diverses  manifestations  sont  dues  a  une  suscep- 
tibilité particulière  de  l'estomac,  et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  idiosyncrasie. 
Ouaatauxaccidenis  dont  l'antipyrine  elle-même  peut  être  responsable,  ils 
existent  incontestablement,  attendu  que  ce  médicament  est  un  poison 
du  sang,  pouvant  déterminer  de  la  cyanose  et  des  éruptions;  on  A'esl 
ûone  fondé  à  incriminer  l'antipyrine  que  dans  les  cas  où  l'on  se  trouve 
eu  présence  d'éruptions  ayant  une  forme  purpurique. 


As8*«i«lioii  générale  des  phnrniaeieN»  ée  France. 


PBOCÈS-VgaBAL  DE  LA  SBATVCE   DU  CONSCU.   D*ADMmi9TRATI0N 

DO  25  PÉvftnft  1897. 


Présidence  de  M.  A.  PETrr,  président. 

U  séance  est  ouverte  à  %  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit,  Au*^ 
theaune,  Biaise,  CoDard,  Debionne,  Demazières,  Denize,  A.  Pumouze, 
(^ge^  Gilbert,  Gœlliot,  Henrot,  Juiliard,  Maréchal,  Marsault,  Patrouil- 
iard,  Pelisse,  André  Pontier,  Vaudin,  Yiaud  et  Crinon,  soit  2i  membres 
présents,  dom  13  des  départements  et  8  de  la  Seine. 

Absents  éasemés  :  MM.  Caries,  Deleuvre,  Hugi^,  Labesse,  Mayaud, 
^ètiie  et  P.  Vigier. 

Absents  non  excusés  :  MM.  Cougoule,  Grandin  et  Rabot. 

11  est  donné  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  j»t>cès-vepbal  de  la 
séance  do  6  novembre  1896. 

M.  Viaud  lait  remarquer  que,  d'après  le  procès^verbal  de  la  dernière 
ssattee,  il  aurait  été  prié  de  présenter  au  Consul  une  demande  de  vàOr 
difieatio&  aux  statuts  ayant  pour  objet  de  stipuler  que  le  secrétaii^  adjoint 
61  les  amres  membres  du  Buream  pourraient  être  pris  da»  tout  le  dé- 
Paîtefflenl  de  la  Seine^  au  lieu  d'être  pris  à  Paiis.  M.  Tiaiid  tiimt  h  bit e 
observer  qu'il  n'accepte  pas  celte  restriction;  pour  lui,  les  staluts  doi- 
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vent  permettre  de  prendre  les  membres  du  Bureau  dans  tous  les  dépar- 

temeats. 

M.  Debionno  demande  que  le  3"  paragraphe  de  la  page  6  du  procès- 
verbal  soit  rectifié  comme  suit  :  (  à  la  suite  de  ce  vote,  H.  Debionne  fait 
«  remarquer  qu'il  y  a  des  pharmaciens  de  deuxième  classequi,  saas  avoir 

<  subi  d'examen,  sont  pharmaciens  auxiliaires.  Ces  pharmaciens  auxi- 

<  liaircsonilegraded'adjudant,  et,  par  conséquent,  peuvent  être  appelés 
•  à  commander  des  pharmaciens  de  première  classe  ayant  subi  avec  suc- 

<  ces  l'examen  de  pharmacien  aide-major  et  se  trouvant,  malgré  cela. 
I  sous  les  drapeaux  comme  simples  soldats;  il  serait  désirable,  etc...   >. 

Sous  le  béDéfice  de  ces  observations,  l'onsemble  du  procès-verbal  est 
mis  aux  voix  et  adopté. 

Constitution  d'un  Syndicat  dans  le  Tarn.  ~  M.  CrinoD  in- 
forme le  Conseil  qu'il  vient  de  se  constituer  uu  nouveau  Syndicat  phar- 
maceutique dans  le  département  duTarn  ;  M.  Paillé,  de  Castres,  secrétaire 
de  ce  Syndicat,  a  demandé  quelles  étaient  les  formalités  à  accomplir 
pour  agréger  son  Syndical  à  l'Association  générale.  M.  Crinon  lui  a  donné 
lous  les  renseignements  nécessaires. 

Agrégations  individuelles  sollicitées  par  des  pharmaciens 
résidant  dans  des  départements  où  existent  des  Syndicats. 
—  H.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  m:u  plusieurs  demandes 
d'admission,  émanant  de  confrères  qui  résident  dans  des  départements 
où  existe  un  Syndicat  et  qui,  ne  faisant  pas  partie  de  ce  Syndical,  de- 
mandent à  s'agréger  individuellemenl  à  l'Association  générale;  un  de 
ces  pharmaciens  dit  même  qu'il  est  sur  le  point  de  se  retirer  du  Syndi- 
cat de  son  département,  et,  qu'après  sa  retraite,  il  entrera  dans  l'Asso- 
ciation générale  comme  agrégé  individuel. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  ces  agrégations  individuelles,  si 
elles  se  renouvelaient  fréquemment,  causeraient  des  embarras  au  Con- 
seil, attendu  qu'elles  l'exposeraient  à  créer  de  légitimes  mécontentements 
au  sein  des  Syndicats.  Peut-être  serait-il  opportun  que  le  Conseil  prit 
une  décision  |de  principe,  en  vertu  de  laquelle  aucun  pharmacien  ne 
serait  admis  à  s'agréger  individuellement  lorsqu'il  réside  dans  un  dé- 
parlemeut  où  existe  un  Syndicat. 

M.  Viaud  fait  observer  que  le  nombre  des  membres  agrégés  indivi- 
duellemeuc  est  tellement  restreint,  puisqu'il  y  en  a  seulement  S9,  qu'il 
n'y  a,  pour  l'Association  générale,  aucun  inlérêt  réel  à  les  admettre 
dans  les  conditions  dont  a  parlé  M.  Petit. 

Une  discussion  assez  longue  s'établit  sur  cette  question;  les  statuts 
sont  examinés,  et  plusieurs  membres  se  demandent  si  le  Conseil  est 
autorisé  a  prendre  la  résolution  proposée  par  M.  le  Président;  d'autres 
objectent  que,  les  statuts  ne  prévoyant  pas  le  cas,  le  Conseil  est  toujours 
libre  d'admettre  ou  de  ne  pas  admettre  les  membres  qui  se  présentent, 
et  ils  fout  observer  qu'il  est  loisible  au  Conseil  de  llxer,  dans  une  sorte 
de  rglemeut  intérieur,  les  conditions  que  devront  réunir  les  candidats 
pour  être  admis. 
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ission,  le  Conseil  décide,  a  l'unaDimilé  moins 
une  voix,  qu'aucun  pharmacien  ne  sera  admis  à  s'agréger  individuelle- 
ment lorsqu'il  résidera  dans  un  département  où  existe  un  Syndicat. 

H.  le  Président  est  chargé  de  noUBer  cette  résolution  aux  confrères 
(jui  ODt  sollicité  leur  admission. 

Vente  d'objets  pour  panBements  antiseptiques  par  un 
non-phairmacien  à  Maraeille.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que 
le  pror.es  entrepris  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du- 
Ithàno  depuis  1892  est  enfin  terminé;  le  S'  Cèzérac  a  été  condamné, 
le  21  janvier  (897,  par  la  Cour  d'Aii,  qui  a  confirmé  1c  jugement  du 
TritHiual  de  Marseille  du  i3  décembre  189:1,  saul  eu  ce  qui  concerne 
les  dommages-inlérëts  alloués  au  Syndicat,  qui  ont  été  supprimes,  el 
en  ce  qui  cooceme  les  trois  insertions,  dont  le  coût  ne  devra  pas  dé- 
passer SO  francs.  Le  Conseil  adresse  des  remerciements  à  MM.  Sermani, 
Collard  et  Deleuvre,  pour  les  soins  qu'ils  ont  donnés  h  ce  long  procès. 
A  propos  de  cette  affaire,  M.  Crinon  relève  le  passage  d'une  lettre 
de  M.  Sermant,  de  Marseille,  dans  laquelle  ce  confrère  dit  avoir  appris 
de  H.  Coliard  que  l'Association  générale  a  toujours  été  opposée  aux 
poursuites  à  intenter  contre  les  individus  vendant  des  objets  pour  les 
pansements  antiseptiques.  AOn  de  prouver  que  H.  Coilard  s'est  trompé 
en  attribuant  à  l'Association  générale  de  telles  intentions,  H.  Crinon 
cite  plusieurs  passages  des  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil,  des- 
quels il  résulte  que  personnellement  il  a  conseillé  à  plusieurs  reprises 
d'intenter  un  procès  contre  ceus  qui  vendaient  des  objets  de  pansemeuls, 
mais  que,  en  l'absence  de  jurisprudence,  les  Syndicats  auxquels  il  avait 
donné  ce  conseil  ont  refusé  de  le  suivre.  C'est  ce  qui  résulte  notam- 
ment du  procès-verlwl  imprimé  du  8  juin  1892,  que  tous  les  Syndicats 
peuvent  consulter. 

M.  Coilard  fait  remarquer  qu'il  n'a  pas  dit  que  M.  Crinon  était  opposé 
à  des  poursuites;  il  s'est  borné  à  constater  que  le  Conseil  de  l'Association 
n'avait  jamais  pris  de  délibération  autorisant  des  poursuites. 

M.  Crinon  réplique  que  le  Conseil  n'a  jamais  eu  de  délibération  à 
prendre,  puisqu'il  ne  s'est  jamais  trouvé,  avant  1892,  en  présence  d'un 
Syndicat  consentant  à  intenter  un  procès.  Hais,  a  partir  du  moment  où 
le  Syndicat  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône  a  bien  voulu  pren- 
dre l'initiative  d'une  action  judiciaire,  le  Conseil  n'a  jamais  ménagé  ses 
encouragements,  el,  dans  la  panie  manuscrite  du  procès-verbal  de  la 
^nce  du  28  octobre  1892,  on  aperçoil  la  première  délibération  prise  à 
ce  sujet  par  le  Conseil. 

Condamnation  de  deux  Iierboristes  A  Reims.  —  M.  Crinon 
informe  le  Conseil  que,  le  6  février  1897,  le  Tribunal  de  Reims  a  con- 
damné â  100  francs  d'amende  et  aux  dépens,  avec  application  de  la  loi 
Bérenger,  une  herboriste  de  Reims,  M"'  Trupin,  chez  qui  la  Commis- 
sion d'inspection  avait  trouvé  de  l'huile  de  (oie  de  morue,  de  la  teinture 
d'iode,  de  l'huile  de  ricin,  du  vin  de  quinquina,  des  pastilles  de  Vichy 
et  de  chlorate  de  potasse. 
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H.  Henrot  ajoutu  qoe,  le  t4  février,  le  TribnDal  if,  Reims  a  condamiit^ 
«ne  autre  herboriste,  la  venve  Bride,  à  SO  francs  d'ameode  (avec  appli- 
calkin  de  la  loi  Bérenger)  et  à  25  francs  de  dommages-intérêU  envers 
le  Syndicat  des  pliannaciens  de  la  Marne.  La  .Commission  d'iospactioit 
avait  trouve  chez  cette  herboriste  une  trentaine  de  médicaments. 
M.  Henrot  informe  ie  Conseil  que  des  poursuites  ont  été  intentées 
épicier  qui  vend  un  vin  de  quinquina  phosphaté  de  la  Grande 
Savigny  (Orne).  (Il  a  été  déjà  question  de  cette  alTsire  dans 
manuscrite  du  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  du  7  fé-    1 
i.)  Le  jour  où  le  Tribunal  devait  rendre  son  jugement,  il  a    j 
ivoyer  le  vin  en  question  à  l'expertise  de  H.  Bardy,  chimiste    ' 
Dire  des  contributions  indirectes.  D'après  les  renseignemeots 
M.  Henrot,  il  ne  serait  pas  surprenant  que  le  prévenu  sollicitât 
al  une  renonciation  aux  poursuites,  en  échange  de  laquelle  il 
t  à  la  vente  du  vin  dont  il  est  dépositaire.  Consulté  à  ce  sujet 
rurot,  le  Conseil  répond  qu'il  n'a  pas  d'avis  a  donner  et  que 
cals  sont  toujours   juges  d'apprécier  les  circonstances   qui 
niliter  en  faveur  d'nne  transaction;  plusieurs  membres  fout 
'  qu'il  n'y  a  jamais  d'inconvénients  à  transiger  avec  un  inculpé 
;  bonne  foi  et  qui  semble  disposé  à  tenir  sa  promesse  de  ne 
rer  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie. 
I  Saugeron.  —  H.  Crinon  entretient  le  Conseil  de  l'affaire 
qui  est  d'ailleurs  connue  d'un  grand  nombre  de  Syndicats 
iliques,    puisque   M.   Saugeron   lui-même  les  en   a  saisis, 
on,  pharmacien  à  Mamers,  ayant  des  opinions  politiques  qui 
en  haut  lieu,  n  été  remercié,  à  un  moment  donné,  commo 
r  du  service  de  l'Assistance  médicale  gratuite  ;  il  déclara  alors 
lirait  gratuitement  les  médicaments  destinés  aa\  indigents: 
il  fut  réintégré  comme  fournisseur  par  la  préfecture,  et,  d'ac- 
les  maires  des  communes  voisines,  il  présenta  au  paiement 
lances  qu'il  avait  délivrées;  il  fut  alors  inculpé  d'escroquerie 
inné;  mais  il  lot  relâché  au  bout  de  trois  jours;  on  éplucha 
vres  et  sa  comptabilité  ;  on  cita  de  nombreux  témoins,  et  on 
au  nombre  de  1,200  ou  1,300  ordonnances  délivrées  par  lui. 
aces  non  écrites  de  la  main  du  médecin.  Il  fut  alors  poursuivi 
'  délivré  des  médicaments  sans  ordonnance  médicale.  Le  10  fé- 
,  le  Tribunal  de  Mamers  prononça  son  acquittement,  en  dé- 
;,  pour  cinq  des  ordonnances  incriminées,  il  n'était  pas  prouvé 
ugeron  n'eill  pas  élé  en  possession  de  l'ordonnance,  signée  du 
ivant  de  délivrer  les  médicameuts  :  pour  la  sixième  ordon- 
l'agissait  du  renouvellement  d'un  sirop  destiné  à  combattre 
ements  chez  une  malade  assez  gravement  atteinte,  et  le  Tribunal 
'il  s'agissait  alors  d'un  cas  d'urgence,  dans  lequel  M.  Saugeron 
,  se  dispenser  d'agir  comme  il  l'avait  fait. 
!  Baill;.  —  M.  Crinon,  qui  a  saisi  le  Conseil  de  cotte  affaire 
rnière  séance,  rappelle  que  ce  confrère  était  poursuivi  pour 
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inlractioa  à  l'article  32  de  la  loi  de  germinal,  qui  interdit  aux  pharma- 
ciens de  délivrer  des  médicaments  non  conformes  aux  formules  qui  leur 
s(Hit  présentées,  parce  que  son  éiève  avait  mis  de  Talcool  camphré  dans 
une  potion  au  lieu  d'eau-de-vie.  Dans  cette  affaire,  il  s'agissait  d'obtenir 
que  le  Tribunal  considérât  Tétève  comme  seul  coupable,  puisque  lui 
seul  avait  commis  la  faute.  Sur  la  demande  de  M.  Bailly  et  du  Syndicat 
des  pharmaciens  de  ITonne,  M'  Bogelot  est  allé  plaider  à  Sens  pour 
M.  Bailly,  mais  il  n'a  pu  réussir  à  obtenir  Tacquittement  de  ce  confWTe; 
le  jugement  a  été  rendu  le  30  décembre  1896  ;  M.  Bailly  a  été  condamné 
à  500  francs  d'amende,  et  l'élève  à  25  francs;  les  deux  prévenus  ont 
bénéficié  de  l'application  de  la  loi  Bérenger. 

M.  Mayaud  ayant  sollicité  le  concours  pécuniaire  de  l'Association 
générale,  MM.  Petit  et  Crinon  ont  décidé  que  l'Association  prendrait  à 
sa  charge  la  moitié  des  honoraires  de  M^  Bogelot,  l'autre  moitié  restant 
à  la  charge  du  Syndicat  de  l'Yonne.  Le  Conseil  ratifie  la  dépense  de 
250  francs  engagée  sans  son  approbation  préalable. 

Vin  de  quinquina-kola  Varenne  vendu  par  un  épicier 
de  Vouziers.  —  M.  Crinon  rappelle  cette  afîaire,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  les  séances  précédentes,  et  dans  laquelle  un  épicier  de  Vou- 
ziers, le  S'  Demissy,  était  poursuivi  comme  coupable  d'avoir  commis 
le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  en  vendant  du  vin  de  quin- 
quina-kola Varenne,  tandis  que  le  S'  Varenne  était  poursuivi  comme 
complice.  Les  deux  prévenus  ont  été  acquittés  par  jugement  du  3  dé- 
cembre 1896;  appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement,  devant  la  Cour  de 
Nancy,  par  le  Syndicat  des  Ardennes,  d'accord  avec  l'Association  gé- 
nérale. 

Épicière  vendant  de  l'huile  de  foie  de  morue  à  Amiens. 
—  M"«  Butard,  épicière  à  Amiens,  qui  vendait  de  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue et  dont  il  a  été  question  dans  les  précédentes  séances  du  Conseil,  a 
bénéficié  d'un  nouvel  acquittement  devant  la  Cour  d'appel  d'Amiens, 
le  27  novembre  i896.  Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Somme, 
d'accord  avec  l'Association  générale,  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
l'arrêt  d'Amiens. 

Procès  contre  la  Compagnie  de  Vichy.  —  M.  Crinon  rap- 
pelle que  la  Compagnie  de  Vichy  en  avait  appelé  du  jugement  rendu 
contre  elle  le  5  juin  1896.  L'affaire  est  venue  ces  jours  derniers  devant 
la  Cour  de  Paris;  les  avocats  ont  plaidé,  et  le  ministère  public  a  donné 
ses  conclusions,  qui  tendent  à  l'inOrmation  du  jugement.  L'arrêt  sera 
rendu  à  bref  délai  (1). 

(1)  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  que  la  Cour  de  Paris  a,  par  arrêt  en  date 
da  5  mars  1897,  infirmé  le  jugement  du  5  juin  1896.  Sans  se  prononcer  sur  le 
caractère  médicamenteux  des  pastilles  de  Vichy»  elle  a  décidé  que,  pour  les 
Sociétés  qui  exploitent  des  eaux  minérales  naturelles,  l'exploitation  des  soas- 
produits  doit  être  considérée  comme  étant  aussi  libre  qae  1  exploitation  des 
eaux  elles-mêmes.  Un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé  immédiatement  par 
X.  La?ergne,  d'aeeord  avec  l'Association  générale. 
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Inconvénient  résultant  de  ce  que  les  Syndicats  n'inter- 
viennent pas  comme  partie  civile  dans  les  procès  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie.  —  M.  Grinon  signale  au  Con- 
seil le  cas  d'une  religieuse  habitant  une  commune  de  TYonne  et  se 
livrant  à  Texercice  illégal  de  la  pharmacie;  cette  religieuse  ayant  été 
poursuivie,  elle  fut  condamnée  par  le  Tribunal  de  Joigny  ;  elle  interjeta 
appel,  et  la  Cour  de  Paris  l'a  acquittée  le  22  décembre  1896,  sous  pré- 
texte qu'elle  s'était  bornée  à  distribuer  gratuitement  et  par  chanté  à 
des  malades  des  médicaments  préparés  et  fournis  par  un  pharmacien. 
Dans  cette  affaire,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Yonne  ne  s'était  pas 
porté  partie  civile,  de  sorte  que,  devant  la  Cour  de  Paris,  il  n'a  pu  y 
avoir  de  débat  contradictoire.  M.  Criuon  insiste  pour  que  les  Syndicats 
interviennent  toujours  dans  les  procès  intentes  contre  les  personnes 
poursuivies  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Vente  de  médicaments  vétérinaires  par  un  non -phar- 
macien. —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  M.  Gilbert  lui  a  de- 
mandé s'il  était  possible  de  poursuivre  un  individu  se  livrant  au  com- 
merce des  médicaments  vétérinaires;  il  a  dû  faire  la  réponse  qu'il  fait 
toujours  en  pareille  occurrence  :  la  vente  des  médicaments  vétérinaires 
est  libre,  et,  à  ce  point  de  vue,  il  serait  désirable  que  la  loi  nouvelle 
fût  votée,  car  alors  les  vétérinaires  diplômés  auraient  seuls,  avec  les 
pharmaciens,  le  droit  de  débiter  ces  médicaments. 

M.  Gilbert  fait  remarquer  qu'il  a  voulu  avoir  l'avis  de  M.  Crinon  sur 
ce  point,  afin  de  persuader  plus  complètement  le  confrère  qui  l'avait 
consulté,  mais  la  réponse  de  M.  Crinon  ne  lui  a  causé  aucune  surprise. 

Visite  de  la  Régie  chez  les  pharmaciens.  —  M.  Mayaud^ 
membre  du  Conseil  et  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Yonne, 
a  informé  M.  Crinon  que  des  agents  des  contributions  indirectes  s'étaient 
présentés  chez  plusieurs  pharmaciens  de  son  département  pour  leur 
demander  quelles  étaient  les  quantités  de  produits  spécialisés  à  base  de 
vin  ou  d'alcool  qu'ils  avaient  dans  leurs  magasins  ;  ces  pharmaciens  ont 
refusé  de  répondre  aux  questions  qui  leur  étaient  adressées.  Ces 
visites  ayant  paru  étranges  à  M.  Crinon,  celui-ci  a  publié  une  note 
dans  son  journal,  le  Répertoire  de  pharmacie^  dans  laquelle  il  a  signalé 
cette  nouvelle  prétention  de  la  Régie  et  demandé  si  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'Yonne  s'était  produit  dans  d'autres  départements.  M.  Crinon  a 
reçu  plusieurs  lettres,  desquelles  il  résulte  que,  dans  la  Corrèze,  dans 
la  Vienne  et  dans  l'Ain,  de  semblables  démarches  ont  été  faites  chez  les 
pharmaciens.  Il  semble,  toutefois,  que,  dans  ces  départements,  les 
questions  posées  par  les  agents  des  contributions  indirectes  aient  consisté 
à  demander  aux  pharmaciens  s'ils  préparaient  chez  eux  quelque  produit 
spécialisé  à  base  de  vin  ou  d'alcool  et  quelles  quantités  ils  fabriquaient. 

M.  Crinon  demande  au  Conseil  s'il  voit  une  utilité  à  faire,  auprès  de 
M.  le  Directeur  des  contributions  indirectes,  une  démarche  ayant  pour 
but  de  lui  demander,  d'abord,  si  cette  enquête  est  faite  d'après  ses  ins- 
tructions, et,  d'autre  part,.dans  quel  but  il  a  prescrit  une  semblable 
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enquête.  Le  Conseil  estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  celte  démarche, 
dès  lors  que  les  visites  des  employés  de  la  Régie  ne  paraissent  pas  avoir 
été  faites  dans  un  grand  nombre  de  départements. 

Assistance  médicale  gratuite.  —  M.  Crinon  donne  lecture 
d'une  lettre  de  M.  Verne,  qui  donne  quelques  renseignements  sur  l'or- 
ganisalîon  du  système  de  vérification  des  mémoires  pharmaceutiques 
qui  fonctionne  dans  le  département  de  l'Isère.  Une  Commission,  compo- 
sée de  trois  médecins  et  de  trois  pharmaciens,  est  nommée  par  le  préfet 
pour  opérer  cette  vérification  ;  mais,  en  fait,  les  mémoires  sont  vérifiés 
par  les  employés  de  la  préfecture,  et  la  Commission  n'est  consultée  que 
dans  les  cas  litigieux  et  dans  ceux  où  l'employé  vérificateur  éprouve 
quelque  embarras. 

Des  renseignements  fournis  au  Conseil  par  plusieurs  de  ses  membres, 
il  résulte  que  les  choses  se  passent  ainsi  dans  la  plupart  des  départe- 
ments. Toutefois,  M.  Gilbert  fait  remarquer  que,  dans  son  département, 
ies  pharmaciens  faisant  partie  de  la  Commission  opèrent  eux-mêmes 
la  vérification,  ce  qui  constitue  pour  eux  un  travail  considérable. 

Tarif  pour  TAssistance  médicale  gratuite.  —  M.  Crinon 
informe  le  Conseil  que  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  du  tarif 
pour  l'Assistance  médicale  gratuite  a  achevé  son  travail,  et  que  l'im- 
pression du  tarif  est  terminée;  il  communique  au  Conseil  des  épreuves 
de  ce  tarif  et  il  dit  qu'il  a  retardé  de  quelques  jours  le  tirage,  par  défé- 
rence pour  le  Conseil,  et  afin  de  lui  demander  si  l'impression,  le  for- 
mat lui  convenaient.  Le  Conseil  approuve  ce  qu'a  fait  M.  Crinon. 

M.  Crinon  prie  ensuite  le  Conseil  de  fixer  le  prix  auquel  ce  tarif  sera 
vendu.  Le  Conseil  décide  qu'il  sera  vendu,  par  unité  ou  pour  un  nombre 
inférieur  à  6,  au  prix  de  2  francs  broché  et  3  francs  relié.  Tout  achat 
collectif  fait  par  un  département  ou  par  un  Syndicat  pharmaceutique 
jouira  d'une  réduction  de  25  pour  100;  le  prix  sera  donc  de  1  fr.  50  bro- 
<hé  et  2  fr.  25  relié.  Il  est  entendu  que  le  tarif  ne  sera  vendu  qu'aux 
pharmaciens,  aux  préfets  et  aux  Syndicats  pharmaceutiques.  Les  ache- 
teurs devront  s'adresser  à  M.  A.  Fumouze,  78,  faubourg  Saint-Denis, 
^t  toute  demande  devra  être  accompagnée  du  prix  du  tarif,  augmenté 
de  la  somme  nécessaire  pour  l'expédition. 

Le  Conseil  décide,  en  outre,  que  les  Syndicats  pharmaceutiques, 
agrégés  ou  non  à  l'Association  générale,  seront  immédiatement  informés 
^e  la  publication  de  ce  tarif. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  M.  le  Président 
donne  au  Conseil  les  renseignements  suivants  sur  cette  question  :  pos- 
térieurement à  la  dernière  séance  du  Conseil,  la  Commission  mixte, 
composée  de  délégués  de  l'Association  générale  et  de  délégués  de  la 
Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  s'est 
rénnie,  et  l'accord  s'est  à  peu  près  établi  sur  les  points  principaux. 
Avant  de  prendre  un  parti  définitif,  la  Chambre  syndicale  des  fabricants 
^e  produits  pharmaceutiques  a  voulu  consulter  les  droguistes  et  les 
commissionnaires,  qui  sont  leurs  intermédiaires  naturels  ;  ceux  d'entre 
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ces  derniers  qui  ont  répondu  se  sont  montrés  hostiles  aux  mesures  qui 
seraient  la  conséquence  de  l'entente  entre  les  spécialistes  et  les  pharma- 
ciens ;  d'autre  part,  quelques  spécialistes  ont  présenté  certaines  objections  : 
toutes  ces  observations  ont  été  consignées  par  la  Chambre  syndicale  di^ 
produits  pharmaceutiques  dans  une  note  dont  M.  Petit  a  reçu  plusieurs 
exemplaires  ;  M.  Petit  donne  lecture  de  cette  note  au  Conseil^  aoque! 
il  annonce  qu'il  doit  y  avoir  le  lendemain  â6  une  nouvelle  réunion  d(' 
la  Commission  mixte^  dans  laquelle  seront  examinées  les  objections 
faites  au  projet  de  convention  primitivement  formulé.  La  séance  du 
Conseil  a  précédé  la  séance  de  la  Commission  mixte,  afin  que  les  délé- 
gués de  l'Association  générale  fussent  fixés  sur  l'attitude  qu'ils  devront 
tenir  au  sein  de  la  Commission  mixte. 

Avant  l'examen  des  divers  points  soulevés  dans  la  note  en  question, 
M.  Denize  demande  qu'on  rompe  les  négociations  avec  les  spécialistes, 
qui  cherchent  à  différer  une  solution  jusqu'après  le  vote  de  la  loi  sur  la 
pharmacie;  cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  repoussée  à  Vunani- 
mité  moins  trois  voix. 

Le  Conseil  procède  alor^  à  l'examen  des  objections  contenues  dans  A? 
note  ci-dessus  mentionnée,  qui  donne  lieu  à  des  discussions  assez 
longues,  auxquelles  prennent  part  la  plupart  des  membres  du 
Conseil . 

Sur  les  divers  points  examinés,  le  Conseil  donne  mandat  à  ses  délé- 
gués de  maintenir  dans  son  ensemble  les  résolutions  prises  par  la 
Commission  mixte,  et  il  manifeste  le  désir  d'avoir  des  spécialistes  une 
réponse  aussi  prompte  que  possible  (1). 

Projet  de  loi.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  Je  rap- 
port de  M.  Bourillon  concernant  la  loi  sur  la  pharmacie  a  été  déposé 
sur  le  bureau  de  la  Chambre;  mais  il  est  difficile  de  savoir  si  la  Cham- 
bre le  votera  avant  de  se  séparer.  Cette  loi  n'est  pas  parfaite,  et,  sur 
plusieurs  points,  elle  laisse  beaucoup  à  désirer;  mais  sur  d'autres  les 
pharmaciens  ont  obtenu  satisfaction.  La  mort  de  M.  Bourgoin  est  uu 
événement  fâcheux,  qui  les  prive  d'un  défenseur  autorisé,  car  il  devait 
faire  de  grands  efforts  pour  obtenir  que  la  Chambre  ne  vote  pas  le  para- 
graphe de  l'article  11  relatif  aux  médicaments  d'urgence  que  peuvent 
délivrer  les  médecins. 

MM.  Denize  et  Collard  demandent  qu'on  fasse  des  efforts  pour  obtenir 
que  l'article  13  soit  modifié  de  telle  sorte  que  l'étiquette  des  médica- 
ments visés  dans  le  deuxième  paragraphe  et  qui  sont  évidemment  les 

(1)  Ainsi  qu'il  est  dit  plus  haut,  la  Commission  mixte  s'est  réunie  le  26  février, 
et  les  points  soulevés  dans  la  note  des  spécialistes  ont  été  étudiés  de  part  et 
d'autre  avec  le  vif  désir  d'arriver  à  une  solution  satisfaisante;  grâce  k  l'esprit 
de  conciliation  dont  ont  fait  preuve  les  spécialistes,  l'accord  s'est  facilement  éta- 
bli, et  il  a  été  décidé  qu'on  s'en  tiendrait  à  peu  près  complètement  aux  i  ésolutioas 
'primitivement  arrêtées,  sauf  sur  quelques  points  de  détail  qui  n'ont  qu'une 
importance  secondaire;  les  délégués  des  spécialistes  soumettront  les  décisions 
prises  à  leurs  cofiègues,  et  une  réponse  définitive  sera  doonée  dans  les  premiers 
jours  d'avril. 
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spécialités,  porte  Tindication  du  nom  «t  de  la  dose  de  toutes  les  sub- 
stanœs  entrant  dans  lear  composition,  au  lieu  de  contenir  simplement 
l'indication  du  nom  et  de  la  dose  des  substances  actives. 

D'autre  part,  il  y  aurait  lieu  de  demander,  dans  Tarticle  18,  relatif 
à  riDspectioD,  Tadâilion  du  mot  pharmacien,  aftn  d'indiquer  que  les 
inspecteurs  devront  être  des  pharmaciens. 

Le  Conseil  décide  que  des  démaiches  seront  faites  dans  le  but  d'obte- 
nir ces  modiôcations. 

M.  Denize  demande  ensuite  que  l'Association  générale  prenne  l'initia- 
tive de  la  convocation  d'un  Congrès  pharmaceutique  qui  se  réunirait 
spécialement  pour  examiner  la  loi  sur  la  pharmacie. 

M.  Crinon  repousse  absolument  la  proposition  de  M.  Denize;  M,  Du- 
rai et  feu  Bourgoin  ont  vivement  insisté  pour  qu'on  ne  se  livrât  plus  à 
aucune  discussion  de  la  loi  pouvant  avoir  pour  conséquence  de  deman- 
der des  remaniements  ;  les  pharmaciens  de  la  Commission  ont  cons- 
cience d'avoir  obtenu  tout  ce  qu'ils  pouvaient  obtenir,  et  en  sollici- 
tant la  C(anmissiQn  pour  o])tenir  une  revision  de  certains  articles,  on 
s'expos^ait  à  ce  que  toute  la  loi  fût  remise  e>n  discussion.  Si  quelques 
amendements  à  la  loi  peuvent  être  présentés  sur  certains  points,  les 
pharmaciens  devront  se  borner  à  intervenir  activement  auprès  de  leur 
dépaté,  poin*  les  prier  de  voter  la  loi  telle  quelle  et  de  voter  également 
les  amendements  qui  leur  seraient  signalés;  M.  Crinon  est  donc  con- 
vaincu qu'une  réunion  d'un  Congrès  ne  présente  aucune  utilité  et  pré- 
^^BBte  même  de  graves  dangers.  D'ailleurs,  si  M.  Denize  demande  la 
convocation  d'un  Congrès,  c'est  pour  soumettre  encore  une  fois  à  ce 
Congrès  la  question  de  la  suppression  des  spécialités.  Interpellé  par 
M.  Crinon,  M.  Denize  avoue  que  c'est,  en  effet,  son  intention  de  soumet- 
tre celte  question  au  Congrès.  En  conséquence,  M.  Crinon  déclare  très 
énergiquement  qu'il  ne  saurait  assister  à  un  Congrès  qui  pourrait  avoir 
pour  résultat  de  détruire  les  quelques  avantages  qu'on  a  eu  tant  de  peine 
à  obtenir  et  que,  si  la  réunion  d'un  Congrès  est  décidée,  il  se  démet 
immédiatement  de  ses  fonctions. 

Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par  plusieurs  mem- 
bres, le  Conseil  re|>ousse  la  proposition  de  M.  Denize. 

Momnnent  en   l'honneur  de  Pelletier  et  Gaventou.  — 

M.  le  Président  explique  que,  depuis  plusieurs  mois,  le  Conseil  d'admi- 
ûistratioB  de  ta  Société  de  prévoyance  des  pharmadens  de  la  Seine  étu- 
die les  voies  et  moyens  pour  obtenir  qu'un  monument  soit  érigé  à  la  mé- 
moire de  Pelletier  et  Caventou,  qui  ont  découvert  la  quinine.  Presque  à 
la  ■même  époque,  M.  Chevret,  de  Saint-Etienne,  a  entrepris,  de  son 
coté, une  campagne  analogue,  ignorant  ce  qui  se  faisait  à  Paris.  Aujour- 
d'hui, 4e  'Conseil  est  officiellement  saisi  d'une  proposition  émanant  de  la 
Société  de  prévoyaince^de  la  Seine,  qui  demande  à  l'Association  générale 
de  s'associer  à  l'acte  de  justice  et  de  réparation  qu'elle  a  entrepris.  Dans 
le  cas  où  le  Conseil  donnerait  un  avis  favorable,  il  aurait  k  désigner  plu- 
sieurs membres,  «qui  feraient  partie  du  Comité  chargé  de  recueillir  des 
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calculs  faits  par  la  Sociëlé  de  prévoyaoce,  le 
deux  luembres  pris  a  Paris  et  cinq  membres 

)nseil  approuve  la  proposition  et  désigne,  pour 
m;  pour  la  province,  MM.  Deleuvre,  Henrol, 
labot. 

utique  international  de  Bruxelles.  — 
le  Conseil  qu'il  a  reçu  avis  qu'un  Congrès 
onal  serait  réuni  cette  année  à  Bruxelles  dans 
iaiion  générale  est  officiellement  invitée  à  se 
Ingres.  Le  Conseil  décide  que  l'Associatiou 
iter  ;  les  délégués  seront  ultérieurement  dési- 

■  que,  si  l'Association  générale  se  fait  représen- 
;ués  pourraient  avertir  les  délégués  ûes  Socié- 
grès  que  l'Association  générale  des  pbamia- 
;ra  un  Congrès  international  en  1900.  Cette 
^u  examinée  dans  la  prochaine  séance  du 
déjà,  le  Conseil  se  montre  favorable  à  cette 

le  de  l'Association.  —  Sur  la  demande  de 
membres  du  Conseil,  la  date  de  l'Assemblée 
est  fixée  au  jeudi  22  avril,  afin  que  les  délé- 
le  la  réduction  de  50  pour  iOO  que  les  Compa- 
accordent  aux  membres  qui  viennent  assister 
savantes  qui  a  lieu  à  la  Sorbonne  pendant  la 
t  également  convenu  qu'il  y  aura  une  séance 
deuxième  dans  l'après-midi. 
teur  et  à  Bourgoin.  —  M.  le  Président 
icemment  les  cendres  de  Pasteur  ont  été  rame- 
•-  Dutot,  dans  une  crypte  construite  à  cet  effet. 
Drises  pour  que  la  couronne  que  devait 
aie  figurât  à  la  cérémonie;  les  fonds  provenant 
î  parmi  les  Syndicats  pharmaceutiques  (9)0  tr.) 
oralement  employés,  car  la  couronne  a  coûté 
e,  comme  celles  offertes  par  d'autres  personnes 
n'a  pu  rester  à  llnstilut  Pasteur;  elles  ont  tou- 
te musée  Pasteur,  qui  se  trouve  à  Villeneuve- 

qu'aux  obsèques  de  M.  Bourgoin,  une  cou- 
ide  l'Association  générale;  le  Conseil  approuve 
a  ce  regretté  maître  un  témoignage  de  la 
lance  que  les  pharmaciens  éprouvaient  pour 

.'antipyrine.  —  M.  le  Président  informe  le 
i  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  a 
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pris  l'initiative  d'un  procès  intenté  a  la  Société  parisienne  des  coule 
d'aniline,  qui  prétend  à  la  propriété  exclusive  de  la  dénomination  a 
pyrine.  Cette  Société  a  été  assignée  en  nullité  de  marque  de  fabri 
devant  le  Tribunal  civil  de  la  Seine.  M.  le  Président  demande  au  Con 
s'il  a  rintention  de  prêter  à  la  Société  de  prévoyance  le  concours  m< 
et  pécuniaire  de  l'Association  générale. 
Le  Conseil  émet  un  avis  favorable  à  celte  proposition. 

Secours.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  une  ve 
déjà  assistée  sollicite  le  secours  de  100  francs  qui  lui  est  alloué  cha^ 
année.  Ce  secours  est  voté. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  de  deux  confr^ 
âgés  des  demandes  de  pension.  Ces  deux  pharmaciens  sont  meml 
de  l'Association  générale  et  ils  en  font  partie  comme  étant  agrégés  is 
viduellement.  L'un  d'eux  a  72  ans,  l'autre  87  ans. 

Le  Conseil  décide  qu'une  enquête  sera  faite  par  le  Bureau  sur 
deux  confrères  ;  et  il  est  convenu  qu'avant  qu'ils  reçoivent  une  pens 
régulière,  il  pourra  leur  être  attribué  un  subside  sur  la  Caisse  ordinî 
de  l'Association  générale. 

Etat  des  deux  Caisses  de  l'Association.  —  Il  est  donné  o 
naissance  de  l'état  de  la  Caisse  ordinaire  de  l'Association  générale  et 
celui  de  la  Caisse  des  pensions  viagères. 

Le  Secrétaire  général, 
C.  Grinon. 


YARIËTËS 

Publication  d'un  nouveau  Codex.  —   Par  arrêté  du  Minis 
de  l'instruction  publique  en  date  du  24  février  1897,  il  est  institué 
ministère  de  l'Instruction  publique  une  Commission  spéciale,  chargée 
préparer  une  nouvelle  édition  du  Codex  pharmaceutique. 

Cette  Commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Liard,  directeur  de  l'Enseignement  supérieur,  président. 

MM.  Brouardel,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  Planche 
directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  vice-présiden 

MM.  Adam,  professeur  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort;  Bourquelot,  me 
bredela  Société  de  pharmacie  de  Paris;  Gilbert,  agrégé  près  la  Facu 
de  médecine  de  Paris;  Jungfleisch,  professeur  à  l'École  de  pharmacie 
Paris;  Landouzy,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Mari 
pharmacien-inspecteur  du  Service  de  santé  de  l'armée;  Moissan,  profi 
seur  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris;  Pouchet,  professeur  à  la  Facu 
âemédecine  de  Paris;  Prunier,  professeur  à  l'École  de  pharmacie 
Paris;  Roux,  sous-directeur  de  l'Institut  Pasteur;  P.  Vigier  et  Yvc 
inembres  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  membres. 

Générés,  chef  du  i®''  bureau  de  la  direction  de  l'Enseignement  sup 
Tieur,  secrétaire. 
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Nous  voudrions  bien  savoir  pour  quels  motifs  on  n'a  pas  fait  uut^ 
petite  place  aux  provinciaux  dans  la  liste  des  membres  de  la  Comnûs- 
sion  du  Codex.  Allons,  messieurs  les  Parisiens  de  la  Commission! 
ayez  un  bon  mouvement  et  demandez  au  Ministre  de  vous  adjoindro  un 
professeur  d'une  Faculté  de  médecine  de  province  et  un  professeur  d'une 
École  de  pharmacie  autre  que  celle  de  Paris.  Voilà  une  excellente  occa- 
sion de  faire  de  la  bonne  décentralisation. 


Concours  de  la  Société  française  d'hygièn*.  -—  Les  lauréats 
du  Concours  ouvert  par  la  Société  française  d'hygiène,  pour  Tannée  i8d^ 
sont  : 

Médailles  de  vermeil  :  M.  Baudran,  pharmacien  à  Beauvaiâ,  déjà  lau- 
réat aux  concours  de  1894  et  de  189i5,  et  le  docteur  Faidherhe,  de  Rou- 
baix,  ex  œquo. 

Médailles  émargent  :  MM.  le  docteur  Coindreau,  médecin-maior,  à  La 
Rocbe-sur-Yon,  déjà  lauréat  au  concours  de  1892,  et  le  docteur  Bignami, 
d'Alfaniello  (Italie),  ex  œquo. 

Médailles  de  bronze  :  M.  le  docteur  Foveau  de  Courmelles,  de  Paris; 
M.  Reverchon,  instituteur  à  Autoreille  (Haute-Saône),  déjà  lauréat  au 
concours  de  1890;  M.  le  docteur  Bauzoïa,  de  Chalon-sur-Saône,  déjà  lau- 
réat au  concours  de  1883,  et  le  docteur  Haau,  du  Havre. 


Vieux  pots  de  pharmacie.  —  M.  Dorveaux,  bibliothécaire  à 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  prie  MM.  les  Pharmaciens  de  vouloir  bien 
lui  adresser  une  copie,  aussi  exacte  que  possible,  des  inscriptions  de 
leurs  vieux  pots  de  pharmacie.  De  ces  inscriptions  il  se  propose  de  faire 
un  dictionnaire,  qui  doit  paraître  à  la  lin  de  l'année  1897. 


MSTIHGTIftHS  IftKftMFIQgES 

M.  Butel,  pharmacien  à  Honfleur^  membre  du  Conseil  général  du  Cal- 
vados, a  été  nommé  ChevcUier  dans  l'ordre  de  k  Légion  d'honneur. 

Notre  confrèf e  (xigon^  adjoint  au  maire  du  l"""^  arrondissement  de 
Paris,  vient  d'être  promu  au  grade  ù'Qffu^ier  de  rinstmction  publique. 


inumkfïïii 

Recherches  expérimentales  et  elnniiqiies 
sur  la  valeur  antiseptique  en  sulfibenzoate  êm 

Par  le  éoeteur  F.  Hkgeei. 
Ghex  MM.  Lagarde  et  SdMittv  îœprnBaB,  à.  Imkaat. 

'Tel  est  le  titre  du  travaif  que  M.  F.  Hecke),  ancien  interne  des  bâpi- 
taux  de  Marseille,,  a  présenté  comme  thèse  inaugmraie  dëraflst  ki  FasoUé 
de  médecine  de  Toufoase  pomr  f'bftCentiim  du  grade  de  docleur  ea  mé^ 
decine.  Reprenant  l'étude  d'un  produit  auquel  M.  le  D'  Eê,  JÊ&^ét,  le 
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savant  et  si  distingué  professeur  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  YÉn 
lie  médecine  de  Marseille,  avait  assigne  déjà  des  propriétés  antise 
qucs  (i),  M.  F.  Heckel  s'est  attaché  à  établir,  d'une  manière  précis< 
certainement  définitive,  la  valeur  du  sulfibenzoate  de  soude  comme 
crobicide.  La  lecture  de  ce  travail  donne  une  haute  opinion  du  niv 
médical  de  1  Internat  des  hôpitaux  et  de  l'École  de  médecine  de  M 
seille.  La  précision  dans  les  faits,  Timpartialité  dans  les  appréciatic 
la  mesure  exacte,  essentiellement  scientifique,  dans  les  procédés  d' 
périmcntation,  enfin,  la  grande  netteté  dans  les  observations  reçu 
lies,  telles  sont  les  qualités  maîtresses  qu'on  remarque  dans  la  tli 
de  M.  F.  Heckel.  N'est-il  point  tout  naturel  de  retrouver,  dan: 
manière  du  fils,  la  vraie  méthode  scientifique,  caractéristique  des 
vaux  considérables  du  père  ?  C'est  elle  qui,  alliée  à  un  esprit  gé 
ralisateîir  de  premier  ordre,  a  placé  M.  le  professeur  Heckel  au  r 
des  naturalistes  les  plus  éminents  de  notre  temps. 

Tout  est  intéressant  dans  cette  étude  de  M.  F.  Heckel,  et  Tanc 
interne  des  hôpitaux  est  certainement  destiné  à  devenir  un  des  mai 
<le  la  jeune  Faculté  de  Marseille. 

Ses  conclusions  sont  posées  sans  idées  préconçues,  sans    parti  ] 
aucun,  sans  que  rien,  en  un  mot,  trahisse,  de  la  part  de  l'auteur, 
[iréférence  non  justifiée  à  l'égard  de  son  sujet. 

Donc,  le  sulfibenzoate  de  soude  n  est  point  une  combinaison,  mais 
simple  mélange.  Il  est  antiseptique  au  premier  chef.  Il  n'est  aucunem 
toxique,  ce  qui  permet  de  l'employer  en  lavages  abondants  sur 
plaies,  et  même  à  l'intérieur  contre  la  dothiénentérie.  Non  seulem 
il  est  dépourvu  de  toute  action  irritante,  mais  il  est  même  anal 
sique. 

Ces  conclusions  sont  étayées  par  une  foule  d'observations  (au  nom 
de  135  !)  recueillies  tant  par  des  maîtres  de  la  chirurgie  (MM.  les  ) 
lesseurs  Fontan,  Tédenat,  Truc  ;  MM.  les  docteurs  Michel  et  Carai 
<:hirurgiens  en  chef  des  hôpitaux)  que  par  l'auteur  lui-même  dans 
service  d'obstétrique.  Il  est  difficile  d'établir  plus  solidement  la  re 
talion  d'un  agent  thérapeutique.  Jusqu'ici,  l'emploi  du  sulfibenzoat< 
soude  avait  été  l'objet  d'essais  isolés,  bien  que  concluants.  Désorm 
<%  produit  a  sa  place  marquée  parmi  les  antiseptiques  les  plus  ac 
l'emportant  même  sur  tous  par  ses  propriétés  sédatives  et  son  innoc 
absolue.  La  thèse  de  M.  F.  Heckel  lui  doime  droit  de  cité  dans  le  Co 
pharmaceutique.  Gustave  Tardieu. 

Manuel  pratique  et  simplifié  de  l'analyse  des  urines 

Par  E.  LioTÀRD, 

£a  veate  thu  M.  Maloiae,  éditeur,  21,  place  de  rÉcole-de-MédeciiM,  à  Ps 

Prix  :  2  (r.  cO. 

L'ouvrage  que  notre  confrère  de  Nice,  M.  Liotard,  vient  de  put 
est  bien  un  manuel,  car  il  ne  consacre  à  l'urine  que  36  pages;  pour 

(1)  Voir  Archioe$  d»  pharmacie^  année  1838,  pages  15  et  ^. 
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recherches  et  les  dosages,  il  ne  décrit  que  les  procédés  les  plus  rapides 
et  offrant  de  sufûsantes  garanties  d'exactitude,  et  il  s'abstient  d'entrer 
dans  des  détails  qui  l'entraîneraient  dans  do  trop  longs  déyeloppements. 
Nous  serions  tenté  de  reprocher  à  M.  Liotard  un  certain  excès  de  briè- 
veté dans  les  explications  qu'il  donne.  Nous  prendrons  encore  la  liberté 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  fera  difficilement  admettre  que  l'acide 
urique  constitue  un  terme  d'oxydation  des  albuminoïdes  plus  avancé 
que  l'urée;  en  ce  qui  nous  concerne,  nous  partageons  l'opinion  contraire. 

Après  les  pages  consacrées  à  l'urine,  M.  Liotard  traite  successivement 
de  la  bile,  du  sang,  du  pus,  du  chyle,  de  la  lymphe,  des  calculs  urinai- 
res  et  biliaires,  du  sperme,  des  leucomaïnes  urinaires,  .des  sérosités,  des 
kystes,  de  la  salive,  des  rhinolithes,  du  lait  chez  la  femme,  des  sucs  gas- 
trique et  pancréatique. 

Le  manuel  de  M.  Liotard,  malgré  la  concision  qu'a  recherchée  son 
auteur,  rendra  service  aux  pharmaciens,  aux  médecins  et  aux  étudiants. 

__^^^__  G.  G. 

ERRATUM 

Lorsque  nous  avons  inséré  dans  le  numéro  de  mars  dernier,  page  111, 
le  résumé  de  l'article  de  M.  Loubiou,  relatif  à  la  substitution  de  l'eau 
oxygénée  à  l'hypochlorite  de  chaux  pour  la  recherche  de  l'indican 
dans  l'urine,  nous  avons  revendiqué  pour  M.  Renault,  de  Montmorillon, 
la  paternité  du  procédé  attribué  à  Jaffé  par  M.  Loubiou.  Ge  dernier  nous 
écrit  pour  nous  faire  remarquer  qu'il  suffît  de  comparer  les  dates  pour 
voir  qu'il  ne  saurait  y  avoir  le  moindre  doute  sur  la  question  de  savoir 
si  Jaffé  est  réellement  l'auteur  de  ce  procédé;  en  effet,  c'est  en  1870  que 
Jaffé,  dans  son  mémoire  intitulé  :  Ueber  den  Nachweis  unddte  quantita- 
tive Bestimmung  des  Indicans  in  Harn,  et  publié  dans  les  Arch,  f,  d. 
aes.  PhysioL  (Bonn,  1870,  t.  III,  p.  448-461),  fit  connaître  l'emploi  de 
l'hypochlorite  de  chaux  pour  faire  apparaître  l'indigotine  dans  l'urine 
acidifiée  par  l'acide  chlorhydrique,  et,  peu  de  temps  après,  Stokvis  in- 
diqua le  chloroforme  ou  Téther  pour  dissoudre  l'indigotine  mise  en  li- 
berté. 

La  traduction  française  du  Traité  de  Neubauer  et  Vogel,  intitulé  :  De 
Vurine  et  des  sédiments  urinaires^  parue  en  1877,  signale  ces  faits,  qui  sont 
encore  mieux  mis  en  évidence  et  avec  un  manuel  opératoire  précis,  où 
l'on  fait  intervenir  simultanément  l'acide  chlorhydrique,  l'hypochlorite 
de  chaux  ou  de  soude  et  le  chloroforme,  dans  la  8<^. édition  allemande  du 
môme  ouvrage  publiée  par  Huppert  en  1881  sous  le  titre  :  Anleitung  zur 
qiiahtativen  und  quantitativen  Analyse  des  Harns,  page  92. 

Tout  cela  est  donc  bien  antérieur  a  l'article  publié  en  1888  par  M.  Re- 
nault. 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


nouvelle  seringue  Btérllisable  ; 

Par  M.  Eugène  Fournier. 

Toutes  les  seringues  hypodermiques  connues  jusqu'à  ce  jour 
présentent  de  sérieux  inconvénients. 

Celle  dite  de  Pravaz  n'est  pas  stérilisable  :  son  piston  en 
cuir  augmente  de  volume  sous  l'action  de  Teau  bouillante  et  ne 
peut  plus  rentrer  dans  le  tube  de  verre. 

Celle  à  piston  d'amiante  est  stérilisable  ;  mais  son  piston  se 
désagrège  rapidement,  et  les  filaments  d'amiante  arrivent  à  obs- 
truer soit  l'extrémité  de  la  seringue,  soit  l'aiguille. 

Celle  à  piston  de  moelle  de  sureau  fonctionne  bien  ;  elle  est 
stérilisable  ;  mais  son  piston  se  détériore  facilement,  et  il  est  assez 
difficile  de  le  remplacer. 

Les  seringues  à  piston  extensible  en  caoutchouc  sont  certaine- 
ment celles  qui  fonctionnent  le  mieux  ;  mais  toutes  présentent 
des  inconvénients,  soit  au  point  de  vue  de  la  précision,  soit  au 
point  de  vue  du  fonctionnement  du  piston  ou  du  montage  plus 
ou  moins  compliqué. 

La  seringue  que  nous  avons  imaginée  réalise  tous  les  desi- 
derata. 

Le  corps  de  la  seringue  est  tout  en  verre,  ce  qui  facilite  singu- 
lièrement son  montage  et  son  démontage  ;  le  verre,  parfaitement 
calibré,  est  très  résistant  et  solide  ;  le  diamètre  de  la  pointe, 
dont  le  rodage  est  parfait,  est  exceptionnellement  fort,  ce  qui 
assure  à  la  monturç  de  raiguille,  qui  est  la  même  pour  les  serin- 
gues de  toutes  les  capacités,  une  solidité  aussi  grande  qu'avec 
une  pointe  en  métal;  son'  «jùtage  spécial  permet  d'adapter  sur 
cette  pointe  toutes  les  aiguilles  du  commerce. 

La  graduation  à  double  chiffraison,  et  partant  du  0,  à  la  sur- 
face du  verre,  lui  donne  une  précision  mathématique  ;  cette  gra- 
duation, faite  à  la  main  après  jaugeage,  permet  de  ne  tenir  aucun 
compte  du  liquide  qui  peut  rester  dans  le  cône  de  la  pointe  et 
dans  l'aiguille. 

La  douille  métallique  flexible  qui  maintient  le  piston  dans 
l'axe  du  corps  de  la  seringue,  assure  un  montage  et  un  démon- 
tage instantanés. 

L'axe  central  est  cylindrique,  ce  qui  évite  tout  grippement  ; 
il  est  platiné,  ainsi  que  la  tête  conique  qui  le  termine  à  sa  partie 
supérieure,  ce  qui  le  garantit  de  toute  altération  de  la  part  des 
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de  l'écrou,  forme,  en  effet,  contre-écrou  en   venant  s'appuyer 
contre  lui. 

Le  caoutchouc  du  piston  n'éprouve  ni  altération,  ni  niodilica- 
tion  dans  son  élasticité^  par  une  ébullition  prolongée  et  inces- 
samment renouvelée,  ce  qui  rend  la  stérilisation  facile  ;  son 
diamètre  étant  un  peu  plus  faible  que  celui  du  corps  de  la  se- 
ringue, si,  après  chaque  opération,  on  a  lo  soin,  en  desserrant 
l'écrou,  de  ramener  le  piston  à  son  volumi»  normal,  il  n«  pout  y 
avoir  aucune  adhérence  du  caoutchouc  avoc  le  vern^  et  lu  sti- 
ringue  peut  fonctionner  indéfiniment,  toujours  av<»c  la  nuMne 
précision. 

Sur  le  bromure  de  Mtrontluai; 

Par  M.  G.  Flecry. 

La  préparation  du  bromure  de  strontium,  telle  qu'elK*  rsl  in- 
diquée dans  le  Supplément  du  Codex,  exigf*  l'emploi  d<*  I'acmU* 
bromhydrique.  Or,  les  pharmaciens  reculeront  toujours  d<îvanl 
la  préparation  de  cet  agent  chimique  ft  n<*  s<t  soucieront  pas  non 
plus  de  le  tirer  d'une  maison  de  droguerie.  Le  procédé  <*st  doue 
peu  pratique.  Je  conseille  le  suivant,  qui  r»st,  c*n  Hiibstami^  le 
moyen  indiqué  par  Liebig  pour  préparer  i'iodure  d<'  lithium. 

On  met  dans  un  ballon  10  gramm<'S  de  phospfjore  rou^e  t*i 
350à400  grammes  d'eau  distillée:  on  fait  tomlx^r  par  jM'tiU'S  frac- 
tions, sur  ce  mélange,  l'i3  grammes  de  brome,  an  bouchant  U* 
ballon  après  chaque  addition  ;  la  r«%ctJon  <?^1  vive;  il  mt  Umm* 
une  solution  d'acide  phosphorique  et  darride  bromhydrique;  U* 
liquide  doit  finalement  être  incolore  ou  U*  di*M*uii'  |>ar  l'agitation  ; 
on  filtre,  s'il  y  a  lieu  :  dans  h^  matras.  on  proj^tt*-  |><-u  à  i^^u  la 
quantité  de  caiiK>nate  de  strontîane  puhéHsé  néc<'bsaire  |Miur 
saturer  la  liqueur  aeide  :  cet!**  saturation  e^t  lenU:*  **i  exijfe 
vingt- quatre  heures  de  s^'^jour  du  m<^la!i^e  dans  un  Heu  eltaud, 
avec  de  fréquentes  agitations:  ce  résultat  obtenu,  ou  fihre.  *Hon 
amène  le  liquida  à  eristaJlisation. 

Je  crois  que  k*  formulaire  ofîi'riel  aurait  dû  adopt^-r,  ivtjwun* 
sel  officiMl.  le  bromure  d^  strontium  anhxdr^.  eV*bt-à-dire  séché 
à  110  degrés. 

En  elkL  le  sel  eristalîibé  ^^ontient  plus  de  >>0  i^jnr  100 
d'eau,  alors  que  k*  autr*^  b'OMiur^'s  oflidnaux  sont  anh\dn*s, 
Cestdéfwiier  le  médecin  que  df*  iuj  fair»-  pr*^f:m**  iauUA  d<*s 
sels  anhydres-  tantôt  d*^  selh  i}\drat*'-s.  (^and  il  \*f>ni  bobbiiiu^^-r 
le  bromore  de  stroutiom  au  sH  similaire  de  potashium,  jJ  n*- 
pense  pas  à  faire  on  calcul  de  proportion  pour  it-un  compu  d^ 
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Feau  que  contient  le  premier.  On  simplifierait  les  choses  en 
adoptant  le  bromure  de  strontium  anhydre,  dont  l'équivalent  est 
123.75,  et  qui  contient  à  peu  près  autant  de  brome  que  le  sel 
de  potassium,  dont  l'équivalent  est  119.  Ces  deux  sels  pourraient 
être  prescrits  aux  mêmes  doses.  L'objection  Urée  de  la  faible 
déliquescence  du  bromure  de  strontium  sec  n'a  pas  une  grande 
portée. 

PHARMACIE 


Préparation  du  sirop  de  folu; 

Par  M.  Fructos  (1)  {Extrait). 

Le  baume  de  tolu  contient  les  principes  suivants  : 

deux  résines  A  et  B,  insolubles  dans  l'eau  ; 

de  la  vanilline,  peu  soluble  ; 

de  Téther  benzylcinnamique,  très  peu  soluble  ; 

de  Téther  benzylbenzoïque,  très  peu  soluble  ; 

de  l'acide  cinnamique,  soluble  ; 

de  l'acide  benzo"que  ?,  soluble. 
Le  digeste  obtenu,  lorsqu'on  prépare  le  sirop  de  tolu  par  le 
procédé  du  Codex,  contient  donc  de  la  vanilline,  de  l'acide  cin- 
namique et  de  l'acide  benzoïque,  s'il  est  exact  qu'il  s'en  forme 
aux  dépens  de  l'acide  cinnamique,  ainsi  que  l'a  prétendu  Knopp. 
Ces  trois  corps  étant  acides,  M.  Fructus  a  dosé  l'acidité  totale  du 
digeste  au  moyen  d'une  solution  contenant  1  gramme  de  potasse 
caustique  pour  1  litre  d'eau  distillée,  en  présence  du  tournesol 
comme  indicateur.  11  a  fallu  2  divisions  1/2  pour  neutraliser  le 
digeste  obtenu  en  traitant  à  deux  reprises  successives,  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  Codex,  5  grammes  de  baume  de  tolu 
par  50  grammes  d'eau  distillée. 

M.  Fructus  a  alors  préparé  la  liqueur  balsamique  en  ajoutant 
2  gr.  50  de  teinture  de  tolu  à  100  grammes  d'eau  distillée  ;  afin 
d'éclaircir  la  ligueur  opalescente,  il  a  ajouté  0  gr.  10  d'acide 
citrique  ;  il  a  ensuite  dosé  l'acidité  ;  en  déduisant  l'acidité  due  à 
l'acide  critique,  l'acidité  était  égale  à  1/2  division. 

S'ensuit-il  qu'on  doive  condamner  le  procédé  de  préparation 
du  Codex  au  moyen  de  la  teinture  ?  M.  Fructus  ne  le  pense  pas. 
Il  propose  seulement  de  quintupler  la  dose  de  teinture  et  d'en 
prendre  125  grammes  pour  1  kilo  d'eau  distillée  ;  au  lieu  de 
125  grammes  de  teinture  de  tolu  du  Codex,  contenant  25  grammes 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  anvier  1897. 
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de  baume,  on  peut  prendre  78  grammes  d'une  teinture  préparée 
spécialement  avec  1  partie  de  baume  (âS  grammes)  pour  3  parties 
d'alcool  (50  grammes).  Lorsque  la  teinture  est  mêlée  à  l'eau,  on 
ajoute  2  grammes  d'acide  citrique  ;  on  filtre  ;  on  fait  dissoudre  Ip 
sucre  au  bain-marie  couvert,  et  on  filtre  le  sirop. 

(M.  Fructus  présente  son  produit  comme  ét&nl  parfaitement 
semblable  au  sirop  du  Codex  ;  il  nous  permettra  de  lui  faire  ob- 
server que,  si  chaque  pharmacien  suivait  son  exemple  et  adop- 
tait, dans  son  officine,  des  formules  personnelles,  sous  prétexte 
qu'il  les  trouve  plus  rationnelles,  ce  sérail  l'anarchie  complète, 
et  le  public  trouverait  des  médicaments  offrant  de  réelles  dis- 
semblances d'une  pharmacie  à  une  autre.  En  prétendant  que  son 
sirop  ne  diffère  pas  de  celui  du  Codex,  M.  Fructus  fait  preuve 
d'une  grande  complaisance,  attendu  que  l'addition  de  i  grammes 
d'acide  citrique  donne  fatalement  à  son  sirop  une  légère  acidité 
que  le  client  ne  rencontrera  pas  dans  le  sirop  préparé  chez  son 
voisin.)  (Rédaction.) 

CHIMII 

Daiias«  volunétrlqne  d«  ■'■cét*n«  dans  Tiirine; 

Par  M.  Mabti  (1)  {Extrait). 

Les  procédés  en  usage,  pour  la  recherche  et  le  dosage  de  l'acé- 
tone dans  l'urine,  consistent  à  distiller  l'urine  acidulée,  et  à 
ajouter  au  distillatum  de  la  soude  et  une  solution  d'iode  dans 
l'iodure  de  potassium,  afin  de  transformer  l'acétone  en  iodo- 
forme;  l'iodofonne  est  séché  et  pesé,  ou  bien  il  est  dissous  dans 
i'éther  ou  dans  un  mélange  de  chloroforme  et  de  benzine;  dans 
les  deux  cas,  il  peut  y  avoir  perte  d'iodoforme. 

M.  Martz  préfère  employer  le  procédé  recommandé  par 
M.  Bardy  en  1893  et  qui  diffère  du  procédé  ci-dessus  décrit  en  ce 
que,  lorsque  l'iodoforme  est  formé,  on  procède  à  un  dosage  vo- 
lumétrique. 

Voici,  d'ailleurs,  en  quoi  consiste  Ja  méthode  de  M.  Bardy, 
telle  que  M.  Martz  la  pratique  pour  le  dosage  de  l'acétone. 

Les  solutions  suivantes  sont  nécessaires  : 

1°  Solution  d'iode.  -~  On  prend  25  grammes  d'iode,  qu'on  dis- 
sout dans  l'eau  distillée,  à  l'aide  de  50  grammes  d'iodure  de  po- 
tassium; on  complète  le  volume  de  l  litre.  Cette  solution  n'a 
pas  besoin  d'être  titrée  ; 

(I)  Union  pharmacevlique  an  31  juillet  1896. 
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2»  Hyposulfite  de  soude  décinormal.  —  On  prend  24  gr.  8  d'hy- 
posulfile  de  soude  pur,  rccristallisé  et  bien  séché  sur  du  papier 
buvard,  et  on  le  dissout  dans  quantité  suffisante  d'eau  pour  avoir 
1  litre  de  solution  ; 

3°  Eau  amidonnée.  —  On  délaye  2  grammes  d'amidon  dans 
400  centimètres  cubes  d'eau  ; 

4°  Adde  mlftirigue  dilué  au  diTième  ; 

5»  Solution  de  soude  contenant  80  grammes  par  litre. 

Mode  opératoire.  —  On  distille  dans  une  petite  cornue  30  cen- 
timètres cubes  de  l'urine  à  analyser,  additionnée  de  !  centimè- 
tre cube  d'acide  phosphorique,  et  on  recueille  20  centimètres 
cubes  de  distillatum. 

On  prend  alors  deux  ballons  de  250  centimètres  cubes. 

Dans  l'un  de  ces  ballons,  on  verse  30  centimètres  cubes  de  la 
solution  de  soude,  puis  S  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et 
2b  centimètres  cubes  de  la  solution  d'iode. 

Dans  le  deuxième  ballon,  on  verse  les  mêmes  substances,  en 
mêmes  quantités,  sauf  qu'on  remplace  les  5  centimètres  cubes 
d'eau  par  5  centimètres  cubes  du  distillatum  précédemment  ob- 
tenu {si  l'urine  contient  peu  d'acétone,  on  prend  10  ou  15  cen- 
timètres cubes  de  ce  distillatum). 

Après  un  contact  de  vingt  minutes,  on  ajoute  dans  cbaque 
ballon  30  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  dilué. 

Dans  le  cas  où,  dans  le  deuxième  ballon  (celui  qui  contient  le 
distillatum),  la  liqueur  serait  complètement  dépourvue  de  la 
teinte  jaune  que  lui  communique  l'iode,  il  faudrait  recommencer 
l'essai  en  doublant  la  quantité  de  solution  d'iode  ;  ce  cas  est  rare. 

Alors,  dans  chacun  des  deux  ballons,  à  l'aide  d'une  burette 
graduée,  on  laisse  tomber  la  liqueur  décinonnale  d'hyposulfite 
de  soude, jusqu'à  décoloration  presque  complète^;  on  ajoute 
5  centimètres  cubes  d'eau  amidonnée,  et  on  termine  la  décolora- 
tion. 

Soit  N  et  N'  les  quantités  de  solution  d'hyposulfite  employées; 
l'acétone  contenue  dans  la  quantité  de  distillatum  mise  en  œuvre 
sera  donnée  par  la  formule  suivante  :  (N—  N')XO-001214. 

¥«riélé  d'alhMinine  arlNHlre; 

Par  M.  Georges  (!)  {Extrait). 
M.  Georges  a  eu  Toceasion  d'examiner  l'urine  d'un   malade 
qui,  étant  atteint  de  néphrite,  était  soumis  au  régime  lacté  et  à 
la  médication  iodurée. 
(11  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  avril  1897. 
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Cette  urine  était  fortement  acide  et  de  couleur  foncée  ;  elle 
ne  donnait  aucun  trouble  à  froid,  ni  à  chaud  avec  Tacide  acé- 
tique. 

Avec  Tacide  azotique  concentré,  il  se  produisait  un  précipité 
qui  se  redissolvait  en  ajoutant  un  excès  d'acide  ou  en  addition- 
nant l'urine  d'alcool  à  95«. 

Le  réactif  acéto-picrique  et  le  ferrocyanure  de  potassium  acé- 
tique coagulaient  complètement  cette  albumine,  qui  devenait 
alors  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  sulfate  de  magnésie  à  saturation  ne  déterminait  que  lente- 
ment la  formation  de  quelques  flocons  légers. 

En  traitant  Turine  par  l'alcool,  il  se  formait  un  précipité 
abondant,  qui  pouvait  être  recueilli  sur  le  filtre  et  qui  ne  se  redis- 
solvait que  très  incomplètement  dans  l'eau. 

Le  pouvoir  rotatoire  de  cette  albumine  était  a^^  =  —  44«  15'. 

L'albumine  de  cette  urine  n'est  donc  pas  de  la  mucine,  ni  de 
ralbumine  ordinaire,  ni  de  la  globuline  ;  elle  semble  voisine 
de  la  métalbumine  de  Shérer  et  se  rapproche  beaucoup  des  pep- 
tones,  auxquelles  elle  ne  saurait  cependant  être  assimilée. 


Analyse  d'un  caleul  ercax  du  rein  ; 

Par  le  docteor  Barthe  (1)  {Extrait), 

Les  calculs  du  rein  sont  fort  rares;  le  docteur  Bégouin,  de 
Bordeaux,  en  a  trouvé  deux  d'assez  grandes  dimensions,  dans  un 
rein  infecté  ;  le  plus  gros  de  ces  calculs  avait  le  volume  d'un 
œuf  de  poule,  un  peu  aplati  dans  le  sens  de  son  grand  axe  ;  il 
pesait  43  grammes  ;  sa  surface  était  rugueuse  ;  il  était  creux,  et 
l'épaisseur  de'ses  parois  variait  de  2  à  3  millimètres. 

La  cavité  de  ce  calcul  contenait  un  liquide  épais,  visqueux, 
de  couleur  acajou,  de  réaction  alcaline  ;  à  l'air,  il  s'est  séparé 
spontanément  une  substance  albuminoïde,  et  il  est  resté  un 
liquide  plus  fluide  qui,  examiné  au  microscope,  contenait  des 
hématies  et  des  leucocytes,  provenant  de  caillots  mi-sanguins  et 
parolents,  fixés  en  certains  points  de  la  paroi  interne  du  calcul. 

Le  liquide  contenu  dans  le  calcul  renfermait  8  grammes  d'urée 
par  litre  et  des  traces  très  appréciables  d'acide  urique  ;  après 
dessiccation  et  incinération,  M.  Barthe  a  constaté  la  présence  du 
chlore  et  de  l'acide  phosphorique.  Ce  liquide  était  donc  d'origine 
urinaire. 

L'enveloppe  a  été  nettoyée  à  l'eau,  puis  misé  en  macération 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  1897. 


200  HÉPEKTOIRE  DE  PHARMACIE. 

dans  l'eau  distillée  ;  celle-ci  n'a  dissous  que  des  traces  de 
chlore. 

La  recherche  de  Tacide  urique  et  celle  de  la  cholestérine  ont 
été  négatives. 

L'analyse  chimique  a  permis  de  constater  que  le  calcul  avait  la 

composition  centésimale  suivante  : 

Eau 9.80 

Matières  organiques,  traces  de  fer 39.20 

Orthophosphate  de  magnésie 4.60 

Phosphate  tricalcique 33.0c 

Carbonate  de  chaux 9.30 

Pour  expliquer  la  présence  de  ces  calculs  dans  les  reins,  il 
faut  admettre  que  les  phosphates  terreux  de  l'urine  se  sont  dé- 
posés en  couches  successives  sur  la  muqueuse  enflammée  de  la 
paroi  interne  du  bassinet,  de  sorte  que,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  pour  les  autres  calculs,  les  couches  extérieures  sont  celles 
qui  sont  de  formation  plus  ancienne. 


Séparation  du  chlore  el  du  brome; 

Par  MM.  Baubigny  et  Rivais  (1)  {Extrait). 

Pour  séparer  les  éléments  halogènes,  on  a  généralement  re- 
cours à  des  méthodes  basées  sur  l'action  différente  des  agents 
oxydants  sur  leurs  hydracides;  les  agents  d'oxydation  employés 
sont  nombreux  :  bioxyde  de  plomb  ou  de  manganèse,  eau  oxygé- 
née, chromate,  permanganate,  persulfite  d'ammoniaque,  arsé- 
niates,  etc.  ;  de  tous  ces  oxydants,  ceux  qui  sont  solubles  sont 
préférables  ;  entre  autres,  le  permanganate  de  potasse  donne 
d'excellents  résultats;  en  agissant  sur  des  sels  alcalins  halogènes, 
en  solution  neutre  ou  alcaline,  il  oxyde  l'iode  seul,  pour  le  trans- 
former en  iodate,  tandis  que  les  bromures  et  les  chlorures  alcalins 
sont  inaltérés,  môme  à  100  degrés. 

Mais  si  le  permanganate  est  sans  action  sur  les  bromures  et 
chlorures  de  potassium  ou  de  sodium,  il  n'en  est  pas  de  même  si 
l'on  fait  agir  le  permanganate  à  froid  sur  un  mélange  de  chlorure 
et  de  bromure  de  cuivre  ;  dans  ce  cas,  le  chlorure  de  cuivre  est 
le  seul  à  n'être  pas  attaqué.  Le  phénomène  d'oxydation  n'est  pas 
de  même  ordre  que  pour  les  iodures  alcalins,  mais  il  permet  de 
séparer  le  brome  et  le  chlore,  car,  dans  un  chlorure  ou  un  bro- 
mure alcalin,  l'addition  de  sulfate  de  cuivre  neutre,  en  vertu 
de  la  loi  des  partages,  détermine  la  formation  de  chlorure  ou  de 
bromure  de  cuivre  ;  si  l'on  ajoute  ensuite  du  permanganate  de 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  avril  1897. 
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)lacé,  quand  le  mélange  renferme  du 

Afin  de  rechercher  si  l'on  obtenait  des  indications  quantila- 
lives  exactes  en  procédant  comme  il  est  dit  ci-dessus,  les  auteurs 
ont  opéré  sur  des  solutions  titrées  de  chlorure  et  de  bromure 
alcalin;  les  quantités  de  sel  ont  varié,  dans  leurs  expériences,  de 
0  gr.  130  à  0  gr.  400,  et,  pour  ces  poids,  ils  ont  employé  de  4  à 
8  grammes  de  siflfate  de  cuivre  pur  (Cu  SCH  4-5H*0);  après 
avoir  fait  dissoudre  ce  dernier  dans  la  solution  de  chlorure  ou  de 
bromure  alcalin,  ils  ont  ajouté  de  0  gr.  35  à  0  gr.  40  de  perman- 
ganate de  potasse  ;  puis  la  solution  a  été  placée  dans  un  vase  à 
large  surface  et  évaporée  dans  le  vide,  au-dessus  de  fragments  de 
potasse;  le  lendemain,  le  résidu  sec  a  été  repris  par  l'eau,  et  la 
solution  a  été  traitée  par  l'acide  sulfureux,  de  manière  à  réduire 
le  bioxyde  de  manganèse  et  ce  qui  restait  de  permanganate  de 
potasse;  la  liqueur  a  été  ensuite  traitée  par  le  nitrate  d'argent,  en 
solution  fortement  nitrique,  afin  d'obvier  à  la  réduction  du 
nitrate  par  l'excès  d'acide  sulfureux.  Le  bromure  ou  le  chlorure 
d'argent  n'est  recueilli  qu'après  refroidissement  de  la  liqueur,  car 
le  chlorure  d'argent  est  sensiblement  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

En  opérant  avec  une  quantité  de  bromure  de  potassium  capa- 
ble de  donner  0  gr,  192  de  bromure  d'argent,  MM,  Baubigny  et 
Rivais  n'en  ont  trouvé  que  0  gr.  0005,  c'est-à-dire  une  quantité 
négligeable,  ce  qui  prouve  que  le  brome  avait  été  complètement 
oxydé  ;  avec  une  quantité  de  chlorure  de  potassium  capable 
de  fournir  0  gr.  2922  de  chlorure  d'argent,  ils  en  ont  obtenu 
l)gr.29i7. 

En  opérant  sur  un  mélange  d'une  quantité  de  bromure  alcalin 
susceptible  de  fournir  0  gr.  192  de  bromure  d'argent  avec  une 
quantité  de  chlorure  alcahn  pouvant  donner  0  gr.  5844  de  chlo- 
rure d'argent,  ils  ont  trouvé  0  gr.  5834  de  sel  d'argent,  c'est-à- 
dire  un  poids  sensiblement  égal  à  celui  du  chlorure,  qui  est  resté 
Don  oxydé. 

DcRagv  du  sucre  réducteur  des  vlnn; 

Par  H.  LooBioo  (1)  (E,tii-iiii). 

Il  arrive  souvent  que  les  résultats  obtenus  par  les  chimistes, 
dans  le  dosage  des  sucres  réducteurs  des  vins,  présentent  des 
*earts  assez  considérables  ;  cela  tient  à  ce  que  la  fin  de  la  réac- 
tion que  donne  la  liqueur  cupropotassique  avec  les  vins  n'est 

(1)  BulkUn  de  la  Société  de  pharmacie  de  BordeauJ>  de  février  1697. 
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pas  toujours  facile  à  distinguer,  même  lorsque  les  vins  sont  com- 
plètement décolorés. 
M.  Bonnans  a  essavé  de  remédier   à  cet   inconvénient  en   se 

•r' 

servant,  pour  la  décoloration  du  vin,  du  noir  animal,  additionné 
de  carbonate  de  soude  et  de  lessive  des  savonniers,  et  en  opérant 
à  chaud.  On  se  sert  du  liquide  ainsi  décoloré  pour  réduire  la 
liqueur  de  Fehling  ferrocyanurée  dont  M.  Bonnans  préconise 
Femploi  et  qu'on  obtient  de  la  manière  suivait  : 

On  prépare  :  1*>  Une  solution  A  de  35  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  cristallisé  et  chimiquement  pur  dans  1/2  litre  d'eau  tiède; 
après  dissolution  et  refroidissement,  on  ajoute  1  centimètre  cube 
d'acide  sulfurique  pur;  on  complète  1  litre  à  15  degrés. 

2o  Une  solution  B  de  150  grammes  de  sel  de  Seignette  cristal- 
lisé dans  1/2  litre  d'eau  tiède  ;  après  dissolution  et  refroidisse- 
ment, on  ajoute  300  centimètres  cubes  de  lessive  de  soude  à 
36°  ;  on  complète  1  litre  à  15  degrés. 

3°  Une  solution  C  contenant  25  grammes  de  ferrocyanure  de 
potassium  dans  une  quantité  d'eau  à  15  degrés  suffisante  pour 
avoir  1/2  litre. 

Au  moment  du  besoin,  on  prend  10  centimètres  cubes  de  cha- 
cune des  solutions  A  et  B  et  5  centimètres  cubes  de  la  solution  C  ; 
si  la  solution  A  été  préparée  avec  du  sulfate  de  cuivre  pur,  il 
faut  0  gr.  041  de  glucose  ou  de  sucre  interverti  pour  réduire 
25  centimètres  cubes  de  réactif  Bonnans  ;  d'ailleurs,  ce  réactif 
est  titré  avec  une  solution  de  sucre  interverti  faite  avec  4  gr.  75 
de  saccharose  par  litre. 

Grâce  à  l'addition  de  carbonate  de  soude  au  noir  animal,  on 
évite  le  précipité  abondant  que  donneraient  les  vins  décolorés  sim- 
plement au  noir  animal,  et  il  devient  alors  plus  facile  de  saisir  la 
fin  de  la  réaction  ;  toutefois,  des  objections  peuvent  encore  être 
faites  à  ce  procédé  : 

1**  La  nécessité  d'opérer  à  chaud  et  la  difficulté  de  ramener 
exactement  au  volume  primitif  après  décoloration. 

2°  Les  différences  qui  existent  dans  la  composition  et  dans 
l'activité  décolorante  et  oxvdante  des  différents  noirs  du  com- 
merce. 

M.  Loubiou  évite  ces  inconvénients  en  décolorant  avec  le 
bioxyde  de  plomb  ou  oxyde  puce  de  plomb,  qui  décolore  à 
froid  les  vins  les  plus  chargés  en  couleur  au  bout  d'un  temps 
relativement  court.  Le  pouvoir  oxydant  du  bioxyde  de  plomb 
étant  exalté  en  milieu  acide,  et  cette  action  oxydante  pouvant 
détruire  une  partie  du  sucre  qu'il  s'agit  de  doser,  M.  Loubiou  a 
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jugé  utile  de  ne  faire  agir  le  bioxyde  de  plomb  qu'après  avoir 
neutralisé  le  vin  avec  la  lessive  de  soude,  mais  il  a  vite  reconnu 
que,  si  l'attaque  de  la  matière  sucrée  est  nulle  dans  ces  condi- 
tions, la  décoloration  du  vin  se  fait  très  mal  ;  il  s'est  arrêté  à  un 
mode  opératoire  consistant  à  neutraliser  le  vin  au  moyen  de  la 
soude  et  à  ajouter  ensuite  un  volume  fixe  d'acide  acétique,  de  ma- 
nière à  communiquer  au  vin  une  acidité  constante  ;  Tacide  acé- 
tique réussit  mieux  que  les  acides  énergiques,  tels  que  l'acide 
sulfurique,  et  même  que  l'acide  tartrique. 

Le  manuel  opératoire  conseillé  par  M.  Loubiou  consiste  à  pren- 
dre iOO  centimètres  cubes  de  vin  (rouge  ou  blanc),  qu'on  addi- 
tionne goutte  à  goutte  de  lessive  des  savonniers,  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  prenne  une  teinte  bleue  verdâtre  pour  les  vins  rouges  ; 
pour  les  vins  blancs,  on  ajoute  l'alcali  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
bleuisse  le  papier  de  tournesol  ;  on  note  avec  soin  le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  lessive  de  soude  employée;  on  ajoute  1  cen- 
timètre cube  d'acide  acétique  cristallisable  ;  après  agitation,  on 
ajoute  10  grammes  d'oxyde  puce  de  plomb  ;  on  agite  et  on  laisse 
reposer  pendant  cinq  minutes  ;  on  agite  de  nouveau  et  on  laisse 
encore  reposer  pendant  cinq  minutes  ;  on  filtre  ;  on  prend  une 
quantité  quelconque  du  filtratum,  50  centimètres  cubes,  par 
exemple,  auxquels  on  ajoute  1  centimètre  cube  de  lessive  des 
savonniers  (cette  addition  favorise  incontestablement  le  dosage)  ; 
il  se  forme  un  précipité  qui  se  redissout  presque  complètement, 
et  on  filtre  de  nouveau.  On  emplit  alors  uneburette  graduée  avec  le 
filtratum,  et  on  le  laisse  écouler  dans  une  capsule  contenant  25  cen- 
timètres cubes  du  réactif  Bonnans  préparé  comme  il  a  été  dit  plus 
haut;  primitivement,  on  verse  10  gouttes  par  10  gouttes,  jusqu'à 
coloration  jaune  ;  puis,  5  gouttes  par  5  gouttes,  et  enfin,  2  gout- 
tes par  2  gouttes,  en  ayant  soin   de  rétablir  l'ébullition  après 
chaque  addition  de  liqueur  sucrée  ;  le  réactif,  primitivement 
bleu,  devient  vert  foncé,  puis  vert  jaunâtre,  puis  jaune  ;  à  un 
moment  donné,  il  brunit  brusquement  ;  c'est  à  cette  teinte  qu'on 
s'arrête  comme  indiquant  la  fin  de  la  réaction. 

Soit  T  le  titre  du  réactif  Bonnans  employé  et  n  le  nombre  de 
centimètres  cubes  de  liqueur  sucrée  débitée  par  la  burette  gra- 

T 

duée  ;  1  centimètre  cube  de  liqueur  correspondra  donc  à  —  de 

'^  n 

T 

glucose  et  1  litre  correspondra  à  — X  1,000. 

n 

Mais  le  chiffre  ainsi  obtenu  n^est  pas  exact  ;  il  y  a  lieu  de  tenir 

compte  de  la  quantité  de  soude  caustique  dont  le  vin  a  été  addi- 
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vin.  Le  tableau  suivant,  qui  a  été  dresst- 
e,  dans  la  colonue  de  droite,  la  valeur 
lultiplié  le  chiffre  obtenu  par  la  formule 


formule  — xl,0O0. 


1.04236 

1.04339 

1.04442 

1.0454S 

1.0/.648 

1.04131 

1.04854 

1.04œi7 

1.05080 

1.0S163 

1.05266 

1.03389 

1.05472 

1.0557S 

1.0S678 

1.05781 

1.06884 

1.0ii987 

1.06090 

rlr*le  de  polasae  dans  les  tIbs; 

Hepri  GiiniïR(l)  [Extrait). 
iri  Gautier  est  emprunté  en  partie  aux 
connues.  11  consiste  à  prendre  100  centî- 
u'on  réduit,  par  évaporation,  à  2S  centi- 
on  abandonne  le  vase  contenant  ce  résidu 
;t  on  place  à  côté  un  llacon  rempli  d'une 
^e  de  bitartrate  de  potasse  ;  le  liquide  éva- 
excès  de  tartre  (2)  ;  on  décante  l'eau  mère 
liant  le  liquide  Jiltré  dans  une  éprouvette 
î  centimètre  cube,  de  façon  à  connaître 
auquel  le  vin  a  été  réduit  par  évapora- 
fois  par  décantation  les  cristaux  de  tartn^ 
ie  et  liltrée  de  bitartrate  de  potasse,  en 
i  eaux  de  lavage  sur  le  filtre  ;  finalement, 
ms  une  fiole  conique,  et  on  y  ajoute  un 
Académie  des  sciences  du  8  février  I8B7, 
ait  pas  au  bout  Je  douze  heureK,  on  en  provoquerait 
iquide  avi'C  un  Hi  de  plaline  qui  ;iur<iLt  éic  mis  préiili- 
parcelle  de  bitartrate  de  poiassc. 
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volume  de  la  solution  saturée  de  bitartrate  égal  à  celui  auquel 
le  liquide  avait  été  réduit  par  évaporation.  On  ajoute  de  Teau 
pour  faire  100  centimètres  cubes  ;  on  dissout  à  chaud,  et  on 
titre  l'acidité,  comme  l'ont  indiqué  MM.  Berthelot  et  Fleurieu, 
au  moyen  d'une  solution  de  potasse  dont  100  centimètres  cubes 
correspondent  à  2  grammes  de  bitartrate,  en  prenant  la  phénol- 
phlatéine  comme  indicateur. 

Le  nombre  ainsi  trouvé  doit  subir  une  correction,  parce  que 
le  bitartrate  de  potasse  est  plus  soluble  dans  l'eau  que  dans  le 
liquide  complexe  d'où  les  cristaux  se  sont  déposés,  et  que,  en 
remplaçant  ce  dernier  par  un  égal  volume  de  solution  aqueuse 
saturée,  on  introduit,  par  cela  même,  un  excès  de  tartre.  Il  est 
donc  nécessaire  de  retrancher  du  nombre  trouvé  une  quantité 
proportionnelle  au  volume  du  liquide  dont  les  cristaux  se  sont 
déposés.  L'expérience  a,  d'ailleurs,  montré  à  M.  Gautier  que  la 
valeur  de  la  constante,  qui  doit  servir  à  calculer  cette  quantité, 
est  sensiblement  indépendante  de  la  provenance  du  vin.  Pour 
déterminer  la  valeur  de   cette  constante,  il  suffit  d'évaporer 
dans  deux  fioles  100  centimètres  cubes  du  même  vin,  en  les  ame- 
nant à  des  volumes  différant  d'une  dizaine  de  centimètres  cubes  ; 
la  différence  des  valeurs  obtenues  dans  ces  deux  essais  permet 
de  calculer  la  valeur  de  la  constante  ;  M.  Gautier  a  ainsi  reconnu 
que,  pour  chaque  10  centimètres  cubes  de  liquide  résidu,  il  faut 
retrancher  0  gr.  15  du  poids  de  bitartrate  de  potasse  trouvé  direc- 
tement pour  1  litre. 

M.  Gautier  a  vérifié  l'exactitude  de  cette  méthode  en  examinant 
les  résultats  qu'elle  fournit  sur  des  liquides  provenant  de  la 
dilution  ou  de  la  concentration  de  divers  échantillons  de  vin  à 
un  volume  connu. 

Ce  procédé  nécessite  l'emploi  d'un  assez  grand  volume  de  vin, 
mais  il  est  à  remarquer  qu'on  peut  utiliser  pour  ce  dosage  une 
fraction  connue  du  liquide  qui  a  servi  à  la  détermination  de 
l'alcool  et  que  l'évaporation  de  la  prise  d'essai  se  trouve  ainsi 
avancée.  

ttomolo^ae  supérieur  de  Turée; 

Par  M.  ŒscQNEa  de  Conisck  (1^  [Extrait]. 

La  formule  de  l'urée  est  G  H*  Az^  0  ;  les  homologues  de  l'urée 

immédiatement  supérieurs  ont  pour  formule  : 

C^H^Az^O 
C^H^Az^O 
C*H'»Az*0 

(1}  Comptai  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  25  janvier  1897. 
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L'homologue  que  M.  de  Coninck  a  obtenu  est  ]e  dernier 
(C'H"*  Az*  0*);  ii  l'a  retiré  de  l'urine  d'un  alcoolique,  c'est-à-dire 
d'un  individu  chez  lequel  les  processus  d'oxydation  de  l'orga- 
nisme étaient  profondément  altérés.  M.  de  Coninck  a  isolé  cedéri  vé 
par  le  procédé  suivant  :  il  a  évaporé  l'urine  en  consistance  siru- 
peuse; et  il  a  traité  le  résidu  par  un  grand  excès  d'alcool  à  98"  ; 
après  iiltration,  il  a  distillé;  il  a  acidifié  le  résidu  par  l'acide 
chlorh  jdrique  ;  puis,  il  a  épuisé  au  moyen  de  l'éther;  il  a  neu- 
tralisé ensuite  la  liqueur  restante  par  l'ammoniaque;  il  &  préci- 
pité par  le  sous-acétat«  de  plomb;  il  a  traité  par  un  courant 
d'hydr(^ène  sulfuré  et  filtré  de  nouveau;  il  a  évaporé  le  filtra- 
tum  jusqu'à  consistance  de  sirop;  il  a  laissé  reposer  et  il  a  épuisé 
par  l'alcool  absolu;  le  résidu  linal  consista  en  cristaux  jaunâtres, 
qui  ont  été  décolorés  au  noir  animal. 

Les  cristaux  blancs  obtenus  étaient  solubles  dans  l'eau  chaude, 
insolubles  ou  à  peu  près  dans  l'eau  froide,  complètement  inso- 
lubles dans  l'alcool  absolu,  un  peu  solubles  dans  l'alcool  étendu. 
L'analyse  élémentaire  a  conduit  M.  de  Coninck  à  la  formule  ci- 
dessus  indiquée. 

Le  dérivé  en  (|uestion  était  déeomposable  par  les  hypoehlo- 
rites  alcalins,  avec  mise  en  liberté  d'azote  ;  il  se  combinait  aux 
hydracides  et  aux  oxydes  métalliques,  notamment  à  l'oxyde  de 
mercure. 

En  1873,  M.  Baumsiarck  a  retiré,  de  l'urine  d'un  ictérique,  le 
troisième  terme  de  la  série  des  homologues  de  l'urée  (C  H*  Az*  0), 
dont  les  propriétés  et  les  réactions  étaient  analogues  à  celles  de 
l'homologue  supérieur  obtenu  par  M,  de  Coninck. 

M.  de  Coninck  admet  que  la  diminution  des  oxydations  orga- 
niques peut  avoir  pour  effet  d'augmenter  le  nombre  des  atomes 
de  carbone  des  composés  quaternaires  éliminés  par  les  reins. 


Moyen  de  différencier  le  lait  eru  et  le  lall  bouilli; 

Par  M,  Dofoirï  (!)  [Extrait). 

On  a  proposé  de  se  servir,  pour  différencier  le  lait  cru  et  le 
lait  bouilli,  de  la  teinture  alcoolique  de  résine  de  g^ac,  qui 
donne  une  coloration  bleue  avec  le  lait  non  bouilli,  tandis  qu'elle 
ne  donne  aucune  coloration  avec  le  lait  bouilli. 

Cette  réaction  n'est  pas  toujours  fidèle  ;  elle  peut  manquer,  si 
la  teinture  est  trop  récente,  c'est-à-dire  insuffisamment  oxydée, 

(1)  Builelin  de  la  Société  di  pharmacie  de  Bordetaue  de  raara  1897. 
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ou  si  elle  est  trop  ancienne.  M.  Dupouy  propose  de  régulariser  là 
réaction  en  ajoutant  au  mélange  de  lait  et  de  teinture  une  goutte 
d'eau  oxygénée  du  commerce  à  9  ou  10  volumes,  et  [chautfant  au 
bain-marie  à  40  degrés. 

M.  Dupouy  propose  aussi  de  substituer  d  autres  substances  à 
la  teinture  de  gaïac  : 

i"^  Le  gaïacol.  Oh  prend  i  centimètre  cube  de  lait,  qu'on 
additionne  d'un  volume  égal  de  solution  aqueuse  de  gaïacol  cris- 
tallisé à  i  pour  100  et  d'une  goutte  d'eau  oxygénée  ;  si  le  lait  est 
cru,  il  se  produit  une  coloration  jaune  orangé;  avec  le  lait 
bouilli,  aucune  coloration. 

2"*  L'hydroquinon.  On  mêle  3  centimètres  cubes  de  lait,  1  cen- 
timètre cube  de  solution  aqueuse  d'hydroquinon  au  dixième, 
préparée  extemporanément,  et  15  gouttes  d'eau  oxygénée  ;  le 
lait  cru  se  colore  en  rose  et  il  se  forme  des  cristaux  verts  de 
quinhydrone. 

3^  Pyrocatéchine.  On  mêle  1  centimètre  cube  de  lait  avec  un 
même  volume  de  solution  aqut^use  de  pyrocatéchine  au  dixième 
et  1  goutte  d'eau  oxygénée  ;  il  se  produit  avec  le  lait  cru  une  co- 
loration jaune  brun. 

4°  NaphtoMpha.  On  prend  volumes  égaux  de  lait  et  d'eau  dans 
laquelle  on  a  délayé  du  naphtol-alpha  ;  on  ajoute  1  goutte  d'eau 
oxygénée  ;  avec  le  lait  cru,  coloration  bleu  violet.  Aucune  colo- 
ration semblable  avec  le  naphtol-béta. 

0"  Paraphénylèîiediamine,  On  dissout  quelques  centigrammes 
de  cette  substance  dans  l'eau;  on  prend  volumes  égaux  de  cette 
solution  et  de  lait,  et  on  ajoute  1  goutte  d'eau  oxygénée  ;  le  lait 
cru  donne  une  solutr>n  violette  foncée. 

En  renversant  ces  diverses  réactions,  on  peut  se  servir  du 
lait  cru  pour  distinguer  le  naphtol-alphà  du  naphtol-béta. 

Sachant  que  la  résorcine  ne  donne  aucune  coloration  avec  le 
lait  cru  et  l'eau  oxygénée,  le  lait  cru  permet  de  distinguer  l'un  de 
l'autre  les  trois  diphénols  isomériques  (résorcine,  hydroquinon 
et  pyrocatéchine),  avec  chacun  desquels  il  se  comporte  de  façon 
différente. 

11  est  vraisemblable  que  la  substance  que  contient  le  lait  cru, 
et  qui  donne  les  colorations  ci-dessus  indiquées,  est  un  ferment 
oxydant,  une  oxydase,  analogue  à  celles  que  contiennent  beau- 
coup de  plantes  (champignons,  gomme,  arbre  à  laque,  etc.). 


208  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Titrage  da  sulfale  de  enivre  ; 

Par  M.  DicLiN  (1)  (ExlraU). 

Le  procédé  indiqué  [par  M.  Daclin  est  la  contre-partie  de  la 
méthode  de  Buignet  que  recommande  le  Codex  pour  le  titrage 
de  l'eau  de  laurier-cerise. 

1  centimètre  cube  de  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  cristal- 
lisé et  pur  (23  gr.  09  pour  1 ,000  grammes  d'eau  distillée)  corres- 
pondant à  1  centigramme  d'acide  cyanliydrique,  H.  Daclin  renverse 
l'équation,  et  on  voit  que  1  centigramme  d'acide  cyanliydrique 
est  neutralisé  par  0  gr,  02309  de  sulfate  de  cuivre. 

Pour  titrer  un  sulfate  de  cuivre,  on  en  prend  donc  1  gramme, 
qu'on  fait  dissoudre  dans  l'eau  distillée,  de  manière  à  avoir 
100  centimètres  cubes  de  solution  à  15  degrés;  on  emplit  une 
burette  divisée  en  dixièmes  de  centimètre  cube;  on  laisse  tom- 
ber la  solution  goutte  à  goutte  dans  une  capsule  contenant 
100  centimètres  cubes  d'eau  de  laurier-cerise  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  cette  eau  doit  être  récemment 
titrée  et  contenir  exactement  50  centigrammes  d'acide  cyanhy- 
drique  par  litre.  On  arrête  l'écoulement  de  solution  cuivreuse 
lorsque  se  manifeste  la  coloration  caractéristique,  et  on  lit  le 
nombre  de  divisions  de  solution  employée;  1  centigramme  d'a- 
cide cyanhydrique  correspondant  à  0  gr.  02309  de  sulfate  de 
cuivre,  les "50  centigrammes  contenus  dans  les  100  centimètres 
cubes  d'eau  de  laurier-cerise  correspondent  à  Ogr.  11S45  de  sul- 
fate de  cuivre;  une  simple  règle  de  trois  permet  alors  de  cal- 
culer la  quantité  de  sulfate  de  cuivre  contenu  dans  le  gramme 

Si  l'eau  de  laurier-cerise  est  ancienne). M  est  important  do  la 
titrer  avant  le  dosage,  car  on  sait  qu'elle  s'altère  en  vieillissant. 


Recherche  de  l'halle  de  séMame  dans  le  beurre 
et  la  margarine  enl«rcB  par  le  eurcnina  ; 

Par  M.  HiiNiusE  (2)  {Exlrail}. 
Lorsque  le  beurre  ou  la  margarine  a  étë  coloré  par  le  cur- 
cuma,  il  est  difficile  d'y  rechercher  la  présence  de  l'huile  de 
sésame  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrîque  turfurolé,  attendu  que 
l'acide  chlorhydrique  colore  en  rouge  le  curcuma.  Or,  M.  Ha- 
nause  a  constaté  qu'on  peut  cependant  recourir  à  l'emploi  do 
l'acide  chlorhydrique  et  du  furfurol,  s'il  l'on  a  pris  la  précaution 
de  laver  préalablement  le  beurre  ou  la  margarine  avec  une  cer- 
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taine  quantité  d'acide  acétique  cristallisable.  On  opère  alors  de 
la  manière  suivante  :  on  prend  un  peu  de  beurre,  qu'on  intro- 
duit dans  un  tube  à  essai  ;  on  le  fait  fondre  et  on  ajoute  5  cen- 
timètres cubes  d'acide  acétique  cristallisable  ;  on  porte  à  Tébul- 
lition  et  on  ajoute  Tacide  chlorhydrique  furfurolé  ;  si  le  beurre 
ou  la  margarine  est  exempt  d'huile  de  sésame,  Facide  se  colore 
en  rose  mauve  faible  ;  dans  le  cas  contraire,  l'acide  prend  une 
couleur  mauve  rougeàtre  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
l'acide  qui  a  réagi  sur  le  beurre  exempt  d'huile  de  sésame  est 
d'un  rouge  léger,  tirant  sur  le  brun,  tandis  qu'il  est  devenu  noir 
grisâtre  dans  le  cas  de  présence  de  l'huile  de  sésame. 

Ces  réactions  différentielles  sont  observées  même  lorsque  le 
beurre  ou  la  margarine  ne  contient  pas  plus  de  1  pour  100 
d'huile  de  sésame. 

Caractérlsalion  de  l'oxyde  de  carbone; 

Par  M.  Hermet  (1)  {Extrait). 

M.  Mermet  propose  de  caractériser  la  présence  de  traces  d'oxyde 
de  carbone  dans  Pair  atmosphérique  au  moyen  du  permanganate 
de  potasse  acidulé  par  l'acide  azotique.  Le  réactif  qu'il  emploie 
est  constitué  de  la  manière  suivante  :  on  fait  une  solution  A  de 
2  à  3  grammes  de  nitrate  d'argent  dans  1  litre  d'eau  distillée  ; 
d'autre  part,  on  prépare  une  solution  de  permanganate  de  po- 
tasse B  d'après  les  données  suivantes  :  faire  bouillir  1  litre  d'eau 
distillée  avec  quelques  gouttes  d'acide  azotique  pur,  exempt 
d'acide  chlorhydrique  ;  ajouter  goutte  à  goutte  du  permanganate 
dissous  jusqu'à  coloration  rose  persistante  ;  on  détruit  ainsi  les 
matières  organiques  qui  proviennent  des  poussières  de  l'air  et 
qu'on  trouve  dans  l'eau  distillée  de  préparation  ancienne  ;  enfin, 
dissoudre  1  gramme  de  permanganate  de  potasse  cristallisé, 
ajouter  50  centimètres  cubes  d'acide  azotique  pur  et  conserver  à 
l'abri  des  poussières  et  de  la  lumière. 

M.  Mermet  prépare  son  réactif,  an  moment  de  Vexpérience,  en 
mêlant  20  centimètres  cubes  de  la  solution  A,  1  centimètre  cube 
delà  solution  B  et  1  centimètre  cube  d'acide  azotique  pur;  il 
complète  50  centimètres  cubes  avec  Peau  distillée. 

Avec  ce  réactif,  on  peut  reconnaître  la  présence  de  traces  très 
faibles  d'oxyde  de  carbone  ;  M.  Mermet  a  pu  constater  la  pré- 
sence de  ce  gaz  dans  Pair  qui  n'en  contenait  pas  plus  de  2  dix  mil- 
lièmes, en  faisant  passer  cet  air  dans  ce  réactif,  après  lui  avoir 
fait  traverser  un  tube  à  coton  pour  arrêter  les  poussières  et  un 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  22  mars  1897. 
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tube  à  ponce  sulfurique  ou  phosphorique  pour  fixer  les  gaz  alca- 
lins ;  le  réactif  s'est  décoloré. 

Le  même  phénomène  de  décoloration  se  produit  lorsque  l'aîr 
contient  du  gaz  d'éclairage  (celui-ci  renfermant  de  l'oxyde  de 
carbone,  du  méthane  et  des  hydrocarbures  réducteurs)  et  avec 
les  gaz  sulfurés  ;  avec  ces  derniers,  la  liqueur  décolorée  prend 
bientôt  une  teinte  brune  due  au  sulfure  d'argent  formé. 

M.  Mermet  opère  la  recherche  de  la  façon  suivante  :  il  prend 
2  flacons  à  Témeri  remplis  d'eau  ;  il  vide  un  des  flacons  dans 
l'air  ordinaire  ;  c'est  le  flacon  témoin  ;  il  vide  l'autre  dans  la'pièce 
où  l'on  veut  prélever  l'air  à  examiner  ;  il  faut  éviter  l'emploi  de 
bouchons  de  liège.  On  place  les  deux  flacons  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  et  on  verse  dans  chacun  d'eux  25  centimètres 
cubes  du  réactif  préparé  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ;  on  aban- 
donne les  flacons  à  l'abri  de  la  lumière  ;  le  flacon  contenant  de 
l'oxyde  de  carbone  se  décolore  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'oxyde  de  carbone,  tandis 
que  le  flacon  témoin  reste  rosé. 


Obtention  du  parfum  des  plantes  au  moyen  de  Tc^iu  ; 

Par  M.  Jacques  Passy  (1)  {Extrait). 

Les  fleurs  se  divisent  en  deux  catégories,  dont  la  première 
renferme  celles  dans  lesquelles  (la  rose  et  la  fleur  d'oranger)  le 
parfum  existe  tout  formé  ;  l'autre  catégorie  comprend  les  nom- 
breuses fleurs  qui  ne  contiennent  pas  le  parfum  tout  formé  ou 
qui  n'en  contiennent  qu'une  quantité  insignifiante.  Ces  fleurs 
sont  traitées  ordinairement  par  l'enfleurage,  parce  que  ce  pro- 
cédé respecte  la  vie  de  la  fleur. 

M.  Passy  propose  l'emploi  d'un  autre  procédé,  dans  lequel  la 
vie  de  la  fleur  est  également  respectée  et  qui  permet  de  recueil- 
lir le  parfum  au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  :  ce  procédé 
consiste  à  plonger  les  fleurs  dans  l'eau  et  à  remplacer  l'eau  au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  se  charge  de  parfum.  On  peut  prolonger 
la  vie  de  la  Heur  en  substituant  à  l'eau  ordinaire  une  solution 
saline  de  même  pouvoir  osmotique  que  les  liquides  aqueux  con- 
tenus dans  les  tissus  de  la  fleur.  Il  suffît  ensuite  d'extraire  le 
parfum  par  l'éther.  M.  Passy  a  pu  obtenir  ainsi  des  parfums  non 
encore  obtenus,  celui  du  muguet  par  exemple. 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  5  avril  1897. 
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Dang«r  d'explosion  des  pastilles  eomprlmées 
de  chlorate  de  potasse. 

Le  Bulletin  commercial  du  30  avril  1897  signale  une  explosion 
occasionnée  par  une  pastille  comprimée  de  chlorate  de  potasse 
et  survenue  dans  les  circonstances  suivantes  :  un  médecin,  oc- 
cupé à  causer  avec  un  de  ses  malades,  frottait  machinalement 
l'une  contre  l'autre  une  pastille  comprimée  de  chlorate  de  potasse 
et  une  pastille  sucrée  au  même  médicament,  qu'il  avait  dans  sa 
poche;  tout  à  coup  se  produisit  une  légère  explosion,  à  la* suite 
de  laquelle  la  main  et  la  poche  du  médecin  furent  brûlées.  La 
pastille  sucrée  était  brisée  en  plusieurs  morceaux;  quant  à  la 
pastille  comprimée,  elle  avait  complètement  disparu. 

Nous  avons  publié  le  cas  d'une  explosion  semblable  dans  ce 
Recueil  (année  1893,  p.  496). 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIENE.  BACTÉRIOLOGIE 

La  nouvelle  tubereuline  de  lioeli  (1). 

Le  grand  événement  du  jour  est  la  découverte  par  M.  Koch 
d'une  nouvelle  tubereuline,  qui,  à  en  juger  par  l'article  paru  dans 
la  Deutsche  medicinische  Wochenschrift  du  1«^  avril,  n'aurait  pas 
les  inconvénients  de  l'ancienne  et  guérirait  la  tuberculose.  Les 
journaux  médicaux  allemands  et  français  ne  montrent  pas  un 
bien  grand  enthousiasme  :  la  plupart  d'entre  eux  ont  reproduit 
simplement  le  travail  de  M.  Koch  et  se  sont  abstenus  de  toute 
réflexion  ;  d'autres  ont  critiqué  vivement  la  façon  dont  s'est  pris 
M.  Koch  pour  faire  connaître  sa  nouvelle  découverte.  Tout  ceci 
nous  importe  peu,  et,  en  attendant  que  les  événements  confirment 
ou  infirment  les  prévisions  de  M.  Koch,  nous  croyons  devoir 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  court  résumé  des  parties 
principales  de  son  long  travail. 

Le  fait  qui  a  conduit  M.  Koch  à  la  recherche  d'une  substance 
immunisante  contre  la  tuberculose  et  qu'il  a  cru  un  moment 
avoir  trouvée  dans  l'ancienne  tubereuline  est  le  suivant  :  dans  la 
tuberculose  miliaire  de  l'homme  et  dans  la  tuberculose  expéri- 
mentale chez  les  animaux,  il  arrive  un  moment  où  les  bacilles 
tuberculeux,  jusqu'alors  très  nombreux,  disparaissent  de  l'orga- 
nisme. Comme,  dans  les  conditions  ordinaires,  les  bacilles  tuber- 
culeux sont  très  difficilement  résorbés  par  les  tissus,  M.  Koch 
pensa  que  la  disparition  des  bacilles  tuberculeux  dans  la  tuber- 

(1)  Tribune  médicale  du  i^i  avril  1897. 
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!tait  une  manifestation  essentielle  de  l'immunité. 
'  l'individu,  déjà  tuberculeux  ou  non,  contre  la 
allait  par  conséquent  lui  administrer  un  nombre- 
bacilles  facilement  assimilables, 
temps,  M.  Koch  chercha  donc  à  rendre  les  ba- 
;s  par  les  tissus,  A  cet  effet,  il  traita  les  cultures 
lar  les  acides  et  les  alcalis,  par  la  chaleur  et  le 
;.  C'est  au  cours  de  ces  recherches  qu'en  traitant 
erculeuses  par  la  glycérine,  il  trouva  l'ancienne 

faite  avec  cette  tuberculine  a  définitivement 
imunisait  l'individu  contre  les  toxines  tubercu- 
uencer  les  bacilles  tuberculeux  eux-mêmes.  Tou- 
le  fait  de  la  disparition  des  bacilles  tuberculeux 
lose,  M.  Koch  pensa  que  la  seconde  substance, 
t  immuniser  contre  les  bacilles,  devait  résider 
ultures.  Le  problème  consistait  encore  une  fois  à 
les  bacilles  tuberculeux  assimilables.  Les  recher- 
c  reprises  par  M,  Koch,  qui  finit  par  trouver  un 
tant,  non  seulement  de  rendre  les  bacilles  tuber- 
ales,  mais  encore  d'en  exlraire  la  subslance  im- 
irative. 

1  question  est  purement  mécanique  et  consiste 
ion  des  cultures  tuberculeuses  desséchées  dans 
;ate  avec  un  pilon  d'agate  (1).  Quand  on  triture 
ultures,  on  constate,  en  colorant  la  masse,  que 
rculeux  disparaissent  peu  à  peu.  Pour  les  enlever 
on  mélange  la  masse  qui  se  trouve  dans  le  mor- 
u  stérilisée,  et  on  met  le  liquide  dans  un  appa- 
r  puissant.  Au  bout  d'une  demi-heure,  il  se  forme 
lerfleielle,  liquide,  transparente,  mais  légèrement 

rticle  qu'a  publié  le  Derliner  Klinische  Wochenschrifl  et 
\lédecine  moderne  du  24  avril  1897,  te  procédé  de  trituratiofl 

par  Koch.  pour  la  prépuraiion  de  sa  tuberculiae,  apparilen- 
ofesseurde  chimie  li  Tubiague,  qui,  dès  1893,  serait  parvenu 
ipes  actirs  de  la  levure  de  bière  en  triturant  celle-ci  avec  du 
LUt  le  mélange  sous  une  pression  de  400  à  300  atmosphères. 
icédé  aurait  été  publié  par  Buchner  en  janvier  1897,  dans  les 

la  Société  allemande  de  chimie,  et,  dans  cette  note,  l'auteur 
ème  procédé  de  trituration  Était  cinplajié  par  Buchner,  i 
I,  pour  extraire  le  suc  des  microbes  pathogènes, 
is  grave,  ce  serait  que  Buchner  aurait  fait  connaître  k  la 
cius  et  Bruoig,  de  Hœchst-sur-MeIn,  qui  fabrique  la  nouvelle 
!h,  son  procédé  û'estraction  de  la  levure  en  lui  proposant  de 

retie  maison  aurait  refusé,  mais  après  que  la  description 
isiée  exposée  pendant  plusieurs  mois  au  bureau  des  brevets. 


HÉPEKTOIUE  DE  PHARMACIE-  213 

opalescente,  dépourvue  de  bacilles,  et  un  dépôt  visqueux,  adhé- 
rant au  fond  du  vase.  Ce  dépôt  est  de  nouveau  desséché,  trituré, 
additionné  d'eau  stérilisée  et  centrifugé.  Encore  une  fois  le 
liquide  se  sépare  en  deux  parties  distinctes.  L'opération  est  ré- 
pétée plusieurs  fois,  jusqu'à  ce  que  le  dépôt  visqueux  se  réduise 
aux  impuretés  accidentellement  contenues  dans  le  liquide. 

M.  Koch  a  constaté  que  le  liquide  opalescent  obtenu  par  la 
première  centrifugation,  et  auquel  il  donne  le  nom  de  tubercu- 
line  0  ou  T  0,  a  toutes  les  propriétés  de  Tancienne  tuberculine.  Les 
liquides  qu'on  obtient  après  la  deuxième,  troisième,  etc.,  cen- 
trifugation, ne  diffèrent  pas  entre  eux  et  constituent  la  nou- 
velle tuberculine  T  R,  qui,  elle,  diffère  entièrement  de  la  première. 
Les  expériences  sur  les  animaux,  suivies  de  celles  sur  l'homme, 
ont  en  effet  montré  à  M.  Koch  que  la  nouvelle  tuberculine  ne  pro- 
voque pas  de  réaction  locale  ni  générale,  qu'elle  a  des  propriétés 
immunisantes  manifestes  et  (juVIle  amène  la  guérison  de  la  tuber- 
culose, quand  celle-ci  n'est  pas  très  avancée.  Chimique- 
ment, la  tuberculine  T  R  diffère  de  la  TO,  en  ce  que  ses  solutions 
précipitent  lorsqu'elles  sont  additionnées  d'une  assez  grande 
proportion  de  glycérine. 

Les  expériences  sur  les  cobayes  ont  montré  que,  lorsqu'on 
immunise  l'animal  en  commençant  par  l'injection  maxima 
qui  ne  provoque  pas  de  fièvre,  et  en  augmentant  progres- 
sivement la  dose,  il  arrive  un  moment  où  l'animal  supporte 
impunément  les  injections  répétées  de  cultures  tuberculeuses 
virulentes.  Si  on  le  sacrifie,  on  ne  trouve  pas  trace  de  tubercu- 
lose ni  de  bacilles  tuberculeux. 

Si  les  inoculations  de  cultures  virulentes  sont  faites  quand 
l'immunité  n'est  pas  entièrement  acquise,  les  animaux  survivent 
encore  ;  si  on  les  tue,  on  trouve  seulement  une  caséification  des 
ganglions  lymphatiques  correspondant  aux  points  d'inoculations 
virulentes,  mais  sans  tuberculose  viscérale  ni  bacilles  tubercu- 
leux. Dans  le  cas,  enfin,  où  les  inoculations  virulentes  sont  faites 
quand  l'immunité  commence  seulement,  la  tuberculose  se  trouve 
seulement  dans  les  poumons.  Quant  aux  effets  curatifs  de  la  nou- 
velle tuberculine  T  R  chez  les  cobayes,  M.  Koch  a  pu  obtenir  la 
guérison  en  quinze  jours  ou  trois  semaines  chez  des  cobayes 
dont  la  tuberculose  n'était  pas  avancée. 

Chez  l'homme,  la  dose  initiale  ne  doit  pas  dépasser  1/SOO  mil- 
ligramme, et,  si  cette  dose  provoque  de  la  fièvre,  il  faut  encore 
la  diminuer.  Les  injections  sont  faites  tous  les  deux  jours,  et  la 
dose  est  progressivement,  mais  lentement  augmentée  jusqu'à  0.5 
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OU  1  milligramme.  Si  la  nouvelle  dose  fait  monter  la  tempéra- 
ture mùme  d'un  demi-degré,  il  faut  attendre  que  la  tempéra- 
ture tombe  avant  de  faire  une  nouvelle  injection. 

Chez  l'homme,  la  nouvelle  tuberculine  ne  produit  ses  effets 
que  lorsque  la  tuberculose  n'est  pas  très  ancienne  et  lorsqu'elle 
n'est  pas  compliquée  d'infections  secondaires  streptococciques, 
sur  lesquelles  elle  n'a  pas  de  prise.  Chez  les  tuberculeux  dont 
la  température  dépasse  38  degrés,  la  nouvelle  tuberculine  réussit 
rarement. 

M.  Koch  a  obtenu,  avec  sa  nouvelle  tuberculine,  de  nombreux 
succès  chez  des  tuberculeux  et  principalement  dans  les  tubercu- 
loses cutanées.  Il  appelle  ces  succès  des  améliorations  bien  que, 
d'après  lui,  il  s'agisse,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  de  vérita- 
bles guérisons  ;  mais  il  préfère  attendre  encore  avant  de  parler 
de  guérisons. 

Chez  les  tuberculeux  pulmonaires,  comme  chez  les  tubercu- 
leux de  la  peau,  la  nouvelle  tuberculine  n'a  jamais  provoqué  de 
réaction  locale  ni  générale.  Chez  les  premiers,  on  constate  quel- 
quefois une  augmentation  passagère  des  râles  humides.  Chez 
eux,  les  crachais  diminuent  et  renferment  de  moins  en  moins 
de  bacilles  tuberculeux,  qui  finissent  par  dispardtre;  le  poids 
augmente;  les  râles  deviennent  moins  nombreux;  la  matitè  di- 
minue ;  la  fièvre  tombe,  et  la  température  devient  au  bout  de 
quelque  temps  normale. 

La  nouvelle  tuberculine  est  actuellement  hvrée,  par  la  maison 
allemande  qui  la  fabrique,  sous  forme  d'une  solution  glycérinée 
contenant  seulement  20  pour  100  de  glycérine,  c'est-à-dire  une  pro- 
portion insuffisante  pour  insolubiliser  la  tuberculine  TR.  Chaque 
centimètre  cube  de  cette  solution  renferme  10  milligrammes  de 
nouvelle  tuberculine  desséchée.  Pour  injecter  ta  dose  indiquée 
(1/500  milligramme),  on  étend  la  solution  glycérint*  avec  une 
quantité  nécessaire  de  solution  physiologique  stérilisée  de  chlo- 
rure de  sodium  non  additionné  d'acide  pbénique.  La  solution  de 
la  tuberculine  T  R  doit  être  conservée  à  l'abri  de  la  lumière  et 
des  agents  chimiques,  auxquels  elle  est  1res  sensible. 


■.M  r«rnienlalioa  snn«  Irvure  (1); 

Par  H.  P.  Petit,  professeur  k  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
M.  Biichner  a  publié,  dans  les  Bertchte  der  chemtscken  GeseUs- 
chaft  du  25  janvier  dernier,  un  travail  très  intéressant  sur  cette 
question  el  que  nous  allons  résumer. 

(I)  Journal  de  clinique  el  de  thérapeuiique  ii^anliUi  da  29  avril  1897 


•    l 
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En  soumettant  à  Taction  d'une  presse  hydraulique  de  la  levure 
pressée,  broyée  d'abord  avec  du  sable  et  un  peu  d'eau,  on  ob- 
tient environ  500  centimètres  cubes  d'un  liquide  contenant  en 
réalité  à  peu  près  300  centimètres  cubes  du  liquide  protoplas* 
mique  contenu  dans  les  cellules  de  levure.  Ce  liquide  est  filtré  à 
travers  une  bougie  Chamberland,  de  façon  à  le  stériliser  et  à  le 
débarrasser  des  matières  en  suspension. 

Voilà  donc  un  licpiide  ne  contenant  aucune  trace  de  levures, 
puisque  le  filtre  Chamberland  les  arrête  toutes  ;  si  on  l'ajoute  à 
une  solution  de  sucre  également  stérilisée,  on. constate,  au  bout 
de  quelques  heures,  un  dégagement  d'acide  carbonique,  en  même 
temps  qu'il  se  forme  de  l'alcool  et  que  le  sucre  disparait. 

Cette  expérience  prouve  que  la  fermentation  alcoolique  est 
provoquée,  en  l'absence  de  levure,  simplement  par  le  liquide 
que  contiennent  les  cellules. 

Le  liquide  de  Bùchner  ne  conserve  pas  son  action  plus  de  quel- 
ques jours,  même  dans  une  glacière  ;  il  se  trouble  en  laissant 
précipiter  une  matière  azotée  et  devient  incapable  de  faire 
fermenter  les  solutions  sucrées. 

11  semble  que  la  conservation  soit  un  peu  meilleure  en  pré- 
sence de  l'acide  carbonique,  ce  qui  ferait  supposer  une  action  de 
l'oxygène  sur  l'enzyme  contenu  dans  le  liquide  cellulaire  de  la 
levure. 

Enfin,  Bùchner  a  essayé  l'action  du  liquide  protoplasmique 
sur  diverses  matières  sucrées,  et  il  a  reconnu  que  la  fermenta- 
tion se  produisait  pour  le  saccharose,  le  glucose,  le  lévulose  et  le 
maltose,  mais  non  pour  le  lactose  ni  la  mannite. 

Pour  expliquer  cette  action  du  suc  cellulaire,  Bùchner  admet, 
provisoirement  au  moins,  l'existence  dans  ce  suc  d'un  enzyme, 
analogue,  comme  propriétés  et  comme  constitution,  à  l'invertase 
et  à  la  maltase,  etc.,  déjà  étudiées,  et  il  pense  que  la  fermenta- 
tion est  produite  à  l'extérieur  de  la  cellule  de  levure  par  la  diffu- 
sion de  l'enzyme  en  dehors  des  parois.  Ce  qui  donne  une  base  à 
cette  hypothèse,  c'est  qu'en  mettant  le  liquide  cellulaire  stéri- 
lisé dans  un  tube  de  papier  parchemin,  plongé  dans  une  solution 
sucrée,  on  voit  bientôt  apparaître,  à  l'extérieur  du  tube,  des 
bulles  d'acide  carbonique. 

Les  expériences  de  Bùchner  sont  certainement  réelles  et  exac- 
tes, et  bien  que,  par  suite  de  la  difficulté  des  manipulations,  il 
eût  pu  trouver,  dans  certains  essais,  quelques  bactéries  existant 
dans  le  liquide  fermenté,  il  est  fort  vraisemblable  que  la  fer- 
mentation a  eu  réellement  lieu  indépendamment  de  tout  orga- 
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nisme  vivant,   et  que  le   phénomène  doit  être  attribué  à  on 

enzyme. 

Au  point  de  vue  scientifique,  la  découverte  de  Bùehner  a  une 
très  grande  importance,  en  ce  qu'elle  change  entièrement  les 
idées  acceptées  depuis  Pasteur  sur  le  mécanisme  de  la  fermen- 
tation ;  elle  vient  comme  une  confirmation  des  idées  émises  par 
M.  Holderer,  dans  un  récent  article  publié  par  la  Bière  et  les 
Boissons  fermentées,  et  oîi  il  considérait  comme  indispensable 
d'abandonner  l'ancienne  distinction  entre  la  vie  aérobie  et  anaé- 
robie  de  la  levure.  Mais,  au  point  de  vue  pratique,  l'expérience 
de  Bûchner  ne  peut  pas  être  envisagée,  actuellement  du  moins, 
comme  un  fait  important.  En  effet,  que  la  fermentation  soit  pro- 
duite pratiquement  par  la  levure  elle-même  ou  par  le  liquide 
contenu  dans  les  cellules,  cela  n'empêche  pas  qu'il  faudra  conti- 
nuer à  mettre  en  levain  comme  par  le  passé.  En  outre,  d'après 
Bùehner,  le  liquide  cellulaire  perd  rapidement  son  activité  ;  il 
faut  donc  en  conclure  ou  bien  qu'il  se  renouvelle  pendant  la 
fermentation,  ou  bien  qu'il  n'est  pas  le  seul  agent  mis  en 
œuvre. 

11  est  vraisemblable  que,  d'ici  à  quelque  temps,  Bùehner  sera 
en  état  de  fournir  des  renseignements  plus  précis  sur  l'enzyme 
actif  du  suc  cellulaire  et  sur  les  substances  qui  favorisent  leur 
production,  à  moins  que  la  question  n'en  reste  longtemps  encore 
au  même  point,  comme  cela  est  arrivé  pour  l'amylase.  En  somme, 
je  pense  qu'il  s'écoulera  longtemps  encore  avant  qu'on  puisse 
mettre  en  levain  sans  levure,  avec  un  bidon  de  liquide  cellulaire, 
et  que,  tout  en  reconnaissant  la  très  grande  importance  scienti- 
fique de  la  découverte,  il  n'y  a  pas  heu  d'y  voir  un  fait  de  na- 
ture à  modilier  les  conditions  actuelles  des  industries  de  la  fer- 
mentation. 

Dccom position  dn  nitralc  de  potasse  par  le  eollbacllle 
el  par  le  bnellle  d'Eberlh; 

l'ar  HH,  HusoONEMi  et  Doros  (1)  Extrait). 
11  existe  un  certain  nombre  de  microbes  qui  décomposent  les 
nitrates  alcalins;  cette  décomposition  donne  naissance  à  une 
base  alcaline,  à  de  l'oxygène  qui  est  utihsé  par  la  bactérie  et  à 
de  l'azote  qui  devient  libre.  D'après  les  recherches  de  MM.  Hu- 
gouncnq  et  Doyon,  le  bacille  coli  et  le  bacille  d'Eberth  sont  du 
nombre  de  ces  microbes,  sous  l'influence  desquels  se  produit  ce 
phénomène  de  dénitrification.  Pour  le  prouver,  ils  prennent  un 
(t)  Lyon  médical  du  14  février  1397. 
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tube  plein  d'uae  solution  peptonée  de  nitrate  de  pota 
1  pour  100,  préalablement  stérilisée,  qu'ils  ensemencent  a' 
colibacille  ou  avec  le  bacille  d'Eberth  ;  ils  renversent  ce 
sur  le  mercure  et  maintiennent  l'appareil  vers  3S  degrés, 
produit  un  dégagement  de  gaz  qui  peut  atteindre  plusieurs 
timètres  cubes  au  bout  de  quelques  heures.  Ce  gaz  est  de  I' 
Des  tubes  témoins,  privés  de  nitrate,  n'ont  donné  lieu  à  ai 
production  gazeuse,  même  après  un  séjour  de  plusieur 
maines  à  l'étuve. 

L'intensité  de  l'action  dénitrifîante  est  à  peu  près  égale 
les  deux  bacilles. 

Celle  fonction  chimique,  qui  est  commune  au  bacille  c 
au  bacille  de  la  fièvre  typhoïde,  constitue,  aux  yeux  de  MM.  H 
nenq  et  Doyon,  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  de  ces 
microbes  affirmée  par  MM.  Rodet  et  Roux. 


Le  «arhonale  de  llthine  ponr  enlever  sur  la  pea 
el  sur  le  linge  la  couleur  de  l'acide  plcrlque; 

Par  M.  le  docltur  Pairo»  (i)  {Exlrait). 
M.  le  docteur  Prieur,  de  Resançon,  conseille,  pour  enlc 
couleur  jaune  que  l'acide  picrique  communique  aux  mains 
linge,  l'emploi  du  carbonate  de  lithine  délayé  dans  : 
Il  suffit  d'une  faible  quantité  de  ce  corps  pour  faire  dispa 
immédiatement,  après  une  friction  de  la  peau,  la  couleur 
qu'elle  a  prise.  Ponr  le  linge,  on  dépose  une  pincée  de  ( 
nate  de  lilhine  sur  les  taches  jaunes  mouillées,  ou  bii 
Ireuipe  la  tache  dans  l'eau  tenant  en  suspension  du  eart 
de  lithine. 

Appllealions  analoinlqucê  des  rayons  de  Rœntgei 

Iffi  applications  médicales  des  rayons  de  Rœntgen  so 
plus  en  plus  nombreuses;  MM.  Remy  et  Coniremoulins  oi 
tenu  une  série  de  radiophotographies  faites  sur  le  cadavre 
lesquelles  on  observe,  en  ce  qui  concerne  particulièremi 
sjslème  circulatoire,  des  détails  anatomiques  jusqu'ici  in! 
sables,  tels  que  les  rapports  exacts  des  vaisseaux  avec  h 
t^e  osseux. 

Afin  de  faciliter  cette  application,  il  est  indispensable  di 
<lre  les  vaisseaux  opaques  aux  rayons  de  Rœntgen  ;  on  o 
es  résultat  en  les  injectant  à  froid  avec  une  solution  de 

il)  Concours  médical  du  3  aïril  1S97. 
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cacheter  dans  l'alcool,  contenant  en  suspension  des  poudres  mé- 
toiiT»..«o  ;»..^.1t,.ki^»  nn — ig  celles  qu'on  trouve  dans  le  com- 

es. 

;  fines  ramifications  des  vaisseaux  et 


œalgen  *  l'analyse  des  ealculi; 

et  Gascakd  (1)  {Extrait). 
l'examen  des  calculs  en  les  sciant, 
forant  ;  la  poudre  obtenue  sert  à 
ction  médiane,  si  elle  a  été  faite, 
;.  Ce  procédé  est  défectueux  lors- 
Is  dont  la  substance  n'est  pas  bomo- 
ont  obtenu,  avec  des  calculs  d'acide 
des  épreuves  radiograpbiques  qui 
aux  occupant  les  extrémités  de  ces 
;  ou  perforé  ces  calculs,  leur  noyau 

mineux  calcul  de  cheval,  formé  de 
•rmis  de  reconnaître  en  un  point  la 
aque  ;  le  calcul  fut  scié  à  cet  endroit, 
de  fer. 


ninv  nnligAlaclagogue; 

aorteur  Herëott. 

.arir  la  sécrétion  lactée,  un  nombre 
;  qui  n'ont  pas  toujours  donné  les 
communication  faite  à  la  Société  de 
1  séance  du  23  décembre  1896,  M.  le 
|u'il  avait,  dans  le  môme  but,  cm- 
p,  qu'il  prescrit  à  la  dose  de  60  een- 
l'ois. 


DMAÏÏX  ÉTEANCEKS 

anglais,  allemands,  llallena 


une  combinaison  de  la  phénacétine 
vec  élimination  d'eau,  obtenue  par 
me  anesthésique  ;  son   chlorhydrate 

I  chimie  du  i"  avril  1897. 
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est  cristallisé  et  soluble  dans  40  parties  d'eau.  D'après  les  expé- 
riences faites  par  M.  Guttmann  dans  sa  clinique  ophtalmologi- 
que de  Berlin,  rholocaïne,  en  solution  à  1  pour  100,  insensibi- 
lise l'œil  ;  elle  produit,  d'abord,  un  peu  de  cuisson,  mais  l'analgésie 
cornéenne  survient  rapidement  et  dure  neuf  minutes  avec  une 
instijlation  de  3  à  5  gouttes.  D'après  M.  Guttmann,  l'analgésie 
serait  plus  rapide  et  plus  durable  qu'avec  la  cocaïne  ;  de  plus, 
rholocaïne  n'influence  pas  la  pupille.  Ce  médicament  ne  peut 
être  injecté  hypodernaiquement,  comme  la  cocaïne,  parce  qu'il 
provoque  des  convulsions  tétaniques  ;  un  autre  inconvénient  de 
ce  corps  est  qu'il  ne  peut  être  stérilisé  que  dans  des  vases  en 
porcelaine,  l'alcalinité  des  récipients  en  verre  produisant  sa  dé- 
composition. 
(DeiUsche  medicinische  Wochenschrift,  11  mars  1897.) 


Eueaïnc  D. 

L'eucaïne  B  est  la  benzoylvinylacétone-alkamine  ;  ce  nom  lui  a 
été  donné  par  M.  Silex  à  cause  de  ses  relations  chimiques  avec 
l'eucaïne  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  serait  l'eucaïne  A. 
Elle  est  soluble  dans  20  parties  d'eau  ;  comme  l'eucaïne  A,  elle 
peut  être  chauffée  sans  se  décomposer  ;  le  chlorhydrate  d'eu- 
caïne  Best  moins  irritant  que  celui  d'eucaïne  A,  tout  en  possé- 
dant le  même  pouvoir  analgésique.  M.  Silex  recommande  les 
solutions  à  2  pour  100  dans  la  pratique  ophtalmologique. 

{Pharmacetitische  Centralhalle,  1897,  p.  103.) 


Saittbrol. 

On  désigne  sous  ce  nom  un  succédané  de  l'iodoforme,  préparé 
par  le  docteur  Schriftan,  de  Zurich  ;  c'est  une  poudre  amorphe 
jaune,  presque  inodore,  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  Téther,  résultant  de  l'action  du  brome  sur  la  mé- 
thyl-antipyrine.  Par  la  chaleur,  le  salubrol  se  décompose  et  le 
brome  est  remis  en  liberté. 

{Pharinaceutische  Zeitung^  1897,  p.  55.) 


llélélhyle. 

Le  méthétyle  est  un  anesthésique  local,  nouvellement  préparé 
parle  docteur  G.  Henning,  de  Berlin.  C'est  un  liquide  limpide, 
incolore,  mobile  et  de  réaction  neutre  ;  son  odeur  rappelle  de 
loin  celle  du  chloroforme  ;  sa  saveur  est  à  la  fois  sucrée  et 
brûlante  ;  il  est  miscible  à  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme, 
et  brûle  avec  une  flamme  colorée  en  vert  sur  les  bords,  sans 
laisser  de  résidu. 
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L'analyse  montre  qu'il  renferme  une  grande  quantité  de  chlo- 
rure d'éthyle,  avec  un  peu  de  chlorure  de  méthyle  et  de  chloro- 
forme. Son  point  d'ébullition  est  de  10  degrés  5  ;  le  point  do 
solidification,  —  30  degrés  ;  le  poids  spécifique  =  0.9173  à  4  de- 
grés. Les  alcalis  le  décomposent  en  alcool,  acide  chlorhydrique 
et  acide  formique.  G.  F. 

(Pharmacetitische  Zeitung,  1897,  p.  200.) 

Er^olinol^  succédané  de  l'cr^otine. 

L'ergotinol  est  préparé  de  la  manière  suivante  : 

L'ergot,  réduit  en  poudre  et  débarrassé  de  sa  matière  grasse 
par  extraction,  est  épuisé  par  Teau,  et  Textrait  est  soumis  à  l'hy- 
drolyse, après  acidification  ;  on  sature  ensuite  l'acidité,  et  on  pro- 
voque une  fermentation  alcoolique;  lorsque  celle-ci  est  terminée, 
on  soumet  le  produit  à  la  dialyse,  et  on  le  concentre  ensuite  jus- 
qu'à ce  que  1  centimètre  cube  corresponde  à  0  gr.  50  d'extrait 
d'ergot  de  seigle. 

Ce  médicament  est  facile  à  doser  ;  il  agit  promptement  et  pos- 
sède une  grande  stabilité.  On  remédie  à  la  douleur  que  provo- 
quent les  injections  sous-cutanées  d'ergotinol  au  moyen  d'une 
faible  proportion  de  morphine  ou  de  cocaïne.  On  l'emploie  dans 
tous  les  cas  où  l'ergotine  est  indiquée.  C.  F. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  195.) 

Drombémol  et  lodhémol. 

Le  bromhémol  est  la  préparation  bromée  qui  contient  le  moins 
de  brome  de  toutes  celles  actuellement  employées.  Sa  teneur  en 
en  brome  n'est,  en  effet,  que  de  2.7  pour  100,  sous  forme  d'une 
combinaison  organique  particulière.  Par  son  emploi,  on  constate 
un  enrichissement  du  sang  en  fer. 

L'iodhémol  est  une  poudre  brune,  légèrement  soluble  dans  le 
suc  gastrique,  et  dont  la  résorption  se  fait  dans  l'intestin  grêle.  Il 
contient  16.6  pour  100  d'iode,  dont  la  plus  grande  partie  est  à 
l'état  de  combinaison  très  stable.  L'iodhémol  est  préférable  à 
l'iodure  de  potassium,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  l'iode 
n'est  pas  éliminée  aussi  rapidement  par  l'urine,  mais  doit  aupa- 
ravant être  séparée  de  sa  combinaison  azotée.  G.  F. 

(Rundschau,  1897,  p.  179.) 

R.  TAMBACH  et  F.  HENCKE.  —  Essai  de  la  codéine  et  de 
ses  sels. 

Les  auteurs  ont  fait  des  essais  qui  leur  ont  montré  que  les 

données  fournies  par  les  auteurs  et  par  les  Pharmacopées,  rela- 
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tivement  aux  propriétés  de  la  codéine  et  de  ses  sels,  étaient 
loin  d'être  exactes. 

En  ce  qui  concerne  la  soluhilité,  ils  Font  déterminée  de  la  ma- 
nière suivante  :  ils  ont  trituré  la  codéine  et  en  ont  mis  un  excès 
en  contact  avec  l'eau  distillée  à  15  degrés  pendant  dix  heures,  en 
ayant  soin  d'agiter;  de  cette  façon,  la  codéine  se  dissoudrait  dans 
120  parties  8  d'eau,  tandis  que  le  Codex  français  mentionne 
60  parties,  et  les  Pharmacopées  anglaise  et  allemande  80  parties. 
Le  chlorhydrate  de  codéine  exigerait,  pour  se  dissoudre,  26  par- 
ties 59  ;  le  phosphate,  3.39  ;  le  sulfate,  33.71. 

A  100  degrés,  la  codéine  perd  5.64  pour  100  de  son  poids  ;  le 
chlorhydrate,  9.6  pour  100  ;  le  phosphate,  6.70  pour  100,  et  le 
sulfate,  11.5  pour  100. 

L'essai  à  l'acide  sulfurique,  qui  est  mentionné  dans  les  Phar- 
macopées allemande,  anglaise,  hongroise,  etc.,  consiste  à  mettre 
la  codéine  ou  ses  sels  en  contact  avec  un  excès  d'acide  sulfuri- 
que ;  la  solution  obtenue  doit  être  incolore  ;  or,  à  cause  de 
réchauffement  que  produit  la  combinaison,  les  résultats  obtenus 
varient  suivant  les  conditions  de  l'expérience  ;  les  auteurs  pro- 
posent de  prendre  environ  0  gr.  07  de  codéine,  qu'on  dissout 
graduellement  dans  10  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  ;  la 
coloration  rose  qui  se  manifeste  tout  d'abord  disparait  rapide- 
ment, et  la  solution  devient  incolore.  L'acide  employé  ne  doit 
contenir  ni  acide  nitrique,  qui  donnerait  une  coloration  rouge 
violette,  ni  acide  nitreux,  qui  donnerait  une  coloration  bleue. 
Aussi,  doit-on  essayer  préalablement  l'acide  sulfurique  au 
moyen  de  la  brucîne,  qui  ne  doit  produire  aucune  coloration. 

Les  auteurs  étudient  ensuite  l'influence  que  peut  exercer 
sur  l'essai  à  l'acide  sulfurique  la  présence  des  alcaloïdes  de 
l'opium,  tels  que  la  narcotine,  la  papavérine,  la  narcéine  et  la 
thébaïne. 

Us  parlent  ensuite  de  l'essai  à  l'acide  nitrique,  dans  lequel, 
d'après  Hager,  la  codéine  devrait  se  dissoudre  sans  se  colorer. 
Hager  recommandait  de  se  servir  d'acide  nitrique  étendu  à 
25  pour  100  ;  or,  les  auteurs  ont  remarqué  qu'en  opérant  avec 
un  acide  aussi  concentré,  il  se  forme  de  la  nitrocodéine,  dont  la 
production  est  accompagnée  d'une  coloration  jaune,  devenant 
rapidement  jaune-rouge.  Pour  éviter  cette  tranformation  de  la 
codéine,  il  faut  opérer  avec  de  l'acide  à  moins  de  10  pour  100, 
ou  bien  refroidir  le  mélange  dans  la  glace. 

Pour  rechercher  la  morphine  dans  la  codéine,  le  meilleur 
procédé  consiste  à  employer  le  ferricyanure  de  potassium  addi- 
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tionné  de  perchlorure  de  fer  ;  s'il  y  a  de  la  morphine,  il  se  pro- 
duit une  coloration  bleue. 
(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  159.) 


JEDERMANN.  —  Lies  méthodes  d'appréciation  de  la  pureté 
de  l'etîsence  de  roses. 

D'après  Jedermann,  qui  a  expérimenté  sur  des  échantillons 
authentiques  d'essence  de  roses,  les  méthodes  d'essai  usitées  et 
recommandées  jusqu'ici  sont  défectueuses,  parce  qu'elles  ne 
s'appuient  pas  sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  l'es- 
sence vraie. 

La  méthode  delà  Pharmacopée  américaine  est  aussi  peu  recom- 
mandable  que  celle  de  Hager.  Tandis  qu'Hager  place  dans  un 
verre  5  gouttes  d'essence  et  25  gouttes  d'acide  sulfurique  con- 
centré et  prétend  obtenir  une  coloration  brun  rouge,  soluble 
dans  10  centimètres  cubes  d'alcool  (D  =  0  810),  la  méthode  amé- 
méricaine  traite  5  gouttes  d'essence  par  5  gouttes  d'acide  sul- 
furique et  dissout  par  2  centimètres  cubes  d'alcool.  Cette  solu- 
tion doit  être  trouble,  mais  ne  doit  être  ni  brune  ni  jaune.  D'après 
les  essais  de  Jedermann,  il  n'y  a  qu'une  fraction  de  l'essence 
distillée  qui  donne  cette  réaction,  fraction  qui  n'existe  pas  tou- 
jours. En  un  mot,  l'essai  à  l'acide  sulfurique  donne,  avec  des 
essences  authentiques  de  provenances  différentes,  des  résultats 
qui  varient  suivant  les  conditions  de  la  distillation  et  aussi  sui- 
vant le  climat,  par  suite  de  la  présence  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  certains  principes  résineux;  ces  conditions  exercent 
aussi  une  influence  sur  d'autres  propriétés  des  essences  :  le 
point  de  congélation  varie  entre  des  limites  de  17  degrés  5  à 
20  degrés,  et,  de  plus,  il  n'est  pas  constant  pour  des  portions  prises 
aux  différentes  phases  de  la  distillation.  L'indice  de  réfraction 
n'est  pas  non  plus  constant,  mais  il  est  en  moyenne  de  40°  30  à 
une  température  de  30  degrés.  La  densité  des  essences  examinées 
par  l'auteur  variait  de  0.8555  à  0.8645.  L'odeur  vient  en  pre- 
mière ligne  pour  l'appréciation  d'une  bonne  essence,        C.  F. 

(ZeitHchrift  fiir  analytische  Cfiemie,  1897,  p.  96.) 


CIgareltes  dites  ««  bouts-dorés  ». 

Ces  cigarettes  peuvent  présenter  des  dangers  d'empoisonne- 
ment, attendu  que  la  feuille  d'or  faux  qui  recouvre  le  bout  des- 
tiné à  être  mis  à  la  bouche  est  appliquée  au  moyen  d'une  colle 
à  base  de  chromate  ou  de  blanc  de  plomb.  C.  F. 

(Phurmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  157.) 
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OLDHAM  BRAITHWAITE.  —  Clrelte  an  i 
La  civelte  vraie  est  une  masse  ferme,  d'une  couleur  brun  cho- 
colat et  d'une  consistance  de  pulpe  de  datte.  Son  odeur  est  carac- 
téristique, très  forte  et  non  désagréable.  La  réaction  est  faible- 
ment acide.  A  l'examen  à  la  loupe,  elle  laisse  voir  de  la  sciure 
de  bois,  provenant  de  la  cage  de  l'animal,  et  des  poils  nombreux. 
La  perte  à  la  dessiccation  est  de  6.45  pour  100,  et  le  poids  des 
cendres  de  4.9  pour  tOO;  mais  ces  chiffres  ont  peu  de  valeur, 
étant  donnée  la  présence  de  la  sciure  de  bois.  Par  épuisement  à 
l'éther  de  pétrole,  dans  l'appareil  de  Soihlct,  on  constate  que  la 
civette  est  totalement  soiuble  dans  ce  dissolvant  ;  le  résidu  est 
formé  de  sciure  de  bois  et  de  poils.  La  solution  évaporée  laisse 
39.9  pour  100  de  résidu,  consistant  en  une  matière  grasse,  brune, 
molle,  un  peu  plus  ferme  que  le  beurre,  possédant  l'odeur  forte 
et  fragrante  de  la  drogue  primitive.  Ce  résidu  peut  être  considéré 
comme  la  civette  pure. 

Le  nombre  trouvé  en  saponifiant  la  matière  grasse  par  la  po- 
lasse  alcoolique  est  de  i40.  Le  savon  formé  a  une  odeur  particu- 
lière, distinctement  alliacée,  indiquant  probablement  la  présence 
d'un  composé  du  soufre.  En  mettant  les  acides  gras  en  liberté, 
on  perçoit  une  odeur  marquée  d'acides  gras  volatils  {vakriani 
que,  butyrique,  etc.),  dont  le  coefiieient  de  saturation  pourrait 
fournir  des  indices  utiles.  Le  nombre  obtenu  dans  la  saturation 
des  acides  gras  volatils  avec  la  soude  décinonnale,  pai  la  mé- 
thode de  Reichert,  est  de  32.3  pour  1,000  parties  de  civette 

En  comparant  à  cet  échantillon  authentiqua  trois  échantillons 
commerciaux,  on  observe  que  ces  derniers  n'ont  pas  l'odeur  ca- 
ractéristique ;  ils  sentent  surtout  le  beurre  rance  et  n'ont  pas 
l'odeur  agréable  et  musquée. 
Voici  les  résultats  des  analyses  : 

I.  Échantillon  venant  du  jardin  zoologique  (débarrassé  de  la 
sciure  de  bois).  A.  B.  G.  Échantillons  commerciaux. 

1  ABC 

P*rl«à  lOOdejrès.   .   .  ■■  3u,]  12.a  2J.4 

Cendres •  2.1  4.4  3.9 

E,W,àré.l»rd.,*-    ^^_^^____  ^^^^  ,^^^^  ^^ 

solublii 

«4  loute  a.  r„-     ^^  ^^  ,^j  ^.^ 

A*.. ,1.111.  de  1«-        ^^^  ,,^  „^  ^ 

Nature  de  l'ioaol.  dans 
rether  de  pélrole  .  .      poils,  etc.         sei:,  léger       sec,  léger       bumide, 
presque  inodore    odeur  [Ëcale    odeur  TÉcale  gluant,  fo tic 
odeur  fécale 
Sucre  dans  le  résidu  in-  . 

solàrétherUepétrole.         néant  néant  néant  grande 

quantité 
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Il  est  à  remarquer  que,  le  chiffre  de  l'acidité  totale  des  échan- 
tillons commerciaux  étant  tantôt  supérieur,  tantôt  inférieur  à 
celui  do  l'échantillon  type,  celui  des  acides  volatils  est  toujours 
inférieur. 

L'échantillon  A  renferme  de  l'eau  ajoutée. 

Les  résidus  diffèrent  beaucoup  entre  eux.  Alors  que  celui  du 
Jardin  zoologique  est  presque  inodore,  A  et  B  donnent  un  résidu 
sec,  à  odeur  plus  ou  moins  fécale,  et  G  un  résidu  visqueux  ren- 
fermant une  matière  sucrée. 

La  falsification  de  la  civette  a  été  indiquée  dans  une  note  de 
Boutron-Gharlard  {Journ.  depharm.  etchimie,  1824)  ;  c'est  le  seul 
travail  publié  sur  ce  sujet,  A.  D. 

{Pharmacetitical  Journal,  1897,  p.  101.) 


W.  S.  GLASS.  —  Gingembres  du  commeree  et  essence  de 
gingembre. 

Les  gingembres  d'Afrique,  de  Jamaïque  ou  de  Cochinchine 
n'ont  pas  la  même  composition.  Voici  quelques  résultats  d'ana- 
lyses effectuées  par  l'auteur,  par  Tresh,  par  Frank  et  Siggins,  et 
par  Riegel. 

GingMbn  dt  JiBiI^uf.    G.  dg  CocliiacïiDe.        C.  4'AFr^K. 


Exuaitouoléorfclae.  .      |       ^[^2^  tSSs  A 

L'extrait  est  préparé  en  épuisant  300  grains  (19  gr.  44)  de  gin- 
gembre par  l'éther  et  évapoVant  à  douce  température,  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  une  masse  molle,  résineuse,  possédant  à  un  haut 
degré  la  saveur  et  l'odeur  aromatique  et  acre  de  la  plante.  La 
variété  d'Afrique  exige  une  plus  grande  quantitéd'étheretdonne 
un  rendement  supérieur  en  extrait. 

On  peut  préparer  facilement  une  essence  soluble  ayant  tout  le 
parfum  du  gingembre,  en  agitant  pendant  douze  heures  l'essence 
de  gingembre  avec  un  huitième  de  son  poids  de  pierre  ponce  pul- 
vérisée. On  ajoute  alors  peu  à  peu  Z  parties  d'eau  distillée,  en 
agitant  chaque  fois,  et  on  filtre  après  six  heures  de  contact. 
(Pharmaceutkal  Journal,  1897,  p,  245.)  A.  D. 


J.  W.  THOMSON.  —  Fausse  s 

Un  échantillon  de  scammonée,  accompagné  d'un  certilicat 
d'analyse  indiquant  que  le  produit  renfermait  84.864  pour  iOO 
de  seammonine  C"  H^'  0'*,  a  été  remis  à  l'auteur  comme  venant 
d'Allemagne. 
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Cette  prétendue  seammonée  est  en  morceaux  irréguliers,  pa- 
raissant être  des  débris  d'un  gâteau  d'une  épaisseur  d'environ 
15  millimètres,  noir  grisâtre,  dur,  corné,  à  cassure  résineuse  et 
très  difficile  à  pulvériser. 

Elle  donne  à  l'analvse  : 

Soluble  à  réther 0.40  pour  100. 

—  à  l'alcool 2.00       — 

—  à  l'eau 42.60       — 

Amidon  et  cellulose 43.00       — 

Eau 12.00       — 

Gendres  2.12,  dont  0.93  solubles  à  Teau. 

Les  cendres  renferment  K.  Mg.  Ca.  Fe.  Si.  S0=^,  GO^  Cl. 

C'est  probablement  un  mélange  de  gomme  (peut-être  gomme 
arabique)  et  de  matière  amylacée,  avec  un  peu  de  tissu  cellu- 
laire. A.  D. 

{Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  245.) 


T.  H.  NORTON.  —  Pho^phocéréal. 

Ce  nom  est  donné  à, une  substance  employée  en  décoction, 
rappelant  l'apparence  et  la  saveur  du  café.  On  l'obtient,  dit-on, 
en  torréfiant  le  son  de  diverses  céréales,  et  il  devrait  sa  valeur 
à  là  quantité  de  composés  solubles  du  phosphore  qu'il  renferme, 
il  convient  à  ceux  qui  préfèrent  absorber  le  phosphore  sous 
forme  de  combinaison  végétale.  Il  contient  5.18  pour  100  d'acide 
phosphorique  total  ;  après  ébuUition  de  quinze  minutes  avec 
100  parties  d'eau,  on  obtient  une  décoction  qui  renferme 
1.29  pour  100  d'acide  phosphorique;  après  une  décoction  de 
trente  minutes,  1.43  pour  100,  et,  après  deux  heures  d'ébuUi- 
tion,  2.40  pour  100.  Le  décocté  ne  renferme  ni  phosphites  ni 
hypophosphites,  tout  le  phosphore  étant  à  l'état  d'acide  phos- 
phorique. A.  D. 

(Pharmaceutical  Review,  1897,  p.  47.) 
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Du  stage  pharmaceutique. 

Au  moment  où  il  est  sérieusement  question  de  modifier  le 
stage  pharmaceutique,  de  diminuer  sa  durée  et  de  l'imposer 
plutôt  comme  couronnement  des  études  théoriques  que  comme 
une  préparation  à  ces  études,  nous  sommes  heureux  de  faire 
connaître  l'avis  d'un  confrère  qui  commence  à  être,  comme  nous- 
même,  un  des  anciens  de  la  profession,  et  qui,  sur  le  point  qui 
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.'article  qui   suit,  émet  des  réflexions  que  nous 
ièrement. 
larmaceu tique,  fait  à  l'officine  même,  a  des  avan- 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  principaux  de 
;sent  directement  la  santé  publique,  négligeant  à 
i  regardent  l'intérêt  professionnel  ou  le  pharma- 

le  le  futur  pharmacien  à  la  sédentarité,  qui  est  une 
âionnelle  exceptionnellement  dure,  mais  dont  les 

ne  peuvent  se  passer,  à  cause  de  la  possibilité 

brusque,  en  tout  temps  et  à  toute  heure,  d'un 

de  maladies  et  d'accidents  de  toute  nature. 

ne  le  stagiaire  à  Vordre,  qui  est  de  première  né- 

1  officine  où  se  trouvent  classés  des  médicaments 

ariable,  allant  de  la  plus  grande  bénignité  à 

té. 

le  l'élève  à  Videniijkation  et  au  maniement  de 

uices,  qu'il  apprend  à  reconnaître  à  simple  vue, 

m  mot,  à  l'aide  de  ses  seuls  sens,  ce  qui  est  in- 

s  l'exercice  journalier  pour  vérifier  leur  bon  état 

et  éviter  des  confusions  dont  les  conséquences 

-ribles. 

prend,  dans  les  moments  de  presse  qui  se  produi- 

temps  d'épidémie,  et,  dans  les  petiles  villes,  les 

de  marché,  à  conserver  son  sang-froid,  et  à  ne 
is  le  maniement  forcément  rapide  de  tous  les 

ntre  quelle  est  la  nombreuse  variété  des  accessoi- 
l'art  de  guérir,  et  dont  le  pharmacien  seul,  en 
des  villes,  peut  être  un  utile  dépositaire, 
liliarise  avec  la  diversité  de  la  thérapeutique,  qui 
ICC  de  la  présence  de  plusieurs  médecins  résidant 
ans  une  même  localité,  et  il  peut  se  convaincre 
icnt  à  ce  que  l'on  suppose,  les  agents  mis  en 
e  les  façons  de  les  appliquer,  sont  dissemblables 
s  classes  sociales. 

prend  la  posologie,  qu'on  ne  lui  enseigne  nulle 
loique  les  tribunaux  le  rendent  souvent  respon- 
s  de  dose  commises  par  les  médecins, 
démontre  au  jeune  praticien  qu'en  réalité,  la 
ante  n'est  ni  de  la  science  pure,  ni  de  la  science 
ment,  ni  de  l'industrie  proprement  dite,  ni  du 
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commerce  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  ni  même  de  la  méde- 
cine, mais  un  ensemble  de  tout  cela,  une  sorte  de  résultante,  qui 
fait  du  pharmacien  en  exercice  un  agent  des  plus  utiles  pour  le 
maintien  de  la  santé  publique.  Il  est  vrai  que  chacun  empiète  à 
Tenvi  sur  son  domaine,  mais,  quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'il  ad- 
'  vienne,  on  ne  pourra  jamais  se  passer  de  lui. 

«  Si,  en  effet,  avec  l'âpreté  actuelle  de  la  lutte  pour  l'exis- 
tence, le  pharmacien  le  plus  dévoué  à  son  œuvre  n'a  plus  le 
temps  ni  les  moyens  de  faire  de  la  science  professionnelle,  dont, 
du  reste,  on  lui  est  peu  reconnaissant  ;  si,  malgré  tout,  on  le 
remplace,  sans  façon,  dans  les  Conseils  d'hygiène  publique  et 
dans  les  prétoires  de  la  justice  ;  si  l'on  a  une  tendance  à  lui  pré* 
férer  les  spécialistes  pour  les  analyses  médicales  ;  si  l'industrie 
lui  dispute  souvent  avec  avantage  la  préparation  des  médica- 
ments officinaux  ;  si  l'on  tolère  de  plus  en  plus  que  des  parasites 
lui  enlèvent  la  dispensation  des  drogues  anodines  ou  non  toxi- 
ques, il  est  un  point  sur  lequel  la  loi  le  protège  encore  et  pour 
lequel  le  public  continue  à  le  considérer  comme  indispensable  : 
c'est  la  composition  des  médicaments  magistraux,  la  préparation 
des  ordonnances  médicales. 

«  Eh  bien  !  pour  arriver  à  la  connaissance  de  ce  rôle  privilégié, 
nous  affirmons  que  nul  autre  qu'un  praticien,  mûri  dans  le  mé- 
tier, ne  peut  être  un  bon  guide  ;  car,  lorsqu'elle  est  intelligem- 
ment et  consciencieusement  faite  et  limitée  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  pratique  pharmaceutique  repose  sur  une  foule 
d'applications  et  d'observations  journalières,  sur  le  concours  de 
petits  soins,  de  circonspections,  de  scrupules  honnêtes,  sur  une 
sorte  de  bactériologie  antique,  dont  la  technique  n'est  écrite  dans 
aucun  livre,  que  nul  n'a  jamais  enseignée  en  chaire,  et  que,  mai- 
gré  la  plus  vive  intelligence,  on  ne  peut  apprendre  qu'avec  le 
concours  du  temps,  des  occasions  et  du  protéisme  des  besoins 
d'une  population  urbaine  indépendante,  besoins  autrement  mul- 
tiples et  variés  que  ceux  d'un  nombre  centuple  d'hospitalisés  ou 
d'administrés  quelconques. 

«  Et  cependant,  il  faut  bien  le  reconnaître,  la  valeur  du  stage 
officinal  baisse  tons  les  jours  et  en  tous  heux,  sans  exception.  Si 
l'on  en  recherche  les  causes,  on  les  trouve  nombreuses  ;  mais 
on  peut  placer  au  premier  rang  l'indifférence  des  maîtres  et  les 
dispositions  rétives  des  élèves. 

«  Pourquoi  cela  ? 

«  Parce  que,  depuis  bientôt  plusieurs  générations,  on  éteint  le 
bon  vouloir  des  premiers  et  qu'on  se  laisse  aller  à  suggérer  aux 
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seconds,  appelés  à  devenir  mtùtres  à  leur  tour,  que,  dans  ren- 
seignement professionnel,  tout  ce  qui  touche  au  stage  officinal  a 
peu  d'importance. 

<  Il  y  a  trente  ans  bientôt  que,  pour  endiguer  ces  tendances, 
qu'on  considérait  déjà  comme  dissolvantes,  à  Nantes,  puis  à 
Bordeaux,  des  groupes  de  pharmaciens  ont  imaginé  l'examen  de  - 
validation  de  stage.  Le  programme  de  l'épreuve  variait  peu,  et, 
d'un  côt^  comme  de  l'autre,  on  le  voulait  essentiellement  pra- 
tique. Qui  pourrait  affirmer  aujourd'hui  que  pareille  dominante 
a  été  conservée  î  Et,  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  est-ce  vraiment  le 
moyen  de  grandir  l'autorité  et  d'encourager  les  efforts  des  pra- 
ticiens enseignants,  qui  ont  acquis  la  capacité  et  conservé  la  foi 
dans  leur  ministère  ? 

a  Et  ailleurs,  dans  les  examens  probatoires,  qu'on  compare 
impartialement  l'esprit  qui  domine,  la  différence  qui  s'établit 
dans  toutes  les  Écoles,  entre  les  deux  premiers  examens  et  le  troi- 
sième ;  qu'on  médite  le  peu  d'intérêt  qu'infailliblement,  et  mal- 
gré toute  bonne  volonté,  mettent  des  savants  étrangers  à  la  pro- 
fession à  rechercher  si  les  candidats  sont  capables  de  servir  les 
besoins  pharmaceutiques  immédiats  ;  qu'on  compte  le  nombre 
des  ajournés  à  la  troisième  épreuve,  même  parmi  ceux  qui  ont 
souvent  de  la  peine  à  interpréter  la  lettre  et  l'esprit  du  Codex, 
et  l'on  ne  sera  pas  surpris  de  voir  le  stage  officinal  donner  des 
résultats  que  nous  déplorons. 

B  Voilà,  à  notre  sens,  les  causes  majeures  de  l'infériorité  du 
stage  actuel  et  de  l'impuissance  progressive  des  maîtres  d'au- 
jourd'hui, môme  de  ceux  qui  ont  le  plus  d'autorité,  à  y  assouplir 
leurs  élèves.  A'oilà  pourquoi  beaucoup  d'élèves  d'hier,  maîtres 
maintenant,  sont  incapables  de  prêcher  d'exemple. 

H  Si  le  diagnostic  que  nous  avons  porté  est  juste,  le  remède  à 
appliquer  n'est  pas  diflicile  à  trouver  :  qu'on  décide  et  qu'on 
démontre  désormais  que  la  science  théorique  ne  pourra  jamùs 
compenser  l'habileté  pratique  dans  les  examens  de  stage  ;  qu'on 
affirme,  par  des  actes  suivis,  qu'il  en  sera  de  même  dans  les  con- 
cours universaires  et  hospitaliers  ;  que  les  professeurs  de  phar- 
macie n'hésitent  pas  à  se  montrer  pharmaciens,  surtout  au 
troisième  examen  ;  que  les  candidats  sentent  cet  examinateur 
fermement  soutenu  par  le  jury  tout  entier  ;  que  les  faits  démon- 
trent que  ce  troisième  examen  a,  aux  yeux  du  jury,  la  même  va- 
leur morale  que  les  autres  et  nue  importance  matérielle  en 
réalité  supérieure  ;  et  aioi-s,  sans  l'assistance  d'aucun  décret, 
arrêté  ou  rêelement  administratif,  le  stage  officinal,   en   France 
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et  ailleurs,  reprendra  l'importance  qu'il  doit  avoir  ;  la  force  des 
choses  le  rendra  réel  et  non  fictif  ;  les  élèves  rechercheront  les 
officines  où  les  maîtres  auront  le  plus  de  capacité  et  de  volonté 
pour  les  instruire  ;  et  enfin,  les  besoins  de  la  santé  publique,  qui 
malgré  tout  dominent  ici  toute  la  scène,  seront  progressivement 
mieux  servis.  » 

Droit  pour  les  Syndicats  de  reeueillir  des  legs. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  qui  intéresse  tous  les 
Syndicats  professionnels,  et  particulièrement  les  Syndicats  phar- 
maceutiques constitués  en  conformité  de  la  loi  du  21  mars  1884, 
qui  sont  appelés  à  recueillir  des  legs  ou  libéralités  quelconques. 
Ce  jugement  a  été  rendu  par  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  le  16  juil- 
let 1896  ;  comme  il  n'a  pas  été  frappé  d'appel,  il  doit  être  consi- 
déré comme  ayant  tranché  définitivement  la  question  de  savoir 
si  un  Syndicat  a  capacité  pour  recevoir  un  legs;  la  doctrine 
contenue  dans  cette  décision  judiciaire  est  conforme  à  celle  des 
commentateurs  de  la  loi  de  1884. 

Attendu  que  Montchaussée,  ancien  tapissier,  en  son  vivant  domicilié 
à  Paris,  est  décédé  à  Sarcelles,  le  3  août  1888; 

Que,  par  son  testament  olographe  en  date  du  2  décembre  1886,  il  a 
légué  à  la  Chambre  syndicale  des  patrons  tapissiers  deux  rentes  de 
365  francs  chacune,  pour  être  données,  chaque  année,  Tune  à  un  vieil 
ouvrier  tapissier,  l'autre  à  une  vieille  ouvrière  de  la  même  industrie, 
ayant  autant  que  possible  fait  partie  des  ateliers  des  maisons  Ternisien 
et  Montchaussée  et  Ternisien  frères  ; 

Qu'il  y  a  lieu  d'examiner  au  fond  :  1^  si  la  Chambre  syndicale  a  capa- 
cité pour  recevoir  un  legs  ;  ^  si,  cette  capacité  étant  reconnue,  la  vali- 
dité du  legs  serait  subordonnée  à  l'autorisation  administrative  par  ap- 
plication de  l'article  910  du  Code  civil; 

Attendu  que  la  loi  du  21  mars  1884,  en  autorisant  la  formation,  entre 
personnes  exerçant  la  même  profession,  de  syndicats  ou  associations 
ayant  pour  objet  l'étude  ou  la  défense  des  intérêts  économiques,  com- 
merciaux et  agricoles,  a  attribué  à  ces  associations  le  caractère  de  per- 
sonnes civiles,  par  le  fait  même  de  leur  constitution,  sans  qu'aucune 
formalité  fût  nécessaire  pour  l'obtention  de  cette  personnalité  ; 

Qu'elle  leur  reconnaît  expressément  le  droit  d'ester  en  justice  et  d'ac- 
quérir des  biens,  limitant  seulement  ce  dernier  droit,  en  ce  qui  concerne 
les  immeubles,  à  ceux  qui  sont  nécessaires  à  leurs  réunions,  à  leurs 
bibliothèques  et  à  des  cours  d'instruction  professionnelle; 

Attendu  que  le  texte  adopté  par  le  Sénat,  en  1882,  contenait  une  dispo- 
sition expresse,  qui  interdisait  aux  Syndicats  professionnels  de  recevoir 
des  dons  et  d'acquérir  autrement  qu'à  titre  onéreux  ;  que  cette  interdic- 
tion a  été  intentionnellement  éliminée  du  projet  voté  en  1883  par  la 
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Chambre  des  députés,  projet  qui,  soumis  de  nouveau  au  Sénat,  est  de- 
venu, sans  modifications  sur  ce  point,  le  texte  définitif  de  la  loi  du 
21  mars  1884;  que  les  Syndicats  ont  donc,  comme  conséquence  de  leur 
personnalité  civile  et  en  vertu  de  la  loi  organique  qui  les  a  institués,  la 
capacité  d'acquérir  à  titre  gratuit; 

Attendu  que  ces  associations  ne  sauraient  être  assimilées  aux  sociétés 
privées,  qui  ont  pour  objet  essentiel,  aux  termes  de  l'article  1832  du  Code 
civil,  de  mettre  quelque  chose  en  commun,  en  vue  de  partager  le  béné- 
fice qui  pourra  en  résulter;  que,  devant  nécessairement  et  à  peine  de 
dissolution  se  consacrer  à  l'étude  et  à  la  défense  des  intérêts  de  certaines 
collectivités,  elles  ont  un  caractère  d'utilité  publique  qui  a  déterminé  le 
législateur  à  les  soustraire  à  l'application  des  anciennes  lois  restrictives 
de  la  liberté  d'association  ; 

Mais  que  ce  caractère  n'implique  point,  à  leur  égard,  la  nécessité  d'ob- 
tenir l'autorisation  du  gouvernement  pour  recueillir  des  dons  et  legs; 
que  la  loi  nouvelle,  de  même  qu'elle  leur  permettait  de  se  former  sans 
aucun  des  modes  d'autorisation  requis  pour  la  fondation  des  autres 
établissements  publics,  a  affranchi  leur  fonctionnement  de  toute  tutelle 
et  n'a  institué  aucune  procédure  pour  autoriser  les  acquisitions  à  titre 
gratuit  qu'elles  pourraient  faire  ; 

Attendu  que,  pour  sauvegarder  la  sécurité  publique  et  les  droits  de 
l'Etat,  cette  même  loi  a  cru  devoir  substituer  à  l'intervention  préven- 
tive de  l'administration  la  seule  action  répressive  des  tribunaux,  en  cas 
d'infractions  aux  statuts  ; 

Attendu  que  cette  interprétation  de  la  loi  n'a  rien  de  contraire  aux  ter- 
mes de  l'avis  du  Conseil  d'Etat  qui,  en  se  fondant  sur  le  texte  même 
de  la  Joi  du  21  mars  1884,  a  dit  n'y  avoir  lieu  d'adopter  un  projet  de 
décret  tendant  à  autoriser  l'acceptation  des  legs  faits  par  Montchaussée 
au  Syndicat  des  tapissiers  ; 

Par  ces  motifs. 

Dit  la  Chambre  syndicale  des  tapissiers  recevable  en  sa  demande  ; 

Dit  que,  dans  la  huitaine  de  la  signification  du  présent  jugement,  les 
défendeurs  seront  tenus  de  consentir  à  la  Chambre  syndicale  des  tapis- 
siers la  délivrance  des  legs  à  elle  faits  par  Montchaussée,  aux  termes  de 
son  testament  olographe  du  2  décembre  1886,  avec  les  intérêts  du  jour 
de  la  demande,  et,  faute  de  ce  faire  dans  le  délai  imparti,  dit  que  le  pré- 
sent jugement  vaudra  délivrance. 

Cxerciee  illégal  de  la  pharmacie  ;  condamnation  comme 
complice,  à  Saint-IVazaire,  du  pharmacien  qui  avait 

fourni  les  médicaments. 

Nous  avons  signalé,  en  1891,  dans  ce  Recueil  (page  288),  une 

condamnation  prononcée  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Caen, 

le  26  mars  1891,  contre  un  pharmacien  de  cette  ville,  qui  avait 

vendu  à  une  épicière  de  Luc-sur-Mer  des  médicaments  qu'il  savait 

devoir  être  revendus  par  elle. 
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Une  semblable  condamnation  a  été  prononcée  par  le  Tribunal 
de  Saint-Nazaire,  le  28  octobre  1696,  contre  un  pharmacien  de 
Nantes,  M.  David,  qui  avait,  lui  aussi,  vendu  à  une  dame  (Irignon 
des  médicaments  que  cette  dernirre  revendait  au  public. 

Voici  le  texte  du  jugement  rendu  à  Saint-Nazaire  : 

CoDsidéraiit  qu'il  résulte,  tant  du  procès- verbal  de  constat  dressé  par 
M.  Babeau.  le  13  août  18%,  que  des  débats  à  l'audience,  que  la  voure 
Grigaon  a  vendu  et  débité,  à  La  Baulc,  des  produits  pharmaceutiques  au 
poids  médicinal; 

Qu'il  est  aussi  établi  que  les  dils  produits  ont  été  fournis  par  David, 
pharmacien  h  Nantes  ; 

Que  vainement  ce  dernier  soutient  que,  s'il  a  livré  les  dils  produits, 
il  ne  savait  pas  qu'ils  étaient  destinés  à  être  revendus  ; 

Que  la  nature  et  la  quantitt'.  même  des  produits  conimimdés  par  la 
veave  ûrignon  suISsaient  â  démontrer  que  David  ne  pouvait  se  mé- 
prendre sur  les  intentions  de  celle-ci  ;  qu'il  est  établi,  en  outre,  que 
David  connaissait  si  bien  ses  intentions,  <|u'il  a  lui-même  fourni  a  la 
veuve  Grignon  une  facture  différente  de  celle  inscrite  sur  ses  livres, 
lacture  destinée  à  la  revente  par  la  veuve  Grignon  ; 

Que  la  veuve  Grignon,  et  David  comme  complice,  ont  douccommis 
le  délit  prévu  et  puni  par  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777, 
ei  les  articles  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  59  et  fiO  du  Code 
pénal; 

Considérant  qu'il  n'j  a  pas  lieu  d'accorder  au  Syndicat  des  pharma- 
ciens de  la  Loire-Inférieure,  partie  civile  au  procès,  les  insertions  solli- 
cilées  par  lui,  ce  mode  exceptionnel  de  répression  paraissant  peu  en 
proportion  avec  le  préjudice  souffert; 

Par  ces  motifs. 

Condamne  la  veuve  Grignon  et  David  chacun  à  .SOO  francs  d'a- 
mende, etc.. 

le  Tribunal  de  Saint-Nazaire  a  fait  aux  deux  prévenus  appli- 
cation de  la  loi  Bérenger. 

Si  les  Syndicats  pharmaceutiques  prenaient  l'habitude  de  pro- 
voquer des  poursuites  contre  les  pharmaciens  et  droguistes  qui 
fournissent  les  épiciers,  herboristes  et  autres  personnes  qui  se 
livrent  notoirement,  et  souvent  d'aprôs  leurs  conseils,  à  l'exer- 
«icede  la  pharmacie,  les  parasites  de  notre  profession  seraient 
vraisemblablement  moins  nombreux. 


Pharmacien  condannc  à  HanlcB  pour  n'avoir  pas  tnll 
eoler  et  parapher  i««n  llvre-copIc  d'ordonnances. 

Il  parait  qu'il  manquait  une  pharmacie  à  Mantes-la-Jolie  ; 
M.  Maurivard  a  eu  rexeellenle  intention  de  combler  cette  lacune 
«t  de  rendre  aux  habitants  de  cette  ville  le  signalé  service  de  leur 
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offrir  des  médicaments  à  prix  réduits  ;  ledit  Maurivard  n'en  est 
pas,  d'ailleurs,  à  son  coup  d'essai  ;  c'estun  nomade  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  un  fondeur  de  boîtes:  il  en  est  à  sa  cinquième  officine, 
et  il  n'a  que  trente-deux  ans  ;  il  promet.  Fort  henreusenient,  le 
parquet  a  mis  le  nez  dans  les  affaires  de  ce  confrère,  et  il  a  relevé 
contre  lui  une  contravention  à  l'ordonnance  de  1846  qui  régit  te 
commerce  des  substances  vénéneuses;  M,  Maurivard  avait  né- 
gligé de  faire  coter  et  parapher  par  le  commissaire  de  police  son 
livre-copie  d'ordonnances,  qu'il  tenait,  d'ailleurs,  d'une  façon 
i^sez  fantaisiste.  Ce  registre  commence  au  n"  1,000,  au  lieu  de 
commencer  par  le  n"  1  ;  puis,  arrivé  au  n"  1,427,  il  saute,  d'un 
bond,  à  14,280. 

Fort  malmené  par  le  ministère  public,  M.  Maurivard  a  été 
condamné  par  le  Tribunal  de  Mantes,  le  17  mars  dernier,  àSOO  f  r. 
d'amende  et  aux  frais. 

Les  drallB  d'oelral  sur  les  prépamliona  médicamenteuses. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (année  1896,  page  319)  un 
jugement  rendu  le  14  mars  1896,  par  le  Tribunal  de  la  Seine, 
dans  un  procès  engagé  par  la  Pharmacie  centrale  de  France 
contre  l'Administration  de  l'octroi  de  Paris,  qui  prétendait  faire 
payer  les  droits  d'octroi  dont  sont  frappées  les  matières  grasses 
aux  produits  pharmaceutiques  dans  la  composition  desquels  en- 
trent ces  matières.  Ce  jugement  déboutait  purement  et  simple- 
ment les  prétentions  de  l'Administration  de  l'octroi,  sauf  sur  un 
point  concernant  la  térébenthine, 

L'Administration  de  l'octroi  a  inlerjeté  appel  de  la  sentence 
des  premiers  juges,  et  la  Cour  de  Paris  a  rendu,  le  11  février 
1897,  un  arrêt  par  lequel  elle  confirme  cette  sentence  par  simple 
adoption  de  motifs. 

REVUE  DES  SOCimS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 

Séance  du  30  mars  1897. 
Calculs  intestinaux  formés  de  salol,  par  M.  Robin.  — 
M.  Robin  signale  l'observation  d'au  malade  qui,  après  avoir  pris  pen- 
dant quelque  temps  du  saloi,fut  pris  d'accidenls  d'obslrucl ion  intesti- 
nale; ces  accidents  durèrent  trenie-sixheures  et  furent  suivis  de  l'éva- 
cuation de  calculs  intestinaux;  l'examen  de  ces  calculs  montra  qu'ils 
étaient  formés  de  salol;  ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre,  c'est  que  le  salol 
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avait  été  administré  à  Tétat  pulvérulent  et  que,  dans  les  calculs,  il  était 
très  bien  cristallisé.  Le  poids  total  de  ces  calculs  était  de  4  grammes,  le 
plus  gros  calcul  pesait  2  grammes. 


Séance  du  {3  avril  1897. 
Le  bleu  de  méthylène  contre  les  fièvres  paludéennes, 
par  M.  Laveran.  —  M.  Laveran  présente  un  rapport  sur  un  travail 
de  M.  Cardamatis,  d'Athènes,  relatif  au  traitement  des  fièvres  palustres 
par  le  bleu  de  méthylène.  D'accord  avec  les  médecins  qui  ont  employé 
ce  médicament^  il  pense  que  le  bleu  de  méthylène  ne  peut  être  consi- 
déré comme  un  succédané  de  la  quinine  ;  s'il  donne  de  bons  résultats 
contre  les  fièvres  intermittentes  simples,  il  y  aurait  danger  à  le  substi- 
tuer à  la  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  continues  et  des  acci- 
dents pernicieux.  Le  bleu  de  méthylène  est  indiqué  dans  les  cas  où  les 
sels  de  quinine  déterminent  de  Thémoglobinurie.  Il  convient  aussi  aux 
enfants  qui  redoutent  l'amertume  de  la  quinine.  La  dose  ordinaire  du 
bleu  de  méthylène  est  de  60  centigrammes  à  i  gramme  par  jour,  et 
cette  dose  paraît  pouvoir  être  administrée  sans  inconvénients;  on  ob- 
serve seulement  parfois  de  la  cystite,  qui  disparaît  dès  qu'on  cesse  le 
médicament. 

Séance  du  27  avril  1897.  . 

Absorption  dé  l'iode,  de  riodoforme  et  de  Tiodure  d'éthyle 
par  la  peau,  par  MM.  Linossier  et  Lannois.  —  MM.  Linossier 
et  Lannois  ont  constaté  que  l'iode,  appliqué  en  badigeonnages  sur  la 
peau,  est  absorbé  par  la  surface  cutanée;  cette  absorption  est  faible  lors- 
que la  partie  badigeonnée  est  laissée  à  l'air  libre,  mais  elle  est  plus  ac- 
tive lorsque  cette  partie  est  hermétiquement  enveloppée;  on  peut  alors 
retrouver  dans  l'urine  le  tiers  de  l'iode  déposé  sur  la  peau.  L'absorption 
pulmonaire  des  vapeurs  diffusées  est  à  peu  près  nulle. 

L'altération  superficielle  que  subit  l'épiderme  au  contact  de  la  tein- 
ture d'iode  semble  plutôt  mettre  obstable  à  l'absorption  que  la  favori- 
ser ;  le  maximum  d'absorption  a  lieu  au  début  de  l'application,  avant 
que  l'altération  de  la  peau  soit  appréciable.  MM.  Linossier  et  Lannois 
ont  même  observé  que,  lorsque  l'épiderme  a  subi  l'action  de  la  teinture 
d'iode,  il  devient  moins  perméable  pour  d'autres  médicaments,  le  sali- 
cylate  de  méthyle  par  exemple.  Il  n'en  serait  évidemment  pas  de  mênae 
si  l'altération  était  poussée  jusqu'à  la  destruction  de  la  couche  cornée 
et  à  la  mise  à  nu  du  corps  de  Malpighi. 

Même  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  l'absorption  de  l'iode 
par  la  peau  est  trop  irrégulière  pour  qu'il  soit  permis  d'espérer  pouvoir 
utiliser  les  badigeonnages  à  la  teinture  d'iode  comme  constituant  une 
médication  iodurée.  Avec  l'iodoforme,  les  résultats  ne  sont  guère  meil- 
leurs, mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  fait  des  badigeonnages 
avec  l'iodure  d'éthyle.  MM.  Linossier  et  Lannois  ont  constaté  (toutes  pré- 
cautions prises  pour  éviter  l'absorption  pulmonaire)  qu'après  des  badi- 


334  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

'  geonnages  avec  8  à  10  grammes  d'iodure  d'éthyle,  on  retrouvait 
820  milligrammes  d'iode  daas  i'uriue,  c'est-à-dire  une  quaolilé  corres- 
pondant à  1  gramme  d'iodure  d'élhyle. 


Soelélé  de  |iharM««l«  d*  Purls. 

Séance  du  7  avril  1897. 

Préparation  dea  sparadraps  médicamenteux,  par  M.  De- 
buohy.  —  M.  Portes  lit  un  travail  de  M.  Debuchy  sur  la  préparation 
des  divers  sparadraps  (ce  travail  sera  publié  in  extenso). 

Dosage  du  gaïacol,  par  M.  Béhal.  --  M.  Béhal,  en  son  nom  et 
au  nom  de  M.  Choay,  critique  le  procédé  de  dosage  indiqué  par  M.  Adrian 
(voir  ce  Recueil,  février  1897,  page  51)  ;  M.  Adrian  a  reproché  au  pro- 
cédé de  dosage  de  MH.  Béhal  et  Choay  de  donner  des  résultats  diRérant 
de  5  à  6  pour  100  du  titre  exact;  si  M.  Adrian  a  constaté  de  tels  écarts, 
c'est  qu'il  opérait  sur  des  gaïacols  renfermant  des  produits  à  point 
d'ébullition  élevé,  les  homologues  de  l'homopyrocat^chine  entraînant  la 
dissolution  dans  la  benzine  d'une  certaine  quantité  de  pyrocaléchine. 

Essai  du  chloroforme,  par  M.  Béhal.  —  Eu  son  nom  et  au 
nom  de  M.  François,  M.  Béhal  communique  les  expériences  auxquelles 
ils  se  sont  livrés  pour  lixer  les  divers  essais  auxquels  te  chloroforme 
doit  être  soumis  pour  contrôler  sa  pureté  (ce  travail  sera  analysé  dans 
ce  Recueil). 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Béhal,  MM.  Yvon,  Vtlliers, 
Bourquelot,  Grimt)ert,  Chastaing  et  Petit  présentent  des  observations 
très  intéressantes.  MM.  Villiers  et  Chastaing,  entre  autres,  estiment 
qu'il  est  assez  diflicile  d'admettre  que  l'addition  de  l'alcool  au  chloro- 
forme ait  réellement  pour  effet  d'assurer  la  conservation  de  celui- 
ci.  Sans  doute,  disent-ils,  le  chloroforme  alcoolisé  ne  s'altère  pas,  mais 
l'alcool  agit  alors  soit  en  dissimulant  certaines  impuretés  qui  D'out  pas 
encore  été  isolées  et  qui  sont  douées  d'une  action  toxique  très  énergi- 
que, soit  en  neutralisant  l'action  de  ces  impuretés. 

En  ce  qui  nous  concerne  personnellement,  nous  avons  fait  remarquer 
que  les  chirurgiens  commettent  une  erreur  grossière  en  accusant  le  chlo- 
roforme toutes  les  fois  qu'il  leur  arrive  de  perdre  un  malade  anesthésié 
par  cette  substance;  le  chloroforme  pur  est  un  corps  qui  a  une  action 
physiologique  spéciale,  et  il  est  très  facile  d'admettre  que  cette  action 
ne  s'exerce  pas  avec  la  même  énergie  et  avec  la  même  rapidité  cheï 
tous  les  sujets;  il  eu  est  ainsi,  d'ailleurs,  de  tous  les  médicaments  très 
actifs,  et  même  pour  certains  médicaments  peu  actifs;  il  existe  certai- 
nement des  malades  plus  susceptibles  que  d'autres  à  l'égard  du  chloro- 
forme; c'est  là  un  phénomène  qu'on  désigne  par  un  mot  qui  dissimule 
notre  ignorance  :  le  mot  idiosyncrasie.  C'est  tellement  vrai  qu'un  même 
chloroforme,  reconnu  chimiquement  très  pur  par  les  procédés  connus, 
détermine  des  accidents  mortels  chez  un  opéré,  alors  qu'il  ne  produit 
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chez  plusieurs  autres  aucune  autre  action  que  Faction  anesthésique.  Il 
n'est  pas  besoin  de  faire  l'hypothèse  de  l'existence,  dans  le  chloroforme, 
de  certaines  impuretés  inconnues  pour  expliquer  les  accidents  qu'on 
observe;  en  effet,  si  ces  impuretés  très  toxiques  existaient  réellement, 
elles  devraient  produire  leurs  effets  chez  tous  les  malades  anesthésiés 
par  le  même  chloroforme,  et  la  pratique  démontre  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi. 

Action  de  rhypobromite  de  soude  sur  les  phénols,  par 
M.  Léger.  —  M.  Léger  signale  les  résultats  des  recherches  qu'il  a 
entreprises  en  faisant  réagir  rhypobromite  de  soude  sur  les  phénols; 
il  s'est  servi  de  la  solution  d'hypobromite  usitée  pour  le  dosage  de 
l'urée  dans  l'urine;  cette  solution  d'hypobromite  agit  comme  oxydant 
sortes  phénols;  M.  Léger  a  obtenu  ainsi  plusieurs  dérivés  bromes, 
entre  autres  le  tétrabromure  de  carbone.  ' 

M.  Léger  a  utilisé  Taction  oxydante  de  rhypobromite  de  soude  pour 
distinguer  l'un  de  l'autre  les  deux  naphtols;  les  réactions  colorées  ainsi 
obtenues  sont  les  mêmes  que  celles  que  donnent  les  oxydases  étudiées 
par  M.  Bourquelot;  avec  une  solution  saturée  de  naphtol-alpha,  rhypo- 
bromite donne  une  coloration  violette;  la  coloration  est  jaune  verdâtre 
avec  une  solution  saturée  de  naphtol-béta. 

Tribromure  de  phosphore,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu 
a  observé  qu'en  soumettant  à  la  distillation  un  mélange  de  camphre  mo- 
nobromé  et  d'anhydrique  phosphorique,  il  distille  un  liquide  donnant 
d'abondantes  fumées  à  l'air;  la  portion  de  ce  liquide  qui  bout  entre  160 
et  180  degrés  est  constituée  en  grande  partie  (40  à  50  pour  100)  par  du 
tribromure  de  phosphore,  qu'on  caractérise  facilement  par  la  propriété 
qu'il  possède  de  se  décomposer  en  présence  de  l'eau  en  acide  phospho- 
reux et  acide  bromhydrique  ;  de  plus,  ce  corps  réduit  les  sels  argentiques 
et  mercuriels  et  se  transforme  en  acide  phosphorique  au  contact  de  l'acide 
azotique. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  La  Société  procède  à  l'élec- 
tion d'un  membre  résidant  en  remplacement  de  M.  Mayet.  Les  trois 
candidats  étaient  MM.  Sonnié-Moret,  Moreigne  et  Lépinois.  M.  Sonnié- 
Moret  est  élu  au  deuxième  tour  de  scrutin. 

Place  de  membre  résidant  vacante.  —  M.  le  Président  déclare 
vacante  la  place  occupée  par  M.  Bourgoin.  Les  candidats  ont  un  délai 
de  deux  mois  pour  poser  leur  candidature. 

La  Commission  chargée  d'examiner  les  candidatures  sera  composée  de 

[.  Guichard,  Grimbert  et  Moureu. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  24  mars  1897. 

Susceptibilité  d'un  malade  à  l'égard  de  la  caféine,  par 
M.  Dalché.  —  M.  Dalché  communique  l'observation  d'une  malade, 
([ui  était  âgée  de  soixante-six  ans  et  diabétique^  et  à  laquelle  il  prescrivit 
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des  injectioDs  de  caféine  (i  iDjectiorts  par  jour  de  33  centigrammes  cha- 
cuDe),  dissoule  au  moyen  de  benzoale  de  soude  ;  ces  injections  délermi- 
nërent  une  vive  agitation,  de  l'insomnie,  du  délire  et  des  Tomissements. 
M.  Dalché  ne  croit  pas  avoir  donné  une  dose  excessive  de  caféine,  puis- 
que les  médecins  qui  la  recommandent  en  administrent  jusqu'à  3  et 
3  grammes  par  jour.  On  ne  peut  pas  davantage  incriminer  la  purelé  du 
produit. 

Après  avoir  entendu  la  communication  de  M.  Dalché,  plusieurs  mem- 
bres présents  font  remarquer  que  la  dose  de  i  gramme  de  caféine  par 
jour  est  excessive,  surtout  lorsqu'elle  est  administrée  en  injections  hypo- 
dermiques; avec  des  dosp-s  plus  faibles,  on  a  observé  parfois  du 
délire.  D'autres  membres  citent  un  certain  nombre  de  cas  d'idiosyn- 
crasie  qu'ils  ont  eu  l'occasion  d'observer  dans  leur  clientèle  à  l'égard  de 
médicaments  très  variés. 

Application  des  données  fournies  par  la  chimie  biolo- 
gique Â  l'institution  du  traitement  de  la  chlorose  et  des 
anémies,  par  M.  Albert  Robin.  —  D'après  M.  Robin,  la  chimie 
des  écbanges  donne  des  indicalions  très  précieuses  au  médecin  qui 
doit  traiter  un  anémique.  Il  y  a  deux  catégories  de  malades  :  chez  les 
uns,  le  coefflci(;nt  d'oxydation  azotée  s'abaisse  à  7S  pour  !00,  au  lieu  de 
la  normale 80  à  82  pour  100;  chez  les  autres,  les  oxydations  dépassent  la 
normale.  Les  moyens  thérapeutiques  qui  activent  les  oxydations  sont  donc 
contre-indiqués  chez  les  malades  compris  dans  cette  deuxième  catégorie 
d'anémiques.  Le  fer  agit  comme  stimulant  des  oxydations  et  convient  aux 
anémiques  de  la  première  catégorie;  l'arsenic,  qui  est,  au  contraire,  ud 
modérateur  puissant  des  phénomf'ues  d'oxydation,  convient  aux  malades 
de  la  deuxième  catégorie. 

L'hémoglobine  et  le  glycérophosphate  de  fer  contre  la 
chlorose  et  l'anémie,  par  M.  Bardet.  —  M.  Bardet  reproche  à 
M.  Barbier  d'avoir  méconnu  l'action  que  peut  exercer  l'hémoglobine  sur 
la  chlorose  et  les  anémies;  les  expériences  qu'il  a  (ailes  et  celles  qu'il  a 
vu  taire  par  M.  Dujardin-Beaumetz,  a  l'hâpilal  Cochin,  lui  ont  démontré 
que  les  préparations  d'hémoglobine  sont  des  préparations  au  moyen 
desquelles  il  est  incontestablement  possible  de  fixer  du  fer  dans  l'orga- 
nisme. Ces  préparations  sont  généralement  bien  digérées  et  elles  ont 
l'avantage  de  représenter  du  ter  alimentaire,  capable  de  reconstituer  la 
réserve  organique  dans  laquelle  le  globule  pourra  puiser  au  moment  où 
la  fonction  hématopoiétique  sera  rétablie. 

M.  Bardet  préconise  également  l'emploi  du  glycérophosphate  de  fer, 
qui  est  un  médicament  précieux  pour  le  traitement  de  la  chlorose  et  des 
anémies.  

Séame  du  7  avril  1897. 
Le  thymus  contre  la  chlorose,  par  M.  Blondel.  —  M.  Blonde 
ne  veut  pas  laisser  se  clore  la  discussion  à  laquelle  la  Société  de  thérapeu- 
tique s'est  livrée,  sans  l'entretenir  des  réflexions  qu'ilafaitesàcesujet  ei 
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des  expériences  auxquelles  Tont  conduit  ces  réflexions.  Pour  lui,  il  ne  serait 
pas  impossible  de  considérer  la  chlorose  comme  une  maladie  résultant 
d'une  intoxication  que  produiraient  certains  produits  de  désassimilation 
déversés  dans  Téconomie  pendant  la  croissance,  produits  que  vient 
détruire  l'action  antitoxique  de  la  sécrétion  interne  du  thymus  dans 
l'enfance,  de  l'ovaire  ensuite.  Si  la  succession  de  ces  deux  actions  anti- 
toxiques ne  s'efifectue  pas  normalement,  si  le  thymus  disparaît  trop  tôt, 
OQ  surtout  si  l'ovaire  ne  développe  sa  sécrétion  interne  que  trop  tard  ou 
la  fournit  irrégulièrement,  il  se  produit  un  interrègne  physiologique, 
durant  lequel  l'intoxication  par  ces  produits  de  désassimilation  s'effectue 
sans  entraves  :  c'est  la  chlorose. 

D'où  viennent  ces  produits  de  désassimilation  ?  Le  corps  thyroïde, 
déjà  bien  surchargé  de  fonctions  par  les  physiologistes  modernes,  est-il 
encore  responsable  de  celle-ci  ?  C'est  un  point  qui  reste  obscur. 

Les  considérations  qui  précèdent  1)nt  amené  M.  Blondel  à  administrer 
du  thymus  à  plusieurs  jeunes  filles  chlorotiques  aménorrhéiques,  qui  se 
sont  bien  trouvées  du  traitement.  Ces  malades  ont  pris  chaque  jour 
10  grammes  de  thymus  de  veau  cru.  On  peut  prendre  le  thymus  haché 
et  mélangé  ensuite  avec  du  bouillon. 

Intolérance  pour  le  bismuth,  par  M.  Dubreuilh.  —  M.  Dalché 
communique  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Dubreuilh,  de  Bordeaux,  l'ob- 
servation d'un  malade  qui,  à  plusieurs  reprises,  a  présenté  sur  le  corps 
une  éruption  scarlatiniforme  intense  et  généralisée  après  absorption  de 
2  à  3  grammes  de  sous-nitrate  de  bismuth. 

Emploi  de  Teurophône  dans  les  maladies  de  peau,  par 
M.  de  Molènes.  —  On  sait  que  l'europhène  ou  iodure  d'isobutylor- 
Ihocrésol  est  recommandé  comme  succédané  de  riodoforme  ;  au  contact 
des  plaies,  c'est-à-dire  en  milieu  alcalin,  et  sur  une  surface  humide,  il 
se  décompose  et  donne  naissance  à  de  l'iode  naissant,  auquel  est  due 
l'action  antiseptique  et  bactéricide  de  ce  médicament. 

M.  de  Molènes  a  employé  l'europhène  dans  le  traitement  des  maladies 
de  la  peau,  sous  différentes  formes  (poudre,  pommade,  huile,  collo- 
dion,  traumaticine,  etc.).  C'est  surtout  dans  les  ulcères  variqueux  que 
les  préparations  à  base  d'europhène  donnent  de  bons  résultats,  meilleurs 
que  ceux  obtenus  avec  l'iodoforme  ou  l'aristol,  et  on  n'a  à  redouter  aucun 
phénomène  toxique.  On  peut-  aussi  l'employer  dans  toutes  les  derma- 
toses humides  suppuratives  (gommes  suppurées,  engelures,  brûlures, 
luroncles,  lupus,  etc.). 

Société  de  biolosie. 


Séance  du  27  mars  1897. 

Nouveau  réactif  de  l'albumine,  par  M.  Boureau.  —  M.  Bou- 
reau,  de  Tours,  propose  de  se  servir,  pour  déceler  la  présence  de  l'al- 
bumine dans  l'urine,  d'un  mélange  d'acide  oxyphénylsulfureux  avec  un 
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tiers  d'acide  sulfosaticylique.  Une  goutte  de  ce  réactif  par  cenUinètre 
cube  d'urine  précipite  les  albumines  et  reste  sans  action  sur  les  pep- 
tones,  les  propeplones,  les  alcaloïdes,  les  urales  et  les  phosphates. 


HOIIHATIOI 

H.  Prunier,  professeur  à  l'Écoie  de  pharmacie  de  Pam,  pharoiacien 
en  chet  des  hôpitaux  de  Paris,  vient  d'être  nommé  directeur  de  la  Phar- 
macie centrale  des  hôpitaux  en  remplacement  de  Bourgoin,  décédé. 
Nous  lui  adressons  ici  nos  bien  sincères  félicitations. 


BIBIIOGUPIIE 

Diotionnaire  des  altérations  et  falsifications 

des  substences  alimentaires,  médicBmenteuses 

et  commerciales, 

ie    CBEYU.1EK  et  ËitODIlHOM', 

Septième  édition, 

Par  le  docteur  Héeet,  ptunnacien  en  chef  des  hApitaui  de  Paris. 

Cbez  HH.  AsseliD  et  Houzeau,  éditeurs,  place  de  l'Ecole- de-Médecine. 

Nous  avons  annoncé  (1894,  page  48,  et  1896,  page  335)  la  publicaiKHi 
des  deux  fascicules  formant  le  tome  premier  de  ce  dictionnaire.  Le  vo- 
lume qui  vient  de  paraître,  et  qui  a  près  de  800  pages,  complète  l'oo- 
vrage.  Nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  l'usuvre  qu'avait  entreprise 
Chevalier,  que  Beaudrimont  a  continuée  et  que  H.  Héret  vient  de  rajei^- 
nir  pour  la  mettre  au  niveau  des  progrès  actuels  de  la  science.  Nos 
confrères  savent  par  expérience  combien  de  services  ce  dictiounsire  peut 
leur  rendre  et  nous  sommes  persuadé  qu'ils  s'empresseront  d'intro- 
duire dans  leur  bibliottièque  un  ouvrage  qui  est  pour  eux  une  source 
féconde  de  renseignements. 

Diotionnaire  de  chimie  industrielle  ; 

Par  A.  H.  ViLLOH  et  V.  Ghicdaud. 
Cbei  H.  Bernard  Tignol,  éditeur,  Va  bis,  quai  des  Grauds-Augu^ins.  Paris. 

Nous  signalons  à  nos  lecteurs  l'apparition  du  19'  fascicule  du  Diction- 
naire de  chimie  industrielle  de  MM.  Villon  et  (Juichard.  Dans  ce  fasci- 
cule, qui  contient  les  mots  Digitale  à  Eaux  ferrugineuses,  on  remarque 
notamment  les  articles  ayaut  pour  titre  :  Distillation,  Distillerie,  Drècbe, 
et  surtout  le  mot  Eau,  qui  est  longuement  traité,  au  point  de  vue  ana- 
lytique et  au  pointde  vue  de  l'épuration.  Ce  fascicule  comprend  68  ligures 
intercalées  dans  le  texte. 

Le  prix  est  de  3  francs. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  239 

Revue  des  huiles  essentielles 
au  point  de  vue  chimique  et  industriel  ; 

Par  M  DuYi. 
M.  Duyk,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  a 
publié,  dans  le  Bulletin  de  cette  Société,  une  série  d'articles  sur  les 
huiles  essentielles;  il  vient  de  réunir  ces  articles  en  une  petite  brochore 
de  plus  de  100  pages,  qui  constitue  une  sorte  de  monographie  des  hui- 
les essentielles  et  qui  contient  des  renseignem^ts  précieux  pour  les 
pharmaciens. 

La  photographie  de  l'amateur  déhutant  ; 

Par  Abel  BuGOET, 
En  vente  à  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  23. 

Cet  ouvrage,  que  vient  de  publier  M.  Buguet,  est  une  brochure  de 
70  pages  environ,  qui  a  été  écrite  dans  le  but  de  guider  les  débutants 
qui  veulent  faire  de  la  photographie  ;  l'auteur  a  laissé  de  côté  tous  les 
détails  susceptibles  de  lasser  et  de  décourager  les  commençants,  malgré 
l'intérêt  considérable  qu'ils  présentent,  pour  s'attacher  exclusivement 
aux  renseignements  capables  de  guider  les  premiers  pas  des  néophytes. 
Lorsque,  après  ce  modeste  apprentissage,  l'amateur  saura  voler  de  ses 
propres  ailes,  il  trouvera  des  traités  plus  complets  dans  lesquels  il  pui- 
sera les  éléments  des  nouvelles  connaissances  qui  lui  sont  nécessaires 
pour  se  perfectionner. 

Le  manuel  de  M.  fiuguet  comprend  une  introduction  consacrée  aux 
prmcipes  de  physique  qui  servent  de  base  à  la  photographie  ;  le  deuxième 
chapitre  est  réservé  au  matériel  indispensable  au  débutant;  enfin,  le 
troisième  chapitre  comprend  les  diverses  opérations  que  le  photographe 
doit  exécuter,  et  les  recommandations  relatives  aux  manipulations  néces- 
saires. G.  G. 

Chimie  des  parfums 

et  fabrication  des  essences,  extraits  d'odeurs, 

eaux  aromatiques,  pommades,  etc. 

Par  S.  PiEssE, 

chimiste-parfumeur  à  Londres, 

édition  française 

par  F.   CBAUDiN-HADÂNcoDaT,   H.   Massignon  et  Halpben. 

chez  M.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Plusieurs  éditions  du  livre  de  Piesse  se  sont  succédé  avec  rapidité.  La 
nouvelle  édition  publiée  aujourd'hui  a  été  entièrement  re visée. 

L'ordre  des  matières  a  été  complètement  remanié,  et  le  texte  de  la 
partie  chimique  et  industrielle  a  été  refait  à  nouveau. 

Ce  volume  est  spécialement  consacré  à  la  nature  et  à  la  composition 
chimique  des  parfums  et  à  leur  fabrication  industrielle. 

Le  premier  chapitre  comprend  l'étude  de  l'origine  et  de  la  nature 
des  parfums* 
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L'extraciioD  des  mrfums  fait  l'objet  du  deuxième  ctiapiire  :  les  pro- 
cédés par  expression,  par  distillatioD,  par  macération,  par  enfleurago,  par 
la  méthode  pneumatique  et  par  dissolution  sont  siiccessivenieui  passés 
en  revue. 

Le  troisième  chapitre  traite  des  essences,  de  leurs  propriétés  et .  de 
leurs  caractères  généraux,  de  leur  analyse  chimique  et  de  leurs  falsifi- 
cations. 

Le  quatrième  chapitre,  le  plus  étendu  de  l'ouvrage,  indique  les  pro- 
priétés et  les  caractères  particuliers  de  chaque  essence. 

Le  cinquième  chapitre  étudie  les  applications  de  la  chimie  organique 
à  la  parfumerie,  pour  la  production  des  essences  artificielles. 

Les  chapitres  suivants  sont  un  recueil  de  tprmules  pour  la  fabricatiou 
des  extraits  d'odeurs,  bouquets  et  eaux  composées,  émulsines,  pâlos,  eaux 
et  teintures  pour  cheveux,  épilatoircs,  pommades  et  huiles  parfumées, 
dentifrices,  rouges  et  poudres  absorbantes,  poudres  à  sachets,  parfums 
à  brûler,  vinaigi'es  et  sels. 

Un  dernier  chapitre  traite  dus  substances  employées  en  parfumerie, 
alcool,  acide  acétique,  ammoniaque,  glycérine,  vaseline,  corps  gras,  cou- 
leurs. ' 

ERRATUM 

Dans  la  notice  bibliographique  que  nous  avons  consacrée,  dans  le 
numéro  d'avril,  au  Manuel  pratique  et  simplifié  de  l'analyse  des  urines  de 
M^Liolard,  une  erreur  typographique,  qui  a  passé' inaperçue,  nous  a 
fait  dire  que  l'auteur  n'avait  consacré  que  36  pages  à  l'urine;  au  lieu 
du  3, 1«  manuscrit  portait  un  8,  ce  qui  faisait  86  pages,  et  non  36;  nous 
aurions  même  pu  mettre  91  pages,  en  ajoutant  les  pages  consacrées  aius 
calculs  urinaires.  Nous  tenons  beaucoup  à  faire  cette  rectification,  afin 
de  dissiper  la  mauvaise  impression  que  nos  lecteurs  auraient  pu  éprou- 
ver eu  apprenant  que  M.  Liolard  avait  renfermé  en  36  pages  tout  ce 
qui  concerne  l'analyse  des  urines.  C.  C. 


NËCBOLOGIE 


.Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Français,  do  Deauville-sur-Mer 

(Calvados);  Courliu,  de  Richelieu  (Indre-et-Loire);  Brucélle,  de  Ver- 
vins  (Aisne),  etBclton,  de  Dourdan  (Seine-et-Oise).  ' 


après  décès,  dans  une  ville  de  plus  de ,  ipO;OOI>.  âmes, 
proximité  de  Paris,  une  pharmacie  très  achalandée. 


A  vendre:' 

Bénéfices  nets,  9,500  francs.  Prix,  25,000  francs.  Pour 
la  pharmacie  ne  peut  être  vendue  qu'au  comptant. 
S'adresser  au  D'  Fort,  6,  rue  des  Capucines,  le  mardi,  le  jeudi  et  le 

samedi,  de  2  à  4  heures.  ^ - 

Le  gérant  :  C.  Chimos.  , 


^1        WjT^-T     - 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Préparation  des  emplâtres  et  sparadraps  médlcameiiteiix; 

Par  M.  Debucqt. 

La  thérapeutique  des  maladies  de  la  peau  emploie,  depuis 
quelques  années,  un  certain  nombre  de  sparadraps  nouveaux, 
à  base  médicamenteuse,  dont  les  formes,  quoique  très  variables 
jusqu'ici,  sont  encore  à  Fétude,  pour  quelques-uns  du  moins. 
C'est  que  les  conditions  à  remplir,  pour  le  préparateur,  sont 
difficiles,  délicates,  parfois  contradictoires. 

La  plus  importante  de  ces  conditions,  celle  qui  prime  toutes 
les  autres,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  à  quelque  moment 
que  ce  soit  de  la  préparation,  est  d'obtenir  un  emplâtre  sans 
action  irritante,  et  dont  le  principe  médicamenteux  puisse  agir 
seul.  Aussi,  l'excipient  cherché  doit-il  être  d'une  neutralité 
absolue,  sans  réaction  acide  ni  alcaline,  sans  réaction  de  contact, 
de  façon  à  conserver  cette  neutralité  et  maintenir  l'inaltérabilité 
du  principe  qui  agira  ainsi  dans  la  totalité  de  son  dosage.  Les 
composants  de  la  masse  emplastique  sont,  par  suite,  très  diffé- 
rents ;  à  chaque  principe  correspond  presque  toujours  un  exci- 
pient spécial,  et  la  recherche  d'une  masse  agglutinative 
commune  à  tous  est  le  plus  souvent  dangereuse;  si  on  l'obtient, 
comme  il  arrive  pour  certains  sparadraps  caoutchoutés,  c'est  au 
détriment  de  l'action  même  du  médicament,  qui  est  diminuée, 
en  de  trop  grandes  proportions. 

11  y  a  lieu  d'éliminer  souvent  les  masses  emplastiques  employées 
ordinairement  comme  excipients  pour  la  préparation  des  spara- 
draps, tels  que  :  emplâtre  diachylon,  emplâtre  simple,  emplâtre 
adhésif,  emplâtre  de  plomb  quelconque,  qui  sont  susceptibles  de 
donner  lieu,  vis-à-vis  des  médicaments,  à  des  dédoublements 
qui  en  modifient  la  nature. 

11  est  évident,  enfin,  que  tous  les  matériaux  servant  à  la 
préparation  de  ces  sparadraps  doivent  être  rigoureusement 
aseptiques  et  ne  pas  tenir  en  suspension  de  germes  microbiens. 
En  résumé*,  un  bon  sparadrap  médicamenteux  doit  être  souple, 
afin  de  s'appliquer  le  plus  exactement  possible  sur  les  parties 
traitées;  peu  chargé,  mais  riche  cependant  en  matière  active; 
composé  d'un  excipient  réduit  à  sa  plus  simple  expression; 
adhésif,  sans  l'être  d'une  façon  exagérée;  enfin,  il  doit  bien  se 
conserver,  tout  en  gardant  les  qualités  obtenues  dans  sa  pré- 
paration. 

N»  Ti.  JUIN  1897.  16 
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Les  onguents  et  emplâtres  de  Unna,  fort  en  vogue  depuis 
quelques  années,  ont  largement  contribué  à  l'étude  de  ces  spara- 
draps. Les  formules  véritables  de  ces  topiques  n'ont  jamais  été 
bien  connues;  elles  sont  vraisemblablement  constituées  par  un 
mélange  de  lanoline  caoutchouteuse,  d'une  résine,  de  cire  et 
du  principe  actif.  Sans  être  dans  des  proportions  aussi  considé- 
rables que  certains  auteurs  ont  pu  le  croire,  le  principe  médi- 
camenteuic  se  trouve  réparti  dans  l'excipient  en  asser  notables 
proportions,  mais  l'action  se  trouve  rapidement  limitée  par  suite 
de  l'épaisseur  véritablement  trop  réduite  de  la  couche  emplas- 
tique.  Ces  topiques  mousselines  furent  le  point  de  départ  des 
sparadraps  de  caoutchouc  qui  parurent,  un  moment,  devoir 
devenir  le  type  des  sparadraps  médicamenteux.  Tous  les  spara- 
draps caoutchoutés  récents  peuvent  se  ramener  à  des  formules 
très  voisines  de  celles  publiées  par  MM.  Schneegans  et  Corneille. 
L'excipient  de  ces  emplâtres  est  formé  d'un  mélange  de  résine 
Dammar,  de  suif  benzoïné,  de  cire  blanche  et  de  lanoline  dis- 
soute dans  la  benziiie.  A  cet  excipient  il  est  ajouté,  dans  un  rap- 
port donnantnndosagedeSOpourlOO,  ou  acide  bo/ique,  ou  acide 
salicylique,  ou  îclithyol,  ou  oxyde  de  zinc  additionné  de  glycérine, 
en  augmentant  ou  diminuant,  suivant  la  consistance  du  prin- 
cipe, la  cire  ou  le  suit  benzoïné.  L'huile  de  vaseline  nous  parai- 
trait  préférable  au  suif  benzoïné,  ainsi  que  l'emploi  de  la  cir» 
jaune,  la  cire  blanche  n'étant  malheureusement  pas  souvent  de 
la  cire  blanchie  à  l'air. 

En  dehors  de  quatre  ou  cinq  cas,  cet  excipient  n'est  pins 
atili  sable. 

D'autres  formules  ont  été  données.  C'est  ainsi  qu'on  a  publié 
celle  d'un  en^làtre  adhésif  américain  : 

Caoutchouc 4 

Benzine 16 

Huile  minérale *      3 

Colophane 6 

Cli«  du  Japon 6 

Cette  formule  est  loin  de  valoir,  pour  le  but  auquel  sont 
destinés  les  sparadraps  dont  il  s'agit,  la  formule  précédente. 
Elle  a  l'inconvénient  de  donner  le  plus  souvent  un  emplâtre 
dont  la  réaction  est  acide,  d'une  consistance  qui,  bonne  au 
début,  devient  rapidement  dure  et  sèche,  enfin  d'une  odeur 
désagréable  et  persistante.  Il  a  été  donné  peu  de  formules  de 
ces  emplâtres  nouveaux.  On  trouve  une  formule  d'emplâtres  à 
l'acide  salicylique  à  excipient  de  plomb  (formule  d'Hébra, 
90  emplâtre  diachylon  et  10  d'acide).  On  connaît  la  formule  de 
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Vidal  pour  l'emplâtre  au  minium  de  cinabre,  excellente  à  tous 
égards,  ainsi  que  la  formule  de  Quinquaud  et  Portes  pour  Tem- 
plàtre  au  calomel  à  excipient  de  diachylon  et  huile  de  ricin  ;  ce 
dernier  emplâtre  a  le  défaut  de  rancir  rapidement. 

Nous  donnerons  quelques  formules  qui,  eu  égard  aux  condi- 
tions que  nous  avons  énoncées,  nous  ont  satisfait. 

Pour  le  sparadrap  à  V  oxyde  de  zinc  y  faire  un  mélange  d'huile 
d'olive  pure,  d'oxyde  de  zinc  et  d'eau,  chauifer  jusqu'à  saponifi- 
cation, —  ce  qui  demande  quelques  heures,  —  laver  ensuite  la 
masse  des  sels  de  zinc  formés  par  l'eau  tiède  en  grande  quantité, 
puis  exprimer  à  travers  un  linge  serré,  ajouter  30  pour  100 
environ  de  résine  Dammar  Kauri.  A  cet  excipient  particulier, 
ajouter,  pour  obtenir  la  masse  emplastique  totale,  dans  un 
rapport  déterminé  par  le  dosage  prescrit  en  oxyde  de  zinc,  de  la 
pommade  d'oxyde  de  zinc  à  la  lanoline  pure,  ou  de  la  vaseline 
pure.  On  étend  ensuite  sur  une  toile  fine.  Si  l'on  veut  un  spara- 
drap très  adhésif,  on  peut  y  ajouter  du  caoutchouc.  Mais  les 
dissolvants  du  caoutchouc  doivent  être  choisis  avec  soin, 
pour  éviter  les  actions  irritantes  résultant  des  impuretés 
après  évaporation.  Il  est  bon  de  substituer  au  sulfure  de  carbone, 
à  la  benzine  ou  au  chloroforme,  l'éther  de  pétrole  ou  bien  la 
benzine  pure,  exempte  des  produits  lourds  de  la  distillation. 
On  fait  le  mélange  caoutchouteux  dans  le  rapport  de  6  à  10 
pour  100.  On  évapore,  après  avoir  mélangé  à  la  masse  emplas- 
tique au  bain-marie. 

Un  autre  emplâtre  fréquemment  employé  est  celui  à  la  résor- 
due.  Faire  fondre  un  mélange  de  colophane,  de  cire  jaune  (et 
non  blanche)  ;  ajouter  de  la  lanoline  et  du  savon  sans  glycérine  ; 
chauffer  une  heure  environ  et  ajouter  la  résorcine  dans  le 
rapport  indiqué.  Si  le  dosage  en  résorcine  est  élevé,  on  peut 
ajouter  à  l'excipient  une  partie  de  celui  préparé  pour  l'oxyde 
de  zinc.  Le  sparadrap  à  Vacide  salicyliqiie  peut  se  faire  de  la 
Bttêffie  façon.  On  caoutchoute  comme  pour  le  sparadrap  à  l'oxyde 
de  zinc. 

On  peut  employer,  pour  le  sparadrap  à  Vhuile  de  cade,  diverses 
formules.  Une  première,  qui  a  l'avantage  de  servir  dans  le  cas 
du  goudron,  de  Vichthyol,  de  la  créosote^  est  constituée  de 
W  parties  d'emplâtre  simple,  i  partie  de  cire  jaune  et  de  résine 
jaune  et  3  parties  d'huile  de  cade;  on  a  un  emplâtre  dosant 
exactement  20  pour  iOO  en  principe  actif.  Une  seconde  formule 
consiste  dans  un  mélange  de  cire  du  Japon,  de  gomme  Dammar, 
^^mi  et  d'huile  de  cade.  Enfin,  si  l'on  veut  un  emplâtre  très 
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losage  très  élevé,  il  suffit  de  faire 
de  S  à  1  de  la  masse  caoutchou- 
vase  clos.  On  laisse  simplement  en 
t  heures,  on  étend  ensuite  sur  le 
vaporer. 
t  celle  du  goudron  iodoformé.  Si,  à 

unequantitéspéciJiéed'iodoforme, 
tient,  après  mélange,  un  produit 
me  a  disparu  presque  complète- 
er  que  celle  du  goudron.  Cette 
e  l'odeur  d'iodotorme,  s'applique 
ie  zinc  et  à  l'iodoforme. 

ilsiflê  avce  de  l'alun; 

J.   ËTIÉVINT. 

'ser  un  petit  lot  d'acide  tartrique 

té  frappé  de  la  coloration  jaune, 

arente  cependant,  surtout  sur  une 

lution  de  quelques  cristaux  de  cet 

liée, 

,  quelle  pouvait  être  la  cause  de 

s  songer  à  une  falsification. 

tes  de  sulfocyanure  d'ammonium 

ration  rouge  que  produit,  en  pareil 

;yanurc  donnait  également  la  colo- 

s  tamis  à  mailles  de  plus  en  plus 
ect  assez  bien  granulé,  laissait,  on 
iron  d'une  poudre  à  saveur  moitié 
ogue  à  celle  de  l'alun. 
it  le  tableau  dressé  pour  la  sépa- 
nt  les  réactions  des  sels  d'alumi- 
!  de  voir  se  confirmer  nettement  la 
ïoudre  finale  résultant  des  diverses 

ujours  ferrugineux,  ce  qui  expli- 

5cédentes. 

iC  additionné  d'alun. 

les  falsifications  pharmaceutiques, 

Et  te  fraude. 

it  pour  l'acide  tartrique  granulé. 
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soit  pour  Tacide  tartriqne  en  poudre,  suffit  largement  pour  faire 
rejeter  ce  produit,  car  un  acide  tartrique  pur  ne  donne  pas  cette 
réaction. 


PHARMACIE 


Coloration  des  solutions  antiseptiques. 

La  Gazette  hebdomadaire  vient  de  publier  un  article  dans  le- 
quel le  docteur  Maurange  signale  avec  raison  les  dangers  que 
peuvent  occasionner  les  solutions  de  substances  antiseptiques 
toxiques  qui  sont  délivrées  par  les  pharmaciens  sans  avoir  été 
colorées. 

Déjà  cette  question  a  été  soulevée  par  le  Bulletin  médical  en 
1894  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894.  page  492),  et,  en 
analvsant  Tarticle  du  Bulletin  médical,  nous  avions  fait  remar- 
quer  qu'il  serait  facile  d'éviter  les  dangers  d'empoisonnement,  si 
les  médecins  voulaient  bien  prendre  l'habitude  de  faire  colorer 
les  solutions  de  substances  antiseptiques  toxiques  qu'ils  prescri- 
vent ;  nous  faisions  observer  que  le  pharmacien  ne  pouvait  pren- 
dre sur  lui  de  colorer  ces  solutions,  lorsqu'il  se  trouvait  en 
présence  d'une  formule  détaillée  ne  comportant  aucun  colorant, 
le  décret  relatif  aux  paquets  de  sublimé  ne  visant  que  les  paquets 
et  les  solutions  ordonnés  par  les  sages-femmes,  et  non  les  paquets 
et  les  solutions  ordonnés  par  les  médecins. 

Dans  son  article,  M.  Maurange  insiste  auprès  de  ses  confrères 
pour  les  inviter  à  ne  jamais  prescrire  une  solution  antiseptique 
toxique  sans  avoir  indiqué  l'addition  d'une  matière  colorante. 

11  propose,  pour  la  coloration  des  solutions  de  sublimé,  les  co- 
lorants suivants  : 

Violet  de  méthyle  à  1/20 1  goutte  par  î  litre 

Bleu  Nicholson  à  1/lOU 2      —            — 

Carmin  d'indigo  à  1  /lOO 50     —            — 

Vert  malachite  à  1/100 5     —            — 

Pour  les  solutions  d'oxycyanure  de  mercure  : 

Solution  d'hélianthine  saturée 20  gouttes  par  1  litre 

Aniline  orange  à  1/20 3       —  — 

Fluorescéine  à  1/20 4       —  — 

Pour  les  solutions  d'acide  phénique  : 

Fuchsine  à  1/100 2  gouttes  par  1  litre 

Éosine  à  1/100 10     —  — 

Safranine  à  1/100 4     —  — 
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ilntions  de  nitrate  d'ai^ent,  H.  Maarange  propose 
es  mêmes  colorants  que  pour  les  solutions  de  sels 

quée,  l'eau  napliiolée,  qui  ne  sont  pas  toxiques, 
re  délivrées  sans  coloraut.  Quant  au  sulfate  de  cuî- 
manganate  de  potasse,  ils  ont  leur  couleur  proprr^ 
iirs  solutions, 

ût,  d'après  H.  Maurange,  qu'une  coloration  identi- 
tée  universellement,  au  moins  pour  les  antisepli- 
on  pourrait  prendre,  par  exemple,  pour  le  sublimé, 
vert  bleu;  pour  l'oxjcyanure  de  mercure,  l'orange  ; 
phénique,  le  rose  ;  pour  le  nitrate  d'argent,  le  jaune 

:dre  d'idées,  il  yaassurémentquelque  chose  à  faire, 
sons  que  le  prochain  Codex  pourrait  contenir  une 
spéciale  concernant  la  coloration  des  solutions  de 
ilisepliques  toxiques  ;  mais,  en  ce  qui  nous  con- 
woposerions  de  ne  recourir  qu'aux  couleurs  bleues, 
les,  qui  ne  sont  jamais  les  couleurs  propres  aux 
rbés  ordinairement  comme  boissons, 
tourrait  ordonner  aux  pharmaciens  de  colorer  toutes 
,  même  en  cas  de  silence  du  médecin. 


ApUI; 

Par  H.  H.  Ddik  (1)  {Exlraif). 
copée  belge  désigne,  sous  le  nom  d'apiol,  un  liquide 
nsistance  huileuse,  jaune  brunâtre,  d'odeur  rappe- 
fruils  du  persil,  de  saveur  acre  piquante,  de  densité 
1.078  et  1.080;  mais  elle  n'indique  aucun  procédé  de 
d'oii  il  résulte  que  les  pharmaciens  se  le  procurent 
lerceior,  les  apiols  commerciaux  varient  d'aspect 
tés. 

iu  persil  (Petroselinum  sativum  ou  Apium  petroseli- 
ifères)  renferment  une  huile  essentielle,  une  matière 
lucosideiapiine)  et  un  extrait  soluble  dans  l'eau. 
]ui  est  la  partie  importante  dans  l'apiol,  se  trouve 
ts  du  persil  dans  la  proportion  de  5  à  6  pour  100  ', 
en  soumettant  ceux-ci  à  l'action  d'un  courant  de 
r,  c'est  un  liquide  incolore,  fortement  réfringent, 
;ale  à  I.OSIS,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chlo- 
de  la  Swiéli  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  d'tviil  1S37. 


yr 
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roforme,  l'acide  acétique  et  les  autres  dissolvants  des  essences  ; 
Teau  en  dissout  2  gr.  30  par  litre  (à  15  degrés)  ;  les  alcalis  ne 
Tattaquent  pas  ;  l'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge  sang;  elle 
est  composée  d'un  terpène  et  d'un  composé  phénolique  (stéa- 
roptène),  qu'on  peut  séparer  en  soumettant  l'essence  à  une 
réfrigération  suffisante  et  auquel  l'essence  doit  sa  propriété  de  se 
colorer  en  rouge  par  l'acide  sulfurique.  Ce  composé  phénolique 
est  inodore  et  insipide  ;  il  cristallise  sous  forme  d'aiguilles 
blanches,  fusibles  vers  34  degrés;  c'est  Vapiol  cristallisé  du 
commerce. 

La  matière  grasse  existe  dans  les  fruits  du  persil  dans  la  pro- 
portion de  6  à  7  pour  100  ;  elle  fond  à  23  degrés. 

Apiine.  Ce  glucoside  est  blanc,  amorphe,  peu  soluble  dans 
l'alcool. 

Connaissant  les  principes  contenus  dans  l'apiol,  M.  Duyk  a 
traité  par  lixiviation,  au  moyen  de  l'alcool  à  94°,  des  fruits  de 
persil  pulvérisés  ;  il  a  obtenu  ainsi  une  teinture  verte,  qui  ren- 
fermait nécessairement  l'essence,  de  petites  quantités  de  matière 
grasse  et  d'apiine,  et  de  la  chlorophylle  ;  il  a  chassé  l'alcool  par 
distillation,  et  Tapiine  s'est  déposée  en  une  masse  demi-solide,  mé- 
langée à  un  corps  gras  coloré  en  vert  ;  il  a  repris  par  l'éther,  qui 
a  laissé  l'apiine  indissoute  ;  après  évaporation  de  la  liqueur 
éthérée,  il  a  obtenu  une  huile  verdâtre,  renfermant  l'essence, 
de  la  chlorophylle  et  de  la  matière  grasse  ;  cette  huile  avait  une 
odeur  fade  et  nauséabonde,  une  densité  égale  à  1.060  et  se  pre- 
nait en  une  masse  cristalline  compacte  vers  -|-  10  degrés  ;  c'est 
l'apiol  commercial  vert. 

Pour  enlever  à  ce  produit  la  chlorophylle  et  la  matière  grasse, 
quelques  auteurs  recommandent  de  le  traiter  successivement 
par  le  charbon  animal  et  par  la  litharge  en  poudre.  En  raison 
des  inconvénients  que  présente  l'emploi  de  la  litharge,  qui 
forme  nécessairement,  avec  la  matière  grasse,  un  composé 
plombique  qu'il  est  difficile  d'éliminer  entièrement  du  produit 
final,  M.  Duyk  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
séparer  la  chlorophylle  et  la  matière  grasse  en  utilisant  la 
propriété  que  possède  l'essence  de  persil  de  n'être  pas  altérée 
par  les  alcalis.  Il  a  alors  fait  bouillir  l'huile  verte  obtenue 
par  lui  avec  une  solution  alcoolique  de  soude;  il  a  ensuite 
chassé  l'alcool  ;  puis  il  a  repris  le  résidu  par  l'eau  distillée 
chaude,  et  il  a  introduit  le  liquide  trouble  dans  un  séparateur, 
où  il  l'a  agité  à  deux  ou  trois  reprises  avec  de  l'éther;  les  liqueurs 
éthérées  ayant  été  évaporées,  il  a  obtenu  un  liquide  huileux. 
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ïnlant  tous  les  caractères  de  l'essence  de  persil 

par  un  refroidissement  suffisant. 

lée  belge  exigeant  un  apiol  riche  en  essence  de 

oser  la  quantité  d'essence  que  contiennent  les 

?rce  en  recourant  au  procédé  qui  vient  d'être 

lais  qu'a  faits  M.  Duyk,  il  existe  des  apiols  qui 
our  100  d'essence,  tandis  que  d'autres  n'en  ren- 
15  et  mi>nie  5  pour  100. 

yk,  on  devrait  réserver  le  nom  à'apiol  au  pro- 
[ue  contient  l'essence  de  persil  ;  quant  au  pro- 
devrait lui  donner  le  nom  d'extrait  éthéro-alcoo- 
!  persii. 

Esiwi  de  IVssence  d«  snnlal; 

Par  M.  HBNimu  (1)  [Extrait). 
lence  de  santal  doit  Ctre  incolore  ou  légèrement 
insistance  épaisse  ;  son  odeur  est  fortement  aro- 
ssèdc  une  saveur  piquante  d'épices  ;  sa  réaction 
;èrement  acide. 

jitique,  à  15  degrés,  varie  de  0.970  à  0.985.  D'a- 
la  densité  minima  serait  0.975. 
nce  doit  se  dissoudre  dans  5  parties  d'alcool  à 
ture  de  20  degrés  ;  ce  caractère  est  l'un  des  plus 

mélanges  d'essence  de  santal  avec  5  pour  100 
snee  de  bois  de  cèdre,  d'essence  de  santal  des 
'S,  d'essence  de  santal  macassar,  d'essence  de  téré- 
imedeeopahu,  dliuile  de 'ricin,  ne  donnent  pas 
ide  dans  l'alcool  à  70".  Il  est  bon,  néanmoins,  de 
'essence  de  santal  pure,  mais  vieillie  ou  mal  con- 
issi  des  solutions  alcooliques  non  limpides. 
antal  des  Indes  orientales  est  fortement  lévogyre  ; 
— 16°  et  —  20°  ;  l'essence  de  cèdre  dévie  encore 
ssences  de  santal  d'Australie  et  des  Indes  occi- 
xtrogyres. 
re  rechercher  les  falsifications  de  l'essence  de 

le  santalot  (alcool  de  l'essence),  ainsi  que  l'a  re- 
.  Parry  dans  le  Pharmaceutkal  Journal,  1893, 
îla,  on  prend  20  grammes  d'essence,  qu'on  traite 
igal  d'anhydride  acétique;  on  ajoute  un  peu  d'a- 
ie  d'Anven  de  novembre  1806. 
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cétate  de  soude  anhydre;  on  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  ;  on  lave  racétate  avec  de  Teau  et  une  solution  de  soude  ; 
puis,  on  sèche  et  on  saponifie  d'après  le  procédé  connu.  Une 
bonne  essence  contient  90  pour  100  de  santalol;  dans  Tessence 
de  cèdre,  il  n'y  a  que  15  pour  100  d'alcool;  dans  le  baume  de 
copahu,  on  n'en  trouve  que  7  pour  100. 

On  peut  encore  caractériser  l'essence  de  santal  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  2  grammes  de  solution  alcoolique  de  phénol 
(1  partie  pour  3  d'alcool);  on  ajoute  environ  0  gr.  50  d'essence, 
et  on  agite  ;  on  ajoute  ensuite,  sans  agiter,  de  l'acide  chlorhy- 
drique  concentré  ;  à  l'intersection  des  liquides,  on  obtient  une 
coloration  jaune,  qui  vire  au  rouge  foncé  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, pour  l'essence  de  santal  ;  avec  l'essence  de  copahu,  le  liquide 
surnageant  prend  une  coloration  mauve  ;  avec  l'essence  de  cèdre, 
le  liquide  surnageant  est  louche,  et  il  se  forme  un  nuage  de  cou- 
leur brunâtre  à  l'intersection  des  liquides.  Avec  un  mélange  de 
40  parties  d'essence  de  cèdre  pour  60  parties  d'essence  de  santal, 
le  nuage  brun  est  très  appréciable,  mais  le  liquide  surnageant 
n'est  plus  louche. 

CHIMIE 


5$ur  ralbiimosurie; 

Par  M.  HuGouNENQ  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  (mai  1897,  page  198)  un 
travail  dans  lequel  M.  Georges  signale  une  nouvelle  albumine 
trouvée  par  lui  dans  l'urine  d'un  malade  atteint  de  néphrite  sus- 
pecte. D'après  M.  Hugounenq,  le  corps  dont  M.  Georges  a  cons- 
taté la  présence  dans  cette  urine  n'était  pas  une  albumine,  c'était 
un  corps  du  groupe  des  albumoses,  analogue  à  celui  qu'il  a  lui- 
même  eu  l'occasion  de  rencontrer  dans  l'urine  d'un  malade 
atteint  de  néphrite  syphilitique  ;  ce  corps  est  soluble  dans  l'al- 
cool et  pourrait  faire  croire  à  la  présence  des  produits  résineux 
qui  traversent  le  rein  après  absorption  de  copahu,  si  d'autres  ca- 
ractères ne  démontraient  pas  qu'il  s'agit  d'une  substance  pro- 
téique. 

L'urine  que  M.  Hugounenq  a  eue  entre  les  mains  présentait 
les  caractères  décrits  par  M.  Georges  ;  mais  l'acide  azotique  y 
produisait  un  trouble  laiteux,  blanc  opaque,  et  non  pas  gris  et 
floconneux  comme  le  coaguium  albumineux  ^ordinaire.  Au  bout 
de  quelque  temps,  la  matière  se  concrétait  en  flocons  grisâtres, 
semi-transparents  et  adhérant  aux  vases.  En  général,  le  sulfate 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mai  1897. 
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d'ammoniaque  saturt^  sépare  ces  substances  ;  l'eau  les  redissout, 
ce  qui  les  difii^rencie  des  albumines  vraies,  qui,  une  fois  coa^- 
lées  par  le  sulTate  d'ammoniaque,  restent  insolubles. 

Il  y  a,  d'ailleurs,  quelques  propriétés  différentes  entre  les  di- 
verses albumoses;  mais  ces  caractères  distinclifs  ne  portent  que 
sur  des  détails  ;  les  albumoses  urinaires  constituent  un  groupe 
très  naturel,  au  point  de  vue  chimique  comme  au  point  de  vue 
étiologique. 

Les  cas  d'albumosurié  signalés  jusqu'ici  par  les  auteurs  sont 
peu  nombreux  ;  d'après  M.  Hugouncnq,  on  n'en  connaîtrait  que 
sept  ou  huit  qui  soient  authentiques  et  bien  observés.  L'un  de 
ces  cas,  qui  a  été  signalé  par  MM.  Byrom-Bramwell  et  Paton  est 
assez  singulier  :  il  s'agissait  d'un  malade  qui  éliminait  en 
moyenne  4S  grammes  par  jour  d'une  albumose  qui  se  déposait 
de  l'urine  sous  forme  de  cristaux  ;  cette  matière,  bien  que  cris- 
talline, ne  dialysait  pas  ;  certains  jours,  la  quantité  éliminée 
s'est  élevée  à  iOO  grammes. Ce  malade,  qui  était  simplement  fort 
amaigri  et  qui  présentait  un  léger  degré  d'alcoolisme,  aurait 
succombé  plus  tard  à  une  pneumonie  grippale.  En  définitive, 
pour  ce  cas,  le  diagnostic  clinique  peut  paraître  n'avoir  pas  été 
fort  bien  établi  ;  quant  aux  autres  cas  observés,  ils  peuvent  être 
rattachés  à  deux  causes  qui  sont  :  1°  des  troubles  trophiqucs  des 
os  (osléomalacie,  ostéoporose,  ostéomyélite)  ;  2°  une  néphrite 
syphilitique. 

D*Mise  dd  glncose  d»ns  l'vrlBe 
par  le  bl«H  de  Bièlhyl«ac; 

Par  M.  Le  Goff  (1)  {Extrait). 
En  1888,  Uh  a  signalé,  dans  la  Chemiker  Zeitung,  le  bleu  de 
méthylène  comme  étant  susceptible  de  donner  avec  le  glucose 
des  indications  permettant  de  le  distinguer  du  saccharose  ;  en 
effet,  en  chauffant  le  glucose  additionné  de  carbonate  de  soude 
avec  du  bleu  de  méthylène,  celui-ci  se  décolore,  tandis  qu'il 
conserve  sa  couleur  en  présence  du  saccharose. 

M.  Le  Goff  a  pensé  qu'il  serait  possible  de  s©  servir  du  bleu  de 
méthylène  pour  rechercher  le  glucose  dans  l'urine,  mais  il  a 
constaté  que  l'urine  normale  exerce,  par  elle-même,  une  action 
réductrice  sur  le  bleu  de  méthylène;  afin  d'éviter  l'action  des 
substances  réductrices  contenues  dans  toutes  les  urines,  il  a 
étendu  l'urine  de»2  fois  son  volume  d'eau  ;  en  prenant  1  cen- 
timètre cube  de  cette  urine  diluée,  et  en  l'additionnant  de  5  à 
(!)  BuUelin  commercial  du  30  avril  1897. 
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6  centimètres  cubes  d'une  solution  de  bleu  de  méthylène 
à  1/5,000®,  alcalinisée  avec  quelques  gouttes  d'une  solution  de 
potasse  au  moment  de  l'emploi,  il  a  constaté  que  l'urine  diabéti- 
que se  décolorait  et  devenait  jaune  pâle,  tandis  que  l'urine  nor- 
male restait  bleue. 

M.  Le  Goff  a  cherché  le  moyen  de  se  servir  du  bleu  de  méthy- 
lène pour  le  dosage  du  glucose  dans  l'urine,  et  il  a  imaginé  le 
procédé  suivant  :  il  prend  30  centimètres  cubes  d'une  solution 
de  bleu  de  méthylène  à  l/5,000«,  qu'il  additionne  de  l  centimètre 
cube  d'une  solution  de  potasse  caustique  à  4.5  pour  100,  et  il 
verse  cette  solution  dans  une  burette  de  Mohr.  D'autre  part,  il 
dilue  l'urine  diabétique  dans  laquelle  il  a  à  doser  le  glucose,  de 
manière  qu'elle  ne  contienne  plus  que  2  à  3  grammes  de  glucose 
par  litre  ;  il  prend  dans  un  tube  1  centimètre  cube  de  cette  urine 
diluée,  qu'il  recouvre  d'une  mince  couche  de  xylol  ayant  sé- 
journé pendant  quelques  jours  dans  un  flacon  contenant  quel- 
ques centimètres  cubes  de  mélange  des  solutions  de  bleu  et  de 
potasse  ;  le  xylol  est  destiné  à  empêcher  l'oxygène  de  l'air  d'oxy- 
der le  blanc  de  méthylène  formé.  On  fait  alors  tomber  goutte  à 
goutte  le  liquide  de  la  burette  dans  le  tube,  qu'on  maintient  im- 
mobile dans  l'eau  bouillante. 

Le  bleu  est  tout  d'abord  décoloré  ;  on  en  ajoute  une  nouvelle 
quantité,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  teinte  bleue  persistante. 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Le  Golf,  il  faut,  pour  obtenir  la 
teinte  bleue  persistante,  en  opérant  sur  1  centimètre  cube  d  une 
solution  de  glucose  pur  au  1,000®,  ajouter  6  centimètres  cubes  5 
du  bleu  à  1  pour  5,000  contenant  1  milligramme  5  de  potasse 
par  centimètre  cube.  Un  simple  calcul  permet  d'obtenir  la  quan- 
tité de  glucose  contenu  dans  une  urine  avec  la  même  exactitude 
qu'avec  la  liqueur  cupropotassique. 

L'urée,  l'acide  urique,  le  chlorure  de  sodium,  la  créatine,  la 
«holestérine,  les  peptones  et  Talbumine  n'exercent  aucune  action 
réductrice  sur  le  bleu  de  méthylène  ;  les  pigments  biliaires  le 
colorent  en  vert,  mais  ne  le  réduisent  pas. 


Itosa^  de  la  caféine  dans  le  eafé; 

Par  M.  Tassilly  (1). 

Après  avoir  fait  la  description  et  la  critique  de  tous  les  procé- 
dés de  dosage  de  la  caféine  qui  ont  été  proposés,  M.  Tassilly 
propose  une  méthode  dans  laquelle  il  s'est  efforcé  de  réunir  les 

(1)  Extrait  d'une  thèse  présentée  à  TÉcole  de  Pharmacie  de  Paris  pour 
Tobtention  du  grade  de  pharmacien  de  1^  classe. 
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avantages  des  procédés  connus,  tout  en  évitant  les  inconvénients 

qu'ils  préspntent. 

Cette  méthode  consiste  à  traiter  10  grammes  de  café  pulvérisé 
par  200  centimètres  cubes  d'eau  bouillante  ;  après  une  infusion 
de  dix  minutes,  on  renouvelle  deux  fois  cette  opération;  puis 
on  fait  deux  décoctions  successives  avec  200  centimètres  cubes 
d'eau;  on  réunit  les  cinq  liqueurs  filtrées,  et  on  a  1  litre  de 
liquide,  qu'on  sépare  en  deux  parties;  chacune  de  ces  parties  est 
évaporée  à  siccité  au  bain-marie;  le  résidu  est  ensuite  repris  par 
1  à  2  centimètres  cubes  d'acide  sulturique  dilué  au  dixième  ;  la 
pâte  résultant  de  ce  mélange  est  traitée  par  l'eau  bouillante  par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  trouble  plus  avec  une 
goutte  de  solution  concentrée  de  tannin  (la  solution  de  tannin 
peut  être  remplacée  par  une  solution  concentrée  de  vanadate 
d'ammoniaque,  qui  donne  une  coloration  rouge  avec  la  caféine). 

Il  ne  reste  plus  qu'à  extraire  la  caféine  de  cette  liqueur  sulfu- 
rique  ;  M.  Tassilly  procède  à  cette  extraction  par  derix  procédés 
différents  : 

1"  Il  évapore  à  siccité;  avant  la  tin  de  l'opération,  il  ajoute 
20  grammes  de  sable  quartzeux  lavé  et  2  grammes  de  magnésie 
calcinée;  il  place  le  mélange  bien  sec  dans  un  digesteur  et 
traite  à  chaud  par  100  grammes  de  chloroforme,  pendant  trois  ou 
quatre  heures,  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  du  dissolvant,  recueillie 
sur  un  verre  de  montre,  s'évapore  sans  laisser  de  résidu  ;  il 
évapore  alors  le  chloroforme  et  pèse  le  résidu. 

2°  Il  additionne  d'ammoniaque  la  liqueur  suHurique  ;  il  agite 
ensuite  avec  du  chloroforme,  dans  une  boule  à  décanter,  et  il 
renouvelle  cette  opération  plusieurs  fois;  lorsque  le  dissolvant 
n'entraine  plus  rien,  il  distille  la  plus  grande  partie  du  chloro- 
forme ;  il  décante  le  restant  ;  il  rince  deux  ou  trois  fois  avec  du 
chloroforme  ;  puis  il  réunit  les  liqueurs  et  évapore  à  l'air  libre. 

Cette  deuxième  méthode  est  plus  longue  et  exige  une  plus 
grande  quantité  de  chloroforme,  mais  elle  donne  un  produit 
plus  propre  et  un  rendement  plus  abondant;  ainsi,  un  café  don- 
nant 1  gr.  44  de  caféine  par  la  méthode  à  l'ammoniaque  à 
froid  ne  donne  que  1  gr.  36  par  le  procédé  à  chaud. 

M,  Tassilly  s'est  assuré  qu'après  l'épuisement  à  l'eau  auquel  il 
soumet  le  café,  celui-ci  ne  contient  plus  de  caféine;  pouj  cela,  il 
a  traité  le  café  épuisé,  soit  par  le  chloroforme  à  chaud  en  pré- 
sence de  la  magnésie,  soit  par  le  salicylate  de  soude  en  solution 
aqueuse  et  le  chloroforme;  dans  les  deux  cas,  il  n'a  pu  extraire 
de  caféine,  bien  qu'opérant  sur  25  grammes  de  café. 
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Présence  dn  minium  dans  la  illharge; 

Par  M.  Gaudin  (1)  [Extrait). 

M.  Mansier  avait  déjà  eu  l'occasion,  en  préparant  de  l'extrait 
de  Saturne,  de  constater  que  la  litharge  employée  par  lui  ne  se 
dissolvait  pas  intégralement  dans  la  solution  d'acétate  neutre 
de  plomb,  et,  après  examen  de  cette  litharge,  il  avait  reconnu 
qu'elle  contenait  environ  5  pour  100  de  minium  (2). 

M.  Gaudin  a  fait  la  même  constatation  dans  les  mômes  circons- 
tances ;  afin  de  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  minium  con- 
tenue dans  la  litharge  qu'il  avait  entre  les  mains,  il  a  pris 
1  gramme  de  cette  litharge,  qu'il  a  traitée  par  l'acide  azotique  ; 
cet  acide  a,  d'une  part,  dissous  complètement  la  litharge  ou  prot- 
oxyde  de  plomb  ;  d'autre  part,  il  a  agi  sur  le  minium  (oxyde  de 
plomb  intermédiaire)  pour  le  transformer  en  acide  plombique 
(oxyde  puce  de  plomb)  insoluble  et  en  protoxyde  soluble.  Le  ré- 
sidu du  traitement,  composé,  par  conséquent,  d'oxyde  puce  de 
plomb,  a  été  lavé,  desséché  et  pesé  ;  il  y  en  avait  1  centigramme, 
ce  qui  équivaut  à  2  centigr.  87  de  minium  ;  donc,  la  litharge 
contenait  2.87  pour  100  de  minium. 


Composition  du  cérumen; 

Par  MM.  Linossieb  et  Martz  (3). 

D'après  les  essais  faits  par  MM.  Linossit-r  et  Martz,  le  cérumen 
sec  contiendrait  un  tiers  de  son  poids  de  matières  grasses  solu- 
bles  dans  l'alcool  et  dans  Téther.  Parmi  ces  matières  grasses,  les 
acides  gras  libres  figurent  pour  2.99  pour  100  ;  les  graisses 
pour  8.16  pour  100^  la  cholestérine  pour  7.06  pour  100,  et  les 
savons  solubles  dans  l'alcool  pour  16.10  pour  100.  On  y  trouve, 
en  outre,  0.46  pour  100  d'urée,  3.74  pour  100  de  lécithine, 
25.96  pour  100  de  matières  solubles  dans  l'eau  et  33.13  de 
matières  insolubles. 

Le  pigment  jaune  du  cérumen  est  analogue  au  pigment  de  la 
graisse  humaine,  en  ce  qu'il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les 
graisses,  mais  il  en  diffère  par  sa  faible  solubilité  dans  l'éther. 

Il  est  probable  qu'il  existe  des  leucomaïnes  dans  le  cérumen. 

Le  cérumen  contient  un  principe  amer  qui  n'a  pas  encore  été 
déterminé  et  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ;  ce  principe 
parait  être  un  acide  ;  MM.  Linossier  et  Martz  se  proposent  de 
l'étudier  ultérieurement. 

(1)  Archives  médicales  d'Angers  du  20  mai  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie  année  1896,  page  67. 

(;i)  Communication  faite  à  la  Société  française  d'otologie,  de  laryngologie  et  de 
rhinologie,  session  do  mai  1897. 
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Oraclères  de  l'hull«.  4e  mû» 

Par  M.  DDLiËaE  (1)  {Extrait). 

Il  parait  qu'oa  fabrique  en  grand,  ans  Etats-Dois,  une  hnile 
de  maïs  qu'on  tente  de  lancer  comme  huile  comestible.  M.  Du- 
lière  en  a  recherché  les  caractères. 

C'est  un  liquide  onctueux,  de  couleur  jaune  ambré,  ayant  «ne 
odeur  faible  ;  sa  saveur  est  douceâtre  et  fade,  avec  un  arrière- 
goât  de  farine  de  céréales. 

Sa  densité  à  15  degrés  est  0.9243;  à  100  degrés,  elle  est  0.8703. 

Elle  se  trouble  à  12  degrés  et  se  prend  en  masse  ;  1  litre  d'al- 
cool absolu  en  dissout  17  gr.  68  à  15  degrés. 

L'indice  de  réfraction  à  l'oléoréfractomètre  de  Zeiss  est  de 
71''5  à  25  degrés  ;  avec  l'appareil  d'Amagat  et  Jean,  il  est  de 
22°  à  22  degrés. 

La  température  critique  de  dissolution  dans  l'alcool  absolu  est 
de  70  degrés  5. 

L'indice  de  saponification  est  de  198.8  à  203. 

L'indice  d'iode  est  de  120.65  après  deux  heures  et  122.55  après 
dix  heures. 

L'indice  de  brome  d'après  Levallois  ^  0.665. 

Ij'indice  de  brome-soude  d'après  Halphen  =  28.3. 

Le  point  de  fusion  des  acides  gras  — ■  16  à  18  degrés. 

Le  pointdesolidiiicationdeces  mêmes  acides  =14  à  13  degrés. 

La  consistance  du  savon  de  soude  est  molle. 

Avec  l'acide  nitrique  et  avec  l'acide  azoto-sulfuriqne,  l'huile 
de  maïs  donne  une  coloration  jaune  orange. 

Avec  l'acide  nitrique  et  l'amidon,  l'huile  de  maïs  donne  une 
masse  grenue,  semi-fluide,  de  couleur  jaune  orangé. 

Avec  le  réactif  Poutel,  il  y  a  coloration  jaune  orange,  sans  so- 
lidilication. 

Avec  le  réactif  Poutel  modifié,  il  se  produit  une  masse  ayantla 
consistance  de  l'axonge,  avec  coloration  orange. 


HtDECmi.  TfitRAFEDTKiDE,  ETGItNI,  BACItlIIOlOGIE 

A.'eac«line  «n  ehlrnrgle  dentaire; 

Par  H.  ToDCOARD  (2)  (Exlrail). 
II  résulte  des  expériences  faites  par  M.  Touchard  que  l'eucalne 
peut  être  employée  en  chirurgie  dentaire,  mais  qu'elle  ne  s< 
pas  devoir  être  préférée  à  la  cocaïne. 
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L'eucaïne  présente  l'avantage  de  permettre  au  patient  de  rester 
assis  ou  même  debout  ;  mais  elle  est  à  peu  près  aussi  toxique  que 
la  cocaïne  ;  d'autre  part,  son  action  dure  moins  longtemps  que 
celle  de  la  cocaïne.  Enfin,  la  cocaïne  est  vaso-constrictive,  ce  qui 
est  un  avantage  en  art  dentaire,  chez  les  personnes  sujettes  aux 
hémorrhagies. 

Le  mode  d'emploi  de  l'eucaïne  est  le  suivant  :  on  insensibilise 
la  gencive  à  l'aide  d'une  plaque  d'ouate  hydrophile  imbibée 
d'une  solution  de  chlorhydrate  d'eucaïne  à  1  pour  100  ;  on  pra- 
tique ensuite  une  injection  dans  la  partie  externe  de  la  gencive 
et  une  deuxième  dans  la  partie  interne  ;  la  solution  injectée  est 
au  centième,  et  on  en  injecte  1  à  2  centimètres  cubes;  il  faut  avoir 
soin  de  faire  pénétrer  l'aiguille  dans  l'épaisseur  de  la  muqueuse 
et  de  la  pousser  de  manière  à  se  rapprocher  le  plus  possible  de 
l'extrémité  de  la  racine. 

Il  peut  être  dangereux  de  se  servir  de  solutions  plus  concen- 
trées et  d'injecter  des  quantités  d'eucaïne  aussi  considérables 
que  celles  qui  sont  administrées  par  quelques  praticiens  ;  comme 
la  cocaïne,  l'eucaïne  doit  être  maniée  avec  de  grandes  précau- 
tions. 

Toxieité  des  alcools; 

Par  M.  PicAOD  (1)  {Extrait). 

Les  travaux  de  Rabuteau,  de  Dujardin-Beaumetz  et  Audigé  ont 
prouvé  que,  chez  les  mammifères,  la  toxicité  des  alcools  supé- 
rieurs, homologues  de  l'alcool  éthylique,  augmente  avec  leur 
point  d'ébullition  et  leur  poids  moléculaire  ;  M.  Picaud  a  recher- 
ché si  cette  loi  était  applicable  à  d*autres  animaux  (poissons,  ba- 
traciens). Ces  animaux  ont  été  placés  dans  l'eau  additionnée  de 
quantités  variables  d'alcool  ;  dans  Teau  contenant  0.5  pour  100 
d'akool  amylique,  les  poissons  rouges  meurent  au  bout  de  huit 
à  neuf  minutes  ;  avec  l'eau  additionnée  d'alcool  isobutylique 
à  la  même  dose,  la  mort  survient  seulement  au  bout  d'une  heure 
quinze;  pour  Valcool  propylique,  il  faut  de  l'eau  additionnée  de 
1  pour  100,  pour  que  les  poissons  succombent  au  bout  de  deux 
heures  quarante-cinq  ;  enfin,  pour  ïalcool  éthylique,  la  mort  ne 
se  produit  qu'au  bout  de  dix  heures  dans  l'eau  alcoolisée  à  3 
pour  100. 

D'après  Dujardin-Beaumetz  et  Audigé,  Valcool  méthylique,  bien 
que  son  poids  moléculaire  soit  plus  faible  que  celui  de  Valcool 
éthyliquey  serait  plus  toxique  que  ce  dernier.  Les  expériences  de 

(1}  CiunpteM  r«a^tis  da  1! Académie  des  sàençts  du  12  avril  i8d7. 
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d  lui  ont  démontré  que,  pour  les  animaux  sur  It-squcls 
;  ses  recherches,  Valcool  mélhylique  ne  fait  pas  cxcep- 
régle  générale  et  qu'il  est  moins  toxique  que  Valcool 

finitive,  si  l'on  considiTe  la  toxicité  de  ce  dernier  alcool 
l'unité,   celle  de  Yaleool  mélhylique  serait  représentée 

celle  de  Valcool  propylique  par  2  ;  celle  de  Valcool  buty- 

3,  et  celle  de  Valcool  amylique  par  10. 


a  séance  du  20  mai  1897  de  la  Société  française  de  der- 
eet  de  syphiligraphie,  M.  Danlos  a  cité  l'observation 
lade  qui  était  atteint  de  psoriasis  et  dont  l'affection  avait 

toutes  les  médications  locales  ou  générales  employées. 
;  toute  espi'-ce  de  traitement  externe,  et  il  s'est  borné  à 
ndre  à  son  malade  de  l'acide  cacodylique  à  la  dose  quo- 
de  7S  centigrammes  pendant  trois  semaines;  au  bout 
ips,  l'amélioration  élait  évidente;  le  médicament  a  élé 

à  la  dose  de  50  centigrammes,  et  la  dermatose  a  conti- 

sparaitre. 

l'odeur  alliacée  que  l'acide  cacodylique  donne  à  l'haleine 

lérance  gastrique  qu'il  occasionne  parfois,  ce  médica- 

,  pas  eu  d'effet  secondaire  défavorable  ;  il  n'y  a  eu  ni 

,  ni  pigmentation. 

;  cacodylique  est-il  susceptible  de  guérir  le  psoriasis! 

que  l'expérience  démontrera;  ce  qui  est  certain,  c'est 

ic  médication  n'a  donné  jusqu'ici,   même  tcniporaire- 

imélJoration  aussi  manifeste. 


Trnilemenl  de»  inorsureii  de  scrpenl. 

Uelin  de  thémpeulùjue  du  30  avril  1897  publie  une  lettre 
orislano  dTtra,  de  Saint-Paul  (Hrésil),  qui  indi(jue  un 

traitement  des  morsures  de  serpent  qui  lui  a,  parait-il, 
ir  plus  de  cent  personnes,  sans  qu'il  ait  eu  à  déplorer uti 
;ès.  Ce  traitement  consiste  à  administrer  au  malade 
ics  de  calomel  dans  30  grammes  de  jus  de  citron  et  à  ré 
dose  toutes  les  deux  heures  ;  à  la  troisième  dose,  le  ma- 

hors  de  danger,  et  le  lendemain  il  peut  vaquer  à  ses 

ons. 

'islano  d'Utra  signale  ensuite,  dans  sa  lettre,  un  moyen 

f  bizarre,  qui  permet  d'éviter  les  morsures  de  serpent  : 


!?• 
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ce  moyen  consiste  à  porter  sur  soi  5,  10  ou  20  grammes  de  su- 
blimé dans  un  petit  sachet,  attaché  à  un  endroit  quelconque  du 
corps. 

«  Chose  admirable,  dit-il,  les  serpents  s'enfuient  à  l'approche 
«  d'une  personne  munie  de  cette  substance,  et,  s'ils  arrivent  à 
«  mordre,  la  piqûre  est  inoffensive.  II  n'y  a  pas  longtemps,  un 
«  chien,  protégé  de  la  sorte,  a  poursuivi  un  serpent  à  sonnettes 
«  qu'il  a  mis  en  morceaux  après  avoir  été  piqué  au  museau  et 
«  sur  différentes  parties  du  corps  ;  ce  chien,  toujours  alerte, 
«  continua  la  chasse,  et  il  vit  encore.  » 

«  Ce  sont  là,  ajoute-t-il,  les  moyens  neutralisants  et  préven- 
«  tifs  dont  je  me  sers,  et  qui  sont  pratiques,  infaillibles  et  à  la 
«  portée  de  tous.  Par  leur  réussite,  ces  procédés  sont  hors  con- 
«  cours.  » 

Stérilisation  du  cntg^ut; 

Par  M.  David,  ex-pharmacien  de  Farinée  (1)  {Extrait), 

On  connaît  les  difficultés  que  présente  la  stérilisation  du  cat- 
gut ;  pour  M.  David,  c'est  la  présence  de  la  matière  grasse  dans 
la  corde  à  boyaux  qui  rend  cette  stérilisation  difficile  ;  aussi, 
conseille-t-il  de  commencer  par  lui  enlever  la  matière  grasse 
qu'elle  renferme  ;  pour  cela,  on  la  maintient  pendant  un  temps 
assez  long  dans  l'éther,  ou  dans  la  ligroïne,  ou  dans  la  benzine 
rectifiée,  qu'on  renouvelle  plusieurs  fois,  ou  bien  encore  on 
l'épuisé  dans  un  appareil  Soxhlet. 

Afin  d'antiseptiser  la  corde  dégraissée,  M.  David  conseille  de  la 
soumettre  à  l'action  de  la  vapeur  surchauffée  d'alcool  anhydre  ; 
on  peut  aussi  recourir  à  l'emploi  de  l'aldéhyde  formique  ;  dans 
ce  cas,  on  enroule  le  catgut  dégraissé  sur  des  bobines  qu'on 
place  dans  des  boites  métalUques  au  fond  desquelles  on  a  disposé 
une  couche  d'ouate  imprégnée  de  solution  de  formol  du  com- 
merce à  40  pour  100.  Au  fur  et  à  mesure  des  besoins,  on  fait 
subir  aux  bobines,  une  deuxième  fois,  le  même  traitement  que 
ci-dessus,  en  ayant  soin  de  maintenir  pendant  deux  heures  la 
température  à  45  ou  50  degrés  environ  ;  on  retire  ensuite  les 
bobines  au  moyen  de  pinces  flambées,  et  on  les  place  dans  une 
solution  alcooUque  de  sublimé  ou  d'acide  phénique  ou  de  formol. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  adresser  au  catgut  formolisé  est 
de  se  résorber  lentement  ;  mais  cet  inconvénient  n'a  pas  grande 
importance. 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  Sud-Est  de  mars  1897. 
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RETUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


ExtralU  des  journaux  anglais,  allemands,  ili^liens 

el  russes. 


NOTKINE.  —  Préparation  de  la  thyroproléine. 

La  thyroprotéine  de  Notkine  diffère  essentiellement  de  Viodo- 
thyrine  ;  pour  la  préparer,  il  débarrasse  les  glandes  thyroïdes 
des  graisses  par  Téther  ;  il  les  hache  et  les  fait  macérer  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  fois  et  demie  leur  poids  d'eau  addi- 
tionnée de  thymol  ;  il  les  met  à  la  presse  ;  le  liquide  est  clarifié 
par  la  centrifugation,  puis  il  est  traité  par  une  solution  saturée 
de  sulfate  d'ammoniaque  ou  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  chlo- 
rure de  sodium  ;  il  lave  le  précipité  et  le  dessèche  dans  le  vide. 
Pour  Tusage  médical,  le  produit  doit  être  purifié  par  la  dialyse. 

(Pharmaceutische  Centralhalle,  1897,  p.  201.) 


JOLLËS.  —  Uosage  du  fer  dans  Purlne. 

L'auteur  précipite  le  fer  en  dissolution  chlorhydrique  à  l'aide 
d'une  solution  de  nitroso-?-naphtol  dans  l'acide  acétique  ;  il  se 
forme  un  ferrinitrosonaphtol  (C*^  H^  0  Az  0)^  Fe .  Il  incinère 
500  centimètres  cubes  d'urine  ;  il  traite  les  cendres  par  Feau  et 
il  dissout  le  résidu  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  après  filtration, 
il  ajoute,  jusqu'à  cessation  de  précipité,  5  à  10  centimètres  cubes 
d'une  solution  de  1  gr.  20  de  nitroso-P-naphtol  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'acide  acétique  dilué  (250  centimètres  cubes 
d'acide  et  150  centimètres  cubes  d'eau);  il  jette  le  précipité  sur  un 
filtre  préalablement  humecté  d'acide  acétique  dilué  ;  il  lave  avec 
ce  même  acide,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  filtré  passe  légèrement 
jaune  ;  il  sèche  et  pèse  le  précipité  ;  il  calcule  le  poids  du  fer, 
sachant  que  572  parties  de  précipité  contiennent  56  parties  de  fer. 
D'après  les  recherches  de  l'auteur,  l'homme  éliminerait  en 
moyenne  par  les  urines  8  milligrammes  de  fer  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

{ZeiUchrift  fur  analytische  Chemie,  mai  1897,  p.  149.) 


J.  BOCCHl.  —  Dosage  de  Taelde  fllieique  dans  Textralt  de 
fougère  mâle. 

Le  procédé  de  dosage  de  Bocchi  repose  sur  la  propriété  qu'a 
l'acide  filicique  de  donner  avec  la  chaux  une  combinaison  se- 
lubie  dans  l'eau  froide  ;  il  consiste  à  prendre  1  ou  2  grammes 
d'extrait,  qu'on  dissout  dans  l'éther  ;  on  agite  avec  de  l'eau  de 
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chaux  ;  on  décante  ;  on  renouvelle  plusieurs  fois  Tcau  de  chaux, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  colore  presque  plus  et  qu'elle  ne  trouble 
plus  par  addition  d'acide  acétique  ou  chlorhydrique  ;  on  réunit 
les  liqueurs  aqueuses  ;  on  les  filtre  et  on  les  acidulé  à  l'aide  de 
Facide  chlorhydrique  ;  il  se  forme  un  précipité  jaune  sale,  qu'<m 
traite  par  le  sulfure  de  carbone,  qui  dissout  l'acide  filicique,  lais- 
sant une  matière  rougeâtre  amorphe  ;  on  filtre  et  on  évapore  ;  le 
résidu  est  l'acide  filicique  pur,  qui  est  amorphe  et  jaunâtre  et 
qui  ressemble  à  une  résine. 

On  peut  procéder  autrement  :  triturer  l'extrait  avec  le  double 
de  son  poids  de  chaux  fraîchement  éteinte  ;  étendre  d'eau  et  fil- 
trer; aciduler  le  liquide,  filtrer  et  agiter  avec  du  sulfure  de  car- 
bone. Cette  méthode  est  moins  exacte. 
(Bollettino  farmaceutico,  1896,  p.  449.) 


PROMUE.  —  »MHige  ée  Facide  flliel^ve  dam  rcxInUt  4e 

Ce  procédé  présente  quelque  analogie  avec  le  précédent  ;  il 
en  diffère  en  ce  que  la  baryte  est  substituée  à  la  chaux;  on  prend 
5  grammes  d'extrait  de  fougère  mâle,  qu'on  dissout  dans 
30  grammes  d'éther,  et  on  ajoute  100  grammes  d'eau  de  baryte 
à  2  pour  100  ;  on  agite  pendant  cinq  minutes  et  on  verse  dans 
une  ampoule  à  robinet  ;  après  repos,  on  laisse  s'écouler  86  gram- 
mes de  la  solution  aqueuse  (correspondant  à  4  grammes  d'extrait), 
qu'on  acidifie  à  l'aide  de  25  à  30  gouttes  d'acide  chlorhydrique  ; 
on  agite  successivement  avec  25,  15,  10  et  encore  10  centimètres 
cubes  d'éther  ;  les  liqueurs  éthérées  sont  réunies  et  filtrées  ;  on 
évapore  ;  on  reprend  le  résidu  par  1  gramme  d'alcool  amylique 
et  1  gramme  d'alcool  méthylique,  et  on  chauife  pour  le  dissoudre  ; 
on  ajoute  ensuite  29  centimètres  cubes  d'alcool  méthylique,  en 
ayant  soin  de  verser  celui-ci  goutte  à  goutte  au  début  ;  l'acide 
filicique  se  dépose  ;  après  un  repos  de  dix  à  douze  heures,  on 
le  jette  sur  un  filtre  ;  on  le  lave  à  deux  reprises  avec  5  centimè- 
tres cubes  d'alcool  méthylique  ;  puis  on  sèche  entre  des  feuilles 
de  papier  à  filtrer  et  on  dessèche  à  l'étuve,  à  40  degrés  d'abord, 
puis  à  80  degrés^  quand  il  n'y  a  plus  de  vapeurs  d'alcool  méthy- 
lique. 

U  est  important  de  mener  rapidement  la  première  partie  de 
l'opératioii,  pour  éviter  que  la  baryte  ne  détruise  l'acide  filicique» 

{Pharmaceutiscbe  Zeitung,  1897,  p.  44.) 
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I  Bromalbamliie. 

I  La  bromalbumine  est  une  combinaison  halogène  de  Falbumine. 

Elle  contient  16.16  pour  100  de  brome  sous  forme  de  combi- 
naison stable.  Dissoute  dans  l'ammoniaque  et  reprécipitée,  elle 
contient  encore  13.10  pour  100  de  brome.  Par  ébullition  avec 
les  alcalis,  ce  produit  ne  donne  pas  trace  de  sulfure,  et,  par 
l'action  des  acides  minéraux,  pas  de  tyrosine.  L*ébullition  avec 
le  réactif  de  Millon  ne  donne  pas  de  coloration  rouge,  mais  on 
peut  obtenir  la  réaction  du  biuret.  C.  F. 

;„  (Pharmaceutische  Zeitung,  1897^  p.  283.) 


Rétiction  du  salol. 

Si,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  à  une  petite  quantité  de 
salol,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  nitreux,  la 
liqueur  prend  une  couleur  jaune,  puis  brune  et  enfin  verte.  Si 
Ton  ajoute  de  Teau,  la  liqueur  devient,  par  agitation,  d'une  cou- 
leur rougedtre;  par  l'ammoniaque,  elle  devient  verddtre.  La 
résorcine,  traitée  de  même,  devient  d'abord  bleu  foncé;  en  ajou- 
tant de  l'eau,  rouge,,  et  enfin,  par  l'ammoniaque,  elle  redevient 
bleue,  C.  F. 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  212.) 


RIEGLER.  — •  Acide  naphtlonlqoe. 

Le  docteur  Riegler  a  employé  avec  succès  l'acide  naphtionique 
dans  l'iodisme  aigu  :  il  l'administre  à  la  dose  de  3  grammes  par 
jour,  sous  forme  de  cachets  contenant  0  gr.  50,  pris  de  demi-heure 
en  demi-heure.  Dans  le  cas  d'alcalinité  de  l'urine,  le  traitement 
par  l'acide  naphtionique  est  aussi  trèsrecommandable.  En  même 
temps,  le  docteur  Riegler  prescrit  des  lavages  de  la  vessie  avec 
une  émulsion  de  1  gramme  d'acide  dans  un  litre  d'eau. 

L'emploi  de  l'acide  naphtionique  est  également  indiqué  dans 
le  cas  d'empoisonnement  par  les  nitrites.  G.  F. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1887,  p.  284.) 


nouveau  procédé  de  préparation  du  lait  condensé. 

'  Ce  nouveau  procédé,  pour  obtenir  un  lait  condensé  semi- 
solide  ou  sous  forme  de  poudre,  consiste  à  employer  une  basse 
température,  afin  d'éviter  l'altération  de  la  matière  albuminoïde 
et  la  fusion  des  globules  gras;  pour  éliminer  l'eau,  on  congèle 
le  lait,  et  on  isole  les  cristaux  de  glace  par  l'action  de  la  force 
centrifuge  ;  on  renouvelle  ice  traitement  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  que  le  produit  résiduaire  renferme  de  80  à  95  pour  100 
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de  substance  sèche.  On  concentre  alors  dans  le  vide,  à  une 
température  de  38  degrés;  les  manipulations  du  moulage  se 
font  dans  un  courant  d'acide  carbonique,  afin  d'éviter  l'oxyda- 
tion des  substances  organiques.  Les  blocs  solides  ainsi  obtenus 
peuvent  alors  être  pulvérisés,  si  l'on  désire  avoir  une  poudre. 
Cette  poudre  doit  être  conservée  dans  des  récipients  herméti- 
quement clos,  en  présence  d'acide  carbonique  gazeux  et  non 
pas  d'air.  C.  F, 

{Rundschau,  1897,  p.  259.) 


Pré|iaraflon  du  céinphre  en  poudre. 

Schmidt  vient  de  faire  breveter  le  procédé  suivant,  pour 
l'obtention  du  camphre  en  poudre  : 

On  dissout  le  camphre  dans  l'éther  de  pétrole  ou  la  benzine  ; 
on  laisse  déposer  la  solution;  on  la  décante  ;  on  la  filtre  si  c'est 
nécessaire,  et  on  distille,,  jusqu'à  ce  qjie  le. camphre  se  sépare 
de  la  solution  chaude  ;  on  agite  alors  jusqu'à  complet  refroidis- 
sement. Plus  la  cristallisation  est  troublée,  plus  la  poudre  est 
fine.  Le  camphre  ainsi  obtenu  ne  s'agglomère  pas  en  grumeaux. 

{Rundschau,  1897,  p.  259.)  C.  F. 


Sirop  de  viande  Puro. 

Sous  ce  nom,  on  livre  dans  le  commerce,  depuis  peu  de 
temps,  un  produit  à  base  de  viande,  préparé  d'après  une 
méthode  de  H.  Scholl,  que  l'auteur  n'a  pas  encore  fait  connaître. 
Ce  produit  contient  trois  fois  plus  de  matière  albuminoïde  que 
la  viande,  et  sous  une  forme  complètement  assimilable. 

Une  analyse  de  W.  et  R.  Frésenius  démontre  que  le  sirop  de 
viande  Puro  contient  : 

Eau 36.60  pour  100 

Albumine  insoluble 2.28  — 

Albumine  coagulable 21.23  — 

Gélatine 2.96  — 

Peptone  précipitable  par  l'acide  phospho- 

moljbdique 6.82  — 

Principes  extractifs  non  azotés 19.16  — 

Graisse 1 .  16  — 

Ammoniaque 0.27  — 

Cendres 9.52       — 

Les  cendres  contiennent,  comme  principaux  éléments,  3.919 
de  potasse  et  3.129  d*acide  phosphorique. 
Dans  l'examen  de  la  digestibilité  au  moyen  du  suc  gastrique 
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Traité  par  le  sulfure  de  carbone,  le  baume  de  tolu  vrai  laisse 
un  résidu  blanc,  cristallisé,  presque  entièrement  formé  d'acide 
cinnamique,  dont  le  nombre  de  saponification  n*est  pas  infé- 
rieur à  300. 

11  est  certain  que  le  produit  examiné  par  Fauteur  ne  peut  être 
le  baunne  du  Myroxylon  tolnifera  pur  ou  partiellement  épuisé. 

A.  D. 

(PharmaceuticalJournal,  1897,  p.  307.) 


L.  E.  SAYRE.  —  Analyse  de  la  raelne,  du  rhizone  et  de  la 
tige  de  f^elsémlnm. 

Dans  100  parties  de  :                      Rhizome.          Racine.  Tige. 

Humidité 3.2                   3.0  3.8 

Huile  volatile 0.5                  0.4  traces. 

—    fixe 5.6                   7.4  3.2 

Résines 4.4                   2.4  3.8 

Gommes 0.8                  0.7  1.1 

Gelsémiue 0.2                  0.3  — 

Acide  gelsémique 0.37                 0.3  — 

Amidon 6.8                   7.6  6.3 

Cendres 2.6                   ?.2  2.7 

Autres  acides  organiques.  .                2.7                  2.8  1.9 

27.17                 26.97  22.8 

Matière  inerte,  cellulose.  .                72.83               73.03  77.2 

L'acide  gelsémique  a  été  obtenu  en  aiguilles  transparentes,  la 

gelsémine  à  l'état  amorphe.  L'absence  de  ces  deux  principes 
dans  la  tige  montre  que  cette  partie  de  la  plante  ne  doit  pas  être 

mélangée  à  la  drogue.  A.  D. 

(American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  234.) 


EDWARD  BUTT.  —  Gomme  du  sapotlllier. 

Le  sapotillier  (Achras  sapota)  est  un  arbre  de  l'Amérique  cen- 
trale, qui  croit  dans  le  Yucatan,  le  Mexique  et  la  Guyane.  La 
gomme  est  recueillie  au  moyen  d'incisions  en  V  ;  elle  sèche  sur 
place.  Les  incisions  sont  renouvelées  de  temps  en  temps,  pendant 
deux  ou  trois  ans  ;  puis,  l'arbre  est  laissé  au  repos  pendant  qua- 
tre ou  cinq  ans,  après  lesquels  il  est  soumis  à  un  nouveau  trai- 
tement. La  gomme  est  rassemblée  en  pains  épais  et  oblongs  de 
25  à  30  kilogrammes  environ  et  portée  au  marché.  En  1895, 
New- York  a  reçu  quatre  millions  de  livres  de  ce  produit,  qui  a 
remplacé,  sous  le  nom  de  cheiving  gurti  (gomme  à  chiquer),  le 
tabac  employé  au  même  usage. 

Avant  d'être  livrée  à  la  consommation,  la  gomme  subit  une 
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inipulations  ;  ébullition  dans  l'eau,  broyage  au  naou- 
ation,  mélange  avec  suere,  pepsine,  kola  ou  autres in- 
u  parfums.  A.  D, 

eeiitical  Journal,  i897,  p.  328.) 

UCKER.  —  AnalyM  tiamèdiale  4k    l^trl*  il«  FU- 

le  pétrole  extrait  1 .34  pour  100  de  matière  grosse  et 
ither  enlève  ensuite  1.83  pour  100  d'une  substance 
is  l'alcool  et  la  benzine,  mais  non  dans  l'eau  acidulée, 
héré  a  une  forte  odeur  d'iris.  La  substance  à  laquelle 
due  est  insoluble  dans  l'eau.  La  solution  alcoolique  de 
donne  des  précipités  avec  les  solutions  alcooliques 
rure  de  fer  et  d'acétate  de  plomb, 
e  d'iris,  traitée  par  l'alcool  absolu,  cède  à  ce  dissol- 
]Our  100  de  son  poids.  Les  trois  quarts  de  l'extrait 
it  solubles  dans  l'eau  ;  la  solution  renferme  un  peu  de 
de  saccharose  et  précipite  par  l'acétate  de  plomb, 
i  distillée,  on  obtient  14.02  pour  100  d'extrait,  ren- 
31  pour  100  de  glucose,  1.27  pour  100  de  saccharose 
ite  quantité  de  substances  précipitables  par  l'alcool. 
ition  alcaline  de  soude  dissout  30.30  pour  100  de  ma- 
sistant  presque  entiérementen  principes  mucilagineux 
lOÏdes,  précipitables  par  l'acide  acétique  ou  par  un 
ool. 

idulée  par  l'acide  chlorhydrique  enlève  10.30  pour  100 
e  organique.  Le  rhizome  renferme  16.85  pour  100 
8.74  pour  100  d'eau  et  2.12  pour  100  de  cendres. 
Ires  contiennent  :  calcium,  magnésium,  potassium, 
inique,  chlore  et  acide  phosphorique. 
lose  et  les  matières  non  déterminées  entrent  pour 
'  100.  A.  D. 

m  Journal  of  pkarmacg,  1897,  p.  199.) 

DCTOB.  —  Impuretés  de»  sels  de  bismuth. 

;nce  du  tellure  peut  être  démontrée  par  le  procédé 
m  prend  10  grains  (0  gr.  648)  de  sous-azolate  ou  de 

de  bismuth  ;  on  dissout  à  froid  dans  85  grammes 
lorhydrique  et  autant  d'eau  ;  on  ajoute  0  gr.  648  d'hy- 
te  de  soude.  Des  traces  de  tellure  donnent  un  précipité 
cnic  donne  un  précipité  brun.  La  réaction  est  sensible 
0.  A.  D. 

and  Druggisi,  1897,  p.  630.) 
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£.  CLASSEN.  —  Liquide  pour  l'ar^çenture. 

Ce  liquide  présente  une  forte  réaction  alcaline  et  paraît  être 
une  mixture  de  cyanure  double  de  potassium  et  d'argent,  avec  un 
peu  de  ferrocyanure  de  potassium.  L'analyse  indique  0.3036 
pour  100  de  cette  dernière  substance.  A.  D. 

(Pharmaceutical  Review,  1897,  p.  87.) 


G.  STRATTON.  —  Présence  du  plomb  dans  la  potasse. 

L'auteur  a  examiné  trente-six  échantillons  de  solution  de  po- 
tasse (liquor  potassœ,  British  Pharm.),  pour  y  rechercher  le 
plomb.  Dix-sept  échantillons  renfermaient  une  quantité  de  plomb 
variant  de  4  à  66  milligrammes  pour  100.  A.  D. 

(Chemist  and  Druggist,  1897,  p.  700.) 


W.  MURRËL.  —  Poudres  de  riz. 

L'analyse  de  huit  échantillons  de  poudre  de  riz  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

12       3  4       5       6       7  8 

Amidon 75      80     80  15     50        »      40  40 

Carbonate  de  chaux  ou  de 

magnésie 15       »       »       »       »       »       »  10 

Blanc  de  Meudon 10     12       »  45     36      75     18  18 

Zinc »       7      20  40      14      25      40  30 

Bismuth »       1       »       »       »       »       1  1 

Plomb »       »       »       »       »       »»       1  1 

Le  numéro  6,  qui  ne  renferme  pas  trace  d'amidon,  est  vendu 

sous  le  nom  de  poudre  de  riz  de  Java  !                           A.  D. 
(Chemist  and  Druggist,  1897,  p.  663.) 


P.  A.  LAMANNA.—  Recherche  du  sulfate  de  zinc  dans  le 
■alfate  de  magnésie. 

Le  sulfate  de  magnésie  peut  renfermer  du  sulfate  de  zinc, 
que  Taspect  extérieur  ne  permet  pas  de  reconnaître.  On  constate 
facilement  la  présence  de'  ce  sel  au  moyen  du  ferrocyanure 
de  potassium,  qui  donne  un  précipité  jaune  sale,  avec  des 
traces  de  sulfate  de  zinc,  tandis  que  la  solution  reste  parfaite- 
ment limpide  en  Tabsence  de  ce  sel.  A.  D. 

(BoUettino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  198.) 


Acide  gelsémique.  —  V.  GOBLENTZ  [American  Journal  of  phar- 
rmy,  1897,  p.  228). 
Ac|de  glyeérique  ;   nouveau    procédé  de  préparation.  — 

S.  ZINNO  (//  Piria,  1897,  p.  65). 
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icy,  1897,  p.  189). 

lenstlé  relnllve  de  leur  action.  —  KAH- 

cal  Review,  1897,  p.  68). 

I  Indice  d'Iode.  —  G.  GUYER  [Pharmaceuticat 

al  ;  éindc  des  isortes  commerciales.  — 

can  Journal  ofpharMory,  1897,  p.  195). 

^ur  analyse.  —  C.  COWLEY  (Pharmaceuticat 

a  fislulosa.  —  E.  J.  MELZNER  {PiiarmaceU' 

i). 

lea)  VIrgInIca.  —  BREITHAUPT  (American 

97,  p.  233). 

le  vue  bromalo logique  el  «ommerclal. 

rnule  di  farmacia  de  Triesle,  1897,  p.  IH). 

n  dérivé  dlehUré.  —  HARRY  MATITSOW 

arma^,  1897,  p.  201). 

-  J.  \V.  ENGLAND  (American  •Journal  of  phar- 


-  C.  LA  WALL  [American  Journal  o{  pbar- 

erophorus.  —  A.  V.  AMY  {Anierican  Jour- 

p.  169). 

calions.  —  A.  SCHNEffiER  [American  Drttg- 


urée  !  vaHalloB  dans  sa  eanipaeltion. 

nerican  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  242). 
re  en  Angleterre.  —  E.  M.  HOLMES  {Pkar- 
7,  p.  3S7). 
e;  cause  de  la  colorallon  bleue  qu'elle 

—  D.  VITALI  [hoUeltitio  chimico  farmacea- 

.  —  E,  POLLACCI  [BoUettino  chimico  fartna- 

H  poids  spécifiques.  —  A.  JOLLGS  [Gior- 

mte,  1897,  p.  97). 
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i  du  slage  pkarmaceullque. 

ilieation  de  l'article  qui  a  paru  dans  leder- 
ueil,  intitult'-  :  Le  stage  pharmaceutique,  nous 
confrère  Schaeuffelc  la  lettre  suivauie,  que 


HËPERTOIRË  DE  PHARMACIE.  267 

nous  nous  faisons  un  plaisir  d'insérer,  car  il  esl  bon  que,  sur 
cette  question,  toutes  les  opinions  puissent  se  produire  libre- 
ment : 

Liyry.leilmai  1897. 
Cher  Confrère, 
Je  viens  de  lire  avec  beaucoup  d'intérêt  l'article  concernant  le  stage 
des  élèves  es  pharmacie,  qui  a  paru  dans  le  numéro  du  10  mai  du 
Bêpertoire  de  pkurvtane. 
Veuillei  me  permettre  une  petite  observatiOD  à  ce  sujet. 
En  tenant  compte  de  l'espérience  acquise,  je  crois  qu'il  serait  possible 
de  concilier  les  deux  systèmes,  par  celle  raison  qu'il  y  a  du  bon  dans 
chacun  d'eux. 

Il  y  aurait  utilité,  à  mon  avis,  de  scinder  les  examens.  Les  études 
théoriques,  d'abord,  avec  les  deux  premia^  eiamens  probatoires,  et 
passation  des  épreuves  terminales  pratiques  après  les  trois  années  de 
Etage. 

J'appuie  ma  proposition  sur  ce  Tait  que  les  jeunes  gens,  en  commen- 
çant par  les  études  théoriques,  auraient  le  bénéfice  des  épreuves  du 
baccalauréat,  puisque  seule  la  première  classe  deviendrait  lé^le.  Le 
stage,  ^aii  ie  vrai,  deviendrait  plus  profitable  à  l'élève,  qui  connaîtrait 
à  fond  les  diverses  matières  de  l'enseignement  scolaire,  qui  serait  plus 
œùr,  plus  rassis  el  plus  sérieux  derrière  le  com(»oir  on  devant  la  bas- 
sine A  l'alambic  du  laboraloire  ;  l'intérêt  serait  plus  grand  pour  lui 
dans  la  préparation  des  médicaments  officinaux,  et,  dans  celle  des  ma- 
gistraui,  il  sentirait  mieux  la  responsabilité  qui  lui  incombe. 

Cette  méthode,  employée  pour  les  études  médicales  dans  d'autres 
pays,  donne  de  bons  résultats;  la  patente  de  libre  exercice  serait  le  ré- 
sultat de  la  réussite  dans  la  dernière  épreuve  actuelle. 

D'autre  part,  le  concours  de  l'iniemai  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux 
donnerait,  selon  moi,  un  recrutement  supérieur.  Le  temps  passé  au 
régiment,  entre  l'École  el  le  stage,  donnerait  au  patron  des  aides  plus 
attentifs,   plus  disciplinés,  plus  âgés,  pariant,  pins  sérieux  et  plus 

Je  soomels  cette  proposition  à  votre  appréciation,  car  je  n'ai  pas  cessé 
d'être,  comme  vous,  très  dévoué  à  notre  profession, 

fl  me  semlde  qu'on  pourrait  invoquer  bien  d'autres  motifs,  qui  m'é- 
chappent en  ce  moment,  à  l'appui  du  nouveau  système  d'éducation 
pharmaceutique  que  je  propose. 

Amicale  et  conlratemelle  poignée  de  main. 

D'  SCHAECFFELE. 


IVnlIilé  d^aae  Société  en  commandite  consllluée 

p*nr  i'explollallon  d^une  ofÛeine; 
Jagemenl  du  Tribunal  de  commerce  d«  Kouen. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  par  le  Tribunal 
de  commerce  de  Rouen,  le  23  avril  1897  ;  ce  jugement  est  un 
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nouveau  document  venant  confirmer  la  jurisprudence  nouvelle 
qui  a  décidé  qu'une  oflicine  ne  peut  pas  être  possédée  et 
exploitée  par  une  société  en  commandite  formée  entre  un  phar- 
macien et  une  ou  plusieurs  autres  personnes  non  diplômées  : 

Sur  la  nullité  de  la  Sociélé  Rigal  et  C", 

Attendu  que,  par  acte  sous  seing  privé  en  date  du  1"  septembre  1890, 
enregistré  et  publié,  Rigal,  pharmacien,  et  Mailhé,  non  pharmacien, 
ont  formé  entre  eux,  sous  la  raison  sociale  Rigal  tt  C"',  une  société  en 
nom  collectif  a  l'égard  de  Rigat,  et  en  commandite  simple  à  l'égard  de 
Hailhé,  pour  la  création  et  l'exploitation  d'une  otQcine  de  pharmacie,  à 
Roueu,  rue  des  Carmes,  77  ; 

Attendu  que  Hailhé.  alléguant  que  la  jurisprudence,  qui  paraissait 
admettre,  en  1890,  la  légitimité  de  la  constitution  d'une  Société  en 
commandite  pour  l'exploitation  d'une  oflicine  de  pharmacie,  s'est 
affirmée  constamment  en  sens  contraire  depuis  1894,  soutient  qu'il  a  le 
plus  grand  intérêt  à  faire  cesser  la  situation  dangereuse  qui  résulte  de 
cet  état  de  choses,  et,  par  suite,  à  faire  déclarer  la  nulliié  de  la  Sociélé; 

Attendu  que,  pour  s'opposer  aux  Ans  de  cette  demande,  Rigal  sou- 
tient que  la  Société  eu  commandite  simple,  formée  en  1890,  est  régu- 
lière-, que  l'acte  qui  l'a  consiituée  stipule  expressément  que  Rigal  aura 
seul  la  gestion  et  la  signature  de  la  Société;  que  rien,  dans  la  loi, 
n'interdit  au  pharmacien  de  se  procurer,  pour  exercer  sa  profession, 
des  capitaux  étrangers  dans  une  des  formes  reconnues  par  la  loi  ;  que, 
dans  l'espèce,  le  râle  de  commanditaire  simple,  dévolu  au  non-phar- 
macien, laissait  Mailhé  étranger  è  la  gestion  de  l'officine;  que  toutefois, 
Rigal,  en  égard  aux  dissentiments  existant  entre  Hailhé  et  lui,  ne 
s'oppose  pas  à  la  dissolution  de  cette  Société; 

Mais  attendu  qu'aux  termes  des  articles  1  el  2  de  la  déclaration  royale 
du  2S  avril  1777,  confirmés  par  l'article  23  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI,  les  pharmaciens  doivent  posséder  et  exercer  personnellement 
leurs  charges  ;  que  ces  deux  textes  sont  encore  en  vigueur  et  régissent 
actuellement  encore  la  profession  de  pharmacien  ; 

Attendu  que,  s'il  est  vrai  que  les  articles  1  et  2  de  la  déclaration 
royale  du  25  avril  1777  ne  s'appliquent  qu'aux  maîtres  apothicaires  de 
Paris  et  de  ses  faubourgs,  l'article  2S  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  qui, 
elle,  s'applique  au  pays  tout  entier,  porte  cette  mention  :  t  Nul  ne 
I  pourra  ouvrir  une  ofdcine  de  pharmacie,  préparer,  vendre  et  débiter 
I  aucun  médicament  s'il  n'a  été  regu  selon  les  formules  voulues  >; 
que  l'ouveriure  d'une  ofQcine  de  pharmacie  est  le  tait,  non  seulement 
de  celui  qui  la  gère,  mais  de  tous  ceux  qui  ont  un  droit  de  propriété 
dans  cette  officine  et  qui  en  partagent  les  bénéfices  ; 

Qu'il  faut  dire,  en  conséquence,  que,  par  les  termes  qu'il  a  employés, 
le  législateur  a  voulu  virtuellement  prohiber  toute  exploitation  d'une 
olficine  de  pharmacie  par  une  société  quelconque,  formée  entre  un 
diplômé  et  un  non-diplômé  ; 
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Attendu  qu'alors  même  qu'on  voudrait  interpréter  les  textes  dans  un 
sens  plus  libéral  et  dire,  avec  le  projet  de  la  Commission  sénatoriale 
saisie  de  la  question,  que  rien  ne  parait  faire  échec  au  vœu  comme  à 
l'esprit  de  la  loi  dans  le  fait  d'un  commanditaire  restant  étranger  à  la 
gérance  de  la  pharmacie  et  se  bornant  à  l'examen  de  l'inventaire  annuel 
qui  fixe  sa  part  de  bénéfices,  il  n'en  saurait  être  de  même  quand,  comme 
dans  l'espèce  actuelle  et  comme  condition  expresse  de  l'association,  il  a 
été  stipulé^  dans  un  acte  additionnel  qui  porte  la  même  date  que  l'acte 
de  société,  que  le  commanditaire  serait  employé  comme  vendeur  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  Société,  logé  aux  frais  de  la  Société  dans 
rimmeuble  même  où  s'exerce  la  profession  et  qu'il  pourrait  prendre 
communication,  toutes  les  fois  que  bon  lui  semblerait,  des  livres,  du 
portefeuille  et  de  la  caisse  ; 

Attendu  que,  dans  ces  conditions,  il  faut  dire,  comme  l'a  fait  la  Cour 
de  Paris  dans  son  arrêt  du  29  décembre  1893,  que  l'intérêt  de  la  santé 
publique  s'oppose  à  toutes  combinaisons,  quels  qu'en  soient  le  titre  et 
la  forme,  dans  lesquelles  le  pharmacien  diplômé  ne  serait  pas  le  maître 
absolu  de  l'officine,  non  seulement  au  point  de  vue  technique,  mais 
encore  au  point  de  vue  financier  et  commercial,  d'où  sa  liberté  d'action 
pourrait  être  entravée  dans  une  mesure  quelconque  par  une  interven- 
tion intéressée  ; 

Attendu  que  ces  considérations  trouvent  si  bien  leur  application  dans 
l'espèce,  qu'il  n'est  pas  douteux  que  les  dissentiments  actuels  entre  les 
associés  ont  pris  naissance  précisément  dans  les  tentatives  d'ingérence 
de  Mailbé;  que,  dès  lors,  il  résulte  des  conditions  de  droit  et  de  fait  qui 
viennent  d'être  énoncées,  que,  conformément  à  la  demande  de  Mailhé, 
la  nullité  de  la  Société  Rigal  et  C'*"  doit  être  prononcée  ; 
Sur  le  mode  de  liquidation  : 

Attendu  que  la  Cour  de  cassation  a  jugé,  à  maintes  reprises,  que  la 
nullité  d'une  société,  créée  pour  un  objet  licite  en  lui-même,  n'empêche 
pas  que,  jusqu'au  moment  où  cette  nullité  est  demandée  par  les  inté- 
ressés, il  ait  pu  y  avoir  entre  les  associés  des  rapports  de  fait  qui 
ouvrent  à  chacun  le  droit  de  provoquer  le  partage  de  l'actif  et  du 
passif  résultant  des  opérations  faites  en  commun  ; 

Attendu  que  l'annulation  d'un  pacte  social  n'empêche  pas  l'acte  de 
produire  certains  effets,  tout  au  moins  dans  celles  de  ses  stipulations 
qui  n'ont  pas  été  faites  en  fraude  de  la  loi,  et  dans  lesquelles  le  juge 
est  libre  de  chercher  la  commune  intention  des  parties  ; 

Attendu  que,  si  l'application  de  la  doctrine  et  de  la  jurisprudence, 
renforcée  par  les  éléments  de  fait  particuliers  à  l'espèce,  donne  gain  de 
cause  à  la  demande  en  nullité  introduite  par  Mailhé,  il  faut  reconnaître 
que  c'est  bien  tardivement  que  celui-ci  invoque  la  nullité  d'un  acte 
auquel  il  a  collaboré  et  dont  il  semble  même  avoir  été  l'instigateur  ; 
que  cette  conduite  est  d'autant  plus  singulière  qu'au  moment  même  de 
sa  rédaction,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'acte  additionnel,  il  a  été  informé 
des  conséquences  de  l'ingérence  d'un  commanditaire,  même  comme 
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,  dass  les  affaires  de  la  Société  et  qu'il  a  déclaré  en  accepter  la 
bilité  ; 

lu  qu'il  ressort  de  là  que  Mailhé  a  connu,  dès  le  premier  joar, 
ivénienis  auxquels  il  s'exposail  et  que  c'est  donc  en  connaîs- 
)  cause  qu'il  a  stipulé,  par  exemple,  tes  condilions  dans 
s  devrait  se  faire  la  liquidaitoo  de  la  commimaaté  d'intérêts 
églail  l'accord  avec  Rigal;  qu'il  doit  donc  être  décidé  que  cette 
on  sera  faite  suivant  les  condilions  prévues  à  l'article  13  de  la 
on  signée  entre  les  parties  et  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  des 
chargés  de  déterminer  les  valeurs  actives  de  Mite  association 

s  motifs, 

buual,  jugeant  en  premier  ressort,  reçoit  Rigat  reconvention- 

it  demandeur,  joint  les  causes,  et,  statuant  sur  le  tout  par  un 

ement,  sans  s'arrêter  aux  autres  et  plus  amples  conclusions 

les  qu'il  rejette,  en  tant  que  de  besoiu,  comme  mal  fondées  ; 

«  nul  l'acie  d'association  passé  entre  Rigal  et  Hailhé  le  l**  sep- 

1890; 

l'ii  n'y  a  pas  lieu,  par  suite,  de  prononcer  la  dissolution  de  la 

Riga!  et  O";  dit  toutefois  que  l'association  de  fait  ayant  existé 

X  depuis  le  1"  septembre  i890,  cessera  à  partir  de  ce  jour  ; 

le,  par  application  de  l'article  13  du  pacte  social,  la  liquidatiou 

e  par  Rigal,  sous  le  contrôle  ûnancier  de  Hailhé,  qui  pourra 

■  son  pouvoir  à  un  comptable  payé  par  lui  et  désigné,  sur  sa 

;,  par  ordonnance  de  M.  le  Président  de  ce  TribonaJ  ; 

le  comme  experts  : 

Ihassevant,  pharmacien,  8,  rue  Dauphine,  à  Paris;  Paquignou, 

r  de  la  Pharmacie  normale,  rue  Drouot;  Virotte,  directeur  de 

pharmaceutique  de  Mme  veuve  Masson,  6,  rue  Glt-le-Cœur,  à 

rr  donne  pour  mission  : 

istimer  la  valeur  du  fonds,  du  matériel,  des  marchandises  en 

et  des  créances  à  recouvrer; 

fixer  les  époques  et  condition  de  remboursement  enire  Hailhé 

dire  à  quelle  époque  Hailhé  devra  cesser  d'occuper  le  logement 
1  été  réservé  dans  l'immeuble  où  est  exploitée  la  pharmacie 

l'avant  de  procéder  à  leurs  opérations,  tes  experts  prétenmt 
devant  M.  le  Président  de  ce  Tribunal,  et  qu'en  cas  ite  non- 
ion,  il  sera  pourvu  au  remplacement  du  ou  des  défaillants  sur 
equête  présentée  à  ce  magtsUvt  ; 

le  Rigal  sera  tenu  de  conserver  pour  son  compte  tontes  1« 
qui  auront  été  estimées  par  les  experts,  assumer  toutes  les 
prises  par  la  Société  et,  notamment,  continuer  le  bail  passé  le 
imbre  1890  avec  Hiae  veuve  Angot;  que,  par  contre,  il  aura 
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seul  le  droit  de  se  dire  successeur  de  la  maîsoa  Rigal  el  Oy  d*eii  cou- 
serYer  les  livres  et  les  archlTes  et  d'user  du  titre  de  Pkarwuicie  Aon- 
velle; 

Dit  que  tous  les  frais  d^expertise  et  de  liqfuidatiou  seront  portés  eo 
frais  généraux  de  liquidation; 

Et,  TU  les  cirooDstanœs  de  la  cause,  ^t  niasse  des  dépens  des 
instances  pour  être  supportés  par  moitié  par  chacune  des  deux  parties. 


PharniaeiiSB  4e  deaxièaie  elasfw  exereant  dans  «m  a«tre 
Jépartcie^t  mwee  VmÈée  ë'«B  |iréle-B#ai  ; 

Nous  avons  mentionné  dans  ce  Recueil  (année  1896,  page  541) 
le  cas  d'un  pharmacien  de  deuxième  classe,  le  S"^  Caslera,  reçu 
pour  le  département  de  Seine-et-Oise,  qui  avait  ouvert  une  phar- 
macie à  Port-Louis  (Morbihan),  et  qui  avait  été  poursuivi  par 
M.  Trétollec,  pharmacien  dans  la  même  localité,  d'accord  avec  le 
Syndicat  des  pharmaciens  du  Morbihan;   nous  avons  annoncé 
que,  par  jugement  en  date  du  26  octobre  1896,  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  Lorient  avait  condamné  l'inculpé  à  500  francs  d'a- 
mende, à  50  francs  de  dommages-intérêts  envers  M.  Trétollec  et 
à  la  fermeture  de  Tofficine  illégalement  ouverte,  avec  une  astreinte 
de  10  francs  par  jour  de  retard  dans  Texécution  du  jugement. 
Après  cette  condamnation,  le  S'  Castera  ne  vit  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  faire  venir  à  Port-Louis  un  pharmacien  de  première 
classe,  le  S''  Trabuc;  il  inscrivit  le  nom  de  ce  dernier  sur  rensei- 
gne; mais,  peu  de  temps  après,  ledit  Trabuc  reprit  le  chemin  du 
Midi,  son  pays  d'origine,  et  le  S^  Castera  resta,  comme  aupara- 
vant, seul  gérant  de  l'officine.  De  nouvelles  poursuites  furent 
alors  intentées  contre  lui  et  contre  le  S""  Trabuc;  à  la  date  du 
10  mars  dernier,  le  Tribunal  de  Lorient  a  rendu  un  nouveau 
jugement,  duquel  il  résulte  que  le  S"*  Castera  est  considéré  comme 
ayant  commis  une  manœuvre  frauduleuse  en  plaçant  un  prête- 
nom  à  la  tête  de  l'officine  qu'il  avait  ouverte  et  qu'il  avait  été 
condamné  à  fermer;  en  conséquence,  les  S"  Castera  et  Trabuc 
ont  été  condamnés  chacun  à  500  francs  d'amende  et  à  200  francs 
dédommages-intérêts  envers  M.  Trétollec;  déplus,  le  Tribunal 
a  ordonné  de  nouveau  la  fermeture  de  la  pharmacie,  sauf  à  payer 
10  francs  par  jour  de  retard  jusqu'au  délai  d'un  mois,  après  quoi 
l'officine  sera  fermée  d'office  par  le  commissaire  de  police  de 
Port-Louis.  A  la  suite  de  ce  jugement,  le  S'  Castera  s'est  exécuté 
et  a  fermé  définitivement  l'officine  qu'il  avait  illégalement  ou- 
verte. 
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Evplal  Jm  Mot  •>  CNirleMe  •  )  eoNilaHiB«ll«n. 

Un  certain  nombre  de  nos  confrères  emploient  de  bonne  foi 
les  dénominations  :  Coriâde  ou  Coricide  russe  pour  désigner  les 
topiques  contre  les  cors  qu'ils  fabriquent  dans  leur  officine  ;  «'n 
faisant  usage  de  ces  dénominations,  ils  se  rendent  coupables  du 
délit  d'imitation  de  marque  de  fabrique,  attendu  que  M,  Lebrun, 
pharmacien  à  Paris,  a  déposé  la  dénomination  :  Coricide  russe 
comme  marque  de  fabrique.  Alin  de  bien  établir  ses  droits  A  la 
propriété  exclusive  de  la  dénomination  en  question,  il  a  pour- 
suivi l'un  des  pharmaciens  qui  se  servaient  du  mot  :  Coricide,  et 
il  a  obtenu  du  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  le  ^juin  1896, 
un  jugement  prononçant  la  condamnation  du  pharmacien  pour- 
suivi ;  ce  dernier  ayant  fait  appel,  il  est  intervenu,  à  la  date  du 
4  février  1897,  un  arrêt  confirmant  la  sentence  des  premiers 
juges  ;  nous  publions  ci-dessous  les  principaux  considérants  de 
cet  arrêt  : 

Considérant  que,  dans  la  marque  :  Coricide  Rmse,  la  partie  essentielle 
et  distinclive  de  nature  a  fixer  l'alieniion  de  l'acheteur  est  le  mot  cori- 
cide; que  ce  mot  :  coricide  constitue  une  dénomination  arbitraire  et  de 
fantaisie,  voire  même  ineiacle,  de  nature  à  être  considérée,  dans  les 
termes  de  l'article  1"  de  la  loi  du  23  juin  1857,  comme  une  marque  de 
fabrique,  indépendamment  de  tout  autre  signe  extérieur  résultant,  soit 
de  la  disposition  des  étiquettes,  soit  de  la  couleur  des  enveloppes  recou- 
vrant le  produit  ; 

Considérant  qu'en  apposant,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  Paris,  sur 
des  produits  de  sa  labricaiion  similaires  à  ceux  de  Lebrun,  la  mention  : 
Vrai  coricide,  G...  a  fait,  de  la  marque  appartimant  à  Lebrun,  ime  imi- 
tation frauduleuse  de  nature  à  tromper  les  acheteurs  volontairement 
induits  en  eixeur  par  une  dénomination  composée  de  fa^on  à  leur  faire 
croire  qu'il  s'agissait  véritablement  du  produit  revêtu  de  la  marque  an- 
térieurement revendiquée  et  exploitée  par  Lebrun  ; 

Que  c'est  donc  à  bon  droit  que  les  premiers  juges  ont  considéré 
comme  établi  à  la  charge  de  l'appelant  le  délit  prévu  par  l'article  8  de 
la  loi  du  33  juin  18S7,  mais  que  leur  sentence  doit  être  réformée  en  ce 
qu'ils  ont  eu  même  temps  retenu  ù  sa  charge  le  délit  de  contrefaçon  de 
marque,  lequel,  prévu  par  l'article  7  de  la  même  loi,  n'est  pas  établi, 
puisque  G...  n'a  pas  reproduit  textuellement  la  marque  de  Lebrun,  qu'il 
a  seulement  imitée  ; 

Par  ces  motifs, 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qu'il  a  déclaré  G...  coupable 
du  délit  de  contrefaçon  de  marque  puni  par  l'article  7  de  la  loi  du 
23  juin  18S7  ; 

ConArme  le  dit  jugement,  en  ce  qu'il  a  déclaré  G...  coupable  du  délit 


fS^^ss. 
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d'imitation  frauduleuse  de  marque  prévu  et  puni  par  l'article  8  de  la 
loi  du  23  juin  1857  ; 

Faisant  application  du  dit  article,  maintient  la  peine  de  l'amende  por- 
tée contre  G...,  et  le  condamne  en  outre  aux  frais  et  dépens. 

Nous  savons  que  M.  Lebrun  est  fermement  résolu  à  poursuivre 
tout  pharmacien  qui  ne  s'inclinerait  pas  devant  la  jurisprudence 
qui  a  consacré  ses  droits  ;  aussi,  croyons-nous  devoir  conseiller 
à  ceux  de  nos  confrères  qui  se  servent  du  mot  :  Coricide  à  re- 
noncer immédiatement  à  l'usage  de  cette  dénomination. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  5  mai  1897. 
Préparation  de  Téther  et  de  l'éthylène,  par  M.  Prunier. 
—  Pour  expliquer  ce  qui  se  passe  lors  de  la  fabrication  de  Téther  sul- 
lurique,   on  admet  généralement  la  théorie  de  Williamson,  d'après 
laquelle  l'alcool,  au  contact  de  l'acide  sulfurique,  se  transformerait  en 
acide  sulfovinique  ou  acide  éthylsulfurique,  lequel,  en  présence  de  l'al- 
cool en  excès,  donnerait  lieu  à  la  formation  de  Téther  qui  distille,  et  à 
la  régénération  de  l'acide  sulfurique,  lequel  agirait  ultérieurement  sur 
une  nouvelle  quantité  d'alcool,  pour  produire  encore  de  l'acide  sulfovi- 
nique, et  ainsi  de  suite.  D'après  M.  Prunier,  Williamson  n'aurait  jamais 
été  aussi  catégorique  qu'on  le  prétend,  relativement  à  l'explication  des 
phénomènes  qui  se  produisent  pendant  l'éthérification.  M.  Prunier  estime 
que,  dans  la  préparation  de  l'éther  ordinaire,  il  se  forme  des  dérivés 
sulfonés  dont  le  rôle  est  loin  d'être  négligeable. 

M.  Prunier  a  constaté  la  présence  des  acides  sulfoniques  et  des  déri- 
vés sulfonés  dans  l'éther  ordinaire  du  commerce,  duquel  on  peut  les 
séparer  par  simple  lavage  à  l'éau,  et  dans  les  résidus  de  fabrication  ;  on 
les  trouve  en  proportion  considérable  dans  les  huiles  qui  servent  à  la 
rectification  du  produit  brut,  et,  par  conséquent,  dans  le  liquide  com- 
plexe connu  sous  le  nom  d'huile  douce  de  vin,  dans  lequel  on  a  noté  la 
présence  de  carbures  polyéthyléniques,  et  celle  du  sulfate  neutre  d'é- 
Ihyle  (sulfate  diéthylique).  Ces  dérivés  sulfonés  résultent  de  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  l'acide  sulfovinique;  ils  sont  plus  abondants 
lorsque  l'acide  sulfurique  n'est  pas  dilué  et  que  la  température  est 
supérieure  à  140  degrés,  ce  qui  se  produit  lorsqu'on  prépare  l'éthylène. 
Pour  caractériser  les  acides  sulfoniques  et  les  dérivés  sulfonés,  en  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  et  des  éthers  sulfuriques  (mono  et  diéthyli- 
que), on  commence  par  éliminer  l'acide  sulfureux,  s'il  en  existe,  par 
ébullition  en  liqueur  aqueuse  acide,  et  on  prolonge  l'ébullition  de  ma- 
nière à  décomposer  en  totalité  l'acide  sulfovinique  et  l'éther  sulfurique 
neutre;  on  sature  ensuite  par  l'eau  de  baryte;  on  filtre,  et  la  liqueur 
filtrée  renferme  les  dérivés  sulfonés  ;  on  évapore  à  siccité  ;  on  traite  le 
HO  VI.  nm  1897.  18 
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résidu  par  le  perman^nate  de  poiasse  et  l'acide  nitrique,  qui  oxydent  les 
dérivés  en  question,  et  on  dose  l'acide  sulfurique  formé  à  l'élal  de  siil- 
late  de  baryle. 

lodocaséine,  par  M.  Lépinois.  —  H.  Berlioz  communique  à  la 
Société  un  travail  de  M.  Lépinois  sur  une  combinaison  de  caséiae  et 
d'iode  obleuue  par  ce  dernier. 

Pour  préparer  cette  caséine  iodée  ou  iodocaséine,  M.  Lépinois  traite  le 
lait  par  une  solution  d'iode  iodurée,  jusqu'à  léger  excès  reconnaissable 
au  moyen  du  chloroforme;  le  lait  ainsi  traité  est  additionné  d'acide  acé- 
tique, qui  précipite  la  caséine  à  l'état  de  combinaison  iodée  ;  après  deux 
précipitations  successives  au  moyen  de  la  soude  et  de  l'acide  acétique, 
M.  Lépinois  obtient  ud  produit  qui,  d'après  lui,  aurait  une  composition 
définie  et  contiendrait  de  20  à  23.40  pour  100  d'iode  et  de  14.10  à 
14,23  pour  100  do  caséine.  D'après  M.  Lépinois,  un  aiome  d'iode  serait 
substitué  à  un  atome  d'hydrogène  dans  l'iodocaséine. 

M.  Lépinois  pense  qu'il  serait  possible  d'employer  celte  combinaison 
de  l'iode  avec  un  albuminoïde  pour  remplacer  les  préparations  du  corps 
thyroïde,  telles  que  l'iodothyrine. 

A  la  suite  d'observations  présentées  par  MM.  Bourquelot,  Léger  et 
Prunier,  relativement  à  la  constitution  du  corps  dont  M.  Lépinois  pré- 
sente un  échantillon  à  la  Sociéli!^,  H.  Crinon  fait  observer  qu'il  est  im- 
possible de  préjuger  la  similitude  d'action  de  l'iodocaséine  avec  l'iodo- 
thyrine, attendu  que,  d'après  les  travaux  les  plus  récents  faits  en  Alle- 
magne, il  semble  que  l'action  caractéristique  des  préparations  du  corps 
thyroïde  se  retrouve  dans  certains  protéides  extraits  de  la  glande  et  dé- 
pourvus complètement  d'iode.  M.  Crinon  ajoute  que,  si  sa  mémoire  ne 
le  trahit  pas,  l'iodocaséine  a  été  déjà  préparée  en  Alleuiagne  et  signalée 
sous  ce  même  nom(!). 

Présence  du  plomb  dans  le  sérum  artificiel  préparé  dans 
des  vases  en  verre,  par  M.  Chevretin.  —  M.  Leidié  communi- 
que à  la  Société  une  note  de  M.  Chevretin,  qui  a  constaté  la  présence  de 
cristaux  de  chlorure  de  plomb  dans  uu  sérum  artiBciel  (7  grammes  de 
chlorure  de  sodium  par  litre),  qui  avait  été  stérilisé  à  120  degrés,  dans 
un  vase  en  vei're  plombifère,  lequel  avait  été  maintenu  à  l'autoclave  pen- 
dant vingt  minutes.  Le  fait  signalé  par  M.  Chevretin  a  son  importance, 
attendu  que  des  injections  de  sérum  contenant  du  plomb  pourraient 
occasionner  des  accidents  saturnins. 

A  la  suite  de  celte  communication,  certaines  observations  sont  pré- 
sentées par  MM.  Léger,  Thibaut  et  Vigier;  il  résulte  de  ces  observa- 
tions que,  généralement,  les  solutions  de  sérum  artiAcIel  préparées  dans 
les  hôpitaux  sont  troubles,  et  que  ce  trouble  est  dû  vraisemblablemeni 
à  des  traces  de  plomb  provenant  du  verre  dans  lequel  elles  ont  été 
faites.  D'autre  part,  dans  les  pharmacies  de  la  ville,  où  l'on  opère  le 
plus  souvent  avec  des  récipients  métalliques,  les  solutions  obtenues  sonl 
toujours  parfaitement  limpides, 

(1}  Vrfr  R&perloire  de  Pharmacie,  année  18M,  page  SIS. 
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Candidature  pour  une  place  de  membre  résidant.  —  Il  est 

donné  iecEurc  d'uue  leilro  de  M.  Moreigne,  qui  pose  sa  candidature 

pour  la  place  de  meiDbre  résidant  vacante  ù  la  suite  du  décès  de  Bour- 

goin.  

Stoclélé  de  Ihérapeullqne. 

Séance  du  38  avril  1897. 
Intoxication  par  le  jaborandi.  par  M.  Laval.  —  H.  Lavât 

avait  prescrit  d  une  malade  atteinte  d'iritis  chronique  de  prendre  chaque 
jour,  pendant  plusieurs  jours,  une  iulusion  de  3  à  3  grammes  de  jalKH 
randi ,  ka  premiera  jours,  ce  médicament  no  produisit  aucune  Irsnt^i- 
ration ,  la  malade  changea  de  pharmacie  ei  prit  pendant  quatre  jours 
une  infusion  faite  avec  6  grammes  de  jaborandi  ;  elle  ne  tarda  pas  û 
éprouver  de^  nausées  persistantes,  de  l'anorexie  et  un  abattement  très 
prononce  ;  le  syptome  le  plus  fatiguant  pour  elle  était  une  sensation  de 
corps  étranger  dans  la  gorge;  la  langue,  la  bouche,  les  amygdales 
étaient  sèches  et  rougeàtres.  Ces  accidents  disparurent  ea  même  temps 
que  se  produisit  réiimination  du  poison. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  la  note  de  M.  Laval,  H.  Bardot  a  [ait  re- 
marquer que  les  divers  échantillons  de  jaborandi  contiennent  des  quan- 
tités variables  de  pilocarpiue  et  qu'il  y  a  toujours  avantage  à  em- 
ployer de  préférence  la  pilocarpine,  qu'il  est  facile  de  doser  très 
eiactement. 

InSdélité  de  l'action  antipyrétique  du  gaîacol,  par  M.  Ro- 
binson.  —  M.  Bardot  lit  une  note  dans  laquelle  M.  Bobinsou  signale 
l'insuccès  qu'il  a  constaté  chez  une  tuberculeuse  dont  il  voulait  abaisser 
la  température  au  moyen  de  badigeonnages  de  gaîacol;  il  a  employé, 
le  premier  jour,  1  gramme  30  de  gaîacol,  sans  obtenir  aucun  effet  anti- 
ttiermique  ;  les  jours  suivants,  il  a  porté  successivement  la  dose  à  3,  3 
et  même  10  grammes,  sans  obtenir  aucun  résultat. 

A  propos  de  cette  communication,  M.  Josias  fait  remarquer  que  les 
badigeonnages  de  gaîacol,  à  la  dose  de  1  à  3  grammes,  pratiqués  chez 
des  enfants  fébricilanis,  ne  lui  ont  jamais  donné  les  résultats  qu'il  en 
i^spérait. 

U.  Crinon  demande  à  M.  Josias  s'il  n'aurait  pas  opéré  avec  le  gaîacol 
dissous  dans  la  glycérine  ;  M.  Ferrand  a  communiqué  à  la  Société  de 
thérapeutique  le  résultat  d'expériences  qui  lui  ont  prouvé  que  le 
gaiacol,  en  solution  glycérinée,  agit  comme  analgésique  et  non  comme 
aah  thermique. 

MU.  Linossier  et  Iluchard  pensent  qu'il  n'est  pas  possible  de  nier  l'ac- 
tion autilhermique  du  gaiacol  ;  cette  action  est  réelle,  et  il  faut  même 
prendre  beaucoup  de  précautions  pour  que  le  but  poursuivi  ne  soit  pas 
dépassé  ;  si  l'on  veut  éviter  des  accidents  d'algidilé  souvent  inquiétants, 
il  ne  faut  pas  dépasser  1  à  S  grammes. 

Le  pyramidon.  —  M.  Hucbard  offre  a  la  Société,  la  thèse  que 
H.  Charles  Legendre  a  présentée  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  pouf 
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itne  de  docteur  en  médecine,  et  qu'il  a  consacrée  à 
u  médicament  désigné  sous  le  nom  de  pyramidon  ; 
vé  de  l'antipyrine  ;  c'est  une  diméthylamidophényl- 
ou,  par  abréviation,  dimélhylamido-antipyrine. 
;  propriétés  de  l'antipyrine,  c'est-à-dire  qu'il  aj^t 
ne  et  comme  analgésique  ;  Filehne  a  signalé  une 
r  la  tension  artérielle  ;  M.  Legendre  n'a  rien  observé 
doses  à  administrer  sont  de  oO  centigrammes  h. 
;  fractionnées  en  prises  de  SS  à  30  centigrammes, 
nt  pas  être  dépassées,  car  ce  médicament  doit  être 


Séance  du  13  mat  1897. 
Le  à  coDtre-presaion,  par  M.  Courtade.  — 

te  à  la  SociébiUQ  abaisse-langue  qu'il  a  fait  construire 
irtie  moyenne  un  levier  et  un  croissant  au  moyen 
nobiliser  la  télé  du  patient. 

et  colite  muco-membranflUBe,  par  M.  Ha- 
ieu  a  recueilli  un  assez  i^rand  nombre  d'observations 
!  que  la  néphroptose  (rein  flottant)  est  à  peu  près 
igle  cbez  les  malades  atteints  d'entérite  ntuco-mem- 
ieu  pense  que  cette  coïncidence  peut  s'expliquer  de 
i  :  le  rein  mobile,  surtout  pendant  la  station  debout, 
ts  nerveux  qui  aboutissent  à  sou  bile  ;  ces  tirailla 
Jexus  abdominaux,  d'où  résultent  des  troubles  nervo- 
'exagérer  les  sécrétions  dans  divers  segments  du  tube 
blés  surviennent  principalement  chez  les  névro- 

digîtoxine,  par  M.  Adrian.  —  A  la  suite  de  la 
cation  laite  par  M.  Adrian  à  la  Société,  U.  Kiliani  a 
miker  Zeitung  du  31  mars  1897,  une  note  à  laquelle 
répondre.  D'après  H.  Kiliani,  la  digitaline  cristallisée 

doit  être  considérée  comme  n'étant  pas  un  produit 
it  une  action  physiologique  qui  est  loin  d'être  cons- 
olais méconnu  l'importance  des  travaux  de  Schmiede- 
l  ;  mais  i)  lui  semble  que  ces  travaux  n'ont  guère 

de  la  digitaline  et  du  véritable  principe  actif  de  la 

[,  Adrian  ne  peut  que  répéter  que  Nativelle  a  détou- 
ans,  un  glucoside,  la  digilaline,  qui  a  été  reconnue 
ne  étant  un  principe  défini.  Il  est  vrai  que  Schmiede- 
cetle  digitaline  était  un  mélange  renfermant,  comme 
table,  un  produit  très  toxique,  auquel  les  Allemands 
1  de  digiloxine  ;  il  est  également  vrai  qu'on  trouve 
,  en  Allemagne,  une  digitoxine  qui,  d'après  certains 
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médecins,  serait  plus  active  que  la  digitaline  cristallisée  du  Codex  fran- 
çais ;  d'autre  part,  il  ressort  du  dernier  travail  de  Kiliani  que  le  corps 
qu'il  donne  comme  la  véritable  digitoxine  et  comme  seul  principe  actif 
de  la  digitale,  présente  tous  les  caractères  de  la  digitaline  cristallisée 
française. 

Quant  à  l'affirmation  de  Kiliani,  relative  à  l'incertitude  de  la  compo- 
sition de  la  digitaline  préparée  par  Nativelle  lui-môme,  M.  Adrian  fait 
remarquer  que  les  premiers  produits  obtenus  par  Nativelle  ont  pu  ne 
pas  présenter  tous  les  caractères  d'une  pureté  irréprochable,  mais  cette 
constatation  ne  présente  qu'un  intérêt  rétrospectif.  Lorsqu'on  parle  au- 
jourd'hui de  digitaline,  il  s'agit  du  produit  que  livre  actuellement  l'in- 
dustrie et  non  de  celui  d'autrefois  ;  en  parlant  de  la  digitaline  d'autrefois, 
Kiliani  procède  comme  si,  en  traitant  aujourd'hui  de  la  quinine,  il  opé- 
rait sur  les  produits  encore  impurs  obtenus  par  Pelletier  et  Caventou 
en  1830.  

Société  de  blolo^l^ 

Séance  du  !«'  mai  1897. 

Nouveau  réactif  de  la  cellulose,  par  M.  Mangin.  —  En 

outre  des  colorants  acides,  on  emploie,  pour  caractériser  la  cellulose, 
des  réactifs  iodés  (acide  sulfurique  iodé,  chloroïodure  de  zinc,  chlorure 
de  calcium  iodé,  chlorure  d'aluminium  iodé,  bichlorure  d'étain,  acide 
phosphorique  iodé).  L'acide  sulfurique  iodé  et  le  chloroïodure  de  zinc 
senties  plus  employés;  le  dernier  de  ces  deux  réactifs  est  assurément 
celui  qui  doit  être  préféré;  mais,  même  en  ayant  recours  au  même  mode 
de  préparation,  on  n'obtient  pas  constamment  un  produit  de  sensibilité 
égale  ;  de  plus,  la  coloration  très  foncée  du  liquide  empêche  d'apprécier 
la  teinte  des  membranes,  surtout  quand  il  s'agit  d'objets  très  délicats  ; 
sans  doute,  on  peut  parer  à  ces  inconvénients  en  traitant  les  objets  à  étu- 
dier par  une  solution  alcoolique  de  potasse  ou  de  soude,  mais  ce  traite- 
ment altère  un  certain  nombre  de  tissus.  M.  Mangin  a  cherché  à  pré- 
parer un  réactif  fournissant  immédiatement  une  coloration  puissante  et 
permettant  l'examen  des  tissus  dans  un  liquide  incolore  ou  très  faible- 
ment coloré  ;  le  réactif  proposé  par  lui  est  l'acide  iodhydrique  iodé  et 
îumant.  Pour  employer  ce  réactif,  on  place  les  coupes  dans  l'eau  ou 
dans  l'alcool  ;  on  les  porte  sur  une  lame  porte-objet,  et  on  enlève  l'excès 
de  liquide  avec  du  papier  buvard  ;  on  dépose  2  à  3  gouttes  de  réactif  ; 
au  bout  d'une  demi-minute,  on  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  pour  en- 
lever l'excès  d'acide  ;  les  membranes  deviennent  noires  et  peuvent  être 
examinées  immédiatement  ;  on  peut  encore,  pour  éviter  la  décoloration 
qui  se  produirait  peu  à  peu,  déposer  sur  la  coupe  quelques  gouttes  de 
chlorure  de  calcium  iodé  ou  de  chlorure  de  zinc  iodé  très  faiblement 
colorés  ;  les  tissus  demeurent  fortement  teintés,  presque  noirs,  pendant 
plusieurs  jours,  même  au  soleil. 
Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  de  l'iode  à  l'acide  iodhydrique,  la  dé- 
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composition  de  ce  dernier  en  produisant  assez  pour  donner  au  liquide  une 
coloration  brune.  D'ailleurs,  l'addition  d'acide  iodhydrigue  fumant,  dans 
la  proportion  d'un  quinzième,  au  chlorure  de  calcium  Iodé  ou  au  chlo- 
rure de  zinc  iode  suffit  pour  donner  à  ces  réactifs  une  activité  très  con- 
venable. M.  Mangin  croil  même  que,  si  l'on  observe  des  différences 
d'ectIOD  dans  les  échantillons  de  chloroïodure  de  zinc  préparés  par  le 
même  procédé,  ces  diflërences  sont  dues  à  la  plus  ou  moins  grande  pro- 
portion d'acide  iodhydrique  formé  dans  le  liquide  ;  ce  qui  autorise  celte 
hypothèse,  c'est  que,  toutes  les  fois  que  M.  Mangin  a  un  chloroïodure 
de  zinc  peu  actif,  il  suiflt  d'y  ajouter  quelques  gouites  d'acide  iodhydri- 
que fumant  pour  lui  restituer  son  activité. 

Bleu  de  mithylène  contre  l'albuminurie,  par  M.  L.emoiiie. 
—  D'après  '  les  essais  de  H.  Lemoine,  de  Lille,  le  bleu  de  mélhylëne 
exercerait  una  action  remarquable  sur  l'albuminurie  qui  accompagne  la 
néphrite  parenchymaleuse  aiguë,  aussi  bien  que  celle  qui  se  maniteste 
dans  le  mal  de  Bright  chronique  lié  à  l'arlério-sclérose.  Si  l'albumine 
ne  disparaît  pas  complètement,  elle  diminue  rapidement  dans  de  notables 
proporiioDs. 

Le  bleu  de  méthylène  s'élimine  par  les  urines,  sans  congestionner  le 
rein  ;  à  la  dose  de  30  à  50  centigrammes  par  jour,  il  est  inoiïensil  ;  le 
malade  éprouve  seulement  un  peu  de  cuisson  au  méat  pendant  la  mic- 
tion. D'après  M.  Lamoine,  on  éviterait  cet  inconvénient  en  associant  au 
médicament  la  muscade.      

S«elélé   médicale   dei«  hdpUnux  de  Paris. 

Séance  du  2i   mai  1897. 

Traitement  de  l'eczéma  par  l'acide  picrique,  par  M.  Oeu- 
cher.  —  L'acide  picrique  ayant  une  aclion  élective  sur  les  cellules  épl- 
théliales  et  jouissant,  en  outre,  d'une  extrême  ellicacité  dans  les  brû- 
lures superficiel  les,  M.  Gaucher  a  eu  l'idée  de  l'employer  pour  le 
traitement  de  l'eczéma,  et  lia  réussi  dans  ses  tentatives.  II  se  sertd'nne 
solution  aqueuse  au  centième,  dont  il  badigeonne  les  parties  malades, 
et  il  recouvre  ensuite  celles-ci  d'ouate  ou  de  gaze  imprégnée  de  la  même 
solution;  il  laisse  en  place  le  panscmeiu  pendant  deux  jours;  au  bout 
de  ce  temps,  les  phénomènes  inflammatoires  se  sont  amendés  ;  il  recom- 
mence le  même  pansement  tous  les  deux  jours.  L'acide  picrique  a  l'a- 
vantage de  calmer  les  démangeaisons. 

Ce  mode  de  traitement  convient  surtout  contre  l'eczéma  vêsiculeux 
et  suintant  ;  il  est  à  peu  près  sans  efficacité  pour  modifier  l'épaississe- 
ment  du  derme  dans  l'eczéma  chronique  lichénoïde. 


Société  des  science!»  médicales   de   Lyon. 

Séance  d'avril  1897. 

Période  à  laquelle  la  coqueluche  est  contagieuse,  par 

M.  Weill.  —  Ou  admet  généralement  que  la  coqueluche  est  coula- 
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gieuse  pendant  la  période  d'acmo,  c'est-à-dire  tant  que  durent  les 
quintes.  M.  Weill  a  observé  des  cas  qui  lui  permettent  d'affirmer  que  la 
coqueluche  n'est  véritablement  contagieuse  que  dans  la  période  d'inva- 
sion, c*est-à-dire  pendant  la  période  de  bronchite  prémonitoire.  Il  a  vu 
des  eniants  ne  pas  contracter  la  coqueluche,  bien  qu'ayant  été  en 
contact  avec  des  coquelucheux  qui  étaient  à  la  période  des  quintes  ;  et 
ce  qui  prouve  que  ces  enfants  ne  jouissaient  pas  d'une  immunité  natu- 
relle à  l'égard  de  la  coqueluche,  c'est  que  plus  tard  ils  contractèrent 
celle  maladie.  U  est  donc  inutile  d'isoler  un  coquelucheux  à  la  période 
des  quintes  ;  à  ce  moment,  ce  n'est  pas  lui  qui  est  dangereux,  ce  sont 
ses  frères  et  sœurs,  qu'il  a  contaminés  antérieurement  et  qui  eux-mêmes 
commencent  à  tousser. 

Association  générale  des  piiarmaciens  de  France. 


PROCÈS-YBSBAL  DE  LA  SéilfCE  DU  CONSEIL  D^ADMTNISTRATION 

DD  21   ATRtt  1897. 


Présidence  do  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit,  An- 
theaume,  Biaise,  Collard,  Cougoule,  Debionne,  Deleuvre,  de  Mazières, 
Denize,  George,  Gilbert,  Guelliot,  Henrot,  Julliard,  Labosse,  Maréchal, 
Marsault,  Mayaud,  Patrouillard,  Pelisse,  André  Pontier,  Rabot,  Rièthe, 
Yaudin,  Viaud  et  Crinon,  soit  26  membres  présents,  dont  18  des  dépar- 
tements et  8  de  la  Seine. 

Absents  excusés  :  MM.  Caries,  A.  Fumouze  et  Huguet. 
Absents  non  excusés  :  MM.  Grandin  et  P.  Vigier. 

Il  est  donné  lecture  de  la  partie  manuscrite  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  25  février  1897. 

M.  Collard  fait  remarquer  que,  dans  le  procès- verbal,  il  est  dit 
qu'il  a  demandé,  avec  M.  Denize,  que  le  deuxième  paragraphe 
de  l'article  13  de  la  loi  fût  rédigé  de  telle  sorte  que  les  spécialistes 
fassent  obligés  d'inscrire,  sur  l'étiquette  de  leurs  produits,  le  nom  et  la 
dose  de  toutes  les  substances  entrant  dans  leur  composition;  c'est 
M.  Viaud  qui  a  demandé  que  des  démarches  fussent  faites  dans  le  but 
d'obtenir  cette  modification  de  la  loi. 

D'autre  part,  M.  Collard  fait  observer  que,  d'après  le  procès-verbal, 
M.  Denize  aurait  demandé  la  convocation  d'un  Congrès  après  l'examen 
des  articles  de  la  loi  qui  ont  motivé  un  échange  de  réflexions  ;  cette 
demande  a  été  présentée  par  M.  Denize  avant  toute  discussion  des  arti- 
cles en  question. 

Enfin,  M.  Collard  donne  quelques  explications  complémentaires  au 
sujet  du  procès  entrepris  à  Marseille  contre  le  sieur  Cézérac. 

Aflkire  Saugeron.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Sau- 
geron,  qui  remercie  l'Association  générale  du  concours  qu'elle  lui  a 
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prêté  lors  des  poursuites  que  le  parquet  de  Mamers  avait  dirigées 
contre  lui. 

M.  Houssin,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Sarthe, 
envoie  le  compte  des  frais  occasionnés  par  le  procès  fait  à  M.  Sauge- 
ron,  et  demande  que  l'Association  générale  prenne  à  sa  charge  une 
partie  de  ces  frais.  Le  Conseil  décide  que  TAssociation  en  paiera  la 
moitié,  soit  210  francs,  le  total  s'élevant  à  419  fr.  30. 

Nouvelle  condamnation  à  Lorient  d'un  pharmacien  de 
deuxième  classe  reçu  pour  un  autre  département  que 
celui  du  Morbihan.  —  Dans  la  séance  du  Conseil  du  6  novem- 
bre 1896,  il  a  été  question  d'une  condamnation  prononcée  le  26  octo- 
bre 1896,  par  le  tribunal  de  Lorient,  contre  un  sieur  Castera,  pharma- 
cien de  deuxième  classe,  exerçant  à  Port-Louis  (Morbihan),  bien  que 
n'étant  pas  reçu  pour  ce  département.  Après  cette  condamnation,  le 
sieur  Castera  a  pris  un  prête-nom,  le  sieur  Trabuc,  qui  est  venu 
passer  huit  jours  à  Port-Louis  et  qui  est  reparti.  De  nouvelles  pour- 
suites ont  été  provoquées  par  le  Syndicat  du  Morbihan,  et,  après  une 
nouvelle  condamnation  par  défaut,  le  10  mars  1897,  la  pharmacie  illé- 
galement ouverte  a  été  fermée  par  le  sieur  Castera. 

Condamnation  à  Moutiers  d'une  sœur  de  Thôpital  de 
Bourg-Saint-Maurice  qui  vendait  des  médicaments.  —  Il 
existe,  à  Bourg-Saint-Maurice  (Savoie),  un  hôpital  dans  lequel  on  avait 
pris  l'habitude  de  vendre  des  médicaments  au  public,  bien  qu'il  n'y  eût 
pas  de  pharmacien  attaché  à  l'établissement.  La  sœur  de  cet  hôpital  a 
été  poursuivie,  sur  la  plainte  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Savoie, 
et  elle  a  été  condamnée^  le  22  janvier  1897,  à  500  francs  d'amende,  par 
le  tribunal  de  Moutiers,  avec  application  de  la  loi  Bérenger. 

Épicier  vendant  de  l'huile  de  foie  de  morue  à  Amiens. 
—  Il  a  été  question  de  cette  affaire  dans  les  procès-verbaux  des  séances 
des  7  juin  et  10  juillet  1896  et  25  février  1897;  après  acquittement  en 
première  instance,  le  29  avril  1896,  et,  en  appel,  le  27  novembre  suivant, 
un  pourvoi  avait  été  formé  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'Amiens,  par  le 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Somme,  d'accord  avec  l'Association 
générale,  et  il  était  permis  de  compter  sur  une  cassation  ;  contraire- 
ment aux  espérances  qu'on  était  fondé  à  concevoir,  et  contrairement 
à  l'avis  du  conseiller  rapporteur,  M.  Accarias,  qui  avait  conclu  sans 
hésitation  à  la  cassation  la  Cour  suprême  a  rejeté  le  pourvoi  le 
20  mars  1897.  D'après  la  jurisprudence  inaugurée  dans  cette  affaire  par 
la  Cour  de  cassation,  le  juge  du  fait  aurait  le  droit  de  déclarer  qu'une 
vente  n'est  pas  une  vente  au  poids  médicinal  sans  être  obligé  de 
justifier  sa  décision. 

Procès  contre  la  Compagnie  de  Vichy.  —  M.  Crinon  rappelle 
qu'il  avait  annoncé  au  Conseil,  dans  sa  séance  du  25  février,  que  la 
Cour  d'appel  de  Paris  était  sur  le  point  de  rendre  son  arrêt  dans  cette 
affaire.  Cet  arrêt,  qui  a  été  rendu  le  5  mars  1897,  a  infirmé  le  jugement 
du  5  juin  1896  et  acquitté  les  employés  de  la  Compagnie  de  Vichy  qui 
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avaient  été  poursuifis.  D'après  l'arrêt  deia  Cour  de  Paris,  la  Compagnie 
de  Vichy  trouverait,  dans  le  droit  d'exploiler  les  sources  de  l'État  qui 
résulte  de  l'ordonnance  de  1833  et  des  lois  de  concession  votées  en  sa 
laveur,  celui  d'exploiter  en  même  temps  les  sous-produits  des  eaux  qu'elle 
recueille.  L'arrêt  en  question  ne  contient  aucune  disposition  contraire 
à  la  jurisprudence  qui  admet  que  les  pastilles  et  les  sels  de  Vichy  consti- 
tuent des  produits  médicamenteux.  Un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé 
par  U-  Lavergne,  d'accord  avec  l'Association  générale.  Le  Conseil  décide 
que  la  moitié  des  trais  de  ce  pourvoi  sera  supporté  par  l'Association.  Il 
vote  une  somme  de  250  francs  pour  les  honoraires  dus  à  H*  Bog^elol, 
pour  son  inlervention  devant  la  Cour  d'appel  dans  cette  affaire. 

A  ce  propos,  M.  Collard  fait  observer  qu'il  serait  fort  désirable  que 
le  Conseil  pût  se  prononcer,  relativement  à  ces  voles  de  crédit,  sans  se 
trouver  en  présence  d'un  tait  accompli.  A  ce  propos,  plusieurs  membres 
font  observer  que  cette  affaire  est  déjà  ancienne,  et  que  l'Association 
générale  n'a  prêté  son  concours  à  M.  Lavergne  qu'après  un  vole  formel, 
qui  a  été  émis  dès  l'origine  du  procès;  lorsqu'il  s'est  agi  d'aller  es 
appel,  un  nouveau  vote  du  Conseil  a  eu  lieu  dans  la  séance  du 
10  juillet  1896,  et  il  a  été  alors  décidé  que  le  concours  de  l'Association 
générale  serait  continué  à  H.  Lavei^ne  en  appel  dans  les  mêmes  condi- 
tioos  qu'eu  première  instance;  il  eût  donc  été,  à  la  rigueur,  superflu 
d'émettre  aujourd'hui  un  vole  relativement  à  une  somme  sur  laquelle 
le  Conseil  avait  antérieurement  statué. 

Vin  de  kina-kola  Vardnne  vendu  par  un  épicier.  — 
H.  Crinon  rappelle  qu'après  l'acquittement  de  l'épicier  et  du  sieur 
Vsrenne  par  le  Tribunal  de  Vouziers,  le  3  décembre  1896,  le  Syndicat 
des  pharmaciens  des  Ardennes,  d'accord  avec  l'Association  générale, 
avait  interjeté  appel  du  jugement  du  Tribunal  de  Vouziers.  La  Cour  de 
Nancy  a  confirmé  la  sentence  des  premiers  juges  le  31  mars  1897  ;  comme 
eux,elle  a  pensé  que  le  vin  labriqné  par  le  sieur  Varenne  contient  trop  peu 
de  quinine  et  de  caféine  pour  pouvoir  être  considéré  comme  jouissant 
de  propriétés  médicamenteuses. 

Procès  contre  une  Société  coopérative  de  Trignao.  —  Il  a 
été  question,  dans  la  séance  du  Conseil  du  6  novembre  1896,  d'un 
procès  engagé  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  do  la  Loire-Inférieure 
cwitre  une  Société  coopérative  de  Trignac,  qui  fournissait  à  ses  adhé- 
rents des  préparations  pharmaceutiques  que  lui  fournissait  un  droguiste 
de  Paris.  Ce  droguiste  avait  été  poursuivi  en  même  temps  que  le 
directeur  de  la  Société  coopérative;  le  Tribunal  de  Salnt-Nazaire  a 
prononcé  l'acquittement  de  ce  dernier  (et  conséquemment  du  droguiste 
intulpé  comme  complice),  sous  prétexte  que  le  directeur  ne  s'était  pas 
rendu  personnellement  coupable  du  délit  qui  lui  était  reproché.  Une 
uiHivello  instance  sera  ultérieurement  introduite  contre  qui  de  droit. 

Soeur  de  charité  poursuivie  dans  l'Yonne  comme  cou- 
pable d'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  —  Il  a  été  question, 
im  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  du  25  février  1897,  de 
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racquittement  prononcé  par  la  Cour  de  Paris,  le  22  décembre  1896,  d'une 
sœur  de  charité  que  le  Tribunal  de  Joigny  (Yonne)  avait  condamnée 
comme  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Cet  acquittement 
avait  eu  lieu  parce  que  la  Cour  de  Paris  avait  pensé  que  les  personnes 
se  vouant  au  soulagement  des  malheureux  avaient  le  droit  de  distribuer 
gratuitement  des  médicaments,  pourvu  que  ceux-ci  fussent  préparés 
par  un  pharmacien.  M.  Crinon,  en  signalant  cette  fâcheuse  affaire,  avait 
émis  le  regret  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Yonne  ne  fût 
pas  intervenu  comme  partie  civile  au  procès.  Fort  heureusement,  le 
iministère  public  s'est  pourvu  en  cassation  ;  la  Cour  suprême  a  cassé 
l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris,  le  13  mars  1897,  et  renvoyé  la  prévenue 
devant  la  Cour  d'Orléans.  L'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  contient 
certaines  parties  qui  ne  sont  pas  à  Tabri  de  la  critique,  mais  l'impor- 
tant, c'est  qu'elle  ait  fait  bonne  justice  d'une  doctrine  qui  était  absolu- 
ment contraire  à  la  jurisprudence. 

.  A  propos  de  cette  affaire,  M.  Mayaud  fait  observer  qu'il  a  été  impos- 
sible à  son  Syndicat  d'intervenir,  attendu  que  l'affaire  a  été  engagée 
par  le  parquet  sans  qu'il  en  ait  été  informé. 

Poursuites  contre  un  pharmacien  de  deuxième  classe, 
exerçant  avec  l'aide  d'un  prête-nom  dans  le  département 
de  l'Aisne,  pour  lequel  il  n'est  pas  reçu.  —  Un  sieur  Douce- 
dame,  pharmacien  de  2«  classe,  reçu  pour  le  département  de  l'Oise, 
est  venu  s'établir  à  Vailly  (Aisne),  où  il.  a  racheté,  pour  une  somme  in- 
signifiante, à  M"»*  Venet,  la  pharmacie  laissée  sans  titulaire  par  la  mort 
de  son  mari,  et  cela,  après  avoir  menacé  cette  veuve  de  fonder  une 
officine  à  Vailly,  si  elle  ne  consentait  pas  à  lui  faire  la  cession  de  la 
pharmacie  de  son  mari.  L'officine  achetée  par  le  sieur  Doucedame  porte 
sur  l'enseigne  le  nom  de  Jouanneton. 

Après  avoir  donné  au  Conseil  des  renseignements  complémentaires 
sur  cette  affaire,  M.  George  annonce  que  le  Syndicat  des  pharmaciens 
de  l'Aisne  a  résolu  de  poursuivre  les  sieurs  Doucedame  et  Jouanneton  et 
de  prendre  pour  défenseur  M«  Bogelot.  Il  demande  que  le  Conseil  veuille 
bien  participer  au  paiement  des  honoraires  de  M«  Bogelot. 

La  demande  de  M.  George  soulève  des  objections  de  la  part  d'un  cer- 
tain nombre  de  membres  du  Conseil,  qui  font  observer  que  la  jurispru- 
dence du  Conseil  est  de  ne  venir  en  aide  aux  Syndicats  qu'en  appel,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  affaire  exceptionnelle  dans  laquelle  se 
trouve  engagée  une  question  de  principe  très  importante,  ou  à  moins 
que  les  ressources  du  Syndicat  ne  soient  insuffisantes.  M.  George  fait 
remarquer  que,  s'il  sollicite  le  concours  pécuniaire  de  l'Association,  c'est 
parce  que  son  Syndicat  a  entrepris,  depuis  quelque  temps,  plusieurs  pro- 
cès qui  ont  obéré  ses  finances  dans  de  telles  proportions  qu'il  lui  serait 
impossible  de  payer  les  honoraires  de  M®  Bogelot.  Le  Conseil  vote  une 
.  somme  de  230  francs,  représentant  la  moitié  de  ces  honoraires,  mais  il 
est  bien  convenu  que  l'allocation  de  cette  somme  n'est  faite  qu'à  titre 
exppptionnel  et  qu'elle  ne  saurait  constituer  un  précédent  devant  enga- 


RÉPERTOffiE  DE  PHARMACIE.  283 

ger  le  Conseil  à  accorder  le  concours  pécuniaire  de  rAssociation  dans 
des  espèces  semblables. 

Projet  de  loi.  —  M.  Crinon  rend  compte  du  résultat  de  sa  visite  à 
M.  Bourrillon,  avec  lequel  il  devait  s'entretenir  de  l'article  13  et  de  l'ar- 
ticle 18.  En  ce  qui  concerne  l'article  13,  il  résulte  des  explications  don- 
nées par  M.  Bourrillon  qu'en  rédigeant  le  2*  paragraphe  de  cet  article 
tel  qu'il  est  rédigé,  la  Commission  a  eu  l'intention  formelle  d'obliger  les 
pharmaciens  à  inscrire  sur  les  étiquettes  de  tous  les  médicaments  offici- 
naux et  magistraux  qu'ils  délivrent,  l'indication  du  nom  et  de  la  dose 
des  principes  actifs  de  ces  médicaments.  En  présence  de  cette  révéla- 
tion, M.  Crinon  n'a  pas  cru  devoir  insister  pour  demander  la  suppression 
du  mot  :  actives.  Les  objections  présentées  par  M.  Crinon  à  M.  Bourril- 
lon n'ont  pu  le  décider  à  modifier  le  texte  du  paragraphe,  attendu  que, 
sur  ce  point,  la  volonté  de  la  Commission  s'est  nettement  affirmée. 
M.  Crinon  a  obtenu  seulement  que  Tobtigation  ne  fût  pas  applicable  aux 
médicaments  officinaux,  puisque  les  médecins  doivent  counattre  les  for- 
mules des  médicaments  inscrits  au  Codex. 

En  ce  qui  concerne  l'inspection,  la  Commission  a  intentionnellement 
rédigé  l'article  18  de  manière  à  ne  pas  obliger  le  gouvernement  à  choi- 
sir les  inspecteurs  parmi  les  pharmaciens,  attendu  que,  dans  la  Lozère, 
il  a  été  impossible  de  trouver  un  pharmacien  pour  faire  l'inspection, 
d'où  il  est  résulté  que  cette  inspection  a  dû  être  faite  par  M.  Bourrillon, 
assisté  d'un  vétérinaire. 

MM.  Viaud  et  Maréchal  font  remarquer  que  ce  n'est  pas  à  l'article  13 
qu'il  fallait  demander  la  suppression  du  mot  :  actives,  mais  dans  le  der- 
nier paragraphe  de  l'article  8,  qui  vise  particulièrement  les  spécialités. 

Sur  l'avis  conforme  exprimé  par  le  Conseil,  il  est  décidé  que  (Je  nou- 
velles démarches  seront  tentées  pour  obtenir  la  suppression  du  mot  : 
actives  dans  l'article  8. 

M.  Labesse  demande  qu'on  réclame  des  chambres  de  discipline. 
M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  chance  d'obtenir  que  le 
Parlement  accorde  aux  pharmaciens  des  chambres  disciplinaires,  alors 
qu'il  les  a  refusées  aux  médecins. 

Le  Conseil  décide  que  le  nécessaire  sera  fait  en  temps  opportun  pour 
faire  présenter  un  amendement  à  l'article  12,  tendant  à  la  suppression 
du  paragraphe  de  cet  article  qui  autorise  les  médecins  à  délivrer  des 
médicaments  d'urgence,  même  dans  les  communes  où  il  existe  une 
pharmacie. 

Circulaire  relative  à  la  vente  des  ouates  et  çazes  anti- 
septiques par  les  non-pharmaciens.  —  M.  Crinon  dit  que  plu- 
sieurs Syndicats  ont  demandé  que  l'Association  générale  prît  l'initiative 
de  la  rédaction  d'une  circulaire  qui  pourrait  être  adressée  dans  chaque 
département,  par  les  Syndicats  pharmaceutiques,  aux  divers  commer- 
çants qui  ont  pris  l'habitude  de  vendre  des  ouates  et  gazes  antiseptiques. 
Dans  cette  circulaire,  on  relaterait  les  décisions  judiciaires  rendues  et 
on  avertirait  les  commerçants  auxquels  serait  adressée  la  circulaire,  que 
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des  poursuites  seraient  dirigées  contre  eux  dans  le  cas  où  ils  ne  s'indi- 
neraient  pas  devant  la  jurisprudence  résultant  de  Tarrêt  de  la  Cour 
d'Aix. 

M.  Crinon  a  préparé  un  projet  de  circulaire  dont  il  donne  lecture  ; 
plusieurs  membres  invitent  M.  Crinon  à  abréger  sa  circulaire  et  à  se 
borner  à  signaler  les  décisions  judiciaires  ;  le  projet  sera  modifié  dans 
le  sens  des  indications  résultant  des  observations  présentées. 

Réglementation  de  la  vente  des  spécialités.  —  M.  le  Prési* 
dent  informe  le  Conseil  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  dernière  séance 
au  sujet  de  la  question  de  la  réglementation  de  la  vente  des  spécialités. 
La  Conunission  mixte  s*est  réunie  et  s'est  mise  facilement  d'accord.  Les 
conditions  arrêtées  par  la  Commission  ont  été  soumises  à  la  Chambre 
syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  qui  les  a  adop- 
tées à  peu  près  complètement  ;  la  seule  modification  qui  ait  été  apportée 
consiste  à  autoriser  les  pharmaciens  à  faire  une  réduction  de  10  pour  100 
sur  les  spécialités. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  Girard,  président  de 
la  Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  ainsi 
que  des  projets  de  lettres  à  échanger  entre  les  spécialistes  et  les  pharma- 
ciens, pour  arriver  à  l'application  de  la  mesure  projetée. 

M.  Maréchal  fait  remarquer  que,  si  Ton  examine  les  deux  lettres,  on 
y  voit  que  le  pharmacien  seul  prend  un  engagement,  tandis  que  le 
spécialiste  n'en  prend  pas  ;  il  voudrait  que  ce  dernier  s'engageât  à  ne 
plus  vendre  ses  produits  aux  pharmaciens  qui  n'auraient  pas  tenu  leur 
parole. 

M.  Marsault  demande  également  que  le  spécialiste  s'engage  à  récla- 
mer le  paiement  de  la  somme  de  200  francs  des  pharmaciens  qui  au- 
raient vendu  avec  un  rabais  supérieur  à  10  pour  100. 

M.  Crinon  fait  observer  que  les  engagements  demandés  par  M.  Maré- 
chal et  Marsault  n'ont  aucune  raison  d'être,  attendu  que  ces  engage- 
ments devraient  être  pris  sur  la  lettre  adressée  au  pharmacien,  c'est-à-dire 
sur  la  pièce  restant  entre  les  mains  de  celui  contre  lequel  l'engagement 
serait  pris;  il  est  puéril  de  faire  dire  au  spécialiste  dans  sa  lettre  : 
(  Mon&iear^  je  prends  rengagement  d'exiger  de  vous  le  paiement  de 
«  200  francs  que  vous  me  devrez  pour  chaqtie  contravention  aux  condir 
«  tions  que  je  vous  impose,  »  L'engagement  du  spécialiste  ne  pourrait 
être  pris  que  vis-à-vis  des  autres  pharmaciens,  et  la  chose  n'est  pas  pos- 
sible, car  on  s'exposerait  à  tomber  sous  le  coup  de  l'article  419  du  Gode 
pénal,  qui  vise  les  coalitions. 

Plusieurs  membres  du  Conseil  protestent  aussi  contre  la  clause  d'a- 
près laquelle  le  pharmacien  s'engagerait  à  vendre  au  prix  marqué  les 
produits  similaires  des  spécialistes  n'ayant  pas  consenti  à  entrer  dans  la 
combinaison. 

M.  Crinon  et  M.  Petit  estiment  qu'il  serait  préférable  et  plus  conforme 
aux  intérêts  des  spécialistes  eux-mêmes  de  laisser  les  pharmaciens  libres 
de  faire,  sur  ces  produits  similaires,  le  même  rabais  de  10  pour  100 
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que  celui  qui  pourra  être  fait  sur  tes  produits  des  spécialistes  ayant 
consenti  à  traiter  avec  les  pharmaciens.  D'ailleurs,  H.  Girard  doit  assis- 
ter demain  à  l'Assemblée  générale,  et  des  observations  pourront  lui  être 
présentées  sur  ce  point. 

Legs  {bit  à  l'Association  générale.  —  M.  le  Président  informe 
le  Conseil  que  H.  Gacon,  pbarmncii;u  a  Lyon,  récemment  décédé,  a 
laissé  à  l'Association  générale, par  leslament,  une  somme  de  SOO  francs. 
L'Association  générale  n'a  pas  qualité  pour  recueillir  un  legs,  mais  le 
nécessaire  sera  lait  pour  obtenir  des  héritiers  que  cette  somme  soit  ver- 
sée par  eux  de  la  main  a  la  main,  conformément  à  la  volonté  du  dé- 
funt. 

Demandes  de  pensions.  —  11  a  été  procédé  à  l'enquête  sur  les 
deux  confrères  qui  ont  demandé  une  pension  viagère  ;  les  résuluts  de 
cette  enquête  sont  communiqués  au  Conseil  par  M.  le  Président  et  par 
U.  Crinon.  L'un  d'eux,  celui  qui  a  87  ans,  est  attache  depuis  longtemps, 
comme  pharmacien,  à  un  hôpital  qui  vend  au  public,  et  il  touche  encore 
aujourd'hui,  bien  qu'aveugle,  la  somme  que  lui  a  toujours  allouée  l'h^ 
pital  en  question  ;  ce  confrère  n'est  donc  pas  dans  la  détresse,  car  il  ne 
faut  pas  oublier  que  les  ponsJons  viagères  de  l'Association  générale  sont 
des  pensions  viagères  iTasmtance.  Il  est  même  certain  que,  lorsque  ce 
confrère  a  été  admis  comme  membre  agrégé  individuellement,  son 
admission  n'aurait  pas  été  prononcée  par  le  Conseil,  si  ce  confrère 
avait  fait  connaître  sa  situation  dans  un  hdpital  vendant  au  public. 

Quant  à  l'autre  pharmacien,  sa  situation  n'est  pas  précaire  b,  propre- 
ment parler,  et  ses  enfants  sont  dans  une  situation  de  fortune  qui  leur 
permet  de  subvenir  à  ses  besoins  dans  le  cas  où  ses  ressources  seraient 
insuffisantes. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  deux  secours  de  100  francs  en  faveur 
de  deux  veuves  déjà  secourues  les  années  précédentes. 

Modifications  aux  statuts.  —  M.  le  Président  rappelle  que,  dans 
une  des  précédentes  séances,  M.  Viaud  avait  annoncé  qu'il  propo- 
serait le  texte  d'une  modification  de  l'article  14  des  statuts,  qui  permet- 
trait de  prendre  le  secrétaire  adjoint  et  même  d'autres  membres  du  Con- 
seil dans  les  déparlements  autres  que  le  département  de  la  Seine. 
D'après  le  texte  présenté  par  M.  Viaud,  en  son  nom  et  au  nom  de 
U,  Collard,  le  président,  l'un  des  trois  vice-présidents,  le  secrétaire 
général  et  l'archiviste  seraient  seuls  choisis  nécessairement  dans  le  dé- 
parlement de  la  Seine  ;  le  seoréiaire  adjoint  et  le  trésorier  pouiraient 
être  pris  dans  les  autres  départements. 

M.  Crinon  fait  remarquer  qu'il  est  difficile  de  prendre  te  trésorier 
«illeurs  que  dans  le  département  de  la  Seine.  D'autres  membres  font 
observer  qu'il  serait  illogique  de  ne  pas  prendre  le  secrétaire  adjoint 
flans  le  déparlement  de  la  Seine,  attendu  que  le  secrétaire  général  peut 
être  malade  ou  empêché.  Sur  ce  point,  M.  Crinon  fait  remarquer  quc> 
d'après  la  proposition  de  M.  Viaud,  il  n'est  pas  stipulé  que  le  secrétaire 
idjoint  doivo  être  pris  nécessairement  dans  les  départements  autres 
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que  celui  de  la  Seine  ;  il  appartiendra  aux  Assemblées  générales  d'ap- 
précier les  avantages  résultant  de  la  présence  du  secrétaire  adjoiiit  à 
proximité  du  secrétaire  général. 

M,  Collard  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  que  le  trésorier  soit  éloi- 
gné du  président  et  du  secrétaire  général  ;  il  cite  l'exemple  d'une  So- 
ciété dont  le  trésorier  réside  loin  du  président  et  du  secrétaire  général. 

Après  avoir  entendu  les  observations  présentées  par  plusieurs  autres 
membres,  le  Conseil  décide  de  proposer  à  l'Assemblée  générale  une  mo- 
dification tendant  simplement  à  permettre  de  prendre  le  secrétaire 
adjoint  ailleurs  que  dans  le  département  de  la  Seine. 

Sur  la  proposition  de  M.  Viaud,  il  est  décidé  qu'on  proposera  à  l'As- 
semblée générale  de  modifier  l'article  4,  de  manière  à  régulariser  la 
situation  des  deux  Syndicats  qui  sont  agrégés  à  l'Association  générale 
et  qui  comprennent  moins  de  dix  membres  ;  il  y  aurait  simplement  à 
supprimer  de  l'article  4  les  mots  :  composée  de  dix  membres  au  moins. 

M.  le  Président  propose  et  le  Conseil  adopte  une  troisième  modifica- 
tion aux  statuts,  consistant  à  ajouter  à  l'article  4  une  phrase  indiquant 
la  procédure  à  laquelle  on  doit  recourir  pour  régulariser  l'agrégation 
des  Syndicats  pharmaceutiques  ;  la  phrase  à  ajouter  serait  ainsi  conçue  : 
leur  admission  est  prononcée  par  le  Conseil  d'administration. 

M.  Viaud  informe  le  Conseil  qu'il  lui  soumettra  ultérieurement  une 
proposition  de  modification  aux  statuts  ayant  pour  but  de  diviser  les 
Syndicats  agrégés  en  groupes  régionaux,  qui  seraient  représentés  au 
Conseil  par  un  conseiller  désigné  par  eux. 

Proposition  de  M.  Gougoule.  —  M.  Cougoule  développe  devant 
le  Conseil  une  proposition  qu'il  lui  a  déjà  présentée,  relative  à  l'exercice 
personnel  de  la  pharmacie.  Après  avoir  entendu  les  explications  de 
M.  Cougoule,  le  Conseil  décide  qu'il  étudiera  de  nouveau  cette  proposi- 
tion dans  une  séance  ultérieure  et  contradictoircment  avec  M.  Cougoule. 

Candidature  de  M.  Chevret  pour  les  fonctions  de  con- 
seiller. —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  du  Syndicat 
des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire  une  lettre  par  laquelle 
ce  Syndicat  pose  la  candidature  de  M.  Chevret  pour  l'une  des  deux 
places  de  conseiller  à  la  vacance  desquelles  l'Assemblée  générale  sera 
appelée  à  pourvoir. 

Projet  de  réglementation  de  la  vente  des  spécialités  du 
Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente.  —  M.  le  Président 
inlorme  le  Conseil  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Charente  lui 
a  adressé  le  reproche  de  n'avoir  pas  signalé  au  Conseil  de  l'Association 
générale  le  projet  élaboré  par  ce  Syndicat  relativement  à  la  réglementa- 
tion de  la  vente  des  spécialités  ;  M.  le  Président  fait  remarquer  que, 
d'après  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  du  6  novembre  1896,  il 
n'aurait  entretenu  le  Conseil  de  ce  projet  qu'après  y  avoir  été  amené 
par  une  question  adressée  par  M.  Rièthe. 

11  est  exact  que  M.  Petit  n'ait  parlé  de  ce  projet  qu'après  la  question 
posée  par  M»  Rièthe,  mais  il  en  aurait  certainement  parlé  sans  cette 
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question  ;  s'il  n'en  avait  pas  parlé  plus  tôt,  c'était  parce  qu'il  en  avait 
conféré  avec  les  membres  du  Syndical  des  fabricants  de  produits  phar- 
maceutiques, et  que  cette  conversation  lui  avait  appris  que  les  spécia- 
listes repoussaient  absolument  le  projet  du  Syndicat  de  la  Charente. 

Le  Secrétaire  général,  C.  Crinon. 

vÂrTétés 

Circulaire  ministérielle  relative  à  la  licence  exigée  pour 
Tobtention  du  diplôme  supérieur  de  pharmacien  de  pre- 
mière classe.  —  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  adressé 
aux  recteurs,  le  6  avril  1897,  la  circulaire  suivante  : 

€  Monsieur  i  e  Recteur, 

«  Aux  termes  de  Tarticle  5  du  décret  du  12  juillet  1878,  un  diplôme 
supérieur  de  pharmacien  de  première  classe  peut  être  délivré,  à  la  suite 
de  la  soutenance  d'une  thèse,  aux  pharmaciens  de  première  classe  licen- 
ciés es  sciences  physiques  ou  es  sciences  naturelles. 

*  Il  a  paru  nécessaire  de  déterminer  dans  quel  sens  ces  dispositions 
devaient  être  accomplies  avec  le  nouveau  régime  établi  par  le  décret 
du  22  janvier  1896.  Le  Comité  consultatif  de  l'enseignement  public 
iCommission  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie),  saisi  de  la  question, 
a  été  d'avis  que  les  candidats  au  diplôme  supérieur  de  pharmacien  de 
première  classe  devraient  justifier  d'un  diplôme  de  licencié  es  sciences 
comportant  trois  certificats  d'études  supérieures  de  l'ordre  des  sciences 
physiques  ou  des  sciences  naturelles. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  adopté  cet  avis. 

«  RAMBAUD.  > 

L'arbre  qui  sifQe.  —  Le  Pharmaceutical  Journal  relate  l'existence 
de  Varbre  qui  siffle,  nom  donné  à  un  arbre  qui  se  trouve  en  abondance 
dans  le  sud  de  la  Nubie  et  dont  le  nom  scientifique  est  tsofar.  D'après 
ce  qu'en  rapporte  le  D'  Schweinfurth,  le  vent,  soufflant  à  travers  ses 
branches,  produit  un  son  analogue  à  celui  de  la  flûte.  Ces  propriétés 
musicales,  assez  étranges  de  la  part  d'un  végétal,  sont  dues  à  ce  fait  que 
la  base  des  épines  dont  les  branches  sont  hérissées  est  perforée  par  un 
insecte  spécial  qui,  pour  sucer  la  gomme,  transforme  toutes  les  épines 
eu  petites  flûtes. 

DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  notre  ami  George,  de  Bohain, 
président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Aisne,  a  été  promu,  par 
M.  le  Président  de  la  République,  lors  des  fêles  de  Saint-Quentin  qui  ont 
eu  lieu  le  7  juin,  au  grade  d^Ofjkier  de  l'Instruction  publique.  Nous  l'en 
lélicitons  bien  sincèrement. 

M.  Puy,  pharmacien  à  Niort,  président  du  Syndicat  des  pharmaciens 
des  Deux-Sèvres,  a  reçu  les  palmes  d'Officier  d'Académie. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  M.  le  Président  de 
la  République  a  décerné  des  mentions  honorables  à  MM.  Broca  et  Gourdel, 
pharmaciens  à  Paris,  pour  le  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  lors 
de  l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité  de  la  rue  Jean-Goujon. 
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CONCOURS 

Concours  pour  deux  places  de  pharmacien  dans  les 
hôpitaux  de  Paris.  —  Un  concours  pour  la  nomination  de  deux 
places  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris  sera  ouvert  le  lundi  19  juillet  1897,  à  une  heure  précise,  dans 
l'amphithéâtre  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  quai  de  la  Tour- 
nelle,  n°  47.  Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat 
général  de  l'Administration,  de  onze  heures  à  trois  heures,  depuis  le 
lundi  21  juin  jusqu'au  3  juillet  inclusivement. 

BIBLIOGRAPHIE 

Le  choléra  en  Europe 

depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  ; 

Par  le  docteur  Ph.  Hauser, 

En  vente  à  la  Société  d*éditions  sceientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  Paris. 

Prix:  15  francs. 

Le  volume  que  publie  M.  Hauser  est  une  véritable  monographie  sur 
le  choléra  ;  dans  les  540  pages  que  contient  ce  livre,  l'auteur  fait  This- 
toire  du  choléra  et  des  diverses  épidémies  qui  se  sont  succédé  en  Eu- 
rope depuis  1830,  date  de  la  première  apparition  de  ce  fléau.  Puis,  il 
traite  de  la  maladie  elle-même,  du  bacille  qui  la  caractérise,  de  sa  pro- 
pagation par  Teau  potable,  de  Timmunité  naturelle  contre  le  choléra  et 
des  moyens  de  défense  employés  pour  préserver  TEurope  de  celte 
cruelle  maladie.  C.  G. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gavard,  du  Châtelard  (Savoie)  ; 
Servel,  de  Saint-Chamond  (Loire)  ;  Jaubert,  de  Le  Luc  (Var)  ;  Gultet, 
de  Dampierre-sur-Linotte  (Haute-Saône)  ;  Mounot,  de  Saverdun  (Ariège); 
Guilbaud,  de  Thouars  (Deux-Sèvres)  ;  Jumin,  de  Saint-Jean-de-Liversay 
(Charente-Inférieure);  Bouchet,  de  Moriagne-sur-Gi ronde  (Charente- 
Inférieure),  et  Capron,  de  L'Isle-Adam  (Seine-et-Oise).  Nous  devons  une 
mention  de  regret  toute  particulière  à  ce  dernier  confrère,  qui,  lors  de 
la  guerre  de  1870,  a  pris  les  armes  pour  défendre  son  pays  et  s'est  dis- 
tingué par  son  ardent  patriotisme. 


i  If  I  Q  On  demande  à  acquérir  la  collection  du  Répertoire  de  Phar- 
A  f  I  0  macie  de  1873  à  1896  inclusivement.  Adresser  les  offres  au 
bureau  du  Journal. 

Aurynnr  après  décès,  dans  une  ville  de  plus  de  100,000  âmes, 
f  LU  une  à  proximité  de  Paris,  une  pharmacie  très  achalandée. 
Bénéfices  nets,  9,500  francs.  Prix,  25,000  francs.  Pour  raisons  majeures, 
la  pharmacie  ne  peut  être  vendue  qu'au  comptant. 

S'adresser  au  D"-  Fort,  6,  rue  des  Capucines,  le  mardi,  le  jeudi  et  le 
samedi,  de  2  à  4  heures. 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 


0965.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Dd&dy,  rue  Ûussoubs,  32 
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TRAYAUX  ORIGINAUX 


Qu^est-ce  qu'un  vin  piqué? 

Par  H.  P.  Gables. 

La  question  va  paraître  bien  naïve  à  un  certain  nombre  de  lec- 
teurs. En  apparence,  ils  ont  raison  ;  mais,  s'ils  veulent  aller 
jusqu'au  bout  de  cette  note,  leur  avis  changera,  et  ils  concluront 
qu'il  est  souvent  difficile  de  donner  une  réponse  ferme. 

Lorsque  la  piqûre  arrive  à  un  certain  degré,  qui  affecte  mani- 
festement l'odorat  ;  lorsque,  à  la  dégustation,  la  muqueuse  des 
lèvres  se  crispe  et  que  celle  de  la  bouche  éprouve  le  sentiment  de 
picotement  bien  connu,  on  est  sûr  que  les  dégustateurs  seront 
unanimes  à  déclarer  le  vin  piqué. 

Mais  si  le  mal  ne  fait  que  débuter  et  s'il  est  à  peine  percep- 
tible, la  difficulté  commence,  les  dissentiments  se  produisent, 
et  Ton  voit  même  des  tiers  experts  se  mettre  en  désaccord  avec 
eux-mêmes.  Le  fait  arrive  surtout  lorsque  Todorat  est  momenta- 
nément surmené.  C'est  en  de  pareilles  conjonctures  qu'on  a 
recours  à  la  science,  dont  les  méthodes  échappent  à  la  fatigue 
et  sont  susceptibles  d'une  constante  précision.  Nous  pensons 
qu'ici  il  n'y  aura  qu'une  voix  pour  proclamer  l'utilité  de  son 
intervention. 

Qu'est-ce  que  la  piqûre,  que,  suivant  ses  degrés,  les  Bordelais 
appellent  sécheresse,  ardeur,  acescence  ?  C'est  une  maladie,  non 
seulement  du  vin,  mais  de  toutes  les  boissons  fermentées.  C'est 
le  résultat  de  l'oxydation  de  l'alcool,  la  conséquence  de  la  trans- 
formation de  cet  alcool  en  acide  acétique,  la  première  étape  du 
changement  du  vin  en  vinaigre.  Cette  oxydation  nécessite  non 
seulement  la  présence  de  l'oxygène  de  l'air,  mais  plus  néces- 
sairement encore  celle  d'un  micro-organisme  désigné  sous  le 
nom  de  mycodenna  aceti  (vulgairement  mère  de  vinaigre).  Les 
germes  de  cet  organisme  existent  dans  toutes  les  poussières 
qui  voltigent  autour  de  nous;  on  les  trouve  plus  nombreux 
dans  les  chais,  et  plus  abondants  encore  dans  le  voisinage  des 
vinaigreries.  Ce  mycoderme  est  aérobie,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
peut  vivre  et  pulluler  qu'au  contact  de  l'air  ;  et,  comme  il 
n'existe  pas  d'oxygène  en  dissolution  dans  les  vins,  on  comprend 
son  impuissance  à  piquer  ceux  qui  sont  enfermés  dans  des  bou- 
teilles bien  pleines,  hermétiquement  closes  et  sans  chambre  à  air. 
Ajoutons  que  la  transformation  de  l'alcool  en  acide  acétique 
ne  se  fait  pas  d'un  seul  jet  ;  il  se  forme  de  l'aldéhyde  comme 

N»  vu.  JUILLET  1897.  19 
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produit  d'oxydation  intermédiaire,  et  l'acide  acétique  ne  vient 
qu'à  ta  suite.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  toujours  entre  les  éléments 
organiques,  l'aldéhyde  et  l'acide  acétique,  qui  se  trouvent  à 
l'état  naissant  au  sein  même  de  l'alcool  vinique,  se  combinent 
avec  cet  alcool  pour  former,  l'un,  de  l'acélal,  et  l'antre,  de 
l'étlier  acétique.  Or,  tous  ces  corps  ont  chacun  une  odeur 
propre,  si  bien  que  l'on  peut  dire  que  l'odeur  du  vinaigre  est 
celle  de  leur  mélange;  lorsqu'on  déguste  un  vin,  l'impression 
qu'on  éprouve,  s'il  est  piqué,  n'est  pas  seulement  celle  de  l'aeide 
acétique,  mais  bien  la  résultante  de  celle  des  quatre  corps 
ci-dessus  énnmérés.  Voilà  pourquoi  l'odorat  tait  une  différence 
sensible  entre  deux  vins  jumeaux,  dont  l'un  s'est  spontanément 
piqué,  tandis  que  l'autre  a  été  artificiellement  acidulé  au  même 
degré  à  l'aide  de  l'acide  acétique  pur. 

Cependant,  comme,  dans  l'acétiflcation  du  vin,  l'élément  qui 
est  désagréable  à  nos  sens  est  surtout  et  presque  exclusivement 
l'acide  acétique,  on  apprécie  chimiquement  le  degré  de  piqûre 
en  s'en  tenant  exclusivement  au  dosage  de  cet  acide. 

Puisque,  dans  les  vins  piqués,  l'acide  acétique  représente  le 
seul  acide  volatil  du  vin,  il  semble  que,  pour  établir  ce  degré 
de  piqûre,  il  suffise  de  mesurer  le  degré  d'acidité  de  deux 
volumes  égaux  de  ce  vin  ;  l'un  en  nature,  l'autre  après  évapora- 
tion  et  dessiccation,  de  telle  sorte  que  ta  différence  réprésente  la 
proportion  d'acide  acétique  volatilisé.  Mais  l'expérience  démon- 
tre que  ce  procédé  opératoire  est  inconstant  et  ne  mérite  aucune 
confiance. 

Pour  séparer  l'acide  acétique  en  totalité  et  ne  donner  lieu  à 
aucune  complication  du  coté  des  acides  fixes,  il  faut  séparer  le  pre- 
mier par  distillation  plusieurs  fols  répétc-e  en  présence  de  l'eau. 
C'est  alors  dans  le  liquide  incolore  recueilli  que  se  trouve  l'acide 
acétique.  On  le  dose  avec  l'eau  de  chaux  titrée  et  la  phtaléine. 
En  France,  il  est  d'usage  de  traduire  ses  proportions  en  acide 
sutfurique  ;  mais  on  pourrait  aussi  bien  tes  exprimer  en  acide 
acétique,  en  multipliant  les  nombres  précédemment  obte- 
nus par  4.265,  Quand  on  fait  cette  opération  sur  un  vin  nouveau, 
dont  la  cuvaison  a  été  exceptionnellement  réussie,  on  trouve 
qu'il  ne  renferme  pas  plus  de  0.20  à  0,25  d'acidité  volatile  par 
litre,  acidité  due  presque  en  totalité  à  l'acide  acétique.  C'est  ce 
qui  arrive  quand  les  vendanges  ont  lieu  par  un  temps  froid,  on 
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de  piqûre,  elle  atteiot  0  gr.  50  par  Ktre.  Les  1896«  en  tiî- 
roode,  oot  feond  des  résultats  de  oe  genre,  ee  qui  a  fait  dire 
à  de  très  fius  dégustateurs  que,  depuis  longtemps,  ils  n  avaient 
pas  rencontré  des  vins  aussi  négativement  piqués. 

Mais  lorsque  la  vendange  est  trop  mûre  et  que  le  moût  esit 
insuffisamment  acide,  ou  lorsque  la  chaleur  à  la  cuve  est  trop 
éievée,  le  ferment  acétique  se  développe,  et  laeidité  volatile 
monte  à  0  gr.  7S  ou  1  gramme  par  litre.  Avec  ces  doses,  quand  il 
s'agit  d'an  vin  nouveau,  les  dégustateurs  de  prc^ession  aeeusc^nt 
déjà  un  coœmeiioement  de  maladie  ;  néanmoins,  la  même  dose  est 
plus  supportable  dans  les  Ains  vieux,  parce  que  Taeide  y  est  plus 
combiné,  plus  éthérifié  et  que,  sous  cette  fonne,  il  n'afftMîte 
pas  désagréablement  nos  sens.  Voilà  pourquoi,  lorsqu^on  pasteu- 
rise un  vin  en  passe  de  se  piquer,  non  seulement  on  jugule  la 
maladie  en  étouffant  ses  germes  producteurs,  mais  on  atténue  le 
mal  existant  en  favorisant  l'éthérification  de  l'acide  acétique 
déjà  formé.  On  fait  rétrograder  le  degré  de  piqûre. 

Dans  tous  les  cas,  au-dessus  de  i  gramme  d'acidité  volatile, 
l'existence  de  la  piqûre  devient  généralement  sensible  au  palais 
des  viniculteurs,  et,  après  1  gr.  20,  elle  ne  reste  guère  insensible 
qu'aux  inhabitués.  C'est  pour  ce  motif  que,  depuis  plusieurs 
années,  une  de  nos  grandes  administrations  refuse  comme 
malades  ou  piqués  tous  les  vins  qui  ont  plus  de  1  gr.  30 
d'acidité  volatile  et  comment,  en  partant  de  cette  base,  les  chi- 
mistes peuvent  départager  deux  experts  dégustateurs  indécis 
sur  la  qualification  à  donner  à  un  vin  atteint,  selon  l'un  d'eux, 
d'un  commencement  de  piqûre. 

En  définitive,  nous  estimons  qu'on  doit  considérer  comme 
piqué  tout  vin  qui,  n'étant  atteint  ni  de  tourne,  ni  de  mannite, 
renferme  par  litre  plus  de  1  gr.  30  d'acides  volatils,  sépa- 
rables  par  distillation  répétée  en  présence  de  Feau. 


PHARMACIE 


Dosage  du  mercure  dans  la  pommade  mereurlelle; 

Par  M.  FoNZES-DiAcoN  (1)  {Extrait), 

On  a  proposé  beaucoup  de  procédés  pour  doser  le  mercure 
entrant  daas  la  composition  de  la  pommade  mercurielle  ;  les  uns 
consistent  à  dissoudre  le  corps  gras^  à  le  séparer  ainsi  du  mer- 

(1)  Bulletin  de  pharmacie  du  SuérEst  de  Jnai  1897. 
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cure  et  à  doser  ce  dernier  à  l'état  métallique  ;  les  autres  consistent 

à  salifier   le  mercure  et  à  doser  celui-ci  dans  les  sels  formés. 

Ces  procédés  sontou  peu  exacts  ou  trop  compliqués.  M.  Fonies- 
Diacon  propose  de  procéder  de  la  manière  suivante  :  on  pèse 
1  ou  â  grammes  de  pommade  mercurielte  sur  un  filtre  préala- 
blement lavé  à  l'éther  et  taré  ;  on  introduit  ce  filtre  dans  le 
lixiviatcur  de  Soxhiet;  on  verse,  par  l'entonnoir  del'apparfil, 
de  l'éther  ou  de  la  benzine  ;  on  plonge  le  ballon  dans  l'eau 
chaude;  le  liquide  lixiviateur  distille,  retombe  sur  le  fihre  et 
dissout  l'axonge;  après  trois  ou  quatre  lavages,  on  démonte 
l'appareil  ;  on  retire  le  filtre,  et  on  le  pèse  après  évaporation  du 
liquide  lixiviateur. 

Ce  procédé  est  simple  et  rapide  ;  il  donne  des  résultats  rigou- 
reusement exacts.  De  plus,  il  permet  de  reconnaître,  par  un 
simple  examen  du  filtre,  si  la  pommade  a  été  additionnée  frau- 
duleusement de  noir  de  fumée  ou  d'ardoise  pilée.  On  peut  aussi 
s'assurer  de  la  présence  de  ces  matières  étrangères  en  dissolvant 
le  mercure  à  l'aide  de  l'acide  azotique,  qui  ne  dissout  pas  les 
dites  substances. 

Moyen  de  dlITérciicier  l'eue«l)|tlol  de  l'essence 
d'evcalyplub  et  dv  l'eHsenee  de  tércbenihine; 

Par  H.  ScB\MELQOUT  (t)  (Extrail). 

Lorsqu'on  ajoute  à  l'eucaljptol  goutte  à  goutte  un  réactif  con- 
sistant en  une  solution  de  brome  dans  le  chloroforme,  il  se  pro- 
duit une  coloration  jaune  verdâtre,  qui  devient  bientôt  jaune 
rougeâtre,  et  cette  coloration  exige  un  nombre  de  gouttes  du 
réactif  beaucoup  moins  considérable  que  dans  le  cas  où  l'on 
opère  sur  l'essence  d'eucalyptus  et  l'essence  de  térébenthine. 

Si  l'on  prend  5  gouttes  d'eucalyptol,  la  coloration  jaune  ver- 
dâtre  se  produit  avec  4  gouttes,  et  la  coloration  jaune  rougeâtre 
avec  8  gouttes. 

Avec  l'essence  de  térébenthine,  on  n'a  pas  encore  de  colora- 
tion avec  250  gouttes  de  réactif. 

Pour  l'essence  d'eucalyptus,  on  a  la  coloration  jaune  verdâtre 
avec  25  gouttes  de  réactif,  et  la  coloration  jaune  rougeâtre  avec 
95  gouttes. 

On  peut,  avec  les  données  précédentes,  apprécier  approxima- 
tivement les  quantités  d'essence  d'eucalyptus  ou  de  térében- 
thine contenue  dans  l'eucalyptol,  ainsi  que  les  quantités  d'essence 
de  térébenthine  contenue  dans  l'essence  d'eucalyptus. 

(1)  Annales  de  pharmacie  de  ioucom  de  juin  1897. 
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qOiltTlTÉ  UE  HÉICTIF. 

pMrMloraliMi  ptutMlOnti» 

jtoiH  iiriitre.  jiiiiit  raugsiln. 

L'eucalyptul  coQIenant  2.5  pour  100  d'essertca 

d'eucalyptus  exige T  goulUs.  12  goutie». 

L'encaijptol  contenant  S  pour  lUO  dVsaenee 

Q'eufalyptus  exige 11      —  18     — 

L'euealyptol  contenant  2.5  pour  100  d'essence 

de  t^tébeothine  exige 16     —  23     — 

L'essence  d'eueatjptus  contenant  ?.S  pour  100 

d'essenc'^  de  teiébentbine  exig^ 135     — 

Ineompallbllité  du  «hlarhydrale  de  cocaïne 
avec  fcau  4e  laarler-ecriae; 

Par  H.  Dacui,  de  auny  (1)  (Exiraii). 

M.  Daclin  a  constaté  que,  si  l'on  prépare  une  solution  de 
0.20  pour  100  de  chlorhydrate  de  cocaïne  dans  l'eau  de  laurier- 
cerise,  il  se  produit  rapidement  un  trouble  ;  dans  une  solution 
à  3  pour  iOO,  on  voit  apparailre  un  précipité.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  du  cyanhydrate  de  cocaïne  ;  M.  Dachn  la  constaté  en 
dosant  l'acide  cyanhydrique  dans  une  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaïne,  après  séparation  du  précipité  ;  l'eau  qui  contenait 
0  gr.  496  d'acide  cyanhydrique  par  litre  avant  son  emploi,  ne 
titrait  plus  que  0  gr.  216  après  filtration. 

Quant  au  précipité,  M.  Daclin  l'a  recueilli  sur  un  liltre  ;  il  l'a 
lavé,  et  il  l'a  repris  ensuite  par  l'acide  cblorhydrique  dilué,  qui 
l'a  dissous,  en  même  temps  qu'il  s'est  dégagé  une  odeur  d'acide 
cyanhydrique. 

M.  Daclin  a  eu  un  échantillon  d'eau  de  laurier-cerise  qui  ne 
donnait  pas  de  précipité  avec  le  chlorhydrate  de  cocaïne  ;  il  a  eu 
l'idée  d'essayer  celte  eau,  et  il  a  constaté  qu'elle  laissait  un  r6sidu 
fixe  qui  n'était  autre  chose  que  de  la  magnésie  ;  cette  eau  de 
laurier-cerise  contenait  donc  du  cyanure  de  magnésium  et  avait 
été  vraisemblablement  préparée  avec  l'essence  de  laurier-cerise 
et  la  magnésie. 

Etant  donné  que  la  présence  de  la  magnésie  s'opposait  à  la 
précipitation  de  la  cocaïne,  H.  Daclin  a  cherché  si  les  solutions 
alcalines  faibles  de  potasse,  de  soude  ou  de  chaux  se  comporte- 
raient comme  la  magnésie,  et  il  a  observé  qu'en  effet  l'addition 
de  ces  alcalis  empêche  la  précipitation  de  la  cocaïne,  ce  qui 
s'explique  par  la  formation  d'un  cyanure  double  soluble. 

Le  pharmacien  qui  aurait  à  préparer  une  solution  de  chlor- 
hydrate de  cocaïne  dans  l'eau  de  laurier-cerise,  destinée  à  être 

(1)  Bulletin  comtnerctol  du  31  Janvier  iS9T. 
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injectée  hypoiJermiquement,  et  qui  ne  voudrait  pas,  en  filtrant 
la  solution,  s'exposer  à.  donner  une  préparation  ayant  perdu  une 
grande  partie  de  son  activité,  aurait  doue  la  ressource  d'ajouter 
à  la  solution  quelques  gouttes  d'eau  de  chaux,  jusqu'à  édaifas- 
sèment  de  la  liqueur. 

L'incompatibililé  signalée  par  M.  Daclin  est  un  caractère  qui 
permet  au  pharmacien  de  vérifier  la  qualité  de  l'eas  de  laurier- 
cerise  qu'il  achète  ;  si  l'eau  ne  se  troublé  pas  arec  une  solution 
de  chlorhydrate  de  cocaïne,  c'est  qu'elle  n'est  pas  préparée  con- 
formément aux  prescriptions  du  Codex. 


CEIHIE 

Pir  H.  L.  ParnsB  (Ij  (Extrait). 

Daas  une  communication  farte  à  la  Société  de  pharmacie  (2), 
M.  Pniniera  mtmtri  qne  l'éther  suifurique  contient  géoérahmeat 
des  dérivés  sulfonés  et  que  ees  dérivés  se  trouvent  en  grande 
quantité  dans  te  résidu  de  la  distillation  de  l'éther;  de  phîs,  il  a 
émis  l'hypothèse  que  ces  mêmes  dérivés  jouent  un  rôle  dans  la 
formation  de  l'éther. 

Il  est  bien  certain  que,  pendant  l'éthérïficatîon,  les  choses  ne 
peuvent  se  passer  absolument  et  exclusivement  dans  les  condi- 
tions admises  par  Williamson  et  par  les  chimistes  qui,  apr^  hti. 
ont  été  plus  afiînnatifs  qu'il  ne  l'avait  été  lui-même;  en  efïpl, 
si  l'éther  ne  peut  vraiment  se  former  qu'en  milieu  fortement 
acide,  la  présence  de  Tacide  suifurique  n'est  pas  intHspensablf  ; 
l 'et  héri  fi  cation  peut  se  faire  en  son  absence,  l'acidité  étant  dwe 
soit  à  l'acide  sulfureux,  soit  à  l'acide  snIfoTinique  ou  à  ses  déri- 
vés; il  suffit,  pour  cela,  d'opérer  en  présence  d'un  excès  d? 
sulfovinate  de  baryte,  qui  s'empare  de  l'acide  snifnrique. 
D'autre  pari,  si,  une  fois  libre,  l'acide  suifurique  s'hydrate, 
la  production  ultérieure  de  l'acide  sulfovinique  devient  impos- 
sible, et  la  réaction  devrait  s'arrêter  presque  aussitôt.  Le  vérr- 
table  mécanisme  de  l'éthérification  est  donc  autre. 

A  première  vue,  il  serait  rationnel  d'admettre  que  l'acidf 
sulfovinique  ou  sulfate  monoéthylique,  en  présence  de  fatcoof, 
se  transforme  en  sulfate  diéthylîque,  lequel,  en  présence  d'un 

(1)  Compîei  rendu»  de  l'Académie  det  sciences  du  31  mai  1867. 

(2)  Voir  Répertoire  de  phartnacie,  join  1697,  pagfr  S73. 
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excès  d'alcool,  donne  lieu  à  un  dégagement  d'éther  et  à  de 
l'acide  sulfoviaique,  qui  recommence  à  formerda  sulfate  diétby- 
Kqw,  et  ainsi  de  suite  ;  mais  cette  hypothèse  n'est  pas  entière- 
ment satisfaisante,  à  cause  de  la  présence  des  dérivés  sulfonés, 
qui  résultent  de  l'action  de  la  chaleur  sur  l'acide  sulToviniquc  et 
snr  le  sulfate  diéthylique,  lorsque  la  température  est  comprise 
entre  100  et  140  degrés. 

M.  Prunier  pense  qu'on  peut  admettre  que,racide  sulfovinique, 
grâce  à  l'action  de  la  température,  se  dédouble  en  alcool  et 
acide  sulfurique  anhydre,  lequel,  on  présence  de  l'alcool, 
fournit  de  l'acide  iséthionique,  par  exemple,  dont  la  stabilité 
est  supérieure  à  celle  de  Tacide  sulfovinique,  ou  mieux  à  son 
éther  éthylique  neutre  ;  on  peut  alors  faire,  pour  cet  éthcr 
éthylique  neutre  de  l'acide  iséthionique,  la  même  supposition 
tpie  pour  le  sulfate  diéthylique,  et  admettre  qu'en  contact 
avec  un  excès  d'alcool,  il  se  dégage  de  l'éther,  en  même  temps 
qu'il  se  reforme  de  nouveau  de  l'étber  éthylique  neutre  de 
l'acide  iséthionique;  le  cycle  des  réactions  se  trouve  ainsi 
formé. 

Il  se  peut  que  l'acide  éthylsulfonique  (C  H*  SO'OH), 
corps  également  stable  et  comparable  à  l'acide  iséthionique 
(0H.CHî.CH*.SO'OH),  soit  mêlé  àcedernieret  intervienne  dans 
la  réaction. 

Celte  interprétation  reçoit  une  confirmation  expérimentale 
directe  de  la  fabrication,  actuellement  assez  répandue  à  l'étran- 
ger, de  l'éther  ordinaire  au  moyen  des  acides  sulfonés  aroma- 
tiques, tel  que  l'acide  benzènesulfoniquc  (C^H'SO'OH),  qui, 
d'après  Kralft,  donne  de  l'éther  lorsqu'il  est  additionné  d'alcool 
et  maintenu  à  une  température  convenable. 

Les  considérations  qui  précèdent  expliquent  pourquw  l'éthé- 
rification  n'est  pas  indéfinie  et  pourquoi  l'opération  a  nécessai- 
rement uue  limite  :  en  effet,  d'une  part,  l'acide  sulfurique 
s'élimine  peu  à  peu  du  champ  de  la  réaction  ;  il  se  forme  pro- 
gressivement, par  saponification,  en  présence  de  la  vapeur 
d'eau,  de  l'acide  sulfurique  et  du  sulfate  diéthylique,  et,  une 
fois  suffisamment  hydraté,  il  n'entre  plus  en  réaction  ;  d'antre 
part,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  aux  dépens  des  éthers  sul- 
fonés dissociables,  ce  qui  diminue  progressivement  la  propor- 
tion des  composés  indispensables  à  la  production  de  l'éther 
ordinaire.  L'opération  doit  donc  forcément  s'arrêter. 

En  résumé,  dans  la  préparation  usuelle,  l'éther  se  dégi^  en 
vertu  de  sa  grande  volatilité,  au  sein  d'un  milieu  hétérogène. 
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instable  et  en  perpétuelle  transformation,  mais  la  théorie  de 
l'opération  est  plus  complexe  qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'ici. 

Au  lieu  de  prendre  comme  base  la  régénération  continuelle 
de  Tacide  sulfurique  libre,  il  semble  préférable  d'admettre  que 
l'action  de  l'alcool,  qu'on  ajoute  par  petites  quantités,  porte  en 
même  temps  sur  les  deux  éthers  sulfuriques  et  sur  les  éthers 
des  dérivés  sulfonés  qui  résultent  de  leur  décomposition. 


Liquéfaction  du  fluor; 

Par  MM.  Moissan  et  Dewar  (1)  (Extrait), 

Le  fluor  ne  se  liquéfie  qu'à  une  température  extrêmement 
basse  ;  pour  réaliser  cette  liquéfaction,  MM.  Moissan  et  Dewar 
ont  commencé  par  préparer  du  fluor  exempt  de  vapeurs  d'acide 
fluorhydrique  ;  pour  cela,  ils  ont  fait  passer  le  gaz  dans  un  petit 
serpentin  en  platine,  refroidi  par  un  mélange  d'acide  carbonique 
solide  et  d'alcool  ;  deux  tubes  de  platine,  remplis  de  fluorure  de 
sodium  bien  sec,  complétèrent  cette  purification. 

L'appareil  à  liquéfaction  se  composait  d'un  petit  cylindre  de 
verre  mince,  à  la  partie  supérieure  duquel  était  soudé  un  tube 
de  platine,  dans  lequel  était  placé,  suivant  son  axe,  un  autre  tube 
plus  petit  de  même  métal  ;  le  gaz  à  liquéfier  arrivait  par  l'es- 
pace annulaire  compris  entre  les  deux  tubes  de  platine,  passait 
dans  l'ampoule  de  verre  et  ressortait  par  le  tube  intérieur. 

MM.  Moissan  et  Dewar  ont  employé  l'oxygène  liquide  comme 
substance  réfrigérante,  et  l'expérience  a  nécessité  plusieurs  li- 
tres de  ce  liquide.  L'appareil  étant  refroidi  à  la  température 
d'ébullition  tranquille  de  l'oxygène  (—  183  degrés),  le  courant 
de  gaz  fluor  passait  dans  l'ampoule  sans  se  liquéfier  ;  toutefois, 
il  avait  perdu  son  activité  chimique  et  il  n'attaquait  plus  le  verre. 
En  faisant  alors  le  vide  sur  l'oxygène,  on  vit,  aussitôt  que 
TébuUition  rapide  se  produisit,  un  liquide  ruisseler  à  l'intérieur 
de  l'ampoule,  tandis  qu'il  ne  sortait  plus  de  gaz  de  l'appareil.  On 
boucha  le  tube  de  sortie  du  gaz  avec  le  doigt,  pour  éviter  la  ren- 
trée de  l'air,  et  on  vit  l'ampoule  se  remplir  d'un  liquide  d'une 
grande  mobiUté,de  couleur  jaune  clair  qui  rappelait  la  teinte  du 
gaz  fluor  vu  sur  une  épaisseur  d'un  mètre.  D'après  cette  expé- 
rience, le  fluor  se  liquéfierait  à  —  185  degrés. 

Aussitôt  que  l'ampoule  fut  retirée  de  l'oxygène  liquide,  la  tem- 
pérature s'éleva  et  le  liquide  jaune  entra  en  ébullition,  en  four- 
nissant un  abondant  dégagement  de  gaz  présentant  les  réactions 
énergiques  du  fluor. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  31  mai  1897. 
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Lorsque  le  fluor  est  liquéfié,  il  a  perdu  la  presque  totalité  de 
son  énergie  chimique  ;  il  ne  déplace  plus  Tiode  des  iodures  ;  on 
peut  projeter  dans  le  liquide  du  silicium,  du  bore,  du  carbone, 
du  soufre,  du  phosphore  et  du  fer  réduit,  sans  que  ces  corps 
deviennent  incandescents  ;  mais  le  fluor  conserve  la  propriété 
de  décomposer  avec  incandescence  la  benzine  ou  l'essence  de 
térébenthine,  aussitôt  que  leur  température  s'élève  au-dessus  de 
—  180  degrés  ;  il  semble  que  l'affinité  puissante  du  fluor  pour 
rhydrogène  soit  la  dernière  à  disparaître. 

MM.  Moissan  et  Dewar  ont  constaté,  au  cours  de  ces  recher- 
ches, que,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  fluor  dans 
l'oxygène  liquide,  il  se  forme  un  dépôt  floconneux,  blanc,  qui  a 
la  propriété  de  déflagrer  violemment  aussitôt  que  la  température 
s'élève.  Ils  se  proposent  d'étudier  ultérieurement  ce  composé. 


I» 


Dosage  de  la  morphine  dans»   l'opium  et  les  préparalions 

opiaeées; 

Par  MM.  Grandval  et  Lajocx  (1)  (Extrait). 

Le  procédé  que  recommandent  MM.  Grandval  et  Lajoux  con- 
siste à  prendre  10  grammes  d'opium,  qu'on  dilue,  par  tritura- 
tion au  mortier,  avec  40  grammes  d'eau  distillée;  on  verse  sur 
un  petit  filtre  à  plis  ;  on  lave  le  mortier  avec  40  grammes  d'eau 
distillée,  qu'on  verse  sur  le  filtre  ;  on  retire  le  filtre  de  l'enton- 
noir, qu'on  broie  au  mortier  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau 
de  40  grammes;  on  jette  sur  un  filtre,  et  on  lave  à  l'eau  distillée, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  s'écoule  du  filtre  n'ait  plus  ni  odeur 
ni  coloration  ;  les  liqueurs  réunies  sont  évaporées  au  bain-marie 
jusqu'à  réduction  à  13  grammes  ;  on  ajoute  13  grammes  d'alcool 
à  93^;  on  laisse  reposer  une  demi-heure,  afin  de  laisser  au  sulfate 
etauméconate  de  chaux  le  temps  de  se  déposer;  on  filtre  sur  un 
petit  filtre  sans  plis,  mouillé  avec  l'alcool  à  60®  ;  on  lave  le  dépôt 
avec  l'alcool  à  60®;  si  l'on  opère  bien,  le  résidu  et  le  filtre  sont  par- 
faitement décolorés  avec  10  centimètres  cubes  d'alcool  à  60°;  on 
ajoute  au  liquide  filtré,  goutte  à  goutte  et  en  agitant,  de  l'ammo- 
niaque, jusqu'à  légère  odeur  ammoniacale;  on  laisse  déposer 
pendant  douze  heuVes  dans  un  lieu  frais  ;  on  verse  sur  un  filtre 
sans  plis,  taré  après  dessiccation  à  100  degrés  et  humecté  avec 
l'alcool  à  60<*  ;  lorsque  le  liquide  est  écoulé,  on  lave  avec  l'alcool 
à  40°,  qu'on  verse  goutte  à  goutte  sur  les  bords  du  filtre  ;  si  l'opé- 
ration est  bien  conduite,  25  centimètres  cubes  d'alcool  suffisent 

(1)  Jowmal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  février  1897. 


%s3Wi 


998  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 

pour  que  le  liquide  qui  a  passé  à  la  fin  du  lava^  scàl  incolore  ; 
on  sèche  le  filtre  et  son  contenu  à  100  degrés,  ei  on  pèse  ;  on  a 
ainsi  le  poids  de  la  morphine  et  de  la  narcotine. 

On  remet  alors  le  filtre  sur  l'entonnoir;  on  lave  son  contenn 
avec  9  grammes  d'éther,  dans  le  but  de  penoettre  à  la  niorpbine 
d'être  mouillée  par  le  chloroforme  ;  on  lave  alors  avec  10  grammes 
de  chloroforme,  qui  enlève  la  narcotine;  on  sècbe  de  nouveau  à 
100  degrés  et  on  pèse  ;  la  morphine  obtenue  est  à  l'état  hydraté, 
car  elle  ne  perd  son  eau  de  cristallisation  qu'à  t20  degrés.  (Il 
est  à  remarquer  que  le  chloroforme  ne  dissout  la  mor^Aine  que 
lorsqu'elle  est  anhydre  et  qu'il  ne  la  dissont  pas  sensiblement 
quand  elle  est  hydratée  et  cristallisée.) 

Extrait  d'opium.  —  Pour  doser  la  morphine  dans  l'extrait 
d'o{Hum,  on  prend  5  grammes  d'extrait,  qu'on  dissout  dans 
5  grammes  d'eau  ;  après  dissolution,  on  ajoute  5  grammes  d'al- 
cool à  93";  on  laisse  déposer  et  on  jette  sur  un  filtre  sans  plis 
mouillé  avec  l'alcool  à  60°;  le  dépôt  est  lavé  avec  !0  centimètres 
cubes  d'aleool  à  40»,  et  on  continue  l'opération  comme  ci- 
dessus. 

Teinlure  d'extrait  d'opium. — On  évapore  au  baîn-marieâ6  gram- 
mes de  teinture,  jusqu'à  réduction  à  7  grammes^  on  ajoute 
5  grammes  d'aleool  à  95°,  puis  goutte  à  goutte  un  léger  excès 
d'ammoniaque;  on  termine  comme  précédemment. 

Laudanum  (fe  BoîtssetiM.  — OnprendlO  grammes  de  laudanum, 
auquel  on  ajoate  2  gr.  50  d'alcool  à  95°,  puis  de  l'ammoniaqtie; 
le  précipité  de  morphine  et  de  narcotine  est  lavé  avec  15  gram- 
mes d'alcool  à  30",  qui  suffisent  pour  décolorer  le  précipité  et  le 
filtre. 

Gouttes  noires  anglaises. —  On  prend  5  grammes  de  ces  gouttes, 
auxquels  on  ajoute  S  grammes  d'alcool  à  60",  puis  de  l'ammo- 
niaque. Le  précipité  de  morphine  et  de  narcotine  est  lavé  avec 
15  grammes  d'alcool  à  30". 

Laudanum  de  Sydenham.  —  On  prend  20  grammes  de  lauda- 
num, qu'on  additionne  de  4  gr.  50  d'alcool  A  96"  et  d'un  très 
léger  excès  d'ammoniaque  (5  à  6  gouttes  suffisent);  on  agite  et 
on  laisse  reposer  en  lieu  frais  pendant  douze  heures  au  moins  ; 
on  filtre  sur  un  filtre  sans  plis  humecté  d'alcool  à  TO*:  on  lave  le 
précipité  et  le  filtre  avec  l'aJcool  à  40°;  25  centimètres  cubes  de 
cet  alcool  suffisent  ordinairement;  le  précipité,  encore  coloré, 
est  formé  de  morphine,  de  narcotine  et  de  matières  résiftpuses  ; 
pour  purifier  la  morphine,  on  verse  sur  le  filtre  1  centimètre 
cube  d'acide  cblorbydriqne  au  dixième;  lorsque  ta  masse   est 
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bien  impr^née,  on  ajoute  de  nouveau  1  centimètre  cube  d'acide» 
^ui  transforme  Taicaloîde  en  chlorhydrate;  on  laisse  goutter 
•et  on  lave  le  précipité  à  Teau  bouillante,  ajoutée  par  petites  por- 
tions, jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  Tio- 
4ure  double  de  mercure  et  de  potassium;  on  neutralise  la  solu- 
tion de  chlorhydrate  de  morphine  par  l'ammoniaque,  tout  en 
laissant  à  la  liqueur  une  réaction  nettement  acide;  on  évapore 
au  bain-marie,  jusqu'à  réduction  au  quart  de  son  volume  envi- 
ron; on  filtre  pour  séparer  la  résine;  on  reçoit  le  liquide  filtré 
dans  une  capsule  tarée;  on  lave  le  filtre  et  le  dépôt  à  l'eau  bouiir 
lante,  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  précipite  plus  par  l'io- 
•dure  double  de  mercure  et  de  potassium  :  on  évapore  les  liquides 
réunis,  jusqu'à  réduction  à  iO  grammes;  on  verse  dans  un 
verre  et  on  additionne  de  10  grammes  d'alcool  à  85^  ;   après 
refroidissem^it,  on  ajoute  un  léger  excès  d'ammoniaque  (4  à 
^   gouttes  suffisent),  et  on  agite;  on  laisse  déposer   pendant 
douze  heures;  on  filtre  sur  un  filtre  sans  plis  mouillé  avec  l'al- 
cool à  70*^;  on  lave  la  morphine  avec  l'alcool  à  40®,  instillé  goutte 
A  goutte  (8  à  10  centimètres  cubes  de  cet  alcool  suffisent); 
lorsque  le  filtre  est  bien  égoutté,  on  verse  un  peu  d'eau  et  on 
^'assure  que  le  liquide  filtré,  acidulé  par  l'acide  azotique,  ne 
précipite  plus  avec  le  nitrate  d'argent  ;  si  un  précipité  se  pro- 
•dnisait,  on  continuerait  le  lavage  à  l'eau  distillée  froide,  afin 
d'enlever  les  dernières  traces  de  chlorure  d'ammonium  ;  le  filtre 
•et  son  contenu  sont  desséchés  à  200  degrés  et  pesés  ;  on  a  ainsi 
le  poids  de  la  morphine,  qui  est  incolore  ou  à  peine  grisâtre  et 
qui  est  exempte  de  narcotine. 


nouveau  mode  d^Nsal  des  calculs  biliaires; 

Par  M.  D£NiGÈs  (1)  [Extrait). 

On  pulvérise  le  calcul  à  examiner,  et  on  en  prend  la  grosseur 
•d'un  grain  de  blé,  qu'on  fait  dissoudre  à  chaud  dans  2  centi- 
mètres cubes  environ  d'acide  acétique  cristallisable  ;  la  solution 
obtenue,  qui  est  ordinairement  colorée  en  jaune  foncé,  quelque- 
fois en  vert  ou  en  jaune  vert,  sert  à  faire  les  essais  suivants  : 

Recherche  de  la  cholestérine.  —  On  en  prend  une  goutte,  qu'on 
•expose  sur  une  lame  porte-objet  et  qu'on  laisse  évaporer  à  l'air  ; 
après  évaporation,  s'il  y  a  de  la  cholestérine,  on  aperçoit  au 
microscope  de  longues  aiguilles  entrecroisées;  afin  de  mettre 
ces  cristaux  sous  la  forme  classique  de  tablettes  rhomboïdales, 

(1)  BttUett'n  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mai  1887. 
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on  achève  de  dessécher  le  résidu  à  une  douce  chaleur  ;  on  le 
mouille  ensuite  avec  une  goutte  d'alcool  à  90°  ;  on  laisse  évapo- 
rer ;  on  dépose  une  goutte  d'eau  sur  les  cristaux  ;  on  recouvre 
d'une  lamelle  couvre-objet  et  on  examine. 

Si  la  cholestérine  est  abondante  dans  le  calcul  analysé,  on 
aperçoit,  dans  la  solution  acétique  refroidie,  de  fines  aiguilles 
cristallisées,  qui  troublent  le  liquide  et  le  rendent  chatoyant  par 
agitation. 

La  cholestérine  peut  être  caractérisée  chimiquement  au  moyen 
de  la  réaction  de  Salkowski  :  on  met  dans  un  tube  4  à  5  gouttes 
de  la  solution  acétique,  2  centimètres  cubes  de  chloroforme, 
2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique  et  1  goutta  d'eau  ;  on 
passe  trois  ou  quatre  fois  le  tube  dans  une  flamme  et  on  agite  ; 
si  les  deux  liquides  s'émulsionnent,  on  chauffe  très  légèrement 
pour  les  séparer  ;  le  chloroforme  et  l'acide  sulfurique  se  colo- 
rent en  jaune  orangé  ;  la  couche  sulfurique  présente,  en  outre, 
une  fluorescence  verdâtre  ;  la  couche  chloroformique,  examinée 
au  spectroscope,  donne  dans  le  bleu  deux  bandes  d'absorption 
si  voisines  qu'elles  paraissent  presque  confondues  pour  certaines 
concentrations.  De  plus,  après  addition  au  mélange  de  i  à 
2  gouttes  d'une  solution  d'azotite  de  soude  au  dix-millième  et 
après  agitation,  le  chloroforme  prend  une  teinte  rose  ou  carmin, 
le  plus  souvent  après  s'être  presque  décoloré  au  moment  de  l'ad- 
dition du  nitrite. 

Recherche  des  pigments  biliaires,  —  La  présence  des  matières 
colorantes  de  la  bile  est  à  peu  près  certaine  lorsque  la)  liqueur 
acétique  est  colorée  en  vert  ;  afin  de  les  caractériser,  on  prend 
1  centimètre  cube  environ  de  cette  liqueur  refroidie,  qu'on 
additionne  d'une  goutte  de  solution  d'azotite  de  soude  au  centième; 
il  doit  se  former  immédiatement,  avec  les  pigments  biliaires, 
une  coloration  verte,  passant  aussitôt  au  bleu  et  au  violet.  Si 
l'on  pratique  à  ce  moment  l'examen  spectroscopique,  après  avoir 
étendu  d'acide  acétique  ou  d'alcool,  s'il  est  nécessaire,  on 
aperçoit  une  bande  d'absorption  dans  le  jaune  rouge  et  une  dans 
le  vert. 

On  peut  encore  ajouter  à  la  liqueur  acétique  primitive  chaude 
quelques  gouttes  d'eau  oxygénée,  qui  donne  une  coloration 
verte  permanente,  due  à  la  biUverdine  résultant  de  la  transfor- 
mation de  la  bilirubine. 

Recherche  des  acides  biliaires.  —  Il  reste  à  caractériser  les 
acides  biliaires  par  la  réaction  de  Pettenkofer  ;  à  cet  effet,  on 
prend  1  à  2  gouttes  de  liqueur  acétique,  qu'on  additionne  de 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  30i 

l  centimètpe  cube  d'alcool,  1  goutte  de  solution  de  saccharose  au 
centième  et  1  centimètre  cube  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on 
agite  et  il  se  forme  une  coloration  rouge  plus  ou  moins  violacée 
s'il  existe  des  acides  biliaires  dans  le  calcul. 

Toutefois,  cette  réaction  ne  peut  être  considérée  comme 
concluante,  dans  les  cas  où  le  calcul  contient  de  la  cholestérine, 
attendu  que  celle-ci  donne,  dans  les  mêmes  conditions,  une 
coloration  comparable  à  celle  de  l'acide  cholalique  et  de  ses 
dérivés  ;  il  faut  donc  se  débarrasser  préalablement  de  la  choles- 
térine; pour  cela,  on  procède  de  la  manière,  suivante  :  on  prend 
le  restant  de  la  liqueur  acétique,  qu'on  évapore  à  sec  au  bain- 
marie  ;  on  ajoute  au  résidu  2  gouttes  d'une  solution  d'oxalate 
neutre  de  potasse  à  25  ou  30  pour  100  et  2  centimètres  cubes 
d'eau  ;  on  chauffe  ;  après  refroidissement,  on  filtre  ;  le  filtratum 
est  évaporé  à  sec,  et  c'est  sur  ce  résidu  qu'on  essaie  la  réaction 
de  Pettenkofer. 


Essai  de  Ta  1  bu  mi  ne  eommereiale; 

Par  M.  Carles  (1)  (Extrait). 

L'albuminé  d'œuf  desséchée,qu'on  vend  dans  le  commerce  pour 
la  clarification  des  vins,  ne  possède  pas  toujours  le  même  pou- 
voir clarifiant:  dans  certains  cas,  l'albumine  a  été  trop  chauffée  à 
l'étuve  pendant  la  dessiccation,  et  une  partie  est  devenue  insolu- 
ble et,  par  conséquent,  incapable  d'agir  comme  substance  clari- 
fiante; il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  albumines  contenant 
de  12  à  25  pour  100  de  matières  insolubles;  d'autre  part,  cer- 
taines albumines  sont  additionnées  de  gomme,  de  dextrine  ou  de 
gélatine.  Il  est  donc  indispensable  de  faire  l'essai  de  Talbumine 
employée  pour  la  clarification  des  vins. 

A  cet  effet,  M,  Caries  prend  2  grammes  d'albumine,  qu'il  délaie 
dans  200  grammes  d'eau  distillée;  si  la  solution  est  transparente, 
cest  que  le  produit  à  essayer  est  exempt  d'albumine  coagulée;  il 
prélève  alors  100  centimètres  cubes,  auxquels  il  ajoute  35  centi- 
mètres cubes  d'une  solution  de  tannin  pur  à  1  pour  100,  puis 
0  gr.  20  de  bitartrate  de  potasse.  Il  agite;  il  filtre  10  à  15  gram- 
mes de  liquide,  qu'il  divise  en  deux  tubes  jumeaux;  dans  l'un  de 
ces  tubes,  il  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  de  grénétine 
à  5  pour  1,000  (dont  25  centimètres  cubes  correspondent  à  0  gr.  10 
de  tannin  pur)  ;  dans  l'autre  tube,  il  ajoute  quelques  gouttes  de  la 
solution  de  tannin  ci -dessus  indiquée. 

(1)  Bulletin  commercial  du  31  mai  1897. 
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Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

io  Le  liquide  reste  elair  dans  les  deux  tubes;  dans  ce  cas,  le 
btane  d'œuf  est  exempt  de  substances  étrangères  et  de  parties 
coagulées  à  Fétuve  ; 

i^  Dans  le  tube  additionné  de  grénétine,  il  se  produit  un  trou- 
ble; cela  prouve  qu'il  y  a  un  excès  de  tannin,  c'est-à-dire  que 
Talbumine  essayée  coatient  des  parties  coagulées  ou  des  sub- 
stances étrangères.  La  proportion  de  ces  portions  inactives  est  in- 
diquée par  la  quantité  de  grénétine  qu'il  faut  ajouter  pour  pré- 
cipiter tout  le  tannin. 

3^  Dans  le  tube  additionné  de  tannin,  il  se  produit  un  trouble; 
cela  signifie  que  l'albumine  essayée  contient  une  substance  pré- 
cipitable  par  le  tannin,  qui  a,  pour  ce  tannin^  une  capacité  de 
saturation  supérieure  à  celle  de  l'albumine  elle-même  ;  la  gélatine 
est  dans  ce  cas.  Si  Ton  suppose  une  poudre  vendue  comme  albu- 
mine et  contenant  50  pour  100  de  gélatine  sèche  ;  une  prise  d'essai 
de  i  gramme  de  cette  poudre  contient  :  1°  0  gr.  50  d'albumine, 
qui  exige,  pour  être  précipitée,  0  gr.  175  de  tannin  ;  2**  0  gr.  50 
de  gélatine,  pour  la  précipitation  de  laquelle  il  faudra  0  gr.  550 
de  tannin  ;  il  faudra  donc  employer  0  gr.   175  plus  0  gr.  550, 
soit  0  gr.  725  de  tannin  pour  précipiter  la  totalité  de  l'albumine 
et  de  la  gélatine;    comme   on  n'en  a  mis  que  0  gr.  350,  on 
obtient  un  trouble  tant  qu'on  n'a  pas  versé  une  quantité  de 
solution  de  tannin  représentant  0  gr.  375  de  cette  solution. 

On  peut  aussi  chauffer  au  bain-marie  les  100  centimètres  cubes 
de  solution  d'albumine  suspecte  ;  l'albumine  se  coagule  ;  on  filtre, 
et,  si  la  solution  de  tannin  donne  un  précipité  avec  la  liqueur 
filtrée,  c'est  que  l'albumine  contient  de  la  gélatine.  On  retrouve 
dans  ce  même  liquide  filtré  la  gomme  ou  la  dextrine  qu'on  sépare 
par  Talcool  concentré  en  opérant  sur  une  liqueur  convenable- 
ment évaporée,  et  qu'on  caractérise  ensuite  chimiquement  et 
optiquement  par  les  moyens  connus. 


Essai  du  gaïacol; 

Par  M.  Adrian  (1)  (Extrait). 

M.  Adrian  a  légèrement  modifié  le  procédé  qu'il  a  indiqué 
précédemment  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  février  1897,  p.  57) 
pour  l'essai  du  gaïcol.  Il  recommande  maintenant  d'opérer  de  la 
manière  suivante  :  on  prend  50  centigrammes  du  gaïacol  à  es- 
sayer, qu'on  dissout  dans  1  litre  d'eau  alcoolisée  par  addition 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  8  jain  1897. 


IIÉPEUTOIBE  DE  PHARMACIE, 
de  iO  centimètres  cubes  d'alcool  à  90°.  Après  agitation 
une  solution  liinpiile  et  transparente. 

On  prend  dans  un  tube  W  cenlimètres  cubes  de  cet 
qu'on  additionne  de  1  centimètre  cube  d'une  solutit 
de  Ditrite  de  soude  au  centième  et  ensuite  de  1  centii 
d'une  solution  d'acide  azotique  à  1/200  ;  il  se  produi 
ration  rouge,  dont  l'intensité  est  d'autant  plus  forte  qi 
à  analyser  contient  plus  dcgaïacol  cristallisé  ;  aAn  dt 
compte  de  la  quantité  de  gaïacol  pur  contenu  dans 
on  compare  la  teinte  obtenue  avec  celle  que  donnen 
tubes  de  même  calibre,  des  solutions  de  gaïacol  pi 
connu.  Ces  essais  comparatifs  doivent  être  faits  simv 


la  cércBlae  daug  la  cire  d'abef 

Par  M,  BnKEz  (1)  (Extrait). 
On  rencontre  fréquemment  des  cires  d'abeilles  ai 
frauduleusement  de  cérésine;  plusieurs  procédés  ont  é 
pour  la  recherche  de  cette  falsification;  celui  que  M.  '. 
fi're  est  celui  de  M.  Buchner,  qui  consiste  à  chaufl 
analyser  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse  et  l 
pendant  un  certain  temps  dans  l'eau  chaude  le  labt 
le  mélange  ;  la  cérésine,  i(ui  ne  se  saponifie  pas  et  qui 
ble  dans  l'alcool,  monte  à  la  surface,  sous  forme  de  t 
leuse,  tandis  que  la  cire  d'abeilles,  saponifiée,  reste 
tion  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse  chaude. 

Celte  méthode  étant  simplement  qualitative,  M.  BI 
giné  un  appareil,  peu  compliqué  d'ailleurs,  qui 
déterminer  quantitativement  la  quantité  de  cérésini 
dans  une  cire  d'abeilles. 

Cet  appareil,  auquel  M.  Blarez  donne  le  nom  de  ce 
ou  paraffinomètre,  se  compose  d'un  tube  de  verre  cylii 
24  à  25  centimètres  de  longueur,  et  d'un  diamètre  i 
H  centimètres;  ce  tube  est  ouvert  à  chacune  de  ses 
son  eitrémité  inférieure  est  soudée  à  une  partie  rei 
contenance  de  47  à  48  centimètres  cubes,  constitué! 
portions  coniques,  réunies  par  leur  base.  La  partie 
cône  inférieur  doit  être  renforcée  et  fermée.  Ce  tubi 
graduation  en  dixièmes  de  centimètres  cubes;  ildi 
dans  un  bain-marie  assez  profond  pour  que  son  imn 
presque  complète. 
Cl  fluUeHn  de  ia  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  doy 
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Le  mode  opératoire  adopté  par  M.  Blarez  consiste  à  peser 
5  grammes  de  la  cire  à  analyser,  qu'on  introduit  dans  le  tube: 
on  plonge  ensuite  celui-ci  dans  le  bain-marie  cbaufTé  anx  envi- 
rons de  iOO  degrés;  lorsque  la  cire  est  fondue,  on  ajoute  dans  le 
tube  50  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  de  potasse 
caustique  {1  partie  de  potasse  pour  3  parties  d'alcool  à  90°),  qu'on 
prépare  à  chaud  et  qu'on  verse  dans  le  tube  alors  qu'elle  est  en- 
core chaude;  on  maintient  le  tube  dans  le  bain-marie;  on  laisse 
bouillir  pendant  quelques  minutes,  en  évitant  une  ébullttion  tu- 
multueuse, qui  produirait  des  bulles  de  vapeur  susceptibles  de 
'  projeter  en  dehors  du  tube  une  partie  de  son  contenu;  la  partie 
renflée  et  conique  de  l'appareil  a  pour  but  d'obvier,  dans  une 
certaine  mesure,  à  cet  inconvénient. 

Après  les  quelques  minutes  d'ébullition  dont  nous  venons  de 
parler,  on  voit  les  gouttelettes  de  cérésine  gagner  la  surface  du 
liquide;  au  bout  de  dix  à  trente  minutes,  toute  la  cérésine  est 
rassemblée  ;  lorsque  la  température  du  bain-marie  est  descendue 
à  80  degrés,  on  lit  le  nombre  de  dixièmes  de  centimètres  cubes 
occupés  par  la  cérésine. 

D'après  les  déterminations  faites  par  M.  Blarez  sur  la  cérésine 
pure,  chaque  dixième  de  centimètre  cube  représente  8  eentisiam- 
mes  de  cérésine;  l'essai  étant  fait  sur  5  grammes,  on  aura  la 
quantité  de  cérésine  contenue  dans  100  grammes  de  la  cire  ana- 
lysée en  multipliant  le  nombre  de  dixièmes  de  centimètres  cubes 
par  1.6. 

On  peut  encore  diviser  le  tube  du  cérésinomètre  par  des  traits 
laissant  dans  leurs  intervalles  successifs  des  volumes  de  0  cenli- 
mètre  cube  0625  au  lieu  de  0  centime  ire  cube  10;  alors  l'ins- 
trument est  à  lecture  directe,  et  le  nombre  des  divisions  occupées 
par  la  couche  de  cérésine  représente  le  pourcentage. 

Si  l'on  a  un  tube  ne  portant  pas  de  graduation  marquée  à 
l'avance,  on  peut  mesurer  la  hauteur  de  la  couche  de  cérésine 
en  approchant  du  tube  une  règle  divisée  en  millimètres;  mais  il 
faut  avoir  préalablement  recherché,  avec  la  cérésine  pure,  à 
combien  de  centigrammes  de  cérésine  correspond  chaque  divi- 
sion de  la  règle. 

Pour  les  essais  de  cire,  la  prise  d'échantillon  est  importante, 
et  on  doit  bien  se  garder  d'oublier  que  la  cérésine  et  la  cire 
d'abeilles  n'ont  pas  la  même  densité;  lorsque  les  fraudeurs  raé- 
4ent  ces  deux  substances  et  qu'il  s  coulent  le  mélange,  la  cire  pure, 
qui  est  plus  lourde,  gagne  les  parties  inférieures,  tandis  que  la 
-cérésine  reste  dans  les  couches  supérieures;  il  faut  donc  avoir 
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soin  de  prt>lever  des  morceaux  de  même  poids  sur  chacune  des 
surfaces  du  gâteau  à  essayer. 

Pour  nettoyer  l'appareil,  on  le  rince  à  l'eau  d'abord;  puis  on  le 
lave  à  l'eau  cbaude  avec  de  la  sciure  de  bois;  on  le  rince  ensuite 
plusieurs  fois  à  l'eau,  et  on  le  laisse  i^goutter. 


■■•fCB  à*  reevanaitre  l«  préseR«e  de  la  femaldéhyile 
é»mg  le  lail; 

Par  MM.  JoussEN  et  Renette  (1)  (extrait). 

MM.  Jorissen  et  Renette  proposent  d'employer  le  procédé  sui- 
vant pour  la  recbercbe  de  la  formaldéliyde  dans  le  lait  :  on 
prend  10  centimètres  cubes  de  lait,  qu'on  additionne  de  2  à 
3  centimètres  cubes  de  solution  de  phlorogiucine  au  millième  et 
de  5  à  6  gouttes  de  solution  de  soude  caustique.  Si  le  lait  con- 
tient de  la  formaldhéyde,  ne  serait-ce  qu'un  vingt  millième,  le 
liquide  se  colore  en  rouge.  Le  lait  normal  ne  se  colore  pas. 

Des  solutions  relativement  concentrées  d'acétaldéhyde  pren- 
nent également  une  teinte  rouge  jaun&tre  en  présence  de  la 
phlorogiucine  alcaline,  mais,  déjà  à  la  dilution  de  1  pour  1,000,  la 
réaction  est  à  peine  sensible. 


S«r  l'oxydase  qnl  produit  la  eafi«e  des  vins; 

Par  H.  BotiFFAiD  (2)  {Extrail], 

Les  auteurs  admettent  que  la  chaleur  détruit  l'oxydase  qui  pro- 
duit la  casse  des  vins,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  tempé- 
rature à  laquelle  cette  destruction  a  lieu.  11  résulte  des  expérien- 
ces de  M.  Bouffard  que  cette  température  varie  d'après  la  nature 
chimique  du  milieu  ;  afin  de  le  prouver,  il  a  précipité  par  l'al- 
cool l'oxydase  d'un  litre  de  vin  cassant  ;  après  lavage  du  préci- 
pité et  dessiccation  dans  le  vide,  le  résidu  a  été  redissous  dans 
l'eau  ;  cette  solution  a  été  divisée  en  trois  tubes,  dans  l'un  des- 
quels M.  Bouffard  avait  ajouté  de  l'alcool,  dans  la  proportion 
fie  10  pour  100,  tandis  que  dans  l'un  des  deux  autres  il  avait 
ajouté  une  solution  d'acide  tartrique  à  0.5  pour  100;  ces 
tubes  ont  été  additionnés  de  3  gouttes  de  teinture  de  gaïac  et 
chauffés  pendant  deux  minutes  ;  l'atténuation  de  la  propriété 
oxydante  de  l'oxydase  s'est  produite  à  72  degrés  5  pour  le  tube 
contenant  la  solution   aqueuse,    non    additionnée  d'alcool  ou 

(I)  Journal  de  phaTmacie  de  Liège  de  mai  1897. 

(2}  Comptes  rendut  de  t'Aeadëmie  des  sciences  du  29  mars  1897. 
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d'acide  lartrîque  ;  l'atténuation  a  eu  lieu  à  60  degrés  pour  la  so- 
lution alcoolisée  et  à  52  degrés  S  pour  la  solution  acidifiée. 

On  voit  que  l'acidité  exerce  une  grande  influence  sur  l'action  de 
la  température  ;  l'influence  de  l'alcool  est  sensiblement  plus  faible. 

La  durée  du  chauffage  a  aussi  son  importance  ;  c'est  ainsi  que, 
si  l'on  chaufTe  pendant  vingt  minuh'^  la  solution  d'oxydase  non 
alcoolisée  et  non  acidifiée,  le  ferment  se  trouve  à  peu  près  com- 
plètement détruit. 

L'acide  sulfureux  a  la  propriété  de  détruire  également  l'oxy- 
dase  des  vins  cassés  ;  cette  action  peut  s'expliquer  de  diverses 
manières  ;  on  peut,  d'abord,  supposer  que  l'acide  sulfureux,  qui 
est  avide  d'oxygène,  empêche  celui-ci  de  se  porter  sur  la  matière 
colorant*  du  vin  pour  l'altérer  ;  on  peut  encore  admettre  que 
l'acide  sulfureux  se  combine  à  la  malière  colorante,  qui  devient 
alors  moins  oxydable  ;  M.  Bouffard  admet  que  l'acide  sulfureux 
agit  directement  sur  l'oxydase,  et  il  le  prouve  par  les  expérien- 
ces siiivantes  :  i"  il  prend  deux  vins  cassants,  et  il  additionne 
l'un  d'eux  d'acide  sulfureux  (10  à  20  centigrammes  par  litre)  ; 
il  traite  ces  deux  vins  par  l'alcool,  afin  de  précipiter  la  diastese 
oxydante,  et  il  lave  avec  l'alcool,  afin  d'enlever  la  totalité  do 
l'acide  sulfureux  dans  le  vin  sulfite.  Après  dessiccation,  les  rési- 
dus ont  été  additionnés  d'eau  ;  la  solution  obtenue  avec  le  vin 
sulfite  ne  s'est  pas  colorée  par  la  teinture  de  gaïac,  tandis  que 
l'autre  s'est  colorée  en  bleu. 

2"  M.  Bouffard  a  pris,  comme  précédemment,  deux  échantil- 
lons de  vin  cassant,  dont  l'un  était  sulËté  ;  il  les  a  évaporés  dans  le 
vide  à  45  degrés,  de  façon  à  enlever  l'acide  sulfureux  du  vin 
sulfite;  apr(>s  dessiccation,  il  a  reconstitué  le  vin  avec  une  quan- 
tité d'eau  sutlîsante  pour  obtenir  le  volume  primitif,et  il  a  laissé 
à  l'air  les  deux  solutions  obtenues  ;  le  vin  non  sulfite  s'est  seul 
cassé,  tandis  que  l'autre  s'est  conservé  sans  altération,  ce  qui 
prouve  que  l'oxydase  avait  perdu  ses  propriétés  oxydantes  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfureux. 

La  dose  efficace  d'acide  sulfureux  à  employer  pour  remédier 
à  la  casse  des  vins  est  de  1  à  10  centigrammes  par  litre. 


Interprétai  Ion  nouvelle  de  la  casse  des  vins 
basée  «ur  l«  réie  dn  fer; 

Par  M.  LisiTD  (1)  (Eaiirait). 

Si  l'on  ajoute  une  très  faible  quantité  d'un  ael  ferrîque  à  un 
vin  de  bonne  tenue,  il  se  forme  un  précipité  ayant  un  aspect 
comparable  à  celui  qui  caractérise  les  vins  cassés. 

(1)  Comptes  rendus  de  t'Académie  des  scieitces  du  21  Juin  1897, 
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Si  l'on  ajoute  au  même  vin  un  sel  ferreux,  le  liqui 
clair  en  vase  clos,  mais  à  l'air  il  casse,  en  présentant  une 
phénomènes  semblables  à  ceux  de  la  casse  des  vins. 

Si  l'on  renouvelle  l'expérience  précédente,  mais  en  ayi 
d'ajouter  de  l'acide  sulfureux  au  vin  additionné  de  sel  I 
la  casse  artificielle  ne  se  produit  pas,  même  après  une 
exposition  à  l'air. 

Il  y  a  donc,  entre  la  casse  naturelle  et  cette  casse  en  i 
sorte  synthétique,  une  analogie  complète  dans  les  caractt 
parents  et  les  moyens  de  l'entraver. 

M.  Lagatu  s'est  alors  demandé  si  la  casse  ne  serait  pas 
fer  que  contiennent  les  vins  cassables  ;  il  a  donc  essayé  < 
cassables  que  lui  a  remis  M.  Roos,  et  il  a  constaté  que,  a 
position  à  l'air,  la  presque  totalité  do  fer  du  vin  avait  pu 
le  précipité  formé.  M.  Lagatu  pense  donc  qu'on  pourrai 
voir  de  la  manière  suivante  la  théorie  de  la  casse  des  vi 
vin  cassable  contient  un  sel  ferreux  qui,  à  l'air,  se  transf 
sel  ferrique,  avec  ou  sans  le  concours  d'une  diastase  ox; 
sous  cette  modification  ferrique,  le  métal  est  précipité 
tannins  parmi  lesquels  doit  être  comprise  la  matière  co 

Cette  interprétation  n'exclut  nullement  la  possibilité 
tervention  d'une  oxydase,  mais,  dans  les  cas  observés  pai 
gatu,  le  rôle  de  cette  oxydase,  s'il  a  eiisté,  n'a  pas  ce 
insolubiliser  la  matière  colorante,  mais  à  favoriser  une  oj 
qui  se  produit  toujours  avec  les  solutions  étendues  de 
feux  ;  l'tnsolubilisation  de  la  matière  colorante  devi( 
conséquence  de  la  formation  d'un  composé  ferrique. 

Cette  théorie  permet  d'expliquer  l'action  favorable 
sur  la  casse  des  vins  par  certains  acides  oi^aniques  (ta 
citrique,  etc.);  ces  acides  engagent  le  fer  dans  des  comb 
sur  lesquelles  les  tannins  ont  peu  d'action  ;  elle  soulèvi 
fessantes  questions  sur  les  relations  possibles  entre  la  te 

>'iBs  et  la  pratique  des  badigeonnegcs  au  sulfate  de  fer. 


M^lan^  de  chlot'ure  de  sodium  et  de  phosphate  di 
pour  «liteNlf  la  lumière  Jaune  pour  polarimèl 

Par  M.  François  Ddtout  (1)  (Extrait). 

11  est  souvent  difficile  de  se  procurer,  à  l'aide  du  br 
^  et  surtout  à  l'aide  de  l'éolypile,  une  lumière  jaunt 
oable  pour  les  observations  polarimétriques  ;  après  avoi 

U)  fiitUeJi»  de  la  Sociéli  lAimique  du  20  juin  1897. 
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plusieurs  sels  de  soude,  M.  Dupont  s'est  arrêté  à  un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  phosphate  tribasique  de  soude  dans 
une  proportion  se  rapprochant  de  leurs  poids  moléculaires.  Ce 
mélange  fond  plus  facilement  que  le  chlorure  de  sodium  ;  il  ne 
décrépite  jamais,  et  il  donne  une  lumière  d'un  jaune  étincelant 
et  d'une  fixité  remarquable. 


lËDECINE.  THËRÂPEUTIQUE,  HYGIÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Urines  vertes. 

M.  Oliviaro  a  constaté  que,  après  absorption  de  fortes  doses  de 
bromoferme,  les  malades  émettent  une  urine  colorée  en  vert  et 
réduisant  la  liqueur  cupropotassique,  sans  exercer  de  déviation 
sur  la  lumière  polarisée. 

Les  albumoses  et  les  peptones  pures 
ne  sont  pas  toxiques; 

Par  M.  FiQUEf  (1)  (Extrait). 

On  admet  généralement  que  les  peptones  et  les  albumoses, 
introduites  directement  dans  la  circulation,  sont  toxiques  à  la 
dose  de  30  à  80  centigrammes  par  kilogramme  d'animal.  D'après 
les  expériences  de  M.  Fiquet,  cette  toxicité  est  due  à  la  présence 
d'albumotoxines,  de  ptomaïnes,  etc.,  dans  les  substances  injec- 
tées, attendu  que  les  peptones  et  les  albumoses  purifiées  sont 
inoffensives. 

Pour  purifier  les  peptones,  M.  Fiquet  a  suivi  le  procédé 
indiqué  par  M.  Armand  Gautier  ;  il  a  dissous  dans  Teau  de  la 
pepsine  chlorhydrique  brute,  et  il  a  saturé  cette  solution  de 
sulfate  d'ammoniaque  ;  il  a  ainsi  précipité  les  albumoses  et  les 
albumotoxines  ;  il  a  ajouté  de  l'alcool  en  quantité  suffisante  pour 
amener  la  liqueur  au  titre  alcoolique  de  68<>  à  70°  ;  il  s'est  pro- 
duit un  nouveau  précipité,  qui  a  été  rejeté  comme  le  précédent; 
il  a  évaporé  pour  chasser  l'alcool  et  pour  précipiter  la  plus  grande 
partie  du  sulfate  d'ammoniaque  ;  il  a  repris  par  l'eau  et  dialyse; 
la. solution,  séparée  de  ses  sels,  a  été  additionnée  d'alcool  à 
98°-99°  ;  il  s'est  alors  précipité  des  peptones  pures  sous  forme 
d'un  liquide  sirupeux  jaunâtre. 

Pour  préparer  l'albumose  pure,  M.  Fiquet  a  pris  le  produit 
obtenu  par  l'action  du  suc  pancréatique  sur  la  viande,  produit 
qui  est  un  mélange  de  quatre  corps,  dont  deux  solubles  dans 

(1)  Comptes  rendvis  'de  V Académie  des  sciences  du  14  juin  1897. 
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l'eau  et  précipitables  par  le  chlorure  de  sodium  :  les 
mases  et  les  detiléralbumosex.  C'est  le  mélange  de  ces  < 
duits  qu'il  a  purifié  ;  à  cet  effet,  il  l'a  fait  dissoudre  di 
et  il  a  ajouté  à  la  solution  une  quantité  d'alcool  sulfisa 
que  le  liquide  ait  un  titre  alcoolique  de  50°  ;  il  s'est 
précipité  qui  a  été  rejeté;  la  solution  tiltrée  a  été  ad 
d'alcool,  de  manière  que  le  liquide  ait  un  titre  alco 
Sfi^-fiS";  les  peptouus  sont  restées  en  solution,  tandis 
albumoses  ont  été  précipitées. 

Les  glyeérophosphaleii  conlre  la  8«l«lique 

Par  H.  AUiert  Robin  (t)  (Extrait). 

Nombreuses  sont  les  médications  qui  ont  été  tentée» 
traitement  de  la  sciatique  ;  celle  que  propose  M.  Atbe 
consiste  à  pratiquer  sur  le  trajet  du  nerf  douloureux  t 
lions  de  glycéropliosphates. 

M.  Robin  emploie  trois  solutions  :  1"  une  solution  dt 
phosphate  de  soude  à  25  pour  100  ;  2"  une  solution  de 
phosphates  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse  et  de  sou 
de  telle  sorte  qu'elle  contienne  25  pour  100  de  glycérof 
mixte  ;  3"  une  solution  semblable  à  la  précédente  et  s( 
ment  dosée,  mais  avec  du  glycérophosphate  de  fer  en 

M.  Albert  Robin  préfère  la  solution  de  glycérophos 
soude  seul,  qui  ne  provoque  pas  de  douleurs  comme 
autres. 

Ces  solutions  sont  stérilisées  avant  d'être  injectées 
jeclions  sont  faites  avec  les  précautions  antiseptiques  oi 
on  commence  par  injecter  1  centimètre  cube,  et  on  élèi 
à  2  et  même  à  4  centimètres  cubes  ;  la  dose  de  2  centin 
bes  suffit  généralement  et  est  moins  pénible  pour  les 

L'injection  doit  être  faite  profondément,  le  plus  loir 
du  derme,  dans  les  masses  musculaires  mêmes  et  à  unt 
aussi  rapprochée  que  possible  du  nerf  ;  elle  doit  être 
leuiement.  Les  piqûres  ne  produisent  pas  de  phénomèni 
matoires, 

l/effet  de  ces  injections  est  rapide  et  surprenant  ; 
fôcas  traités  par  M.  Robin,  celui-ci  a  obtenu  41  g 
IH  améliorations  plus  ou  moins  sensibles  et  4  insuccès. 

(1)  Bulletin  de  Iherapeulique  du  30  mai  1807. 
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|«ocallsatlon  de  la  morphine  dans  rorganlsme} 

Par  DM.  AnTHEisiu  et  Houneiut  (1)  [Eaurail), 

MM.  Antheaume  et  Mouneyrat  ont  eu  l'occasion  d'observer,  à 
l'asilfl  Sainte-Anne,  un  malade  qui  élait  parvenu  progressive- 
ment à  absorber  chaque  jour,  en  injections  hypodermiques,  gmtre 
grammes  de  morphine  et  (rois  grammes  de  cocaïne. 

Deux  ans  avant  d'entrer  à  Sainte-Anne,  il  avait  renoncé  à 
l'usage  de  la  eocMne,  et,  au  moment  de  son  entrée,  il  n'absorbait 
plus  que  2  grammes  environ  de  morphine.  Dès  son  arrivée,  il  tut 
traité  par  la  méthode  consistant  à  diminuer  progressivement  la 
dose  de  morphine  injectée  ;  au  bout  d'un  mois,  toute  injectioD  de 
morphine  fut  cessée,  et  le  malade  paraissait  supporter  assez  bien 
cett«  privation,  lorsqu'il  mourut  subitement  quinze  jours  apri-s 
la  cessation.  C'est  dans  ces  conditions  que  MM.  Antheaume  ot 
Mouneyrat  recherchèrent  la  morphine  dauB  le  cerveau,  le  foie  et 
les  reins  du  défunt. 

Pour  cette  recherche,  ils  eurent  recours  à  la  méthode  de  Dra- 
gendorf  légèrement  modifiée  :  ils  triturèrent  chacun  des  oi^anes 
avec  Veau  alcoolisée  ;  puis,  ils  additionnèrent  le  mélange  du 
dixième  de  son  volume  d'acide  sulfurique  au  cinquième  ;  après 
une  digestion  de  douze  heures,  ils  décantèrent  et  soumirent  le 
résidu  à  un  nouveau  traitement  semblable  ;  les  deux  liquides 
réunis  furent  évaporés  en  consistance  sirupeuse,  puis  épuisés  à 
l'alcool  et  à  la  benzine  ;  ces  deux  dissolvants,  après  évaporation, 
laissèrent  un  résidu  ne  contenant  pas  trace  d'alcaloïde;  ils  re- 
prirent alors  par  la  benzine  la  liqueur  acide,  chauffèrent  à 
35-40  degrés  et  additionnèrent  d'ammoniaque,  jusqu'à  réaction 
franchement  alcaline,  et  en  ayant  soin  d'agiter  fortement,  afin 
d'empëcber  la  transformation  de  la  morphine  amorphe  en  mor- 
phine cristallisée,  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  la  benzine. 
Après  repos  et  décantation,  la  matière  fut  soumise  à  un  nouveau 
traitenient  ;  les  deux  solutions  benzéniques  furent  réunies  et  éva- 
porées, et  le  résidu  coloré  fut  repris  par  l'aeide  chlorhydrique 
dilué  ;  un  dernier  traitement  par  la  benzine  ammoniacale  donna, 
après  évaporation,  un  résidu  manifestement  cristaHisé  en  pris- 
mes orthorhombiques  reconnatssables  au  microscope. 

Ces  cristaux,  redissous  à  l'aide  de  l'acide  cblorbydrique,  se 
comportèrent  comme  les  alcaloïdes  à  l'égard  des  réactifs  généraux 
connus  ;  de  plus,  ils  donnèrent  les  réactions  propres  à  la  morphine  : 
coloration  bleue  avec  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  ;  coloration 

(i)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  21  juin  1897. 
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rouge  avec  l'aeide  azotique  ;  coloration  violette,  passant  au  rouge 
et  au  bran  verdâtre,  avec  le  réactif  de  Frœhde  ;  réduction  de 
Tacide  iodique,  et,  après  addition  de  sulfure  de  carbone,  obten- 
tion d'une  coloration  violette. 

MM.  Antheaume  et  Mouneyrat  ont  retrouvé  de  la  morphine 
dans  le  cerveau,  dans  le  foie  et  dans  les  reins,  mais  c'est  dans 
le  foie  que  les  réactions  ont  été  le  plus  intenses. 


nouveau  proeédé  de  «sonservaiion  et  de  transport 
du  lait  et  de  la  crème  (1)  {Extrait). 

M.  Oavidsen  signale  un  nouveau  procédé,  dû  à  M.  F.  Casse, 
pour  la  conservation  et  le  transport  du  lait  et  de  la  crème. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  procédt'%  qui  pressente  1  avantage  de 
conserver  au  lait  ses  qualités  :  aussitôt  après  la  traite,  un  quart 
environ  du  lait  à  transporter  est  congelé  en  blocs  de  10  à  i5  kilo- 
grammes ;  ces  blocs  sont  ensuite  jetés  dans  des  réservoirs  d'une 
capacité  de  500  litres,  qu'on  remplit  de  lait  n'ayant  subi  aucun 
traitement,  et  qu'on  ferme  au  moyen  de  simples  couvercles,  la 
fermeture  n'ayant  pas  besoin  d'être  hermétique.  Les  blocs  de 
lait  congelé  flottent  à  la  surface  du  lait,  et,  vu  leur  friabilité,  ils 
ne  tardent  pas  à  former  une  masse  granuleuse,  mêlée  de  mor- 
ceaux plus  ou  moins  gros.  D'autre  part,  le  dégel  continu  de 
quelques  parcelles  suffit  à  maintenir  dans  le  réservoir  une  circu- 
lation qui  empêche  la  crème  de  se  séparer  et  qui  permet  de 
livrer,  au  bout  de  quinze  à  vingt  jours,  du  lait  parfaitement  homo- 
gène et  semblable  à  ce  qu'il  était  au  moment  de  la  traite. 

Ainsi  préparé,  le  lait  est  conservé  dans  des  magasins  frais, 
jusqu'au  moment  du  transport  au  lieu  de  consommation.  Ce 
transport  s'effectue  soit  dans  des  wagons  spéciaux,  soit  dans  des 
wagons  ordinaires,  garnis,  pendant  la  saison  chaude,  de  paille 
ou  de  toute  autre  substance  isolante. 

Arrivé  au  lieu  de  consommation,  le  lait  est  emmagasiné  dans 
des  salles  où  il  peut  séjourner  pendant  plusieurs  semaines  sans 
inconvénient  et  d'où  on  le  tire  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
Le  contenu  de  chaque  réservoir  est  alors  vidé  dans  des  cuves 
rondes  en  tôle  d'acier  étamé,  renfermant  un  serpentin  en  cuivre 
étamé.  Le  lait  entoure  de  toutes  parts  le  serpentin,  qui  est  par- 
couru par  un  courant  d'eau  tiède,  et  il  dégèle  lentement. 

D'après  M.  Davidson,  les  frais  de  congélation,  de  dégel  et  de 
manutention  n'augmenteraient  le  prix  de  revient  du  lait  que  de 
0  fr.  011  par  litre. 

(1)  Concours  médical  du  26  juin  1897, 
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isse  a  également  résolu  le  problème  de  la  conservation 
ransport  de  la  crème  seule,  par  l'emploi  de  récipienis  à 
i  parois,  dont  l'espace  annulaire,  rempli  d'eau  congelée, 
maintenir  à  0  degré  la  crème. 

procédé  Casse  présente  réellement  les  avantages  que 
enons  de  mentionner,  il  permettrait  aux  producteurs 
e.r  un  meilleur  parti  de  leur  lait  ;  les  frais  de 
Tt  seraient  diminués,  puisqu'il  deviendrait  possible 
r  ce  transport  par  petite  vitesse;  enfin,  les  détaillants 
t  le  moyen  de  s'approvisionner,  au  fur  et  à  mesure  de 
esoins,  dans  des  entrepôts,  et  ils  éviteraient  ainsi,  soit  de 
es  pertes  considérables  qu'ils  éprouvent  à  certaines 
s  de  l'année,  soit  de  recourir  à  des  procédés  de  conser- 
qui  ne  laissent  pas  de  présenter  de  réels  dangers  pour  la 
ubiique. 

IISTOIEE  NATIEIUE 

LoeallaalIoD  d«  Pamygdallne  et  de  réMMlsiBe 
dans  les  graines  de  certaines  Pomacées; 

Par  M.  L.  Loti  (1)  [ExCrail). 
lit  que  l'émulsine  et  l'amygdaline,  qui  existent  dans  cer- 
ilanles,  se  trouvent  localisées  dans  des  cellules  différentes. 
a  eu  l'idée  de  rechercher  si  ces  principes,  qu'on  trouve 
i  graines  de  certaines  plantes  appartenant  aux  familles 
ygdalées  et  des  Pomacées,  se  rencontrent  dans  les  graines 
is  les  plantes  de  la  famille  des  Pomacées. 
rechercher  ces  principes,  M.  Lutz  a  pulvérisé  avec  un 
au  les  graines  essayées  par  lui,  et  il  a  vérifié  s'il  se 
lit  une  odeur  d'acide  cyanhydrique  ;  d'autre  part,  il  a 
:,  avec  ces  graines  pilées  et  de  l'eau,  une  bouillie  qu'il 
ise  à  la  distillation  ;  le  dîstillatum  a  été  divisé  en  trois 
s  ;  la  première  a  été  traitée  par  l'azotate  d'argent,  qui 
en  présence  de  l'acide  cyanhydrique,  un  précipité  blanc, 
à  chaud  dans  l'acide  azotique  concentré.  La  deuxième 
été  additionnée  d'une  goutte  de  solution  de  potasse  et 
)lution  aqueuse  saturée  d'acide  picrique  ;  dans  les  cas  où 
it  de  l'acide  cyanhydrique,  il  a  obtenu  une  coloration 
l 'isopurpura te  ;  enfm,  la  troisième  partie  a  été  transfor- 
sulfocyanure  d'ammonium,  reconnaissable  à  la  colora- 
on  pharmaceutique  du  15  mai  1897. 
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tioiï  rouge  sang  qu'il  donne  avec  le  perchlorure  de  fer  en 
liqueur  acidulée  par  Tacide  chlorhydrique. 

En  appliquant  ce  mode  de  recherche,  M.  Lutz  a  constaté  que 
les  graines  du  Malus  communis,  celles  du  Cydonia  vulgaris  et  du 
Cydonia  japonica,  celles  du  Sorbm  aria  et  du  Sorbus  aucuparia 
présentent  les  réactions  de  l'acide  cyanhydrique. 

M.  Lutz  n'a  pas  obtenu  ces  réactions  avec  les  semences  du 
Pyru$  communis,  du  Cratœgus  oxyacantha  et  du  Cratœgus  azo- 
ralus,  du  Mespilm  germanica.  Afin  de  s'assurer  que  ces  graines 
ne  renfermaient  aucun  des  deux  principes  générateurs  de  l'acide 
cyanhydrique,  il  a  successivement  additionné  les  graines  pilées 
d'émulsine  et  d'amygdaline,  sans  obtenir  la  formation  d'acide 
cyanhydrique. 

D'après  les  dosages  exécutés  par  M.  Lutz,  100  grammes  de 
graines  de  Sorbm  aucuparia  contiendraient  32  milligrammes 
d'acide  cyanhydrique. 

L'émulsine  se  trouve  localisée  dans  un  grand  nombre  de  cel- 
lules éparses  dans  le  parenchyme  des  cotylédons,  particulière- 
ment au  voisinage  des  faisceaux  libéroligneux  ;  l'endoderme  des 
faisceaux  en  contient  également  ;  le  ferment  parait  manquer 
dans  les  cellules  palissadiques  situées  à  la  partie  externe  des 
cotylédons  ;  elle  manque  dans  la  tigelle,  dans  la  gemmule  et 
dans  la  radicule. 

'  La  caractérisation  de  l'émulsine  a  été  faite  par  M.  Lutz  au 
moyen  du  réactif  de  Millon  dilué  au  quart  ou  au  cinquième  à 
l'aide  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique  ;  on  porte  une  goutte 
de  ce  réactif  sur  la  préparation  ;  on  chauffe,  et  on  voit  la  coupe 
prendre  une  coloration  rose  pâle,  qui  va  en  s'accentuant,  lors- 
que la  température  de  l'ébuUition  est  atteinte;  les  cellules  à  émul- 
sine  apparaissent  alors  colorées  en  brun  pâle,  tandis  que  les 
autres  restent  faiblement  roses. 

La  localisation  précise  des  cellules  à  amygdaline  est  impossi- 
ble ;  M.  Lutz  a  constaté  que  ce  glucoside  se  rencontre  dans  la 
tigelle,  dans  la  gemmule  et  dans  la  radicule,  car  ces  organes,  dé- 
tachés des  cotylédons  et  broyés  avec  une  solution  d'émulsine, 
dégagent  de  l'acide  cyanhydrique  ;  l'amygdaline  existe  aussi  dans 
les  cotylédons. 

Ces  localisations  sont  les  mêmes  pour  toutes  les  graines  de  Po- 
naacées  qui  contiennent  les  principes  générateurs  de  l'acide 
cyanhydrique. 

La  germination  des  graines  ne  modifie  pas  la  localisation  de 
ces  principes  ;  en  particulier,  l'émulsine  reste  dans  les  cotylé- 
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JC  eux  ou  bien  elle  passe  dans  la  plante 

[■ansformations  qui  modifient  sa  nature  et 


s  JOÏÏENAIÎ  CTSiNfiEHS 

■nanx  «nglalB,  nllemanilH,  ItalIcBS 


if^rlitim  «■  réanllans  4e  la  péranlac* 

uitionné  ce  corps,  qui  est  le  chlorhydrate 
de  la  morphine,  dans  le  numéro  de  fé- 
leil  (page  63),  mais  sans  en  indiquer  les 
oudre  blanche,  tégiTe,  présentant  au  mi- 

prismatiques.  Elle  peut  être  chauffée  à 
composer.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  à 
ortion  de  7.6  pour  1,000  ;  elle  est  un  peu 
hylique,  dans  l'alcool  méthylique  et  dans 
)tàpeu  près  insoluble  dans  l'étber,  l'acé- 

et  les  acides  dilués.  Elle  se  décompose,  si 
es  acides  ou  les  alcalis. 
:onine  avec  l'acide  suKuriquc  concentré, 
lution  prend  une  coloration  Jaunâtre,  puis 
;,  tandis  que  la  codéine  et  la  morphine  don- 
lores.  Si  l'on  ajoute  une  trace  d'acide  nitri- 
ibserve  une  coloration  rouge  brun  foncé, 
I  et  la  morphine  donnent  une  coloration 
m  violet  noir. 

idditionné  de  perohlorure  de  fer  (1  goutte 
;ubefl  d'acide)  donne  une  coloration  brun 
idéine  donne  une  coloration  bleue  ou  vio- 

[ue  contenant  de  l'acide  cbromique,  la  pé- 
ration  verdàtre  ;  la  strychnine  donne  une 

[ue  et  la  saccharose,  la  péronine  se  colore 
ue  la  morphine  et  la  codéine  se  colorent 

i  de  chlorure  de  fer  colore  la  solution 
en  vert   très  pâle,  mais  jamais  en  bleu 
morphine, 
le  nitrique,  la  péronine  prend  une  couleur 
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jaune  p&le,  tandis  qne  la  codéine  et  la  morphine 
avec  coloration  rouge. 

La  péronine,  additionnée  d'iodate  de  potasse  i 
que,  ne  met  pas  d'iode  en  liberté  ni  à  froid  n 
morphine,  au  contraire,  met  de  l'iode  en  liberté  à 

Comme  la  codéine  et  la  morphine,  la  péronine  < 
tion  réductrice  sur  les  oxydes  de  certains  mélau 
bismuth)  en  présence  de  l'acide  eulfurique. 

Le  réactif  de  Prœhde  dissout  la  péronine'  avec 
Icttb,  qui  passe  au  brun.  La  réaction  réussit  mieu 
mecte  la  péronine  sur  une  lame  de  verre  avei 
d'ammoniaque  additionné  d'acide  sulfurique. 

Le  nitrate  basique  de  bismuth,  humecté  d'acid* 
additionné  de  péronine,  donne  une  coloration  br 
que  la  codéine  et  la  morphine  ne  donnent  pas  de  ( 

(Pkarimceutiscke  Centralhalle,  1897,  p.  3Î7.) 


H.  RIBGEL.  —  E8Mi  dM  alrop  d«  fraiiibaiiei 

On  doit  rechercher  dans  le  sirop  de  framboi: 
de  matières  colorantes  étrangères,  du  glucose  et  t 

Pour  rechercher  les  matières  colorantes  étrange 
sirop  dans  3  à  4  volumes  d'eau  distillée  ;  la  liqueu 
pas  modifier  sa  couleur;  la  décoloration  du  mé 
indice  de  la  présence  de  la  matière  colorante  des  bs 

Une  addition  de  sirop  de  cerises  se  reconnaîtrait 
d'un  précipité  bleu  gris,  d'autant  plu»  foncé  que 
(le  sirop  de  cerises  est  plus  considérable. 

Dans  le  Drogistm  Zeituny  (189B,  p.  277),  il  est 
de  framlwises,  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  d 
lum  presque  incolore,  tandis  qu'en  présence  du  si 
il  est  coloré  en  rouge  bleu.  Cela  est  inexact  ;  dan 
le  flltratum  est  coloré  en  bleu  sale. 

On  dilue  10  grammes  de  sirop  avec  20  ou  30  g: 
on  ajoute  un  peu  d'acide  tartrique,  et  on  chauffe 
suie  de  porcelaine  au  bain-marie,  pendant  une  hei 
ques  brins  de  laine.  Ceux-ci,  après  lavage  à  l'eau, 
incolores,  s'il  y  a  absence  de  couleurs  d'aniline. 

Le  sirop,  étendu  de  2  volumes  d'eau,  est  addi 
ques  gouttes  de  perchlorure  de  fer,  qui  le  colo 
par  addition  de  quelques  gouttes  d'acide  chlorhyc 
leur  primitive  doit  réapparaitre. 
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Le  sirop  dilué  de  4  volumes  d'eau  doit  donner,  avec  quelques 
gouttes  de  réactif  de  Nessier,  un  liquide  fluorescent  vert  intense. 
La  fluorescence  disparait  après  quelque  temps  et  est  remplacée 
par  un  précipité  noir  qui  se  dépose  lentement. 

Pour  rechercher  le  glucose,  on  étend  le  sirop  et  on  l'additionne 
de  nitrate  de  baryte;  il  ne  doit  se  produire  qu'une  légère  opales- 
cence ;  un  précipité  blanc  indique  la  présence  de  l'acide  sulfurique 
et  indique  d'une  façon  probable  l'addition  de  sirop  de  glucose. 
Pour  confirmer  la  présence  de  ce  dernier,  on  dose  le  sucre  réduc- 
teur avant  et  après  inversion.  Si  l'on  possède  un  polarimètre,  on 
examine  si,  après  interversion  et  après  fermentation,  il  existe 
encore  une  rotation  à  droite. 

Pour  la  fermentation,  on  prend  100  centimètres  cubes  de 
sirop  dilué  1:5,  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique 
étendu  et  on  place  au  bain-marie  pendant  douze  heures.  Ensuite 
on  neutralise  exactement  par  la  soude,  et  on  additionne  d'un 
peu  de  levure  de  bière. 

Au  bout  de  quarante -huit  heures,  à  une  température  de  20  a 
30  degrés,  la  fermentation  est  terminée  ;  on  défèque  avec  l'acé- 
tate de  plomb  (1/10  du  volume)  et  le  carbonate  de  soude  (2/10  du 
volume),  et  on  examine  la  liqueur  claire  dans  le  tube  du  pola- 
rimètre. Si  la  liqueur  dévie  à  droite,  c'est  qu'il  y  a  du  sucre 
d'amidon  dans  le  sirop. 

On  recherche  l'alcool  en  distillant  SO  centimètres  cubes  de 
sirop  dilué  ;  on  recueille  bO  centimètres  cubes  de  distillatum  ; 
une  petite  portion  de  ce  liquide  est  alors  traitée  par  l'iode  et  la 
soude,  qui,  en  cas  de  présence  de  l'alcool,  donne  l'odeur  caracté- 
ristique d'iodoforme.  L'odeur  que  dégage  la  distillation  permet 
de  reconnaître  l'addition  d'éthers  de  fruits.  C  F. 

(PhartHaceutische  Zeilung,  1897,  p.  247.) 


DiBllncll«D  «Dire  la  benzine  el  le  benxol. 

D'après  M.  Lainer,  on  distingue  la  benzine  du  benzol  par  le 
moyen  suivant  : 

On  rince  un  verre  à  expérience  avec  de  l'alcool  à  95",  en  y  lais- 
sant un  peu  de  ce  liquide  ;  puis,  on  fait  couler  dans  le  verre  2  cen- 
timètres cubes  du  carbure  d'hydrogène  à  essayer,  et  on  agito 
fortement  ;  la  benzine  de  pétrole  reste  claire,  landis  que  le  benzol 
de  houille  prend  une  apparence  trouble.  L'alcool  reste  inalléré. 

C.  F. 

{Pharmaceiilische  Cenlialkalte,  1897,  p.   ;tW). 
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G.  BORCHOW.  —  Valeur  du  «ubllmé  «•»■■«  «nllMpllqNe. 

G.  Borchow  a  fait  des  essais  dans  le  but  de  déterminer  les 
limites  d'activité  du  sublimé  corrosif. 

Lesspores  du  Bacillm  mbtilis  sont  détruites  en  six  jours  dans 
la  solution  à  1  pour  1,000;  en  cinq  jours  dans  la  solution  à 
2  pour  1,000  ;  en  vingt-deux  heures  dans  celle  à  b  pour  1,000, 
et  en  douze  heures  dans  celle  à  i  pour  100. 

Les  spores  de  la  maladie  désignée  vulgairement  sous  le  nom 
de  sang  de  rate  sont  détruites  en  neuf  ou  dix  heures,  dans 
les  solutions  à  1  pour  1,000  ;  en  trois  k  cinq  heures  dans  celles  à 
2  pour  1,000.  et  en  soixante-dix  à  quatre-vingts  minutes  dans 
celles  à  b  pour  1,000.  Dans  les  solutions  à  1  pour  100,  il  faut 
soixante  à  soixante-dix  minutes. 

Le  bacille  de  la  diphtérie  résiste  pendant  soixante-dix  à  quatre- 
vingts  minutes  aux  solutions  k  1  pour  1,000;  soixante  k  soixante- 
dix  minutes  aux  solutions  à  2  pour  1,000;  vingt-cinq  à  trente 
minutes  à  celles  à  b  pour  1,000,  et  quinze  à  vingt  minutes  seule- 
ment à  celles  à  1  pour  100. 

Le  bacille  du  sang  de  rate  sans  spores  et  le  bacille  du  choléra 
sont  anéantis  en  quinze  secondes. 

La  présence  du  chlorure  de  sodium  ou  d'un  acide  comme 
l'acide  tartrique  ou  l'acide  chlorhydrique,  diminue  le  pouvoir 
antiseptique  du  bichlorure  de  mercure.  11  en  est  de  mt^me  en 
présence  de  la  lumière  du  jour.  C.  F. 

(WroIscA,  1897,  p.  3iO.) 

Essai  da  chl*rure  d*élaini 

F.  Dietze  recommande  d'essayer  de  la  manière  suivaiite  le 
chlorure  d'étain  employé  à  la  préparation  du  réactif  de  Betten- 
dorf.  Le  chlorure  d'étain  peut,  en  effet,  renfermer  du  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  ou  du  sulfate  de  magnésie, 

La  solution  aqueuse,  acidifiée  légèrement  par  l'acide  chlorhy- 
drique, ne  doit  pas  se  troubler  par  le  chlorure  do  baryum,  même 
après  un  long  temps. 

En  chautfant  à  l'ébullition  avec  la  potasse,  on  ne  doit  pas 
avoir  de  dégagement  d'ammoniaque. 

La  solution  acidiliée  étant  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré,  tout 
l'étain  est  précipité  ;  on  filtre  ;  le  filtratum  ne  doit  laisser  aucun 
résidu  à  l'évaporation. 

Après  peroxydation  de  la  solution  séparée  du  sulfure  d'étain, 
le  sutfocyanure  de  potassium  ne  doit  pas  donner  une  coloration 
plus  intense  que  le  rose. 
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I  d'étsin,  bouilli  avec  S  centimètres  cu- 
le  (D  =  1.19)  pendant  quelques  minutes, 
i  demeurant  limpide  et  incolore,  même 

C.  F. 
■un^f  1897,  p.  191.) 


»»Ul«  de  ehlaral  daiu  l'hydnile  de 

ùté  (qui  consiste  à  chauffer  dans  un  tube 
il  Be  dégage  des  vapeurs  inllammables), 
s  d'humecter  1  gramme  de  l'hydrate  de 
centimùtres  cubes  d'acide  nitrique  de 
pas  se  produire  de  coloration  jaunâtre, 
>it  à  la  température  ordinaire»  soit  même 
laleur,  dans  un  laps  de  temps  de  dix  mi- 

C.  F. 
iter.  apotheker  Yereines,  1897,  p.  298.) 


a  «hirurgie. 

étant  reconnus  comme  préférables  aux 
tuteur  a  cherché  le  moyen  d'obtenir  une 
rées  sous  une  croûte  antiseptique,  sèche, 
réunion  par  première  intention.  Il  em- 
te  composée  de  ! 

10  partieB 

10     - 

;i)mme  arabique  .  .  10     — 
....  20      - 

uée  en  couche  assez  épaisse,  avec  une 

urée  et  les  parties  avoisinantes,  en  ayant 

'  avec  le  doigt  dans  tous  les  orifices  des 

recouvre  de  coton  hydrophile. 

le  rapidement  et  est  très  suffisamment 

pas  1^  tissus  et  se  laisse  pénétrer  par 

es  plaies. 

mchHft,  1897,  p.  64b.) 


>«he   de    l'aelde    ■aphtival^ae    dàas 

l'emploi  de  l'acide  naphtionique  (juin 
cchercher  ce  corps  dans  l'urine,  on  prend 
inc,  qu'on  additionne  de  5  gouttes  de 
pour  100  et  de  i  gouttes  d'une  solution 


RÉPERTOmS  DB  PH^RHACIB.  319 

à  3  pour  100  de  nitrite  de  soude  ;  on  agite  et  on  ajoute  1  oenti- 
mètt«  cube  d'ammoniaque  concentrée.  La  préience  de  l'acide 
naphtionique  provoque  une  coloration  rouge.  L'acide  naphtio- 
nique  apparaît  dans  l'urine  moins  de  quinze  minutes  après  soli 
ingestion, 
{Pharmaceutische  Cmtralhalk,  1897,  p.  270.) 


SOLTSIËN.  —  Béacllon  de  l*hulle  de  wmh^ 

On  prend  dans  un  tube  2  à  3  centimètres  cubes  d'huile,  qu'on 
additionne  de  i  centimètre  cube  de  chlorure  stanneux  dissous 
dans  l'acide  chlorhydrique  (réaction  de  Bettcndorf)  ;  on  agite  et 
on  chauffe  au  bain-marie  ;  l'huile  de  sésame  Se  sépare,  colorée  en 
rouge.  La  teinte  rouge  se  produit  avec  une  huile  ne  renfermant 
pas  plus  de  1  pour  100  d'huile  de  sésame.  Les  autres  huiles  ne 
se  colorent  pas  avec  ce  réactif. 

{Pharmaceutische  Centralkatk,  1897,  p.  195.) 


A.  CARPENÉ.  —  Nouvelle  nâélbode  pour  reehet^ff  et 
floser  le  «nere  4e  diabète. 

Cette  méthode  est  basée  sur  l'action  de  l'hydrate  de  baryttî  sur 
le  glucose  en  solution  alcoolique. 

L'utitie  à  examiner  est  soumise  à  l'ébnllition,  si  elle  est  alca- 
line, afin  de  chasser  l'ammoniaque  ;  dans  le  cas  contraire,  elle 
est  neutralisée  par  la  potasse  et  traitée  goutte  à  goutte  par  un 
léger  excès  d'acétate  neutre  de  plomb  ;  après  filtration  et  lavage 
sur  filtre,  avec  le  minimum  d'eau,  que  l'on  recueille  du  reste, 
on  ajoute  5  à  fl  grammes  de  glycérine;  on  mesure  le  volume  du 
liquide  obtenu  ;  on  ajoute  6  volumes  d'alcool  à  95°,  de  façon 
à  obtenir  une  solution  alcoolique  titrant  environ  85". 

Si  l'addition  d'alcool  donne  un  léger  trouble,  on  filtre  et  on 
lave  le  filtre  à  l'alcool.  A  ce  moment,  l'addition  d'une  solution 
d'hydrate  de  baryte  donne  un  précipité  dans  le  cas  seulement  où 
l'arine  renferme  du  glucose  (ou  d'autres  hydrates  de  carbone). 

Pour  le  dosage,  il  suffit  de  recueillir  le  précipité  de  glucosatc 
de  baryte,  de  le  laver  à  l'alcool  pur,  de  le  décomposer  par  l'aCide 
chlorhydrique  dilué,  et  de  doser  la  baryte  à  l'état  de  sulfate. 
1  gramme  de  sulfate  de  baryte  correspond  à  0.772  de  glucose. 

A.  ». 

{Giormk  di  farmacia  de  Trieste,  1897,  p.  129.) 


Aelde  Ibloocéll^ue  (  aelion  sur  lea  Bolntlons  sallni 

^.  TARUGI  {Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  316). 
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Essence  de  eltron  «  son  analyse.  —  SOLDAINI  et  BERTI 
(Il  Selmi,  1897,  p.  3,  el  Orosi,  1897,  p.  37). 

Huiles  eaBenlIellee.  —  H.  F.  DAWIS  [New  EnglaTtd  Dntggxst, 
1897,  p.  21)9). 

Huile  d'olive  ;  observallons.  —  F.  CANZERONl  [Il  Piria, 
1897,  p.  97). 

Snnae  ;  ses  falBlBcullons.  —  M.  SPICA  [Gazzetta  chimka  ita- 
liam,  1897,  p.  349). 

Urine  ;  présence  da  ehlere  organique.  —  VITALI  {Boi- 
lettino  chimico  farmar.etttico,  1897,  p.  289). 


INTtRtTS  PBOrrSSIOHHELS  ET  JIKISPBUDEHCE 

Vente  des  sels  el  pastilles  de  VIehy  par  la  Compagnie 

de  Vichy  I 

ac^ulllement  par  la  Cour  de  Paris. 

Nous  avons  publié  dans  ce  Recueil  {année  1896,  page  361)  un 
ji^ement  qui  avait  été  rendu  par  le  Tribunal  correctionnel  de 
la  Seine,  le  b  juin  1896,  el  qui  condamnait  deux  employés  de  la 
Compagnie  fermière  des  eaux  de  Vichy  comme  coupables  du 
délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  pour  avoir  débité,  dans 
l'établissement  de  cette  Société  situé  à  Paris,  boulevard  Mont- 
martre, des  sels  et  des  pastilles  de  Vichy. 

La  Compagnie  de  Vichy  a  interjeté  appel  de  ce  jugement,  et  la 
Cour  de  Paris  a  rendu,  le  S  mars  1897,  un  arrêt  par  lequel  elle 
renvoie  les  prévenus  des  fins  de  la  plainte. 

Pour  condamner  les  employés  de  la  Compagnie  de  Vichy,  le 
Tribunal  de  la  Seine  avait  considéré  les  sels  et  les  pastilles  dr 
Vichy  comme  constituant  de  véritables  médicaments,  ne  pouvant 
être  obtenus  que  grâce  à  l'intervention  de  plusieurs  manipula- 
tions pharmaceutiques. 

La  Cour  de  Paris  ne  conteste  pas  le  caractère  médicamenteux 
des  sels  et  des  pastilles  do  Vichy  ;  comme  elle  avait  décidé  anté- 
rieurement (25  mars  188(})  que  les  pastilles  de  Vichy  devaient  être 
considérées  comme  de  simples  bonbons,  on  comprend  qu'elle  se 
résigne  asscï  diflicilement  à  adopter  la  jurisprudence  créée  par 
l'arrêt  de  la  Cour  d'Orléans  du  10  mai  1887,  rendu  après  cas- 
sation de  son  propre  arrêt  en  date  du  23  mars  188ti,  Aussi, 
n'éprouve- ton  aucune  surprise  à  rencontrer  dans  la  sentence 
qu'elle  vient  de  rendre  le  considérant  suivant  : 

t  Que,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  décider,  en  l'espèce,  si  les  sels 
0  de  Vichy  no  doivent  pas  être  considérés  plutôt  comme  une 
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a  substance  médicamenteuse  et  les  pastilles  de  Yichy-État  sim- 
(c  plement  comme  des  bonbons  hygiéniques  et  d'agrément » 

Les  raisons  qui  ont  déterminé  la  Cour  de  Paris  à  reconnaître 
à  la  Compagnie  de  Yichy  le  droit  de  fabriquer  et  vendre  des  sels 
et  des  pastilles  de  Yichy  ne  sont  donc  pas  des  raisons  basées  sur 
la  question  de  savoir  si  ces  sels  et  ces  pastilles  constituent  de 
véritables  médicaments  ;  la  longue  argumentation  qui  se  déroule 
dans  son  arrêt  consiste  à  admettre  que  la  Compagnie  de  Yichy, 
qui  a  le  droit,  en  vertu  de  l'ordonnance  de  1823,  d'exploiter  les 
sources  que  l'État  lui  a  afifermées,  de  vendre  les  eaux  qui  jaillis- 
sent de  ces  sources,  a  implicitement  le  droit  de  se  livrer  à  l'ex- 
traction des  sels  contenus  dans  ces  eaux,  de  fabriquer  des 
pastilles  avec  ces  sels  et  de  vendre  librement  ces  sels  et  ces  pas» 
tilles. 

Devant  le  Tribunal  de  la  Seine,  la  Compagnie  de  Yichy  avait 
déjà  invoqué  les  considérations  qu'elle  a  produites  avec  succès 
devant  la  Cour  de  Paris  et  qui  étaient  tirées,  soit  de  la  législation 
qui  régit  l'exploitation  des  eaux  minérales  naturelles,  soit  de  la 
loi  par  laquelle  l'État  lui  a  concédé  le  droit  d'exploiter  les  eaux 
de  Yichy,  mais  le  Tribunal  avait  judicieusement  repoussé  ces 
prétentions  en  décidant  que  «  ces  lois  visaient  exclusivement 
«  l'exploitation  et  le  débit  des  eaux  minérales,  mais  n'autori- 
«  saient  en  aucune  manière  la  fabrication  et  la  vente  de  produits 
«  qui  sont  des  produits  médicamenteux  ». 

Nous  avions  approuvé,  dans  les  quelques  mots  qui  suivent 
le  jugement  du  5  juin  1896,  la  doctrine  contenue  dans  ce  juge- 
ment; la  lecture  attentive  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  n'a  pas 
modifié  notre  opinion,  et  nous  persistons  à  penser  qu'il  est 
excessif  de  voir  dans  des  lois  ce  qui  ne  s'y  trouve  pas  explicite- 
ment exprimé.  Est-ce  qu'en  1823,  l'auteur  de  l'ordonnance  qui 
réglemente  le  commerce  des  eaux  minérales  pouvait  penser 
qu'on  songerait,  à  un  moment  donné,  à  isoler  des  eaux  minérales 
naturelles  les  sels  qu'elles  renferment?  Assurément  non. 

Que  si,  dans  certains  arrêtés  ministériels,  on  trouve  (ce  que 
nous  ignorons)  quelques  passages  mentionnant  la  fabrication 
des  sels  et  des  pastilles  de  Yichy,  ces  arrêtés  ne  sauraient  être 
considérés  comme  devant  faire  échec  aux  dispositions  formelles 
contenues  dans  la  loi  de  germinal. 

D'ailleurs,  l'opinion  que  nous  exprimons  a  été,  il  y  a  environ 
trente  à  trente-cinq  ans,  et  peut-être  même  un  peu  plus,  celle 
de  la  Compagnie  de  Yichy  elle-même,  qui  avait  bien  compris 
qu'en  faisant  des  pastilles,  elle. se  livrait  à  la  préparation  d'une 
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composition  pharmacentique,  puisqu'elle  s'était  attaché  im  phar- 
macien qui,  si-  nous  avona  bonne  mémoire,  se  nommait  Bru.  Ce 
pharmacien  n'a  été  remercié  que  lorsque  la  Compagnie  de  Yichy 
a  senti'  qu'elle  n'avait  rien  à  redouter  d'aucun  dies  fonetio&iiairea 
diesquefc  elle  relevait  sous  le  régime  impérial. 

Nous  publions  ci-dessous  le  texte  de  l'arrêt  de  là  Cour  de 
Pkris  : 

La  Cour, 

Considérant  qu'il  appert  de  deux  constats,  des  5  et  13  septembre  18§5, 
et  qu'il  est,  d'ailleurs,  constant  que  la  Compagnie  fermière  de  l'Établis- 
sement thermal  de  Vichy  vend  au  public,  dans  son  établissement  com- 
mercial sis  à  Paris,  boulevard  Montmartre,  n«  8,  des  sels  de  Vichy  pour 
boissons  et  des  pastilles  de  Vichy  ;.  qu'à  la  suite  de  ces  constats,  Fran- 
çois Lavergne,  pharmacien  à  Vichy,  a  assigné  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionnel de  la  Seine  la  dame  Filleul,  caissière  de  la  Compagnie  fer- 
mière de  Vichy,  Chevalier,  employé,  et  Charles  Fère,  directeur  de  la 
dite  Compagnie,  les  deux  premiers  comme  auteurs  principaux  et  le 
dernier  comme  complice  du  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie; 

Qu'un  jugement  du  5  juin  1896  a  condamné  les  susnommés,  chacun 
et  solidairement,  à  500  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la  phar- 
macie et  complicité  ;  les  a  condamnés,  en  outre,  à  500  francs  de  dom- 
mages-intérêts envers  Lavergne,  et  a  ordonné  Pinsertion  du  jugement 
dans  six  journaux  et  la  fermeture  du  magasin  du  boulevard  Mont- 
martre; 

Que  les  parties  condamnées  et  le  ministère  public  ont  interjeté  appel 
de  ce  jugement; 

Considérant  que  les  fins  de  non-recevoir  soulevées  par  les  prévenus 
contre  l'action  de  la  partie  civile  ne  sont  pas  opposables  à  l'action  publi- 
que ;  que,  le  ministère  public  étant  intervenu  dans  les  poursuites  et 
ayant  interjeté  appel,  la  Cour  doit,  en  l'état  de  la  cause,  statuer  sur  le 
fond; 
Au  fond  : 

Considérant  qu'il  importe,  tout  d'abord,  de  déterminer  la-  nature  des 
produits  incriminés  ; 

Qu'il  résuite  des  documents  de  la.  cause  et  qu'il  ne  peut  être  contesté 
que  le  produit  vendu  en  sachets  par  la  Compagnie  fermière  de  Vichy, 
sous  la  dénomination  de  Sel  naturel  de  Vichy  pour  boissons,  est  le 
sel  extrait  des  eaux  minérales  naturelles  des  sources  de  Vichy  par 
divers  procédés  d'évaporatlon  et  de  cristallisation  et  soumis  ensuite  à 
l'action  de  l'acide  carbonique  dégagé  par  les  sources  à  leur  émer- 
gence ; 

Que,  si  certains  principes  minéraux  de  Peau  minérale  naturelle  de 
Vichy  ne  se  retrouvent  plus  dans  l'extrait  ainsi  obtenu,  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  cet  extrait  est  le  résidu  naturel  de  Feaude  Vichy; 
qu'il  contient,  en  même  temps  que  du  bicarbonate  de  souds,  d'auti^ 
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éléments  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  bicarbonate  de  soude  du 
commerce  ;  que  ce  sel  est  donc  bien  l'extrait  pur  des  produits  naturels 
des  eaux  minérales  de  la  Compagnie  fermière  de  Vichy,  sans  Tadjono- 
tion  d'aucune  substance  solide,  liquide  ou  gazeuse  étrangère  aux  dites 
eaux; 

Que  la  pastille  de  Yicby-Ëtat  se  compose  de  sucre  pour  la  plus  forte 
proportion,  d'un  léger  mucilage  de  gomme  adragante  et  de  25  milli- 
grammes environ  de  sel  naturel  de  Vichy  ci-dessus  spécifié  ;  qu'elle  se 
différencie  donc,  par  ces  derniers  éléments,  de  la  pastille  de  Vichy  du 
Codex,  constituée  avec  du  bicarbonate  de  soude  du  commerce  ;  que  le 
sucre  et  la  gonune  sont  des  corps  neutres  destinés  à  masquer  le  goût 
du  sel  de  Vichy  qui,  seul,  pourrait  présenter  un  caractère  pharmaceur 
tique; 

Considérant  que  les  pastilles  dites  de  Vichy,  à  raison  du  bicarbonate 
de  soude  qu'elles  renferment,  ont  été  diversement  appréciées  par  la 
jurisprudence  qui^  après  les  avoir  considérées  comme  des  produits  pure^ 
ment  hygiéniques  et  inoffensifs,  leur  a  reconnu  le  «araetère  d'un  médi- 
cament et  d'une  préparation  pharmaceutique  ; 

Que,  notamment,  un  arrêt  de  la  Cour  d'Orléans  du  10  mai  1887^  sta- 
tuant sur  des  pastilles  de  Vichy-État  provenant  de  la  Compagnie  fer- 
mière et  vendues  par  un  épicier,  a  déclaré  que  ces  pastilles,  à  raisoa  du 
bicarbonate  contenu  dans  le  sel  de  Vichy,  constituaient  un  médicament; 
mais  qu'il  importe  de  remarquer  que  cette  décision,  et  toutes  celles 
ayant  déclaré  que  la  vente  des  pastilles  de  Vichy  par  des  non-pharma*- 
«ians  constitue  une  infraction  à  la  loi  du  ti  germinal  an  XI,  ont  été 
rendues  contre  des  débitants^  et  que  le  débat  actuel  met  pour  la  pre- 
mière fois  en  question  la  légitimité  de  l'exploitation  des  sels  et  pastilles 
de  Vichy  par  la  Compagnie  fermière  elle-même; 

Que,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  décider,  en  l'espèce,  si  les  sels  de  Vichy 
ne  doivent  pas  être  considérés  plutôt  comme  une  substance  médicamen- 
teuse et  les  pastilles  de  Vichy-État  simplement  comme  des  bonbons 
hygiéniques  et  d'a^ément,  il  échet  d'examiner  si  la  Compagnie  fermière 
de  Vichy  n'est  pas  régie,  quant  à  ses  eaux  minérales  et  aux  produits 
naturels  de  ces  eaux,  par  une  législation  spéciale  qui  en  place  l'exploi- 
tation en  dehors  du  monopole  des  pharmaciens; 

Considérant,  à  ce  point  de  vue,  que  les  eaux  minérales,  tant  natu- 
relles qu'artificielles,  sont  réglementées  par  l'ordonnance  du  18  juin  1823, 
qui  les  a  soumises  à  des  prescriptions  particuli^es  et  a  organisé,  en  ce 
qui  les  concerne,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique,  un  système  spécial 
de  surveillance  et  de  garanties  ; 

Que  cette  ordonnance  n'a  fait,  d'ailleurs,  que  rappeler  et  réunir 
les  lois  et  règlements  du  droit  ancien  et  du  droit  intermédiaire  sur  l'ad*- 
ministration  des  eaux  minérales,  non  abrogés  par  la  loi  du  21  germi- 
nal an  XI,  en  les  coordonnant  et  en  développant  leurs  principes  pour 
les  mettre  en  harmonie  avec  les  nécessités  nouvelles  ; 

Qu'elle  soumet  toutes  les  entreprises,  ayant  pour  effet  de  livrer  ou 
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administrer  au  public  des  eaux  minérales  naturelles  ou  artificielles,  a 
une  autorisation  préalable  et  à  l'inspection  d'hommes  de  Tart,  réservant 
simplement  aux  pharmaciens  le  droit  de  débiter  les  dites  eaux  sans  la 
nécessité  d'une  autorisation  et  d'une  inspection  spéciales  ; 

Considérant  que  l'administration  au  public  des  eaux  minérales  doit 
s'entendre  dans  le  sens  le  plus  large  et  comprendre  implicitement  l'ex- 
ploitation et  le  débit  des  produits  naturels  de  ces  eaux,  tels  que  les  sels 
obtenus  par  leur  évaporation  ou  les  pastilles  fabriquées  avec  les  sels  dont 
s'agit  ; 

Que  cette  interprétation  est  conforme  à  l'esprit  de  l'ordonnance 
de  1823,  qui  a  eu  pour  but  de  vulgariser  l'usage  des  eaux  minérales  et 
de  favoriser  les  industries  particulières,  en  mettant  ces  eaux  minérales, 
avec  toutes  leurs  applications,  en  dehors  du  monopole  des  pharmaciens; 

Qu'elle  est  nettement  confirmée  par  une  circulaire  du  ministre  de  l'in- 
térieur du  5  juillet  1823,  relative  à  l'exécution  de  cette  ordonnance,  qui 
invite  les  préfets  à  s'assurer  si  les  entreprises  existant  dans  leur  dépar- 
tement, pour  l'explokation  des  eaux  minérales  naturelles,  pour  la  fabri- 
cation des  eaux  minérales  artificielles,  pour  l'administration  des  unes  et 
des  autres  en  bains  ou  en  douches,  ou  pour  leur  vente  au  public  de  toute 
autre  manière,  ont  été  régulièrement  autorisées  ; 

Qu'elle  résulte  également  de  l'ordonnance  du  préfet  de  police  du 
21  novembre  1823,  appliquant,  pour  Paris  et  le  département  de  la  Seine, 
cette  législation  spéciale  aux  établissements  de  bains  dans  lesquels  il 
entre  des  substances  minérales  ; 

Qu'enfin^  la  loi  de  finances  du  15/22  juillet  1880  est  venuo  confirmer 
encore  cette  interprétation  en  imposant  tout  exploitant  d'eaux  minérales 
ou  thermales  à  15  francs  par  personne  employée  à  la  vente  et  à  l'expé- 
dition des  eaux  ou  ù  la  fabrication  des  sels,  pastilles,  etc.,  et  à  l'expédi- 
tion de  ces  produits  ; 

Qu'il  ressort  donc  suffisamment,  d'une  part,  des  termes  généraux  de 
l'ordonnance  du  18  juin  1823,  de  son  but  et  de  son  esprit,  d'autre  part, 
de  la  circulaire  du  5  juillet  1823  et  de  la  loi  de  finances  du  15/22  juil- 
let 1880,  qui  en  ont  précisé  le  sens  et  fixé  l'interprétation,  que  les  pro- 
duits naturels  des  eaux  minérales  échappent,  comme  ces  eaux  elles- 
mêmes,  au  domaine  de  la  pharmacie  et  sont  régis  par  la  législation  spé- 
ciale sur  la  police  des  eaux  minérales  ; 

Considérant,  d'ailleurs,  que  l'on  ne  saurait  admettre  que  l'ordon- 
nance de  1823,  qui  autorise,  sous  certaines  conditions  destinées  à  pro- 
téger la  santé  publique,  non  seulement  le  débit  des  eaux  minérales 
naturelles,  mais  encore  la  fabrication  et  la  vente  des  eaux  minérales 
artificielles  par  d'autres  que  par  les  pharmaciens,  ait  entendu  soumettre 
au  monopole  de  la  pharmacie  les  sels  naturels  extraits  des  eaux  des 
sources  minérales  et  destinés  à  reconstituer  artificiellement  les  dites 
eaux,  alors  que  ces  sels  sont,  comme  les  eaux  elles-mêmes,  soumis  à 
l'inspection  d'hommes  de  l'art  dont  la  surveillance  assure  à  la  santé  pu- 
blique la  sécurité  la  plus  absolue  ; 
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Que  vainemeDt  on  soutiendrait  que  les  extraits  des  eaux  minérales 
naturelles  sont  particulièrement  dangereux,  à  raison  de  la  variation  dans 
leur  composition  chimique  ou  peuvent  le  devenir  par  suite  d'un  dosage 
arbitraire  ;  qu'il  suffit  de  rappeler,  à  cet  égard,  l'article  4  de  Tordon- 
nance  de  1823,  aux  termes  duquel  «  l'inspection  a  pour  objet  tout  ce 
«  qui,  dans  chaque  établissement^  importe  à  la  santé  publique  >  ;  qu'il 
appartient  donc  aux  inspecteurs  de  surveiller  la  composition  et  le  do> 
sage  des  dits  extraits  et  que  le  public  trouve,  dans  cette  surveillance, 
les  mêmes  garanties  que  dans  Tintervention  du  pharmacien  ;  que,  par 
conséquent,  le  monopole  des  pharmaciens  n'est  pas  ici  justifié  par  les 
intérêts  supérieurs  de  la  santé  publique,  qui  sont  absolument  et  com- 
plètement sauvegardés  ; 

Considérant  que  les  pouvoirs  publics  ont  toujours  fait  application  à 
la  Compagnie  fermière  de  Vichy  de  l'ordonnance  de  1823  ainsi  inter- 
prétée et  n'ont  jamais  cessé  de  considérer  qu'elle  était  soumise,  quant  à 
l'exploitation  et  à  la  vente  des  produits  naturels  de  ses  sources,  à  la 
législation  sur  les  eaux  minérales  ; 

Mais  que,  en  dehors  même  de  la  protection  spéciale  de  cette  législa- 
tion, la  Compagnie  fermière  de  Vichy  est  fondée  à  invoquer  ses  lois  de 
concession,  pour  justifier  de  la  légalité  de  l'exploitation  des  produits 
incriminés,  à  laquelle  elle  a  depuis  longtemps  donné  une  vaste  publi- 
cité, sans  jamais  soulever  de  protestation,  soit  de  la  part  de  l'Adminis- 
tration, au  point  de  vue  de  l'étendue  de  sa  concession,  soit  de  la  part  du 
ministère  public,  au  point  de  vue  des  infractions  aux  lois  spéciales  sur 
la  pharmacie; 

Considérant,  en  effet,  qu'une  loi  votée  le  26  mai  1853  par  le  Corps 
législatif  et  promulguée  le  10  juin,  a  autorisé  le  ministre  de  l'intérieur 
à  concéder  directement,  au  nom  de  l'État,  aux  sieurs  Lebobe,  Callou  et  C*® 
Vexploitation  des  sources  et  de  l'établissement  thermal  de  Vichy  pour 
trente-trois  années,  aux  clauses  et  conditions  du  cahier  des  charges  ; 

Qiïea^ploitei^  une  chose,  c'est  en  tirer  tout  le  parti  possible,  la  faire 
valoir,  en  tirer  les  produits  ; 

Qu'au  sens  grammatical  du  mot,  la  Compagnie  fermière  de  Vichy  se- 
rait donc  fondée  à  soutenir  qu'en  lui  concédant  l'^^p^oeïa^îow  des  sources, 
sans  aucune  restriction,  la  loi  du  26  mai  1853  lui  conférait  virtuelle- 
ment le  droit  d'exploiter  les  produits  naturels  de  ses  eaux  ;  mais  que 
le  sens  et  l'étendue  de  ce  mot  exploitation  ont  été  déterminés  de  la  ma- 
nière la  plus  expresse  par  le  concédant  lui-même  ; 

Qu'en  effet,  un  arrêté  du  ministre  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  travaux  publics  du  2  mars  1857,  visant  la  législation  sur  les  eaux 
minérales  et  rappelant  que,  parmi  les  produits  des  sources,  on  doit 
compter  les  sels  obtenus  par  voie  d'évaporation  et  destinés  à  remplacer, 
dans  une  certaine  mesure,  l'eau  minérale  naturelle,  soumet  à  la  surveil- 
lance et  au  contrôle  de  l'État  l'extraction  et  l'exploitation  des  sels  pro- 
venant des  eaux  minérales  naturelles  de  Vichy  comme  ces  eaux  elles- 
mêmes  ; 
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Que  cet  arrêté,  conforme  à  l'iiiterprétation  de  l'cwdoDiKm^e  de  1823, 
fixe,  sans  discassion  possible,  la  portée  du  m&t  exploilatûm  et  le  droit, 
pour  la  Compagnie  fermière  de  Vichy,  d'exploilw  les  produits  naturels 
de  Bes  sources  en  yeriu  de  sa  loi  de  concession  ; 

Considérant  que  ce  droit  a  été  encore  reconnu  à  la  Compagnie  fer- 
mière de  Vichy  par  une  loi  postérieure  ; 

Que,  ie  2â  décembre  1862,  la  Société  en  nom  collectif  Lebobe,  Cal- 
lou  et  C^^  ayant  été  remplacée  par  une  Société  anonyme  sous  la  déao- 
mination  de  Compagnie  fermière  de  l'établissement  thermal  de  Vichy, 
un  décret  du  27  décembre  1862  a  autorisé  la  dite  Société  anonyme  «t  en 
a  approuvé  les  statuts  contenus  dans  l'acte  reçu  par  Aclocquc,  notaire  à 
Paris,  le  22  du  même  mois  ;  qu'aux  termes  de  l'article  2  de  ces  statuts, 
«  l'objet  de  la  Société  est  l'exploitation  de  la  concession  des  sources  et 
«  des  établissements  thermaux  de  Vichy,  la  fahrication  et  la  vente  des 
(t  produits  naturels  des  eaux  de  Vichy  >  ;  que,  dans  l'article  <5  relatif 
aux  apports  sociaux,  figure,  sous  le  paragraphe  4,  un  brevet  d'invention 
pris  par  Callou  et  Vallée,  le  31  juillet  1860,  «  pour  un  nouveau  mode 
d'extraction  des  sels  minéraux  des  eaux  de  Vichy  »  ; 

Que  le  décret  du  27  décembre  1862  a  été  rendu  sur  Tavis  du  Conseil 
d^État,  qui  a  examiné  les  dits  statuts  et  leur  a  donmé  som  approbation  ; 

Que  c'est  dans  ces  conditions  que  la  concession  a  été  prorogée,  pour 
d!ix*huit  années,  par  une  loi  votée  le  20  avril  1864  et  promulguée  ie 
7  mai; 

Que  l'on  ne  saurait  donc  contester  que  Texploitation  des  produits  na- 
turels des  eaux  minérales  de  Vichy  ait  été  concédée  à  la  Compagnie  fer- 
mière, non  seulement  implicitement  par  sa  loi  originaire  de  concession, 
mais  de  la  manière  la  plus  explicite  par  l^pprobation  de  ses  statuts  et 
par  la  loi  du  20  avril  1864,  qui  a  accordé  à  la  Compagnie  lermière  de 
l'établissement  thermal  de  Vichy,  ainsi  autorisée  et  approuvée  dans  ses 
statuts,  une  prorogation  de  dix-huit  années  ; 

Considérant,  au  surplus,  que,  sur  ce  droit  d'exploiter  tes  produits 
naturels  des  eaux  de  Vichy,  la  commune  intention  des  parties  contrac- 
tantes n'a  cessé  de  se  manifester  de  la  manière  la  plus  éclatante  par 
Texécution  même  du  contrat  ;  que,  depuis  l'origine  de  la  concession,  la 
Compagnie  fermière  a  constamment  exploité  les  produits  naturels  de 
ses  eaux  minérales  sous  les  yeux  des  inspecteurs  de  l'État,  et  môme, 
jusqu'au  29  mars  1877,  sous  leur  contrôle;  qu'à  cette  dernière  date,  un 
arrêté  du  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  supprimé  le  con- 
trôle de  l*État  sur  les  sels  et  pastilles  fabriqués  par  la  Compagme  fer- 
mière ;  mais  que  cet  arrêté,  qui  paraît  avoir  ^u  pour  objet  d'enlever  à 
la  Compagnie  fermière  le  privilège  résultant,  pour  elle,  au  regard  de 
ses  concurrents,  de  l'estampille  officielle,  n'a  pas  entendu  porter  atteinte 
au  droit  d'exploiter  le  produit  de  ses  eaux  sous  forme  de  sels  et  pas- 
tiHes  ;  qu'elle  a  toujours  continué  cette  exploitation  et  <pi'un  arrêté  du 
préfet  de  l'Allier  du  15  juin  1880,  approuvé  par  le  ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce,  réglemente  encore  la  fabrication  des  sds  ; 
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Qu'il  importe,  d'ailleurs,  de  faire  observer,  en  ce  qui  touche  la  pro- 
tection de  la  santé  publique,  que  Tarrêté  du  29  mars  4877,  en  suppri- 
mant le  contrôle  sur  les  sels  et  pastilles  de  Vichy,  n'a  pu  faire  dispa- 
raître Tobligation  imposée  aux  inspecteurs,  par  Tordonnance  de  i82^, 
de  surveiller  tout  ce  qui,  ds^ns  chaque  établissement  thermal,  importe 
à  la  santé  publique  ;  qu'il  leur  appartient  donc  de  veiller,  comme  par 
le  passé,  à  la  fabrication  et  à  la  vente  des  sels  et  pastilles  de  Vichy,  de 
procéder  à  .tous  dosages  et  analyses  nécessaires  et  de  prendre,  pour  les 
produits  naturels  des  sources  de  Vichy,  comme  pour  les  eaux  miné- 
rales naturelles,  toutes  les  mesures  utiles  à  la  santé  publique  ; 

Considérant  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'en  mettant  en  vente, 
en  conformité  de  la  législation  sur  les  eaux  minérales  et  de  ses  lois  de 
concessicm,  les  sels  naturels  des  eaux  de  Viohy  et  les  pastilles  de  Vichy- 
État,  oomipoaées  uniquement  des  dite  sels  et  de  corps  neutres  destinés  à 
leur  servir  de  véhicule,  la  Compagnie  fermière  de  l'Etablissement  ther- 
mal de  Vichy,  représentée  par  son  directeur,  Charles  Fère,  et  ses  em- 
ployés, la  dame  Filleul  et  Chevalier,  n'a  pu  commettre  aucun  acte  dé- 
lictueux, et  notamment  aucune  infraction  aux  lois  spéciales  gui 
régissent  la  pharmacie  ; 

Sur  les  fins  de  non-recevoir  : 

Considérant  qu'en  Tëtat,  leur  examen  devient  inutile  et  sans  objet; 

Par  ces  motifs, 

En  la  forme  : 

Reçoit  la  dame  Filleul,  Chevalier  et  Fère,  ensemble  le  ministère  pu- 
blic, appelants  du  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  du 
5  juin  1896  ; 

Au  fond  : 

Sans  s'arrêter  aux  fins  de  non-recevoir  opposées  par  les  prévenus, 
lesquelles  sont  désormais  sans  objet  ; 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ;  décharge  en  conséquence  les 
appelants  des  condamnations  et  dispositions  contre  eux  prononcées  ; 
déclare  Lavergne  mal  fondé  en  ses  demandes,  fins  et  conclusions,  l'en 
déboute  et  le  condamne  aux  dépens  de  première  instance  et  d'appel. 


MVTJE  PES  SaCIfTfeS 

ACADÉMIE  DE   MÉDECINE 


Séance  du  22  juin  1897. 
Traitement  des  anévrismes  par  les  injections  hypoder- 
miques de  gélatine,  par  MM.  Lancereaux  et  Paulesco.  -— 

En  son  nom  et  au  nom  de  M.  Paulesco,  M.  Lancereaux  communique 
l'observation  d'un  malade  qui  était  atteint  d'anévrisme  de  l'aorte  et  qui 
a  été  traité  par  des  injections  hypodermiques  de  gélatine.  L'idée  de  ce 
mode  de  traitement  leur  a  été  suggérée  par  la  propriété  qu'a  la  gélatine 
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de  rendre  le  saog  plus  coagulable,  propriëld  qui  a  été  signalée   par 

M.  Dasire  en  1895. 

Le  malade  Iraité  par  MH.  Lancereaux  et  Paulesco  a  reçu  une  pre- 
mière injection  de  SO  cenitmètres  cubes  d'une  solution  stérilisée  de 
10  parties  de  gélatine  et  f  partie  de  chlorure  de  sodium  dans  i,000  par- 
lies  d'eau.  La  température  du  liquide  injecté  était  de  37  degrés  ;  I'Îd- 
jeciion  a  été  pratiquée  dans  la  région  fessiëre.  Après  l'injection,  la  tu- 
meur devint  plus  ferme  et  les  battements  parurent  plus  éloignés  ;  les 
jours  suivants,  b  tumeur  diminua  et  les  douleurs  qu'éprouvait  le 
malade  disparurent  ;  mais  bientôt,  la  tumeur  reprit  ses  dimensions  pri- 
mitives et  ou  la  sentit  de  nouve-au  battre  sous  la  peau;  une  nouvelle 
injection  de  150  grammes  fut  pratiquée,  et  elle  produisit  les  mêmes 
effets  rjne  la  première  ;  douze  injections  semblables  ont  été  laites  posté- 
rieurement, à  deux  ou  cinq  jours  d'intervalle.  Aujourd'hui,  la  tumeur  a 
diminué  de  volume  ;  elle  est  ferme  ;  on  perçoit  encore  des  battements  à 
la  palpalion,  mais  ces  battements  sont  des  battements  en  masse,  transmis 
par  t'aorte,  et  non  des  battements  d'expansion  comme  ceux  que  présen- 
tai! le  malade  avant  le  traitement.  Le  malade  ne  soufTre  plus.  Eq  défini- 
tive, la  gélatine  aurait  provoqué  la  formation  d'un  caillot  dans  l'inlérieur 
de  la  poche  anévrismate. 


Soelélé  de  ph«m«frl«  de  Paris. 

Séance  du  ijuin  1897. 

M.  Béhal  offre  à  la  Société  le  deuxième  volume  de  son  Traité  de 
chimie  organique. 

Candidature  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant. 
—  U.  Lepinois  pose  par  lettre  sa  candidature  pour  le  litre  de  membre 
résidant. 

Analyse  d'un  faux  cafè,  par  M.  CoreU.  —  M.  Julliard  pré- 
sente à  la  Société  un  travail  de  M.  Goreil,  directeur  du  laboratoire  mu- 
nicipal de  Toulon,  sur  un  faux  café  <iui  avail  été  saisi  chez  un  épicier, 
et  vendu  sous  le  nom  de  café  artificiel.  Ce  faux  café  ne  ressemblait  au 
café  ni  par  ses  caractères  organoleptiques,  ni  par  ses  caractères  physi- 
ques et  chimiques  ;  il  ne  renfermait  pas  de  cellulose,  ni  de  substances 
grasses,  ni  de  glucose,  ni  de  dextrine,  ni  de  caféine.  Il  était  plus  lourd 
que  l'eau  ;  il  se  gonflait  el  se  désagrégeait  dans  l'eau  à  l'èbullition.  En 
l'examinant  au  microscope,  M.  Coreil  a  constaté  la  présence  de  nom- 
breux grains  d"amidon  et  de  fécule,  de  débris  végétaux  et  de  poils 
d'animaux.  Ces  grains  sont  fabriqués  par  moulage. 

Médication  martiale,  par  M.  Patein.  —  M.  Pateiu  communi- 
que à  la  Société  un  travail  sur  la  médication  martiale,  que  nous  analyse- 
rons ullérieuremeut. 


-    '   ,* 
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Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  26  mai  1897. 

Elntérlte  muco-membraneuse,  par  MM.  Mathieu,  Oalché 
et  IVéber.  —  M.  Mathieu  fait  une  longue  communication  sur  la  pa- 
thogénie, rétioiogie  et  la  symptomatologie  de  la  colite  muco-membra- 
neuse  ;  à  la  suite  de  cette  communication,  qui  a  un  caractère  exclusive- 
ment médical,  des  observations  de  môme  valeur  sont  présentées  par 
MM.  Dalché  et  Wéber. 

Traitement  du  diabète  par  le  régime  lacté,  par  M.  Mau- 
rel.  —  M.  Maurel  envoie  une  note  dans  laquelle,  considérant  le  diabète 
arthritique  comme  une  conséquence  de  la  suralimentation,  il  préconise 
un  traitement  consistant  dans  la  réduction  de  l'alimentation,  ce  qui  est 
facile  à  réaliser  avec  le  régime  lacté.  M.  Maurel  a  observé  qu'il  était 
toujours  possible  de  diminuer  et  même  de  faire  cesser  complètement  la 
glycosurie  en  dosant  Talimentation  de  manière  qu'elle  reste  légèrement 
insuffisante.  Le  traitement  recommandé  par  lui  consiste  à  soumettre  les 
diabétiques  pendant  une  période  de  plusieurs  jours  à  un  régime  lacté 
mitigé;  à  cette  période,  succède  une  période  de  plusieurs  jours  de 
régime  ordinaire,  à  la  suite  de  laquelle  le  malade  recommence  suc- 
cessivement le  régime  lacté  et  le  régime  ordinaire  dans  les  mêmes 
conditions. 

Séance  du  9  juin  1897. 

Eucaînes  et  cocaïne,  par  M.  Schmidt.  —  M.  Schmidt,  de  Nancy, 
a  expérimenté  l'eucaïne  A  et  l'eucaïne  B,  et  il  a  comparé  l'action  toxique 
et  anesthésique  de  ces  deux  substances  à  celle  de  la  cocaïne.  D'après 
ses  expériences,  l'eucaïne  A  serait  moins  toxique  que  la  cocaïne  pour  le 
cobaye  ;  pour  le  lapin,  la  toxicité  de  l'eucaïne  A  et  de  la  cocaïne  serait 
la  même.  Quant  à  l'eucaïne  B,  elle  serait  moins  toxique  que  l'eucaïne  A. 

Gomme  anesthésique  local,  les  deux  eucaînes  A  et  B  auraient  une 
action  à  peu  près  équivalente,  mais  cette  action  serait  inférieure  à  celle 
de  la  cocaïne. 

D'après  M.  Schmidt,  aucune  des  deux  eucaînes  ne  semblerait  devoir 
détrôner  la  cocaïne. 

Entérite  muco-membraneuse,  par  M.  Mathieu.  —  M.  Mathieu 
achève  la  communication  commencée  par  lui  à  la  dernière  séance  sur 
l'entérite  muco-membraneuse.  Cette  partie  de  son  travail  porte  sur  les 
divers  traitements  auxquels  il  a  recours  pour  combattre  cette  affec- 
tion. 

Traitement  des  urémies,  par  M.  Legendre.  —  L'urémie  n'est 
plus  considérée  maintenant  comme  étant  un  empoisonnement  par  l'urine 
ou  par  Purée,  ainsi  qu'on  l'avait  d'abord  pensé  ;  le  nom  d'urémie  devrait 
donc  être  changé  ;  mais  s'il  est  conservé,  on  doit  admettre  qu'il  existe 
plusieurs  urémies,  suivant  la  nature  de  la  substance  à  laquelle  est  due 
^intoxication  dite  urémique  ;  ces  substances  toxiques  sont  des  ptomaïnes 
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ou  des  toxines,  de  la  crôatine  ou  des  extractifs  de  Turine,  des  sels  de 
potasse,  des  substances  chromogènes,  etc.;  la  rétention  et  raccumu- 
lation  de  ces  substances  dans  réconomie,  résultant  de  Tinsuffisance  de 
la  fonction  rénale»  détermineiu  rempoiaonnflment  en  question* 

Les  méthodes  de  traitement  sont  multiples  ;  on  .peut  d'abord  chercher 
à  restreindre  la  iormation  des  poisons  et  même  à  les  détruire.  C'est 
oe  qu'on  fait  pour  les  poisons  fournis  .par  ralimentation.  Afin  de  res- 
treindre rapport  de  poisons  par  Talimentation,  on  soumet  les  malades 
au  régime  lacté,  en  ayant  soin  de  modérer  la  quantité  de  lait  ingérée,  de 
manière  qu'elle  ne  soit  pas  supérieure  à  celle  que  peut  digérer  le  patient. 
L'antisepsie  intestinale,  qu'on  a  trop  facilement  condamnée,  peut  ausai 
rendre  quelques  services  ;  le  naphtol  et  le  bemonaphtol,  associés  an 
charbon,  constituent  une  médication  dont  i-efficaoité  ne  saurait  être  con- 
testée. 

La  diminution  de  la  quantité  des  poisons  issus  de  la  ^désassimilaticm 
peut  être  obtenue  par  une  suractivité  imprimée  aux  oxydations  orga> 
niques  (friction,  hydrothérapie,  vie  an  grand  air,  inhalations  d'oxygène 
ou  d'air  comprimé.) 

On  ipeut  ensuite  tenter  d'activer  l'élimination  des  ipoisons.  Pour  dhte- 
nir  ce  résultat,  on  a  recours  aux  boissons  aqueuses,  à  l'ântéroclyse,  aux 
diurétiques  (caféine,  scille,  digitale),  aux  injections  hypodermiques  de 
sérum  artificiel,  aux  drastiques. 

Enfin,  le  moyen  le  plus  efficace  est  celui  qui  consiste  à  extraire  les 
poisons  du  sang;  on  réalise  cette  désintoxication  par  les  saignées  et  les 
injections  intraveineuses  de  sérum  artiûcieL 


Séance  du  i9  juiîi  1897. 

TraïuEiformatiom  des  toxines  en  antitoxines  .par  le  cro- 
codile, par  M.  Metchnikoff.  —  Les  bacilles  exercent,  en  général, 
une  influence  sur  les  toxines  ;  celles-ci  peuvent  être  atténuées  et  môme 
détruites,  mais  jamais  elles  ne  sont  transformées  en  antitoxines.  Ce  que 
les  bacilles  ne  peuvent  faire  se  produit  chez  certains  animaux  verté- 
brés ;  le  crocodile  jouit,  à  <!et  égard,  d'une  véritable  supériorité  ;  il 
transforme  rapidement  la  toxine  du  tétanos  en  antitoxine,  ce  qui  prouve 
que  celle-ci  peut  prendre  naissance  en  dehors  de  toute  réaction  fébrile. 


YÂRitTËS 

Assaiablée  générale  annuelle  de  la  Société  coflpàraldve 
des  pharmacienfi  pour  la  préparation  de  l>iode.  —  L'Assem- 
blée générale  annuelle  de  la  Société  coopérative  des  pharmaciens  pour 
la  préparation  de  l'iode  aura  lieu  le  lundi  i!â  juillet,  à  2  heures  précises, 
à  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  Les  actionnaires  qui  se  .trouveraient 
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dans  l'impossibilité  d'y  assister,  sont  instamment  priés  d'adresser  leur 
pouvoir,  sur  papier  timbré  à  60  centimes,  à  M.  Fiévet,  53,  rue  Réaumor, 
avec  la  mention  :  Ban  pour  pouvoir,  suiyie  ie  leur  signature. 

Autorisatiima  nouvelles  pour  la  préparation  et  la  vente 
de  Bérums  thérapeutiques.  —  La  préparation  des  sérums  théra- 
peutiques et  extraits  organiques  est  autorisée  dans  ks  établissements 
suivants  et  dans  les  conditions  ci-après  déterminées  : 

1°  Laboratoire  de  Lyon,  dirigé  par  M.  le  professeur  Arloing  :  sérum 
antistreptococoique  ; 

i^  Laboratoire  de  Lyon,  dirigé  par  M.  le  docteur  Nicoile  :  sérum  anti- 
diphtérique ; 

3"*  Laboratoire  de  M.  le  docteur  Barleriu,  à  Paris  (rue  Paradis,  50)  : 
sérum  naturel  (c'est-à-dire  provenant  d'animaux  sains  non  immunisés]; 

4^  Laboratoire  de  M.  Masselin,  à  Paris  (avenue  Henri-Martin,  94)  : 
extraits  organiques  préparés  selon  la  méthode  de  Brown-Séquard  ; 

5°  Laboratoire  de  M.  Bouty,  à  Paris  (rue  de  Châteaudun,  1)  :  extraits 
organiques  préparés  selon  la  méthode  de  Brown-Séquard  ; 

6°  Laboratoire  de  M.  Flourens,  à  Bordeaux  (rue  Notre-Dame,  62)  : 
extraits  organiques  préparés  selon  la  méthode  de  Brown-Séquard. 

Sont  également  autorisées  Tintroduclion  et  la  vente  en  France,  par 
MM.  Max  frères,  dépositaires  à  Paris  (rue  des  Petites-Écuries,  31),  de 
la  tubercuiine  nouvelle  de  Koch,  fabriquée  à  Hœchst,  par  la  maison 
Farbwercke,  ancienne  maison  Meister,  Lucius  et  Bruniug. 

Ces  produits  pourront  être  débités  a  titre  gratuit  ou  onéreux.  L'auto- 
risation dont  ils  sont  l'objet  est  temporaire  et  révocable  ;  ils  sont  soumis 
à  riospeclion  prescrite  par  la  loi. 

La  vapeur  d'éther  et  d'acétylène  au  point  de  vue  des 
dangers  d'incendie  (1).  —  La  catastrophe  du  Bazar  de  la  Charité  a 
montré  une  fois  de  plus  le  grand  danger  que  présente  la  vapeur 
d'éther,  mêlée  à  l'oxygène  ou  à  l'air. 

On  est  naturellement  amené  à  comparer,  sous  ce  rapport,  la  vapeur 
û'éther  avec  l'acétylène,  dont  on  a  dit  tant  de  mal. 

La  vapeur  d'éther  se  présente  sous  deux  aspects  particulièrement  dé- 

iavorables  :  tout  d'abord,  elle  est  très  lourde,  sa  densité  étant  de  2.565  ; 

en  second  lieu,  et  comme  conséquence,  elle  se  diffuse  très  lentement. 

Si  l'on  compare  les  nombres  suivants,   qui  représentent   les  vitesses 

moyennes  des  particules  des  gaz  à  0  degré  et  sous  la  pression  de  760  : 

Hydrogène i. 848  mètres  par  seconde. 

Ammoniaque 815  — 

Oxyde  de  carbone  .   .  620  — 

Protoxyde  d'azote.  .   .  504  — 

Azote 4â2  — 

Air ..........   .  485  — 

Oxygène .  461  — 

Acide  snliureux .   .   .  420  — 

•Qbk>pe.  .......  347  — 

(1)  La  Science  française. 
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avec  les  nombres  correspondants  pour  la  vapeur  d'éther  et  pour  l'acé- 
tylène : 

Vapeur  d'éther.  ...         303  mètres  par  seconde. 

Acétylène 511  — 

on  voit  que,  tout  en  se  diffusant  moins  rapidement  que  d'autres  gaz, 
l'acétylène  se  diffuse  beaucoup  plus  vile  que  la  vapeur  d'éther.  Si  donc 
on  emploie,  au  lieu  d'éther,  l'acétylène  gazeux,  qui  peut  d'ailleurs  se 
dégager  d'un  récipient  où  il  est  comprimé  ou  liquéfié,  que  se  passera- 
t-il  dans  le  cas  où,  par  erreur  ou  distraction,  on  arrêterait  le  dégagement 
d'oxygène  ?  L'acétylène  continuera  à  se  dégager  ;  mais,  au  lieu  de  rester  en 
place,  comme  la  vapeur  d'éther,  il  gagnera,  à  cause  de  sa  légèreté,  les 
parties  supérieures,  éloignées  du  foyer  ;  de  plus,  il  se  diffusera,  et  il  y 
a  tout  lieu  de  supposer  qu'il  le  fera  assez  vite  pour  que  sa  proportion, 
dans  la  masse  d'air  environnant,  devienne  assez  faible  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  inflammable.  On  sait,  d'ailleurs,  par  l'expérience  de  tous  les 
jours,  qu'on  ne  parvient  pas  5  allumer  un  bec  de  gaz  en  plaçant  un  corps 
enflammé  à  une  distance  un  peu  grande  de  son  orifice. 


Poids  en  verre.  —  Le  Conseil  fédéral  suisse  vient  d'autoriser 
l'emploi  de  poids  en  verre.  Cette  innovation  est  due  à  M.  Schmid,  de 
Bulach,  qui  a  pris  des  brevets  en  Suisse  et  en  Allemagne.  On  emploie, 
pour  la  fabrication  de  ces  poids,  un  genre  spécial  de  verre,  soigneuse- 
ment affiné  et  refroidi,  ce  qui  le  rend  presque  incassable.  Les  types  de 
ces  poids  sont  de  10,  20,  §0,  100,  200,  500  grammes,  1,  2,  5  kilogram- 
mes ;  ils  sont  de  forme  conique  et  sont  munis  d'un  bouton  pour  les 
rendre  plus  faciles  à  saisir.  L'indication  du  poids  est  gravée  sur  la  partie 
supérieure  du  bouton.  Ces  poids  ont  donné  entière  satisfaction,  et  il 
est  probable  qu'ils  vont  entrer  dans  l'usage  courant. 


Le  plus  vieil  arbre  du  monde.  —  Les  Américains  prétendent 
posséder  le  doyen  du  règne  végétal,  lequel  ne  serait  autre  qu'un  Taxo- 
dium,  situé  dans  le  cimetière  de  Tulle,  petite  cité  située  sur  la  route 
qui  va  d'Oazaca  à  Guatemala,  par  Téhuantepec.  Cet  arbre  mesure,  paraît- 
il,  à  1™50  du  sol,  quarante-quatre  mètres  de  circonférence,  sinuosités 
comprises.  Son  plus  grand  diamètre  a  12  mètres,  et  le  plus  petit  6  mè- 
tres ;  sa  hauteur  est  de  50  mètres  et  son  branchage  s'étend  à  une  dis- 
tance égale  du  tronc  ;  enfin,  son  âge  est  évalué  à  2,000  ans. 


CONCOURS 


Concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris.  —  A  la  suite  du  concours  qui  vient  de  se  terminer 
et  qui  avait  pour  but  de  pourvoir  aux  places  d'interne  en  pharmacie 
vacantes  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  ont  été  nommés 
internes  titulaires  les  52  candidats  dont  les  noms  suiveut  et  qui  sont  classés 
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dans  l'ordre  numérique  des  points  obtenus  par  eux  :  Cunin,  M"*  Mazot, 
Jooss,  Froté,  Ducatte,  Tiffeneau,  Brisard,  Camus  (Chai'les-Georges), 
Desbarrières,  Guillaumin,  Edet,  Day,  Dubois,  Bourderioux,  Labelle, 
Berthier  (Alphonse),  Langlois  (Emmanuel),  Lang,  Huchedé,  Georget, 
Desrue,  Roy,  Caron,  Legrand,  Buriat,  Auge,  Clostre,  Chaidron,  De- 
villers,  Goëry,  Lacomme,  Jérôme,  Henry,  Bracquemond,  Desmoulières, 
Gillet,  Vienne,  Serre,  Brenans,  Barry,  Tissier,  Brillant,  Adenel,  Rabet, 
Daguin,  Izérable,  Carpentier,  Vergnoux,  Fournier,  Gouthière,  Amiaud 
et  Troclet. 

Les  candidats  ont  eu  à  traiter,  pour  l'épreuve  écrite,  les  trois  ques- 
tions suivantes  :  Chimie  :  Soufre  et  sulfures  minéraux.  —  Pharmacie  : 
Dissolution  et  ses  applications  pharmaceutiques.  —  Histoire  naturelle  : 
Des  aloès. 

Les  membres  du  jury  étaient  :  MM.  Prunier,  Berthoud,  Leidié  et 
Palein,  pharmaciens  des  hôpitaux;  JuUiard,  Thibault  et  F.  Vigier, 
pharmaciens  de  la  ville. 

Concours  pour  les  prix  de  rinternat  en  pharmacie  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  internes  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris 
a  été  très  brillant  et  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Pour  la  première  division,  comprenant  les  internes  de  3®  et  de  i^  an- 
née, le  premier  prix  (médaille  d'or)  a  été  attribué  à  M.  Valeur,  qui 
recevra,  en  outre,  une  bourse  de  voyage  de  3,000  francs  ;  le  deuxième 
prix  (médaille  d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Delépine. 

Pour  la  deuxième  division,  comprenant  les  internes  de  i^^  et  de 
2*  année,  le  premier  prix  (médaille  d'argent)  a  été  attribué  à  M.  Gué- 
guen,  et  le  deuxième  prix  (livres)  à  M.  Sorel. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  de  Chimie  organique  d'après  les  théories 

modernes  ; 

Par  À.  BÉuAL,  professeur  agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

En  vente  chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  place  de  rOdéon,  Paris. 

Prix  des  deux  volumes  :  32  francs. 

M.  Béhal  vient  de  publier  le  second  dçs  deux  volumes  de  son»  Traité 
de  chimie  organique  d'après  les  théories  modernes. 

Dans  le  premier  volume,  consacré  à  la  série  acy clique,  nous  avons 
constaté  que  l'auteur  avait  eu  à  cœur  d'accomplir  œuvre  nouvelle  et 
tout  à  fait  personnelle  ;  abandonnant,  en  effet,  la  conception  ordinaire 
des  traités  semblables,  il  a  compris  que  faire  une  suite  de  monographies 
ne  répondait  plus  aux  exigences  de  la  chimie  moderne,  et  que  son 
œuvre  serait  fatalement  condamnée  à  demeurer  stérile,  si  elle  ne  reflé- 
tait ridée  philosophique. 

Le  second  volume  est  écrit  dans  le  même  esprit  ;  l'ensemble  de  l'ou- 
vrage représente  une  somme  de  travail  réellement  considérable. 
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Hâtons-nous  de  déclarer  que  Feflfort  accompli  ne-  sera  pas  inutile  : 
M.  Béhal  en  a  déjà  pour  preuves  les  chaleureuses  iétijdtailiDnâ  de  ses  mat- 
ires,  les  applaudissements  de  ses  élèyes  et  de  ses  auditeurs^  ainsi  que 
Taccueil'  empressé  fait  à  sou  premier  volume; 

'  Dans  le  second  volume,  comme  dians  le  précédent,  nous  retrou'vroiis 
la  constante  préoccupation  du  professeur,  cherchant  toujours  à  concen-* 
trer  Tattention  du  lecteur,  tout  en  évitent  de  surcharger  sa  mémoîTe. 

Des  fbnctions  nouvelles  apparaissent  graduellement  et  logiquement  ; 
des  schémas,  destinés  à  établir  la  constitution  des  corps,  sont  donnés 
avec  un  soin  si  extrême,  que  le  lecteur  se  laisse  conduire  à  travers  ces 
formules,  souvent  compliquées,  non  seulement  sans  s'inquiéter,  mais, 
au  contraire,  en  éprouvant  une  réelle  satisfaction  d'esprit. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  dans  cette  notice  bibliographique,  faire 
autre  chose  qu'une  analyse  succincte  des  matériaux  contenus  dans  ce 
second  volume;  consacré  à  la  série  qf clique,  il  compte  l',066  pages,  qui 
forment  trois  parties. 

La  première  partie  a  trait  aux  noyaux  exclusivement  carbonés  et  aux 
fonctions  qui  s'y  rattachent.  L'auteur  établit  la  constitution  du  bentène  ; 
puis,  il  passe  en  revue  les  carbures  benzéniques,  par  ordre  de  richesse 
en  carbone  dans  les  différents  groupes  du  benzène,  du  naphtaiène,  de 
l'anthracène. 

Il  examine  ensuite  leurs  dérivés  halogènes,  nitrés,  ainâ  que  les  fonc- 
tions qui  dérivent  du  noyau  (fonction  phénolîque,  aminé  phénolique, 
aminé  phénolique  nitrosée,  nitramines,  dérivés  azoïques  et  hydrazines); 
puis  il  étudie  les  composés  ayant  des  chaînes  latérales  à  fonctions  grasses 
et  à  fonctions  azotées. 

Il  s'arrête  assez  longuement  aux  oximes  et  souligne  tsoni  Tintérêt  qui 
s'attache  à  ces  corps,  en  raison  des  isomères  qu'ils  présentent.  Après 
avoir  donné  l'exposé  stéréochimique  de  Hantzsch  et  Werner  et  montré 
qu'il  est  en  désaccord  avec  les  faits,  M.  Béhal  essaie  de  déterminer 
la  forme  de  l'édifice  moléculaire  en  se  basant  sur  les  travaux  de 
M.  Lebel. 

C'est  là  un  exposé'  tout  à  fait  nouveau,  qui  donne  à  ce  chapitre  un 
caractère  de  réelle  originalité. 

Arrivant  aux  fonctions  muhiples  dérivées  du  noyau,  l'auteur  passe 
en  revue  les  polyphénols  et  leurs  dérivés,  les  phtaléines,  les  corps  à 
fonctions  azotées  mixtes.  Il  étudie  les  matières  colorantes  se  rattachant 
soit  au  triphénylméthane,  soit  à  des  corps  du  même  type  ;  il  donne 
aussi  la  constitution  des  phtaléines  et  celle  des  matières  colorantes,  selon 
les  travaux  de  Rosenstiehl,  Nietzki,  Prudhomme. 

La  seconde  partie  du  volume  est  réservée  aux  noyaux  saturés  d'hy- 
drogène, de  la  série  polyméthylénique  ;  elle  comprend  les  différents 
groupes  de  cyclanes,  les  cyclanols,  les  cyclanones,  les  cydanoîques,  les 
cyclanamines,  et,  enfin,  les  fonctions  complexes  dérivées  des  cyclanes. 
Le  développement  important  de  cette  partie  de  l'ouvrage  s'explique  par 
ce  fait  que  les  sujets  qu'elle  comporte  sont  actuellementi  l'objet  d'un 
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très  ^rand  nombre  de  recherches,  qui  aboutiront  à  la  constitution  des 
terpènes  et  des  essences  naturelles. 

Les  cyclènes,  avec  les  terpènes  qui  s'y  rattachent,  forment  des  cha- 
pitres intéressants  ;  ceux-ci  comprennent,  en  effet,  les  camphres  et 
Texposé  de  la  constitution  du  camphre  proprement  dit.  L'auteur,  se  ba- 
sant sur  les  nombreux  travaux  qui  ont  Irait  à  cette  question,  —  ses  tra- 
vaux personnels  n'étant  pas  les  moins  importants,  —  discute  les  dîffé^ 
rentes  formules  de  constitution  proposées,  et  déclare  adopter  celle  qui 
découle  de  la  constitution  de  l'acide  campborique,  formule  qui  a  été 
présentée  par  M.  Friedel. 

M.  Béhai  étudie  ensuite  les  camphols  et  les  terpinols  ;  puis,  à  l'occa- 
sion des  alcools  terpéniques,  il  décrit  tous  ces  beaux  travaux  exécutés 
récemment  sur  le  citral,  l'acide  lémonique,  Tlonone,  la  pseudo- 
ionone,  etc. 

Dans  la  troisième  et  dernière  partie,  Fauteur  range  les  corps  à  chaînes 
fermées  hétérogènes  ou  corps  dont  la  chaîne  fermée  possède  comme 
maille  un  ou  plusieurs  atomes  d'éléments  autres  que  le  carbone. 

Il  passe  successivement  en  revue  les  composés  à  chaînes  oxygénées, 
sulfurées,  azotées.  Signalons,  dans  les  chaînes  à  un  seul  atome  d'azote, 
les  groupes  de  Tindol,  de  la  pyridine,  dé  la  quinoléine,  etc.;  dans  les 
chaînes  à  deux  atomes  d'azote,  les  pyrazolones,  avec  l'étude  très  dé- 
taillée de  l'antipyrine  et  de  ses  combinaisons,  soit  avec  le  chioral,  soit 
avec  les  phénols  ;  enfin,  dans  les  chaînes  à  trois  atomes  d'azote,  parmi 
les  dérivés  hydrogénés  des  triazinfiâ,  l'étude  d'un  autre  produit  théra- 
peutique, le  ahlonalioiide. 

L'examen  des  corps  à  noyaux  azotés  de  constitution  complexe  se 
termine  par  les  alcaloïdes  et  les  glucosides.  Les  alcaloïdes  sont  classés 
en  corps  renfermant  : 

i^  Un  noyau  pyridique,  quinoiéique,  isoquinoléiqua  ; 
2«>  Un  reste  d'urée  ; 
3*>  Une  fonction  bétaïne. 

Mais,  malgré  l'intérêt  que  M.  Béhal  trouve  à  grouper  les  alcaloïdes 
autour  de  leur  noyau,  il  préfère  suivre  l'ordre  descriptif,  correspondant 
aux  familles  de  plantes  d'où  proviennent  les  alcaloïdes. 

On  trouve,  dans  ce  chapitre,,  les  recherches  les  plus  récentes  entre- 
prises sur  la  constitution  de  certains  de  ces  corps. 

Les  glucosides  sont  divisés  en  glucosides  proprement  dits,  glucosides 
azotés  et  en  pentosides.  Ainsi,  les  glucosides  de  la  digitale  et  les  tannins 
appartiennent  à  la  première  série,  tandis  que  l'amygdaline,  l'acide  myro- 
nique,  la  sinalbine,  figurent  dans  la  seconde,  et  que  le  quercitrin,  la 
rhamnégine  sont  rangés  dans  la  troisième  série. 

Les  corps  neutres  et  amers  non  azotés  forment  un  groupe  non  défini, 
dans  lequel  M.  Béhal  place  l'aloïoe,  la  cantharidine,  la  quassine,  la  san- 
tonine. 

Un  autre  groupe  de  corps^  de  constitution  peu  connue,  renferme  les 
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matières  colorantes  naturelles  :  bixine,  chlorophylles,  hémoglobine, 
œnoline. 

Enfin,  le  volume  se  termine  par  une  table  générale,  dressée  avec  le 
plus  grand  soin,  qui  permet  de  se  reporter  avec  facilité  aux  articles 
correspondants  de  chacun  des  deux  volumes. 

En  résumé,  le  Traité  de  chimie  organique  d'après  les  théories  modernes, 
reflet  fidèle  du  cours  que  M.  Béhal  professe  avec  tant  de  succès  depuis 
plusieurs  années  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris,  est  un  merveilleux 
instrument  d'enseignement,  qui  se  recommande  à  tous  ceux  qui  veulent 
se  livrer  à  l'étude  rationnelle  de  la  chimie  organique. 

Par  son  plan  si  méthodique,  ce  traité  rendra  tout  particulièrement 
service  aux  candidats  de  divers  concours.  Il  sera  un  guide  excellent 
pour  les  chimistes  qui  s'adonnent  à  l'étude  des  produits  synthétiques  et 
des  matières  colorantes. 

Les  pharmaciens  en  tireront  le  plus  grand  profit,  et  ils  remarqueront 
avec  plaisir  que  M.  Béhal  s'est  efforcé  de  décrire  avec  le  plus  de  détails 
possible  les  produits  employés  en  thérapeutique. 

Pour  tous  ces  titres,  nous  ne  douions  pas  du  succès  réservé  à  l'œuvre 
de  M.  Béhal,  succès  très  mérité  d'ailleurs,  et  que,  pour  notre  part,  nous 
lui  souhaitons  bien  vivement. 


L'analyse  chimique  de  l'eau  ; 

Par  Alex.  Delegœdillerie, 
Docteur  es  sciences,  préparateur  à  rUniversité  de  Gand. 

L'ouvrage  que  nous  signalons  à  nos  lecteurs  est  une  étude  complète 
de  toutes  les  recherches  que  nécessite  l'analyse  chimique  de  l'eau.  II  se 
compose  d'une  série  d'articles  que  l'auteur  a  publiés  dans  la  Revue phar- 
m^iceutique  des  Flandres  et  qu'il  a  réunis  en  une  brochure.  Ce  travail 
sera  consulté  avec  fruit  par  les  chimistes  s'occupant  de  l'analyse  des 
eaux. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ricoux,  de  Toulon  ;  Olmières,  de 
Carcassonne,  et  Girard,  de  Paris,  ancien  jtige  au  Tribunal  de  commerce 
de  la  Seine,  père  de  M.  Girard,  qui  a  été,  lui  aussi,  juge  au  Tribunal 
de  commerce  de  la  Seine  et  qui  est  actuellement  président  de  la  Cham- 
bre syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques. 


Le  gérant  :  G.  Crinon. 


10133.  —  Paris.  Impr.  Ed.  Durdy,  rue  Dussoubs,  23. 
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TRAVAnX  ORIGINADX 

ti'urée  eanlre  l'arthrltUMC  ; 

Ptr  H.  P.  Ciu.ES. 
Des  expériences  physiologiques  récentes  ont  établi  qne  l'urée 
pure,  prise  en  dissolution  dans  l'eau,  a  une  action  fortement 
diurétique,  et  des  expériences  chimiques  faites  parallèlement 
ont  d^ontré  que  cette  même  urée  favorise  DOtablement  la  dis- 
solution de  l'acide  urique  dans  l'eau,  en  formant  un  urate  d'urée 
fortsoluble.  Cette  circonstance  explique  les  erreurs  de  dosage 
qui  se  produisent  dans  certaines  méthodes  de  séparation  de 
l'acide  urique  urinaire. 

La  connaissance  de  ces  faits  a  poussé  les  thérapeutistes  à 
prescrire  l'urée  artificielle,  non  seulement  comme  diurétique, 
mais  aussi  comme  lit hontrip tique,  à  la  dose  progressive  de  10  à 
33  grammes  par  jour,  et,  selon  les  cas,^  soit  pure,  soit  mélangée 
à  autant  de  craie  lavée  et  de  bicarbonate  de  soude.  Le  lait  couvre 
assez  bien  la  saveur  de  l'urée  donnée  pure  ;  à  l'état  de  mélange, 
la  forme  de  cachet  est  plus  commode,  malgré  la  légère  hygro- 
scopicité  de  l'urée.  Cette  tolérance  à  l'égard  de  l'urée  montre 
bieo  que,  dans  l'auto-intoxication  des  urémiques,  la  cause  du 
mal  réside  beaucoup  plus  dans  la  non-élimination  des  leuco- 
maines  que  dans  celle  de  l'urée.  Son  administration,  qui  doit 
être  continuée  pendant  quinze  à  vingt  jours,  ne  pardt  avoir  de 
contre-indication  que  dans  les  cas  de  cirrhose  alcoolique  du  foie, 
ou  quand  il  y  a  des  lésions  rénales  nettes,  susceptibles  d'empê- 
cher l'élimination  de  l'urée. 

Ces  résultats  nous  rappellent  que,  dans  notre  enfance,  un 
vieil  arthritique  prétendait  que,  sur  l'avis  d'un  médicastre,  as- 
surément observateur  perspicace,  il  s'était  absolument  guéri  en 
absorbant  tous  les  matins  l'urine  qu'il  avait  excrétée  pendant  la 
nuit.  Plusieurs  fois,  nous  lui  avons  entendu  affirmer  qu'il  n'avait 
jamais  souffert,  tant  qu'il  était  resté  fidèle  à  cette  médication. 
Lascience  permet  d'expliquer,  aujourd'hui,  autrement  que  par 
la  suggestion,  l'efficacité  de  ce  traitement  malpropre  et  nauséeux  ; 
et  sa  bizarrerie  seule  autoriserait  les  rires  et  les  lazzis  dont  nous 
avons  été  témoin  jadis.  Avec  l'urée  seule,  l'urée  pure,  qui  est 
une  sorte  de  cyanate  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  un  produit  chi- 
mique étranger  à  l'urine,  que  l'on  obtient  par  calcination  du 
ferrocyanure  de  potassium  et  décomposition  du  produit  par  le 
sulfate  d'ammoniaque,  et  qui  ressemble  à  du  nitrate  de  potasse, 
H'  »ni.  AOPT  1897.  22 
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te  disparait;  on  n'absorbe  plus  de  l'acide  uriqu4>, 
nincr,  et  enfin,  on  évite  Tingestion  des  leuco- 
!  produits  d'usure  similaires,  tous  très  toxiques, 
it  dans  l'urine,  médicament  resté  toujours  cher 


é«lnea  des  «•lonles  Trançalses; 

Par  H.  BocuDiuan. 
fmmoBa  Courbaril.  Syn.  :  Résine  animée ,- Copni 
ine  de  Courbaril.  —  Cette  résine  se  trouve  à    la 
rtinique  et  à  la  Guadeloupe  ;  on  l'a  utilisée  en 

la  confection  d'emplâtres  résolutifs. 

oroforme  en  dissout 84  pour  100. 

Il  amjrlique 84       — 

r  ordinaire 70       — 

me 30       — 

r  de  pétrole 22      — 

)1Ù95° 20        — 

Dire  de  carbone 20       — 

DM  de  térébentine 17       — 

hyde 5       — 

lîine 0       — 

ibourtia  copalUfira.  Syn.  :  Résine  copale;  Copal 
pat  de  l'Afrique  occidentale.  —  La  résine  copalc 

colonies  françaises  de  l'Afrique  occidentale 
I,  Congo)  est  très  usitée  dans  les  arts  et  en  phar- 
aer  des  tissus  adhésifs. 

r  ordinaire  en  diisout 97  pour  100. 

>l  Bmrlique ".0      ~- 

»1  à  95» 38        - 

hïde 30      — 

atlne 0       — 

Iwotonne. 0       — 

fu-e  de  carbope 0       ~ 

nce  de  tërëtienUiine 0       — 

r  de  péirole 0      — 

dénia  Aubryi.  —  MM.  Heckel  et  Sclilagdenhauiïen 
te  résine  provenant  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
iru  dans  le  Répertoire  de  pkannade,  année  1893, 

1 1.102  ;  son  point  de  fusion  est  83  degrés. 

one  en  dissout 93  pour  100. 

T  acétique 98       — 


t  ordlulre  . 
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L'alcool  à  95» 65  pour  100. 

La  benzine 30       — 

L'acide  acétique  cristallisable.  ...      25       — 

Le  sulfure  de  carbone 8       — 

L'éther  de  pétrole 0       — 

(Heckel  et  Schlagdenbaaffen.) 
Cette   résine  est  employée  par  les  indigènes  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  comme  masticatoire  et  pour  panser  les  plaies  et  les 
ulcères. 

Résine  de  VHymenœa  verrucosa.  Syn.  :  Copal  dur  ;  Animé  dur  ; 
Copal  de  Madagascar, —  Cette  variété  de  copal  se  trouve  dans  nos 
possessions  de  TAf rique  orientale  ;  on  la  rencontre  à  Madagascar 
et  dans  ses  dépendances,  à  la  Réuhion  et  même  en  Asie,  en 
Cochinchine, 
Sa  densité  =  1.075. 

L'alcool  amylique  en  dissout.  ...  82  pour  100» 

L'éther  ordinaire 50       — 

L'acétone 30       — 

Le  chloroforme 20       — 

L'essence  de  térébenthine  .....  11       — 

Le  sulfure  de  carbone 8       — 

L'éther  de  pétrole 5       — 

L'aldéhvde b       — 

L'alcool 3       — 

La  benzine 0       — 

Résine  de  Monorobœa  coccinea  (Clusiacées).  Syn.  :  Résine  Uani. 
—  Originaire  de  la  Guyane  ;  employée  contre  les  ulcères. 

L'éther  ordinaire  en  dissout.  .  ^  .  100  pour  100. 

Le  chloroforme 100       — 

L'aldéhyde 100       — 

La  benzine 92       — 

Le  sulfure  de  carbone 86       — 

L'alcool  amylique 82       -— 

L'acétone 80       — 

L'éther  de  pétrole 76       — 

L'alcool  à  95o 72       — 

Résine  de  Rursera  gummifera,  Syn.  :  Gonmart  d'Amérique.  — 
Résine  se  rencontrant  à  la  Guadeloupe  et  à  la  Martinique  et  em- 
ployée pour  le  pansement  des  plaies  et  des  fractures. 

La  benzine  en  dissout 100  pour  100. 

Le  chloroforme 100       — 

L'acétone 100       — 

L'essence  de  térébenthine  .....    100       — 

L'aldéhyde 100       — 

L'alcool  amylique 100       — 

L'alcool  à  9ô« 89       — 

Le  sulfure  de  carbone 74       — 

L'éther  de  pétrole *  •      29       — ' 


m  REPERTOIRB  DE  PHARMACIE. 

Résine  de  Shorm  rubra.  Syn.  :  Résim  Chai.  —  Cette  résine  se 
trouve  en  grande  abondance  en  Cochinchine  et  est  employée 
pour  le  pansement  des  plaies. 

Sa  densité  =  1.065. 

Il 100  pour  100. 


45       - 


lyn.  :  Encens  de  la  Guyane.  Encens 
Qvient  de   la   Guyane,  est  usitée 


100  pour  100. 


:  Dammar  blanc.  — Cette  résine, 
t  employée  comme  succédané 


<at luO  pour  100. 

76       — 

75        — 


n.  Syn.  :  Dammar  noir.   —   Celle 
Inde  française,  sert  à  la  confection 


100  pour  100. 
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L'éther 58  pour  100. 

L'éther  de  pétrole 52       — 

L'aldéhyde 45       — 

L'alcool  amylique 27       — 

L'alcool  à  95» 17       — 
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IHrules  et  suppositoires  k  la  glyeérlne 
solidifiée  par  la  gélatine; 

Par  M.  BowiEK  (1)  (Extrait), 

On  a  proposé  un  grand  nombre  de  formules  pour  la  prépara- 
tion de  la  pâte  servant  à  la  confection  des  ovules  et  suppositoires 
à  la  glycérine  solidifiée  par  la  gélatine. 

L'une  des  formules  les  plus  usitées  est  la  suivante  : 

Gélatine 30  frammes 

Eau  distillée 45       — 

Glycérine 200       — 

On  recommande  généralement  de  faire  fondre  la  gélatine  dans 
Teau  au  bain-marie  et  d'ajouter  cette  solution  à  la  glycérine 
chauffée  à  50  ou  60  degrés  (pas  plus). 

On  obtient  ainsi  une  pâte  qui,  en  tenant  compte  de  la  perte 
d'eau  par  évaporation,  contient  de  il  à  12  pour  100  de  gélatine. 
Cette  pâte  présente  l'inconvénient  de  ne  se  ramollir  qu'à  42  de- 
grés et  de  ne  fondre  véritablement  qu'à  44  degrés  ;  il  en  résulte 
que  les  suppositoires,  et  surtout  les  ovules,  se  ramollissent 
seulement  à  leur  surface  et  ne  fondent  pas  complètement,  at- 
tendu que  la  température  à  laquelle  ils  sont  soumis  dans  les 
organes  est  inférieure  à  celle  à  laquelle  entre  en  fusion  la  pâte 
dont  ils  sont  composés. 

M.  Bouvier  a  modifié  la  formule  de  la  pâte,  en  diminuant  la 
quantité  de  gélatine  ;  avec  16  grammes  de  gélatine  et  les  mêmes 
proportions  d'eau  et  de  glycérine  que  dans  la  formule  précédente, 
il  a  obtenu  une  pâte  contenant  6.34  pour  100  de  gélatine  ;  cette 
pâte  se  ramollissait  à  41  degrés  et  fondait  vraiment  à  43  degrés. 

En  réduisant  à  10  grammes  seulement  la  proportion  de  géla- 
tine, M.  Bouvier  a  obtenu  une  pâte  dont  le  point  de  ramollisse- 
ment (39  degrés)  et  le  point  de  fusion  (42  degrés)  étaient  encore 
trop  élevés. 

Il  a  donc  cberché  un  moyen  d'obtenir  une  pâte  se  ramollis- 
sant et  fondant  à  une  température  plus  basse.  Il  y  est  parvenu, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'avril  1897, 


3U  HÉPBRTOIBE  DE  PHARMACIE, 

d'âne  part,  en  sarchauffant  la  gélatine,  c'est-à-dire  en  faisant  ce 
qu'on  recommandait  d'éviter,  et,  d'autre  part,  en  diminuant  la 
viscosité  que  donne  la  gélatine  par  addition  d'une  petite   quan- 
tité de  gélose. 
Yoici,  d'ailleurs,  la  formule  adoptée  par  M.  Bouvier  : 

Gélatine. 16  grammes 

Gélose  sicbe 0       —       05 

Eau  (lisiillèe 80       — 

Glycérioe 200       — 

11  fait  macérer  la  gélose  à  froid,  pendant  plusieurs  heures, 
dans  l'eau  distillée  ;  elle  gonfle  ;  il  porte  alors  au  bain-mari»  à 
100  degrés  ;  lorsque  la  gélose  est  dissoute,  il  ajoute  la  gélatine  ; 
lorsque  celle-ci  est,  à  son  tour  dissoute,  il  verse  la  solution 
dans  la  glycérine  chauffée  vers  100  degrés  ;  il  augmente  l'inten- 
sité du  foyer,  de  manière  à  porter  la  température  à  108  ou 
110  degrés,  qu'il  maintient  pendant  quelques  instants;  il  passe 
ensuite  sur  une  flanelle  lavée  préalablement  i  l'eau  distillée 
bouillante. 

La  pâte  ainsi  obtenue  est  absolnment  stérilisée  ;  elle  se  ramollit 
à  ^  degrés  et  fond  à  37  degrés. 

On  peut  chauffera  une  température  supérieure  sans  grand  in- 
convénient ;  à  117  degrés,  par  exemple,  le  mélange  entre  en 
pleine  ébullition  ;  une  petite  quantité  de  glycérine  se  décom- 
pose, ce  qu'on  reconnaît  à  la  coloration  légère  du  mélange  et  à 
la  formation  de  vapeurs  abondantes  répandant  l'odeur  caractéris- 
tique de  l'aeroléine. 

A  125  degrés,  on  peut  encore  obtenir  un  bon  produit  ;  seule- 
ment, le  rendement  est  moindre,  à  cause  de  l'évaporation  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau  et  de  ta  volatilisation  d'une  certaine 
proportion  de  glyccrine. 

Les  pâtes  obtenues  à  ces  diverses  températures  ne  sont  pas 
acides  ;  elles  sont  neutres  au  tournesol. 

Pour  relever  les  points  de  fusion  et  de  ramollissement,  M,  Bou- 
vier s'est  servi  d'un  dispositif  analogue  à  celui  imaginé  par  Sy- 
mons  et  indiqué  par  Lassar  Cohn  dans  son  livre  :  Méthode  de 
trarail  pour  le  laboratoire.  Il  a  introduit  dans  les  tubes  dont  il 
s'est  servi  des  fragments  de  pâte  à  bords  anguleux,  préalable- 
ment colorés  avec  une  parcelle  de  fuchsine  ;  comme  point  de 
ramoUissement  de  la  pâte,  M.  Bouvier  a  pris  le  moment  où  les 
arêtes  et  les  pointes  des  fragments  ont  commencé  à  s'arrondir: 
puis  les  fragments  sont  entrés  en  liquéfactior 
est  venue  garnir  la  partie  conique  des  tubes  ; 
fusion. 
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Quant  à  la  gélose  sèche  employée  par  M.  Bouvier,  il  la  prépare 
de  la  manière  suivante  :  il  prend  de  Tagar-agar,  qu'il  coupe  en 
fragments  d'un  ou  deux  centimètres  de  longueur  ;  il  fait  macérer 
ces  fragments  pendant  vingt-quatre  heures  dans  Teau  acidulée 
par  Tacide  chlorhydrique  à  6  pour  100;  il  lave  jusqu'à  disparition 
de  l'acidité  ;  puis,  il  fait  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  l'eau  additionnée  de  5  pour  100  d'ammoniaque,  et  il  lave 
jusqu'à  disparition  de  toute  alcalinité  ;  il  laisse  égoutter  et  jette 
ensuite  l'agar-agar  ainsi  préparé  dans  l'eau  distillée  bouillante, 
dans  laquelle  il  se  dissout  rapidement  ;  il  évapore  jusqu'à  con- 
centration suffisante  et  il  laisse  refroidir  ;  il  obtient  ainsi  une 
masse  ferme,  qu'il  débite  en  copeaux  minces,  dont  la  dessiccation 
est  achevée  à  Tétuve.  C'est  cette  substance  cornée  et  sèche  que 
M.  Bouvier  ajoute  à  la  gélatine  pour  faire  la  pâte  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  formule. 


CHIMIE 


Essai  du  ehloroforme; 

Par  MM.  Béhal  et  M.  Fbançois  (1). 

D'après  le  Codex,  le  chloroforme  pur  doit  bouillir  à  60  degrés  8  ; 
avoir  une  densité  de  1.800  à  15  degrés  ;  être  neutre  au  tournesol  ; 
conserver  sa  limpidité  par  le  refroidissement  et  par  l'agitation  ; 
ne  pas  précipiter  le  nitrate  d'argent  à  froid,  ni  le  réduire  à 
chaud  ;  ne  pas  se  colorer  à  froid  avec  l'acide  sulfurique  ;  ne  pas 
se  colorer  à  chaud  avec  la  potasse  ;  ne  pas  verdir  l'acide  chromi- 
que  cristallisé  ;  rester  transparent  et  incolore  au  contact  de  la 
fuchsine  et  du  binitrosulfure  de  fer. 

Or,  tous  les  chloroformes  du  commerce  devraient  être  consi- 
dérés comme  impurs,  si  l'on  s'en  rapportait  absolument  aux 
prescriptions  du  Codex  ;  en  effet,  aucun  d'eux  ne  bout  à  60  de- 
grés 8  ;  tous  cristalhsent  plus  ou  moins  lorsqu'on  les  soumet  à 
une  température  de  —  20  à  —  40  degrés  ;  tous  se  colorent  avec 
l'acide  chromique,  la  fuchsine  et  le  binitrosulfure  de  fer. 

MM.  Béhal  et  François  ont  recherché  la  nature  des  cristaux  qui 
se  forment  dans  le  chloroforme  lorsque  celui-ci  est  refroidi  au 
moyen  du  chlorure  deméthyle;  la  quantité  de  cristaux  qu'ils  ont 
obtenue  est  très  faible  ;  il  leur  a  fallu  opérer  sur  2  kilogrammes 
de  chloroforme  pour  en  obtenir  une  quantité  suffisante  pour 

(1)  Résumé  d*une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  dans  sa  séance 
du  7  avril  1897. 
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faire  leurs  essais.  Ces  cristaux  fondent  lorsque  la  température 
s'élève  ;  il  était  à  présumer  que  ces  cristaux  n'étaient  autre  chose 
que  des  cristaux  de  glace  ;  ils  s'en  sont  assurés  en  mettant  le 
liquide  résultant  de  leur  fusion  en  contact  avec  des  cristaux 
d'iodure  double  d'ammonium  et  de  mercure,  sel  qui  se  présente 
sous  forme  de  longues  aiguilles  jaunes  et  qui,  en  présence  de 
l'eau,  se  décompose  instantanément  en  donnant  du  biiodure  de 
mercure  rouge.  L'eau  que  contient  ainsi  le  chloroforme  est  ap- 
portée par  la  petite  quantité  d'alcool  dont  on  a  l'habitude  d'addi- 
tionner le  chloroforme  afin  d'assurer  sa  conservation. 

L'iodure  double  d'ammonium  et  de  mercure  ne  donne  pas 
cette  coloration  rouge,  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  le  chlo- 
roforme renfermant  de  l'eau  ou  avec  l'alcool  à  95*». 

Pour  se  convaincre  que  les  cristaux  formés  dans  le  chloro- 
forme refroidi  étaient  bien  des  cristaux  de  glace,  MM.  Béhal  et 
François  ont  préparé  du  chloroforme  exempt  d'alcool  et  d'eau 
par  des  traitements  à  l'acide  sulfurique  ;  le  chloroforme  ainsi 
obtenu  ne  donnait  plus  de  cristaux  par  le  refroidissement  ;  mais, 
si  on  l'additionne  de  5  pour  1,000  d'alcool  à  98®  (quantité  se  rappro- 
chant de  celle  qu'on  ajoute  ordinairement  au  chloroforme  pour 
le  conserver),  on  voit  réapparaître  les  cristaux  par  le  refroidis- 
sement. 

MM.  Béhal  et  François  se  sont  ensuite  préoccupés  de  chercher 
un  procédé  exact  pour  la  recherche  et  le  dosage  de  l'alcool  dans 
le  chloroforme;  ils  ont  songé  à  recourir  au  procédé  imaginé 
par  M.  Nicloux  (1),  lequel  est  basé  sur  Toxydation  que  subit  l'al- 
cool sous  l'influence  du  bichromate  de  potasse  en  liqueur  sulfu- 
rique, pour  se  transformer  en  acide  acétique.  Cette  méthode  n'est 
applicable  qu'aux  solutions  alcoolisées  très  diluées,  renfer- 
mant de  1/500»  à  1/3,000*»  d'alcool.  MM.  Béhal  et  François  ont 
préparé  une  solution  aqueuse  de  16  gr.  97  de  bichromate  de 
potasse  pour  1  litre  d'eau,  et  ils  ont  constaté  qu'en  mêlant  dans 
un  tube  à  essai  5  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique 
à  1/500®  avec  2  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique,  plongeant 
le  tube  dans  l'eau  en  ébullition,  et  ajoutant  goutte  à  goutte,  au 
moyen  d'une  burette,  la  solution  de  bichromate  de  potasse,  il 
fallait  exactement  2  centimètres  cubes  de  cette  solution  pour 
arriver  à  la  teinte  verte  ;  avec  1  centimètre  cube  9,  la  teinte  était 
bleue,  ce  qui  indiquait  qu'il  n'y  avait  pas  assez  de  bichromate  ; 
avec  2  centimètres  cubes  1,  la  teinte  était  vert  jaune,  ce  qui  indi- 
quait un  excès  de  bichromate. 

(1)  Voir  Annales  de  chimie  analytique^  année  1896,  page  4-45. 
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Si  Ton  est  obligé  d'employer  plus  de  2  centimètres  cubes  de  la 
solution  de  bichromate,  cela  veut  dire  que  la  solution  alcoolique 
contient  plus  de  i  pour  500  (ou  2  pour  1,000)  d'alcool  absolu  ;  il 
faut  donc  diluer  cette  liqueur,  car  le  dosage  manque  d  exacti- 
tude, lorsqu'on  opère  sur  des  liqueurs  dont  i,000  parties  en  vo- 
lume contiennent  plus  de  2  parties  en  volume  d'alcool  absolu. 

Ayant  à  leur  disposition  une  méthode  exacte  pour  le  dosage 
de  l'alcool,  MM.  Béhal  et  François  ont  dosé  les  quantités  d'alcool 
contenu  dans  les  divers  chloroformes  qu'ils  ont  essayés.  Mais, 
avant  d'opérer  sur  les  chloroformes  du  commerce,  ils  ont  pris 
du  chloroforme  pur,  qu'ils  ont  additionné  de  quantités  bien  dé- 
terminées d'alcool  ;  puis,  dans  les  échantillons  ainsi  obtenus,  ils 
ont  dosé  l'alcool  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  ils  ont 
agité  le  chloroforme  avec  l'acide  sulfurique,  afin  d'enlever  l'al- 
cool; cet  alcool  était  partiellement  transformé  en  acide  sulfovi- 
nique  ;  il  était  impossible  de  faire  le  titrage  direct  par  le  bichro- 
mate ;  MM.  Béhal  et  François  ont  chauffé  l'acide  sulfovinique 
avec  de  l'eau  en  présence  de  l'acide  sulfurique,  et  l'alcool  est 
passé  à  la  distillation  ;  puis  ils  ont  dosé  l'alcool  par  le  procédé 
ci-dessus  indiqué  dans  la  liqueur  distillée  suffisamment  di- 
luée. 

Le  manuel  opératoire  qu'ils  ont  adopté  a  consisté  à  prendre 
10  centimètres  cubes  de  chloroforme,  qu'ils  ont  introduit  dans 
un  tube  à  boule,  bouché  à  l'émeri,  et  muni,  à  sa  partie  infé- 
rieure, d'un  robinet  ;  ils  ont  ajouté  4  centimètres  cubes  d'acide 
sulfurique  ;  après  agitation  et  repos,  ils  ont  décanté  ;  ils  ont  re- 
commencé le  traitement  avec  une  même  quantité  d'acide,  puis 
avec  2  centimètres  cubes,  ce  qui  faisait  un  total  de  10  centimè- 
tres cubes  d'acide  sulfurique.  La  solution  sulfurique  a  été  intro- 
duite dans  un  ballon  avec  40  centimètres  cubes  d'eau,  et  ils  ont 
distillé  lentement,  de  façon  à  recueillir  20  centimètres  cubes  de 
liquide.  Ils  ont  pris  5  centimètres  cubes  de  ce  liquide,  et  ont  fait 
le  dosage  par  le  bichromate. 

MM.  Béhal  et  François  ont  constamment  retrouvé  les  quantités 
d'alcool  dont  ils  avaient  additionné  le  chloroforme.  Sûrs  de  leur 
méthode,  ils  ont  dosé  l'alcool  contenu  dans  les  chloroformes  du 
commerce,  et  ils  en  ont  trouvé  dans  tous  les  échantillons  qu'ils 
se  sont  procurés  et  qui  provenaient  des  meilleures  maisons  ;  la 
quantité  d'alcool  variait  de  3  centimètres  cubes  75  à  12  centimè- 
tres cubes  d'alcool  absolu  par  litre  de  chloroforme. 

L'alcool  contenu  dans  le  chloroforme  y  est  ajouté  par  tous  les 
fabricants    dans   le   but    d'assurer   sa    conservation  ;    d'après 
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MM.  Béhal  et  François,  il  serait  à  désirer  que  cette  pratique  fût 
officiellement  sanctionnée  par  le  futur  Codex,  et  le  forraulaire 
officiel  pourrait  prescrire  l'addition  de  5  à  10  centimètres  cubes 
d'alcool  par  litre. 

Nous  devons  ajouter  que  tous  les  chloroformes  essayés  par 
MM.  Béhal  et  François  ont  été  trouvés  irréprochables  à  tous  les 
points  de  vue. 

En  définitive,  lorsque  le  pharmacien  veut  essayer  son  chloro- 
forme, il  peut  pratiquer  les  essais  au  tournesol,  au  nitrate  d'ar* 
gent,  à  l'acide  sulfurique,  à  la  potasse,  tels  qu'ils  sont  indiqués 
au  Codex. 

Si  l'on  veut  pousser  plus  loin  l'essai,  il  faut  enlever  au  chloro- 
forme l'alcool  qu'il  contient,  en  recourant  au  procédé  ci-dessus 
indiqué,  et  alors  on  doit  obtenir  un  produit  bouillant  exactement 
à  60  degrés  8,  à  la  pression  ordinaire,  comme  le  dit  le  Codex,  et 
ayant  la  densité  de  1.500  à  15  degrés,  indiquée  par  le  formulaire 
officiel. 

Le  chloroforme  ainsi  privé  de  son  alcool  ne  doit  pas  donner 
de  cristaux  lorsqu'on  le  refroidit  à  —  40  degrés;  il  ne  doit  pas 
se  colorer  au  contact  de  l'acide  chromique  cristallisé  et  du  bini- 
trosulfure  de  fer. 

Quant  à  l'essai  à  la  fuchsine,  il  doit  être  absolument  rejeté, 
attendu  qu'en  employant  les  plus  grandes  précautions,  il  est  im- 
possible d'obtenir  un  chloroforme  ne  se  colorant  pas  plus  ou 
moins  au  contact  de  l'air  avec  ce  réactif. 


ll§sai  des  ustensiles  en  aluminium; 

Par  M.  Balland  (1)  (Extrait), 

Les  ustensiles  en  aluminium  qui  sont  en  usage  dans  l'armée 
sont  fabriqués,  soit  avec  le  métal  seul,  soit  avec  un  alliage  d'alu- 
minium et  de  cuivre;  dans  le  premier  cas,  Taluminium  doit  être 
au  titre  de  0.995,  avec  une  tolérance  de  0.005,  c'est-à-dire  qu'il 
doit  contenir  de  99  à  99.5  pour  100  d'aluminium  pur.  Dans  le 
second  cas,  la  proportion  do  cuivre  doit  être  comprise  entre 
0.020  et  0.030,  soit  2  à  3  pour  100.  Les  ustensiles  ne  doivent  pas 
subir  do  décapage  à  la  soude. 

Ustensiles  en  aluminium,  —  Pour  essayer  ces  ustensiles, 
M.  Balland  emploie  le  procédé  suivant  :  il  prend  50  centigrammes 
do  mcHal,  coupé  en  petits  morceaux,  qu'il  place  dans  un  mé- 
lange de  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur  et 

(1)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  8  juin  1897. 
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50  centimètres  cubes  d'eau  ;  il  chauffe  ;  dès  que  le  dégagement 
de  gaz  se  ralentit^  il  porte  la  fiole  à  Tétuve  à  une  température  in- 
férieure à  100  degrés,  et  il  la  retire  lorsque  tout  dégagement  a 
cessé;  le  silicium,  le  carbone  et  le  cuivre  ne  sont  pas  dissous; 
ils  sont  recueillis  sur  filtre,  lavés  et  pesés  après  calcination. 

Pour  doser  le  fer,  il  ajoute  à  la  moitié  de  la  liqueur  un  excès 
de  potasse  à  10  pour  100,  suffisant  pour  dissoudre  l'aluminium, 
et  il  met  à  l'étuve  pendant  une  demi-heure  ;  il  filtre  ;  il  lave  le 
précipité  à  l'eau  distillée  chaude  ;  il  redissout  ce  précipité  par 
quelques  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  pur  à  5  pour 
100  ;  il  reprécipite  par  la  potasse  ;  il  lave  ;  il  calcine  et  il  pèse. 
Avec  l'autre  moitié  de  la  liqueur,  il  dose  à  la  fois  le  fer  et 
Talumine,  suivant  les  données  classiques,  en  ajoutant,  à  chaud, 
un  léger  excès  d'ammoniaque  pure  ;  il  n'a  plus  qu'à  retrancher 
le  poids  de  l'oxyde  de  fer  du  poids  trouvé  dans  cette  dernière 
opération  pour  avoir  le  poids  de  l'alumine,  qui  lui  sert  à  calculer 
le  poids  de  l'aluminium. 

Aujourd'hui,  l'industrie  livre  de  l'aluminium  dans  lequel  on 
ne  rencontre  plus  de  silicium,  ni  de  carbone,  ni  de  cuivre,  mais 
on  y  trouve  encore  du  fer  (0.5  pour  100). 

Aluminium  allié  au  cuivre.  —  M.  Balland  prend  deux  fioles, 
dans  chacune  desquelles  il  met  50  centigrammes  de  métal,  avec 
50  centimètres  cubes  d'eau  et  seulement  5  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  pur;  l'attaque  se  produit  plus  rapidement 
que  sur  l'aluminium  pur  ;  lorsque  le  dégagement  de  gaz  com- 
mence à  se  ralentir,  les  fioles  sont  portées  à  l'étuve,  et  on  les  en 
retire  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  bulles  gazeuses;  le  cuivre 
reste  absolument  intact,  sous  forme  d'un  amas  rougeàtre  et  spon- 
gieux ;  on  filtre  le  contenu  de  l'une  des  deux  fioles  ;  on  lave  à 
l'eau  chaude;  on  calcine  et  on  pèse;  on  a  ainsi  lo  poids  du  fer 
et  de  l'aluminium. 

L'autre  fiole  permet  de  s'assurer  s'il  y  a  du  silicium  et  du 
carbone  ;  à  cet  effet,  on  ajoute  25  à  30  gouttes  d'acide  nitrique 
pur,  et  on  chauffe  modérément  à  feu  nu;  en  quelques  minutes, 
le  cuivre  disparait,  et  il  ne  reste  que  le  silicium  et  le  carbone, 
qu'on  recueille  et  qu'on  pèse  après  lavage  et  calcination. 


4etioii  du  manganèse  sur  Paction  oxydante  de  la  laeease  ; 

Par  M.  G.  Bertrand  (1)  {Extrait). 

M.  Bertrand  avait  déjà  constaté  que  la  laccase  (ferment  oxy- 
dant de  l'arbre  à  laque)  donne,  après  incinération,  des  cendres 
(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  des  10  mai  et  14  juin  1897. 
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riches  en  manganèse  (2.5  pour  100  du  poids  des  cendres)  (1). 
Après  avoir  préparé  une  solution  aqueuse  de  laccase  et  soumis 
cette  solution  à  une  précipitation  fractionnée  au  moyen  de  Tal- 
cool,  il  a  obtenu  trois  échantillons  de  ferment,  dont  les  cendres 
renfermaient  des  proportions  variables  de  manganèse  :  la  même 
quantité  de  ces  trois  échantillons  de  ferment  ayant  été  mêlée  à 
un  même  volume  de  solution  d'hydroquinon,  M.  Bertrand  a 
remarqué  que  la  quantité  d'oxygène  absorbée  par  cette  solution, 
au  bout  d'un  même  temps,  était  proportionnelle  à  la  quantité  de 
manganèse  contenue  dans  chacun  des  trois  échantillons. 

Afin  de  rechercher  si  c'est  bien  à  la  présence  du  manganèse 
que  doit  être  attribuée  l'action  oxydante  de  la  laccase,  M.  Ber- 
trand a  eu  ridée  de  séparer  le  ferment  oxydant  de  la  luzerne. 
Ce  ferment,  qui  ne  contient  que  des  traces  de  manganèse,  a  été 
mis  en  contact  avec  une  solution  d'hydroquinon  ;  mais,  après 
vingt-quatre  heures  d'agitation  au  contact  de  l'air,  M.  Bertrand 
n'a  obtenu  qu'une  coloration  rouge;  il  a  renouvelé  ses  expériences 
après  avoir  additionné  la  solution  de  ferment  oxydant  d'une  très 
faible  proportion  d'un  sel  de  manganèse  (sulfate  par  exemple), 
et  il  a  suffi  de  deux  heures  pour  voir  apparaître  les  cristaux  verts 
de  quinhydron. 

Le  manganèse  ne  peut  être  remplacé  par  aucun  autre  des  mé- 
taux suivants  qu'a  essayés  M.  Bertrand  :  fer,  aluminium,  cérium, 
cuivre,  zinc,  calcium,  magnésium  et  potassium. 

Ces  faits  font  ressortir  l'importance  physiologique  du  manga- 
nèse et  définissent  le  rôle  qu'il  remplit  dans  les  végétaux. 

M.  Bertrand  a  déjà  montré,  dans  un  travail  fait  par  lui  en  col- 
laboration avec  M.  Mallèvre  (2),  qu'un  autre  ferment,  la  pectase, 
ne  peut  produire  la  fermentation  pectique  sans  la  présence  de 
la  chaux  ;  aujourd'hui,  il  résulte  de  ses  nouvelles  expériences 
que  la  laccase  et  d'autres  oxydases  des  végétaux  doivent  leur 
action  oxydante  au  manganèse;  il  semble  qu'il  y  ait  là  une 
notion  qui  s'affirme  et  qui  doive  être  étendue  à  d'autres  ferments 
solubles. 

A  la  suite  de  nouvelles  recherches  qu'il  a  faites,  M.  Bertrand 
estime  qu'il  est  possible  de  concevoir  les  oxydases  comme  étant 
des  combinaisons  spéciales  du  manganèse,  dans  lesquelles  le 
radical  acide,  probablement  de  nature  protéique  et  variable  sui- 
vant le  ferment  considéré,  aurait  l'affinité  nécessaire  pour  main- 

(1)  M.  Bertrand  a  pratiqué  le  dosage  du  manganèse  en  combinant  l'emploi  du 
colorimètre  avec  la  réaction  de  Hopije-Seyler,  qui  consiste  à  transformer  le  manga- 
nèse en  acide  manganiquc  par  le  bioxyde  de  plomb  et  Tacide  nitrique. 

(2)  Voir  Répertoire  de  p/iarmacte,  année  1895,  page  1, 
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tenir  le  métal  en  dissolution.  Le  manganèse  serait  donc,  avec 
cette  interprétation,  le  véritable  élément  actif  de  Toxydase,  ce- 
lui qui  fonctionne  à  la  fois  en  activant  et  en  convoyant 
Foxygène. 

Action  oxydante  et  ehlorarante  du  manganèse; 

Par  M.  ViLLiEis  (1)  (Extrait). 

M.  Bertrand  a  montré  (voir  ci-dessus,  page  347)  que  le  manga- 
nèse joue,  dans  les  végétaux,  un  rôle  considérable  et  que  sa  pré- 
sence est  une  condition  nécessaire  pour  la  production  de  cer- 
taines oxydations. 

M.  Villiers  a  fait  des  expériences  desquelles  il  résulte  que, 
lorsqu'un  corps  oxydable  se  trouve  dans  un  milieu  susceptible 
de  fournir  de  Toxygène,  l'addition  d'une  trace  d'un  sel  de  man- 
ganèse détermine  ou  accélère  notablement  la  réaction,  et  cela, 
en  dehors  de  l'action  d'un  ferment  oxvdant. 

M.  Villiers  chauffe  une  solution  saturée  d'acide  oxalique,  addi- 
tionnée d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  nitrique  ;  il  ne  se  pro- 
duit aucun  dégagement  gazeux;  si  Ton  ajoute  une  trace  d'un  sel 
de  manganèse  (de  sulfate,  par  exemple),  il  se  produit  immédia- 
tement de  l'acide  carbonique  et  de  l'azote,  même  si  l'on  cesse  de 
chauffer,  et  ces  deux  gaz  se  dégagent  régulièrement  si  l'on  a 
introduit  dans  le  ballon  quelques  fragments  de  charbon  de 
cornue.  En  recommençant  à  chauffer,  on  peut  détruire  en 
quelques  minutes  la  totalité  de  l'acide  oxalique,  sans  nouvelle 
addition  de  manganèse  ;  il  sufïit  d'introduire  de  temps  en  temps 
de  l'acide  azotique,  destiné  à  remplacer  celui  qui  a  fourni  son 
oxygène  dans  l'oxydation. 

D'autres  substances  de  la  série  grasse  (glucose,  saccharose) 
peuvent  être  oxydées,  dans  les  mêmes  conditions  que  l'acide 
oxalique,  en  présence  du  manganèse. 

Avec  les  corps  de  la  série  aromatique,  même  lorsqu'ils  ren- 
ferment des  groupes  de  la  série  grasse,  il  parait  se  former,  non 
plus  des  produits  d'oxydation,  mais  des  produits  de  substitution, 
et  on  obtient  des  composés  chlorés. 

Det$truetion  des  matières  organiques  en  toxieologie 

par  les  sels  de  manganèse; 

Par  M.  Vamas  (2)  {Extrait). 

M.  Villiers  a  songé  à  utiliser,  pour  la  destruction  des  matières 
organiques,  dans  les  recherches  toxicologiques,  les  propriétés 

(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  du  14  juin  1897, 

(2)  Comptes  rendtbs  de  l'Académie  des  sciences  du  21  juin  1897. 
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qu'ont  les  sels  de  manganèse  d'agir  comme  ferment  oxydant. 

Les  matières  organiques  à  détruire  sont  placées  dans  un  ballon 
dont  le  bouchon  est  traversé  :  1"  par  un  tube  à  entonnoir  qui  se 
prolonge  jusqu'au  fond;  3°  par  un  tube  abducteur  aboutissant  à 
un  vase  contenant  de  l'eau;  on  verse,  par  le  tube  à  entonnoir,  de 
l'acide  cil lor hydrique  pur  étendu  de  deux  ou  trois  volumes  d'eau; 
on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  d'une  solution  d'un  sel  de 
manganèse  et  un  peu  d'acide  azotique,  qu'on  remplace  ensuite 
par  petites  portions,  à  mesure  qu'il  est  détruit  par  l'oxydation 
des  matières;  on  chaufl'e  aune  température  modérée,  qu'on  règle 
d'après  la  vitesse  du  dégagement  gazeux.  Il  est  bon  de  mettre 
dans  le  ballon  quelques  débris  de  charbon  de  cornue. 

Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  de  l'azote  et  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Les  résultats  auxquels  on  arrive  sont  les  mêmes  que  ceux 
obtenus  par  le  procédé  au  chlorate  de  potasse  et  à  l'acide  chlor- 
hydrique,  mais  l'opération  est  plus  facile  à  conduire. 

Les  organes  tels  que  le  foie,  la  rate,  les  poumons,  sont  dissous 
en  quelques  minutes;  les  fibres  musculaires  sont  d'abord  désa- 
grégées, puis  dissoutes  au  bout  d'une  heure  environ.  Il  ne  reste 
qu'un  résidu  graisseux,  qui  résiste  à  l'action  oxydante  du  mélange 
et  qui  parait  contenir  des  produits  de  substitution. 

On  termine  l'opération  comme  dans  le  procédé  au  chlorate  de 

Smf  l'eisence  de  roMi»  d«  Fraaeei 

Ptr  HH.  J.  Ddkht  et  i.  Gdeuaih  (1)  {Bitlrail}. 

MM.  Dupont  et  Guerlain  ont  fait,  sur  deux  échantillons  d'es- 
sence de  roses  distillées  sous  leur  contrôle  à  Grasse,  des  essais  qui 
ont  montré  que  les  propriétés  physiques  et  organoleptiques  de 
celte  essence  diffèrent  de  celles  des  essences  bulgares,  dîtes  es- 
sences  turques. 

L'odeur  de  l'essence  française  est  plus  suave;  l'essence  bulgare 
possède  une  certaine  àcreté,  un  goût  de  feu,  ce  qui  tient  à  ce 
qu'elle  est  fabriquée  dans  des  appareils  rudimentaires. 

La  densité  de  l'essence  française  (0.8225  à  0.8407)  est  moindre 
que  celle  de  l'essence  bulgare  (0.8680). 

Les  deux  sortes  d'essence  ont  été  débarrassées  de  leur  stéarop 
tène  par  un  traitement  au  moyen  de  l'alcool  à  75",  qui  dissout 
la  partie  liquide  odorante  ;  on  évapore  le  dissolvant  et  le  résidu 
est  refroidi  à  —  20  degrés  et  on  filtre  ;  tout  le  stéaropténe  est  ainsi 

(Ij  Comptes  rmdtu  df  CAcadémi»  det  scùrtctt  du  2  Di 
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éliminé.  L'essence  française  en  renferme  26  à  35  pour  100  ;  l'es- 
sence bulgare  n'en  contient  que  de  6  à  13  pour  100. 

La  déviation  produite  sur  le  plan  de  la  lumière  polarisée  varie 
de  —  6^45  à  —  8o30  pour  Tessence  française,  tandis  qu'elle 
n'est  que  de  —  3°30  pour  l'essence  bulgare. 

L  essence  de  roses  française  renferme  du  géraniol  au  nombre 
de  ses  constituants  ;  elle  renferme  aussi  un  éther  doué  d'un  fort 
pouvoir  rotatoire  à  gauche,  qui  est  saponifié  par  une  ébullition 
prolongée  avec  l'eau. 

MÉDECINE.  TEfRÀPEUTIQUE.  ITGIÎNE,  BACTÉRIOLOGIE 

L'oxyeamphre . 

On  donne  ce  nom  à  un  produit  nouveau,  obtenu  en  Allemagne 
et  résultant  du  traitement  de  l'orthoquinone  camphrée  par 
l'amalgame  d'aluminium  ou  par  la  poudre  de  zinc  additionnée 
d'un  acide  (acétique,  sulfurique  ou  chlorhydrique).  C'est  du 
camphre  dans  lequel  i  atome  d'hydrogène  a  été  remplacé  par 
un  hydroxyle  (HO).  C'est  une  substance  cristalline,  blanche,  so- 
luble  à  froid  dans  50  parties  d'eau. 

D'après  les  expériences  de  Heinz  et  Manasse  (de  Munich), 
roxycamphre  abaisserait  l'excitabilité  du  centre  respiratoire  et 
conviendrait  conséquemment  pour  combattre  la  dyspnée,  au 
môme  titre  que  la  morphine.  La  dose  à  administrer  est  de 
1  gramme  par  jour,  pris  en  une  ou  deux  fois  ;  on  peut  élever  la 
dose  à  2  et  même  3  grammes. 


Le  cyanure  de  mercure  pour  la  stérilisation 
des  instruments  de  chirurgie; 

Par  M.  Denigès  (1)  {Extrait). 

Les  propriétés  antiseptiques  des  sels  de  mercure  sont  telle- 
ment bien  établies  qu'on  a  essayé  depuis  longtemps  de  les 
employer  pour  stériliser  les  instruments  de  chirurgie  dans  la 
composition  desquels  entrent  le  fer,  Tacier  et  le  nickel  ;  malheu- 
reusement ces  métaux  sont  attaqués  par  ces  sels,  même  par  le 
cyanure  et  par  l'oxycyanure  ;  aussi,  semble-t-on  avoir  renoncé 
aux  tentatives  qui  ont  été  faites. 

S'inspirant  des  expériences  qui  ont  permis  au  docteur 
Maréchal  de  constater  que  les  instruments  en  fer,  an  acier 
ou  en  nickel  ne  subissent   aucune   altération  lorsqu'ils  sont 

(1)  Bulletin  de  ta  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  juin  1897. 
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immergés  dans  l'eau  additionnée  d'une  faible  quantité  (2  pour 
100)  d'un  se!  alcalin  (borate  de  soude,  benzoate  de  soude,  carbo- 
nate ou  bicarbonate  de  soude)  (1),  M.  Denigès  a  remarqué  qut; 
les  mêmes  instruments  se  conservaient  également  dans  des  solu- 
tions de  cyanure  de  mercure  alcalinisées.  La  solution  dont  il  fait 
usage  est  ainsi  composée  : 

Cyanure  de  mercure de  2  à  S  gnunmes. 

Borate  ou  carbonate  dâ  soucie  anhydre  (2).  S     — 

Eau  distillée 1  liire. 

M.  Denigès  donne  la  préférence  au  borate  de  soude  ;  il  pense 
que  le  bicarbonate  de  soude  pourrait  lui  être  substitué  avanta- 
geusement, puisque  des  expériences  récentes  lui  ont  reconnu 
des  propriétés  antiseptiques  (3). 

M.  Denigès  estime  que  la  même  solution  pourrait  être  employée 
par  les  chirurgiens  pour  le  lavage  de  leurs  mains. 

Enfin,  il  émet  le  vœu  que  les  chirurgiens  abandonnent  le  su- 
blimé pour  le  cyanure  de  mercure,  qui  n'est  pas  plus  toxique, 
qui  est  tout  aussi  antiseptique  et  qui  présente  l'avantage  de 
n'être  pas  caustique  et  d'être  inactif  sur  les  substances  albumi- 
noïdes. 

Injeeti«ii  d'orchltlne  conlre  le  psoriasis; 

Par  M.  Fr.  Bouffé  (4)  {Extrait). 

D'après  M.  Bouffé,  les  injections  intramusculaires  d'orchitine 
ou  liquide  testiculaire,  à  la  dose  de  iO  à  20  centimètres  cubes 
tous  les  deux  jours,  pendant  trois  à  quatre  mois,  serait  un  trai- 
tement de  choix  contre  le  psoriasis. 

Lorsque  les  malades  sont  traités  par  l'orchitine  d'abord,  pais 
par  les  sels  mercuriels,  l'afTection  disparait  pour  ne  pas  réci- 
diver. 

Éerémase  '•■  l*lt  consonnté  à  Paris. 

LaSociété  française  d'hygiène  ayant  décidé  d'ouvrir  uneenquête 
sur  la  fraude  du  lait  par  écrémage,  un  questionnaireaété  adressé 
aux  maires  d'un  certain  nombre  de  villes  de  France,  et  M.  firuhat  a 
été  chargé  de  présenter  à  ladite  Société  un  rapport  mentionnant 
les  résultats  de  cette  enquête,  à  laquelle  ont  répondu  une  qua- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1R9S,  page  136,  et  année  1896, 
page  160. 

(2)  Ce  qui  correspond  à  10  grammes  pour  le  borate  de  soude  et  14  g 
pour  le  carbonate  de  soude. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1897,  page  154. 

(4)  Comptes  rmdut  de  l'Académie  des  sdetux*  du  12  juillet  1897. 
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rantaine  de  municipalités;  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  les 
municipalités  des  régions  qui  envoient  à  Paris  le  lait  de  consom- 
mation quotidienne  se  sont  à  peu  près  généralement  abstenues  de 
renvoyer  le  questionnaire  qui  leur  avait  été  adressé  ;  il  est  aisé 
de  pressentir  les  motifs  de  leur  silence;  les  maires  ont  certai- 
nement plus  de  tendance  à  dissimuler  les  coupables  agissements 
de  leurs  administrés  qu'à  protéger  la  santé  des  Parisiens. 
Nous  analysons  ci-dessous  le  rapport  de  M.  Bruhat. 
Celui-ci  commence  par  examiner  la  question  de  savoir  si  Técré- 
mage  doit  être  considéré  comme  une  fraude;  dans  le  principe, 
les  laitiers  présentaient  cette  pratique  comme  licite  et  alléguaient, 
à  Tappui  de  cette  thèse,  que  ce  qui  constitue  la  falsification 
d'une  denrée  alimentaire  quelconque,   c'est  l'adultération  de 
cette  substance  par  son  mélange  avec  une  substance  inerte 
ou  de  qualité  inférieure.  Les  Tribunaux  ayant  fait  bonne  jus- 
tice de  cette  prétention  et  considéré  comme  falsification  toute 
addition  ou  soustraction  frauduleuse  ayant  pour  effet  de  dété- 
riorer la  substance  mise  en  vente,  les  fraudeurs  eurent  recours 
à  des  procédés  leur  permettant  d'arriver  impunément  au  même 
but  ;  ils  imaginèrent  alors  le  mouillage  avant  la  traite,  c'est-à- 
dire  qu'ils  s'ingénièrent  à  rechercher  les  moyens  d'augmenter 
la  sécrétion  lactée  de  leurs  vaches,  résultat  qu'ils  parvinrent  à 
obtenir  par  le  choix  de  certaines  races  (de  préférence  les  hollan- 
daises), par  la  stabulation  permanente  à  l'abri  de  l'air  froid  et  sec, 
par  une  alimentation  spéciale  et  la  qualité  des  aliments,  par  le 
choix  de  la  boisson,  sa  température  et  la  fréquence  de  son  admi- 
nistration. 

Les  laitiers  d'aujourd'hui  ne  se  bornent  pas  à  mouiller  ainsi 
leur  lait  avant  la  traite,  c'est-à-dire  à  provoquer  la  polylactie 
artificielle,  mais  encore  ils  écrément  leur  lait  après  la  traite. 
Cette  falsification  est  pratiquée  partout  en  France,  principa- 
lement dans  les  régions  où  Ton  fabrique  du  beurre. 

En  comptant  le  lait  fourni  par  les  vaches  des  étables  pari- 
siennes, la  population  parisienne  consomme  annuellement 
209  millions  de  litres  de  lait;  le  lait  venant  de  province  arrive  de 
toutes  les  régions  de  la  France,  du  moins  de  celles  qui  ne  sont  pas 
trop  éloignées  (43  pour  100  par  l'Ouest,  17  pour  100  par  le  Nord, 
15 pour  100  par  leP.-L.-M.,  14  pour  100  par  l'Est,  10  pour  100 
par  l'Orléans  et  1  pour  100  par  les  chemins  de  fer  de  l'Etat). 

A  quelles  manipulations  soumet-on  ce  lait  apporté  chaque  jour 
dans  la  capitale?  D'après  le  Moniteur  scientifique  (juin  1884),  le 
iit  qui  arrive  le  matin  des  fermes  et  qui  est  réuni  dans  un  en- 
no  vin   AOOT  1897.  23 
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trepôt  central  est  porté  dans  un  mélangeur  ;  il  est  ensuite  turbiné^ 
de  manière  à  retirer  100  grammes  de  beurre  sur  20  litres  de  lait  ; 
le  lait  ainsi  dégraissé  n'a  plus  Taspect  du  lait  ;  c'est  un  liquide 
légèrement  jaunâtre,  transparent  sur  une  faible  épaisseur  et  res- 
semblant au  petit  lait;  afin  de  lui  rendre  l'apparence  du  lait,  on 
le  chauffe  au  bain-marie. 

Depuis  quelques  années,  les  laitiers  en  gros  ont  un  peu  modi- 
fié leur  procédé  :  après  que  le  lait  est  arrivé  au  dépôt,  il  est  passé 
au  mélangeur,  comme  dans  le  procédé  précédent,  mais  il  est  en- 
suite chauffé  à  30  degrés,  de  manière  à  rendre  la  crème  plus  cohé- 
rente, ce  qui  facilite  l'écrémage  ;  on  écréme  alors  à  la  turbine,  puis 
on  met  le  lait  à  refroidir.  Le  lait  écrémé  est  ensuite  introduit  dans 
des  appareils  dits  PasteuriseurSj  où  un  courant  de  vapeur  d'eau 
l'amène  à  une  température  de  70  degrés.  Cette  opération  a  pour 
but,  non  pas  de  détruire  les  germes  que  le  lait  peut  contenir, 
mais,  ainsi  que  l'indiquait  M.  Quesneville,  dans  le  Moniteur 
scientifique j  de  rendre  au  lait  dénaturé  l'apparence  du  bon  lait. 

Avec  l'ancien  chauffage  au  bain-marie,  une  partie  des  principes 
fixes  du  lait  se  déposaient  contre  les  parois  des  récipients  ;  le 
chauffage  à  70  degrés  évite  cet  inconvénient,  tout  en  produisant 
les  mêmes  effets  utiles. 

11  est  bien  entendu  que  les  laitiers  font  beaucoup  de  bruit  au- 
tour de  la  pasteurisation  de  leur  lait,  dans  le  but  de  donner  le 
change  au  public  et  de  lui  faire  croire  qu'ils  pratiquent  cette 
opération  dans  son  intérêt,  afin  de  lui  fournir  un  lait  de  meilleure 
conservation;  ils  se  gardent  bien  de  dire  que  l'opération  est 
dictée  simplement  par  Tégoïsme  et  que  leur  lait  serait  inven- 
dable s'ils  le  livraient  au  consommateur  sans  Tavoir  passé  au 
pasteuriseur. 

Nous  venons  de  voir  le  traitement  que  les  laitiers  font  subir  au 
lait  de  la  traite  du  matin  ;  le  lait  pasteurisé  et  refroidi  est  méUngé 
au  lait  de  la  traite  du  soir,  qui  contribue  à  relever  la  richesse  du 
mélange  en  beurre,  et  il  est  ensuite  expédié  sur  la  capitale. 

Les  laitiers  étant  fort  au  courant  des  moyennes  et  des  limites 
minima  exigées  par  le  Laboratoire  municipal,  il  peut  arriver 
qu'après  le  mélange  des  deux  traites,  la  richesse  en  beurre  soit 
insuffisante  ;  alors  on  l'enrichit  avec  de  la  graisse  de  bœuf. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  la  saison  d'été,  les  laitiers  addition- 
nent souvent  le  lait  de  bicarbonate  ou  de  borate  de  soude,  ou 
d'acide  borique,  ou  d'aldéhyde  formique,  ou  de  fluorures,  ou 
d'autres  substances  antiseptiques. 

En  général,  la  fraude  de  l'écrémage  est  imputable  aux  grandes 
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compagnies  laitières  et  SQx  gtvs  propriétaires  qui  approvisionnent 
Paris  et  les  filles  les  plus  importantes;  elle  n'est  généralement 
pas  commise  ^r  les  détaillants,  et  la  Chambre  syndicale  des  lai- 
ticrs-nobrrisseurs  est  la  première  à  protest«r  contre  cette  pratique 
dont  ses  membres  sont  les  premières  victimes. 

Dans  son  rapport,  M.  Brubat  cit«  un  assez  grand  nombre  de 
villes  dans  lesquelles  les  Tribunaux  ne  font  aucune  difficulté 
pOnr  considérer  l'écrémage  comme  constituant  une  fraude  punis- 
sable et  pour  prononcer  One  condamnation  contre  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables;  mais  il  parait  que  dans  quelques  villes, 
Nancy,  Angers^  Montpellier,  etc.,  les  parquets  se  refusent  k  pro- 
voquer des  poursuites^  et  que  les  magistrats  refusent  de  pronon- 
cer aucune  condamnatioB. 

En  présence  de  toutes  ces  révélations  peu  rassurantes  sur  la 
qualité  du  lait  que  boivent  les  Parisiens,  nous  n'avons  qu'à  émet- 
tre le  vœu  de  voir  appliquer  en  grand  le  procédé  Casse,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  numéro  de  juillet  de  ce  Recueil 
(juillet  1897,  page  3H)  et  qui  est  actuellement  pratiqué  à 
Copenhague  à  la  satisfaction  de  tous,  consommateurs,  produc- 
teurs et  intermédiaires. 

ÉlimlBallon  «lu  bien  de  mélhylène  par  l'MrIne; 

Par  M.  PiRAUi,  interae  eu  pharmacie  (1}  (EMrail). 

MM.  Acbard  et  Castaigne  ont  proposé  de  se  rendre  compte  de 
la  perméabilité  des  reins  des  malades  en  leur  injectant  de  faibles 
doses  de  bleu  de  méthylène,  qui  s'élimine  par  l'urine  en  lui 
communiquant  une  couleur  verte  ou  bleue. 

En  répétant  les  expériences  de  MM.  Acbard  et  Castaigne, 
MM.  Voisin  et  Hauser  ont  constaté  que,  en  ajoutant  de  l'acide 
acétique  à  l'urine  des  malades  ayant  reçu  une  injection  de  bleu 
de  méthylène,  l'intensité  de  la  coloration  de  cette  urine  augmente, 
et  alors  ils  considèrent  la  coloration  primitive  comme  étant 
simplement  l'indice  de  l'élimination  apparente,  l'élimination 
réeUe  ne  pontani  être  connue  qo'après  l'épreuve  de  l'acétifi- 
cation. 

Ces  expériences  de  MM.  Voisin  et  Hauser  tendent  à  démontrer 
que  le  bleu  de  méthylène  s'élimine  partiellement  en  nature, 
partiellement  à  l'état  de  leucodérivé  susceptible  de  se  colorer  en 
vert  par  l'acide  acétique. 

M.  Pinard  a  fait,  de  son  côté,  des  expériences  analogues  ;  U  a 
injecté  dn  bleu  de  méthylène  à  des  malades  dont  la  vessie  avait 

(I)  Union  pharmacmttique  du  iS  Juillet  1897. 
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été  préalablement  vidée;  après  Tinjection,  chaque  émission 
d'urine  a  été  recueillie  à  part;  les  premières  portions  émises 
étaient  de  couleur  vert  pomme  ;  plus  tard,  la  coloration  verte 
devint  plus  foncée;  ensuite,  Turine  devint  bleue;  puis  elle  rede- 
vint verte  et  perdit  progressivement  toute  coloration  anormale. 

Après  avoir  traité  tous  ces  échantillons  par  le  chloroforme, 
M.  Pinard  a  constaté  que,  dans  tous  les  cas,  ce  véhicule  se  colo- 
rait en  bleu  ;  cette  expérience  prouve  que,  pour  l'urine  verte, 
cette  coloration  est  la  résultante  du  mélange  de  la  couleur  bleue 
du  bleu  de  méthylène  libre  avec  la  couleur  propre  au  pigment 
urinaire  ;  lorsque  Turine  est  bleue,  cette  couleur  résulte  de  ce 
que  la  matière  colorante  bleue  est  en  assez  grande  quantité  pour 
n'être  pas  influencée  par  le  pigment  urinaire. 

Il  restait  à  rechercher  si  l'urine,  lorsqu'elle  a  été  privée  de 
colorant  libre  par  le  chloroforme,  renferme  encore  un  composé 
dérivé  du  bleu  de  méthylène. 

M.  Pinard  a  pris  l'urine  incolore  surnageant  la  solution  chlo- 
roformique,  et  il  Ta  traitée  par  l'acide  acétique;  l'urine  s'est 
immédiatement  colorée  en  bleu . 

L'eau  oxygénée  et  les  oxydants  en  général  produisent  la  même 
coloration. 

On  doit  donc  considérer  le  bleu  de  méthylène  comme  s'élimi- 
nant  partiellement  en  nature,  partiellement  à  Fétat  de  composé 
incolore. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  de  ce  composé,  M.  Pinard  estime 
qu'on  doit  le  considérer  comme  étant  du  blanc  de  méthylène 
résultant  d'une  réduction  du  bleu  de  méthylène  par  les  matières 
réductrices  qui  existent  normalement  dans  l'urine  et  qui  agissent 
de  la  même  façon  que  les  agents  réducteurs  (aldéhydes,  acé- 
tones, acide  glycuronique ,  glucose,  etc.)  connus  comme 
opérant  la  transformation  du  bleu  de  méthylène  en  blanc  de 
méthylène. 

Vaccination  des  animaux  contre  l'cmpolsonnenient 

par  le  ricin  $ 

Par  M.  CoRNEViN  (1)  {Extrait). 
Le  ricin  contient  une  toxalbumose  végétale,  la  ricine,  contre 
les  effets  de  laquelle  il  est  possible  d'immuniser  les  animaux.  U 
suffit  de  leur  injecter  hypodermiquement  de  la  ricine  chauffée  à 
iOO  degrés  pendant  deux  heures  ;  celle-ci  est  alors  transformée 
en  vaccin,  qui  met  les  animaux  à  Tabri  des  accidents  d'intoxica- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  12  avril  1897. 
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tîon  que  causent  les  graines  ou  les  tourteaux  de  ricin.  Le  porc 
est  plus  facile  à  immuniser  que  les  ruminants. 

Les  animaux  vaccinés  résistent  à  des  doses  de  ricine,  injectée 
hypodermiquement,  qui  seraient  mortelles  pour  des  animaux  non 
immunisés. 

L'immunité  produite  persiste  pendant  un  temps  assez  long, 
dont  M.  Cornevin  ne  peut  encore  fixer  la  durée  d'une  façon  pré- 
cise ;  mais  il  y  avait  lieu  de  se  demander  si  l'immunité  était  ca- 
pable de  persister  aussi  longtemps  chez  des  animaux  dont  on 
cesse  l'alimentation  au  moyen  des  graines  ou  des  tourteaux  de 
ricin  pour  les  soumettre  au  régime  exclusif  des  pâturages  ;  or, 
M.  Cornevin  a  constaté  qu'une  vache  immunisée,  qui  avait  été 
quatre-vingt-dix-sept  jours  sans  manger  de  tourteaux  de  ricin, 
avait  conservé  son  immunité  tout  à  fait  intacte. 


nouvelle  bouillie  contre  le  mlldew  et  le  blaek-rot; 

Par  M.  Gaston  Layebgne  (1)  {Extrait), 

On  a  déjà  proposé  d'ajouter  aux  bouillies  bordelaise  et  bour- 
guignonne un  peu  de  savon  de  Marseille,  qui  contribue  à  les  ren- 
dre plus  adhérentes  aux  feuilles. 

M.  Lavergne  propose  aujourd'hui  de  remplacer  par  le  savon 
noir  ou  vert  la  chaux  de  la  bouillie  bordelaise  et  le  carbonate  de 
soude  de  la  bouillie  bourguignonne. 

Voici  sa  formule  : 

Sulfate  de  cuivre 500  grammes. 

Savon  vert  ou  noir  —    1.000        — 
Eau 100  litres. 

On  commence  par  délacer,  d'une  part,  le  savon  dans  une  petite 
quantité  d'eau,  de  manière  à  former  un  masse  fluide;  d'autre 
part,  on  dissout  le  sel  de  cuivre  dans  l'eau,  et  on  verse  ensuite 
peu  à  peu  la  solution  savonneuse  dans  la  solution  cuivreuse. 

La  bouillie  ainsi  obtenue  est  d'un  beau  vert  ;  M.  Lavergne  ne 
saura  qu'à  la  fin  de  la  saison  si  son  action  vaut  celle  des  bouil- 
lies employées,  mais  jusqu'à  présent,  les  feuilles  et  les  autres 
organes  verts  des  vignes  traitées  par  lui  ne  sont  atteintes  ni  par 
le  mildew,  ni  par  le  black-rot. 


Défense  des  vignes  contre  la  cochylis; 

Par  M.  P.  Cazenedve  (2)  [Extrait), 

Dans  le  Beaujolais  et  le  Bordelais,  les  vignes  sont  attaquées 
par  un  lépidoptère  qui   cause  de  grands  ravages,  la  Cochylis 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  28  juin  1897. 
(2;  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  12  juillet  1897. 
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(Cochylis  roserana  ambiguella%  dont  la  chrysalide,  très  résis- 
tante, passe  l'hiver  sur  les  souches  et  les  échalas.  Les  p^fÂiloas 
sortent  au  printemps  et  pondent;  la  chenille  (ver  roug&  des 
vignerons)  dévore  la  jeune  grappe  lors  de  la  floraison.  Puis  elje 
se  transforme  de  nouveau  en  chrysalide,  et  une  deu:(ièia0  géné- 
ration de  chenilles  envahit  les  raisins  à  la  veille  de  leur  ma- 
turité, dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août  ;  cette  deuxiiîme 
génération  anéantit  quelquefois  les  deux  tiers  de  la  récolte  ;  les 
raisins,  perforés  et  4  moitié  dévorés,  devienne&t  la  proie  des 
cryptogames  et  pourrissent  sur  pied  ou  se  dessèchent,  suivant 
qu'il  fait  sec  ou  qu'il  pleut. 

La  poudre  de  pyrèthre  et  les  arrosages  avec  une  émulsion 
savonneuse  de  térébenthine  ou  de  pétrole  n'ont  pas  donné  de 
résultats  satisfaisants  à  M.  Cazeneuve  ;  il  réussit  mieux  en  trai- 
tant les  vignes  avec  un  mélange  de  10  parties  de  naphtaline 
avec  90  parties  de  soufre,  qu'on  emploie  comme  le  soufra  et  qui 
agit  en  même  temps  contre  l'oïdium.  M.  Cazeneuve  fait  un  pre- 
mier soufrage  au  début  de  la  floraison,  et  un  deuxième  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août.  Les  chenilles  atteintes  par  le 
mélange  de  soufre  et  de  naphtaline  sont  tnées  sur  pl^e  ou 
tombent  sur  le  sol,  sans  pouvoir  regagner  la  souche. 

Le  deuxième  traitement  serait  inutile,  si  tous  les  vignerons 
sans  exception  pratiquaient  le  premier. 

Au  lieu  de  soufre,  si  l'on  ne  craint  pas  l'oïdium,  on  peut 
employer  le  talc  ou  le  plâtre. 

Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  naphtaline  communique  au  vin 
son  odeur,  attendu  que,  du  inois  d'août  à  l'époque  de  la  vendange, 
il  s'écoule  assez  de  temps  pour  que  les  pluies  aient  lavé  le 
raisin. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  la  note  de  M.  Cazeneuve,  M.  Emile 
Blanchard  a  fait  remarquer  qu'il  avait  conseillé,  contre  la  cochy- 
lis, l'emploi  du  soufre  mélangé  de  cendre  de  bois  bien  tamisée, 
et  que  ce  moyen  de  défense  avait  jusqu'ici  donné  de  bons 
résultats. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  italiens 

•I  russes. 

|lydrargyr«se|itol. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  une  combinaison  mercurielle  du  qui- 
nosol  avec  le  chlorure  de  sodium  ;  c'est  un  corps  jaunâtre,  solu- 
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ble  dans  l'eau  ;  il  donne,  comme  le  quinosol,  ane  coloration 
Terte  avec  le  perchlonire  de  fer. 

On  le  recommande  comme  antisyphilitiqne. 

(Pkarmacmtiscke  Zeitung,  1887,  p.  362.) 


Ce  eorpg  est  obtenu  par  l'action  de  l'acide  chloractHique  lur  la 
pvrocatécbine  en  présence  de  la  soude  ou  du  carbonate  de  soude. 
C'est  une  poudre  blanche  cristalline,  inodore,  à  peu  près  insi- 
pide, soluble  dans  l'eau;  la  solution  36  colore  en  bleu  avec  le 
perehlorure  de  fer. 

C'est  un  succédané  du  gaïacol. 

{Pharmaceutiscfte  Centralhalle,  1897,  p.  198.) 


Ce  nom  est  donné  en  Allemagne  à  l'oléate  de  soude  destiné  à 
«tre  administré  comme  cbolagogue.  il  se  présente  sous  forme  de 
pondre  blanche,  soluble  dans  l'eau,  d'odeur  non  désagréable  ; 
on  t'injecte  par  voie  sous-cutanée  à  la  dose  de  1  à  2  grammes, 
ou  on  le  fait  absorber  par  l'estomac  à  la  dose  de  2  à  S  grammes 
par  jour. 

{Cmtralblatt  fur  die  ge»ammte  Thérapie,  1897,  p.  441.) 


lehUlUne. 

Le  D''  Vieth  obtient  ce  corps  en  mélangeant  une  solution  d'ich- 
Ihyol  à  une  solution  d'albumine,  et  il  le  purifie  en  lavant  avec 
l'alcool  ou  l'eau  le  précipité  fourni.  L'odeur  et  la  saveur  de  l'ich- 
thyol  sont  dissimulées  dans  l'ichtalbine. 

Ce  produit  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  fine,  brun- 
grisàtre,  inodore  et  insipide,  n'occasionnant  ni  troubles  de  la  di- 
gestion, ni  nausée  lorsqu'on  l'administre  à  l'intérieur  ;  c'est  seu- 
lement dans  l'intestin  qu'il  se  décompose  et  que  l'icLthyol  est 
remis  en  liberté. 

D'après  les  recherches  de  Sack,  la  dose  est  de  1  à  2  grammes 
pour  les  adultes  et  de  1  gramme  pour  les  enfants. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  407.) 


Sav*ii«l. 

Huiler  a  donné  le  nom  de  savonal  à  un  produit  de  consistance 
d'onguent,  préparé  en  saponifiant  l'hnile  d'olive  par  la  potasse, 
prétHpitant  les  acides  gras  par  l'acide  chlorhydrique,  resatu- 
rant  ces  acides  gras  jusqu'à  neutralité  complète;  on  ajoute 
ensuite  de  la  glycérine  et  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mélange 


360  RÉPERTOffiE  DE  PHARMACIE. 

ait  la  consistance  de  sirop  et  marque  1.050  ou  1.055  audensi- 
mètre.  Le  savon  ainsi  obtenu  est  vert  clair,  transparent  ;  il  a 
l'odeur  de  Thuile  d'olive  ;  il  est  soluble  dans  Teau,  l'alcool  et  la 
glycérine,  miscible  avec  les  corps  gras. 

On  peut  l'employer  comme  excipient  pour  la  préparation  des 
nombreux  savons  médicamenteux  employés  en  dermatologie  ;  à 
cet  effet,  on  l'additionne  de  salol,  de  phénol,  de  créosol,  de  sozo- 
ïodol,  de  naphtol,  de  résorcine,  de  sublimé,  d'iodoforme,  de 
baume  du  Pérou,  d'ichthyol,  de  thiol,  de  pyrogallol,  de  chrysa- 
robine,  de  goudron,  de  menthol,  etc. 

(Rundschau  fûrprakt.  Aerzte,  1897,  p.  406.) 


BILTZ.  —  Préparation  du  diiodofornie. 

Biltz  propose  de  préparer  le  diiodoforme  ou  éthylène  tétraïodé 
(C^  I*)  en  faisant  réagir  l'iode  sur  le  carbure  de  calcium  en  pré- 
sence de  l'iodure  de  potassium.  On  fait  dissoudre  50  grammes 
d'iode  dans  une  solution  aqueuse  concentrée  de  25  grammes 
d'iodure  de  potassium,  et  bn  ajoute  par  petites  portions,  dans  le 
mélange  refroidi  à  0  degré,  du  carbure  de  calcium  grossière- 
ment pulvérisé.  Il  se  forme  à  la  fois  de  l'acétylène  diiodé  (C-P) 
et  de  l'éthylène  tétraïodé  (C^  I*)  ;  la  séparation  de  ces  deux  corps 
est  nécessaire,  attendu  que  le  dernier  est  doué  d'une  odeur  péné- 
trante et  qu'il  irrite  les  muqueuses.  La  séparation  est  facile, 
si  l'on  utilise  la  solubilité  de  Tacétylène  diiodé  dans  les  dissolvants 
comparée  à  l'insolubilité  du  diiodoforme. 

(Pharmaceutische  Zeitung,  1897,  p.  448.) 


H.  G.  SÔDERBAUM.  ~  Dosage  du  cuivre  à  l'aide  de  l'aeé- 
tyléne. 

Le  procédé  indiqué  par  l'auteur  consiste  à  dissoudre  dans  100 
ou  200  parties  d'eau  le  sel  de  cuivre  à  analyser  ;  la  solution  est 
additionnée  d'ammoniaque,  chauffée  au  bain-marie  et  traitée  par 
un  courant  de  gaz  acétylène  jusqu'à  saturation.  Il  se  forme  un 
précipité  qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  dissout  par  l'acide 
nitrique  après  l'avoir  lavé.  Il  reste  un  résidu  charbonneux,  peu 
abondant,  qu'on  recueille,  qu'on  lave  et  qu'on  grille;  d'autre 
part,  la  solution  nitrique  est  évaporée  à  siccité  ;  le  nitrate  est 
calciné  avec  précaution,  et  l'oxyde  ainsi  formé  est  réuni  à  la 
petite  quantité  résultant  de  l'incinération  du  résidu  charbonneux; 
puis,  on  pèse. 

L'auteur  se  propose  d'essayer  l'application  de  ce  procédé  à  la 
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séparation  du  cuivre  d'avec  d'autres  métaux  ;  il  a  déjà  constaté 
qu'il  était  possible  de  séparer  le  cuivre  d*avec  le  zinc. 
(Berichte  des  12  et  26  avril  1897,  p.  760  et  902.) 


CONRADY.  —  Moyen  de  reeonBaitre  Fensenee  de  santal 
pure. 

M.  Conrady  indique  deux  réactifs  qui  donnent,  à  froid,  avec 
l'essence  de  santal  pure,  avec  l'essence  de  bois  de  cèdre,  avec 
l'essence  de  gurjum,  avec  l'essence  de  santal  des  Indes  occiden- 
tales, et  avec  des  mélanges  de  ces  essences,  des  colorations  indi- 
quées dans  le  tableau  suivant. 

Le  premier  de  ces  réactifs  est  un  mélange  de  180  centimètres 
cubes  d'acide  acétique  cristallisable  et  20  centimètres  cubes 
d'acide  chlorhydrique  ;  on  prend  7  centimètres  cubes  environ  de 
ce  réactif  dans  un  tube,  et  on  ajoute  2  gouttes  d'essence. 

Le  deuxième  réactif  n'est  autre  chose  que  le  précédent,  addi- 
tionné de  benzaldéhyde  ;  on  prend  les  mêmes  proportions  de  réac- 
tif et  d'essence  que  dans  le  cas  précédent,  et  on  ajoute  30  gouttes 
de  benzaldéhyde  : 

RÉACTIF  1.  RÉACTIF  2. 

Essence  de  santal  pare  .  .  .  .    légèrement  jaunâtre.  .    rouge  jaunâtre. 

—  de  cèdre rose gris  bleuâtre. 

—  de  santal  des  Indes  occi- 

dentales  violet  rouge rouge  pur. 

— -   de  gurjum.   ......    violet  bleuâtre violet  rouge. 

—  de  santal  avec  10  pour 

lOOd'essence  de  cèdre,    rose  faible jaunâtre   passant  au 

vert  après  30  minutes. 

—  de  santal  avec  5  pour  100 

d'essence  de  cèdre jaunâtre,  passant  au 

vert  après  30  minutes. 

—  de  santal  avec  1  pour  100 

d'essence  de  cèdre jaunâtre  passant  au 

vert  après 30  minutes. 

—  de  santal  avec  10  pour  100 

d'essence  des  Indes  oc- 
cidentales   violet  rougeâtre.  .  .  .    rouge. 

—  de  santal  avec  5  pour  100 

d'essence  de  gurjum .    violet rouge  violet. 

{Pharmaceutische  Centralhalle,  13  mai  1897.) 


BOUDZYNSKI  et  HUMNIGKI.  —  L.a  koprostérine. 

La  koprostérine  est  une  nouvelle  substance  de  même  nature 
que  la  cholestérine,  qui  prend  naissance  par  la  fermentation  de 
la  cholestérine  dans  l'intestin  et  qui  passe  dans  les  fèces.  Boud- 


361  RÉPJËSTOIBE  DE  PHABHACIE. 

syBski  et  Homnicki  lui  tMignent  la  formule  C'H'^O.  La  luproc- 
tériae  doit  donc  être  eooBiiétie  comiDe  àe  la  iiihydro-chole«tériae 
{cholestérine  =  C*'H''0).  La koprosti^rine  se  différeoeiedelacho- 
lestérine  principalement  par  son  point  de  fusion  (95  à  96  degrés), 
son  pouvoir  rotatoire  dextrogyre,  sa  solubilité  d^B  l'alcool 
froid,  la  foi'me  de  ses  cristaux,  constitués  par  de  ânes  aiguilles, 
et  enAn  par  ses  réactions  chimiques.  La  cholestérine  peut  être 
séparée  de  la  koprostérine  par  transformation  de  la  première  en 
son  bromure. 

Dans  l'iotciilin  du  cbien,  la  eholeat^ine  de  la  bile  ne  subit 
aucune  transformation,  tandis  que  dans  celui  des  herbiv(M¥s  la 
réduetiou  est  très  importante.  Par  exemple,  dans  les  fèces  des 
ebevaux,  les  auteurs  ont  trouvé  un  corps  dérivé  de  la  cholesté- 
rine  de  composition  C"H^O,  qu'ils  oat  nowmé  Hifpokoprmté- 
rine.  C.  ¥. 

(Chemiker  Zeitung,  Chem.  Bepert,  18»7,  p.  63.) 


E.  RIEGLER.  —  Un  ■*■*«!  «IbMinlNiMèlre. 

Ce  nouvel  album inimètre  met  à  profit  la  propriété  de  l'asaprol 
de  précipiter  complètement,  à  la  température  ordinaire,  l'albu- 
mine de  ses  solutions  acidifiées  (I).  Le  réactif  est  composé  de  : 

Asaprol 8.00 

Acide   citrique   crist.    .   .        S  00 
Eau  distillée 2O0.(jO 

Il  est  jaunâtre  et  peut  se  conserver  indéfiniment.  Pour 
rechercher  l'albomine,  on  prend  !0  centimètres  cubes  d'urine 
et  15  à  20  gouttes  de  réactif.  Des  traces  d'albumine  donnent 
un  trouble;  une  quantité  sensible  donne  un  précipité.  Les 
albumoses  ou  les  peptones  donnent  aussi  un  précipité,  mais 
celui-ci  disparait  à  l'ébullition,  pour  repariûtre  froid,  tandis  que 
le  précipité  produit  par  l'albumine  ne  se  dissout  pas  à  chaud. 

L'appareil  imaginé  par  Riegler,  pour  doser  l'albumine,  n'est 
autre  chose  qu'un  tube  cylindrique,  monté  verticalement  sur  un 
pied  stable.  On  y  place  un  certain  volume  d'urine,  qu'on 
additionne  de  réactif;  on  mélange;  on  laisse  reposer  pendant 
vingt-quatre  heures;  puis  on  lit  sur  la  graduation,  à  la  hauteur 
du  précipité  déposé,  la  quantité  d'albumine  par  litre.  L'appareil 
est  gradué  empiriquement.  L'auteur  dit  obtenir  de  bons  résultats. 

CF. 

(PkariHoeeutiseke  Cemtralhalte,  i897,  p.  349.) 


(1]  Voir  Répertoire  de  pharmtuit,  I89S,  page  60. 
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eUCH^VER  et  SOm.  -~  PréseBM  «ppareale  de  r«Uiiinl«e 
dans  rnrlne. 

Les  auteurs  ont  observé  des  urines  qui,  bien  que  filtrées  sur 
du  sable,  donnaient  à  l'ébuUition  une  faible  opalescence,  et  cepen- 
dant, elles  ne  précipitaient  ni  par  l'acide  nitrique  ni  par  aucun 
des  réactifs  de  l'albumine.  Ils  estiment  qu'on  peut  conclure  à 
l'absence  de  l'albumine  lorsque  le  réactif  de  Jolies  ne  donne  au- 
cun précipité  (1). 

Us  ont  encore  observé  que,  lorsque  les  malades  ont  absorbé 
de  l'urotropine  (hexaméthylène-tëtramine),  cette  substance  passe 
dans  t'urine  et  masque  la  réaction  que  donne  le  réactif  de  Spie- 
gler  (biehlorure  de  mercure,  8  grammes  ;  acide  tartrique, 
4  grammes;  glycérine,  20  grammes  ;  eau  distillée,  200  grammes), 
par  suite  de  la  formation  d'une  combinaison  merciirique  d'uro- 
tropine.  C,  F, 

iRundschau,  1897,  p.  341.) 

iHlIiieBe*)  de  l«  inor|ililne  «ur  l«  séeréllon  ehlarhy- 
drfqHe  de  l'ealOMac, 

D'après  les  expériences  faites  par  l'auteur  sur  des  chiens,  la 
morphine  entrave  extraordinairement  la  digestion  de  l'estomac, 
et,  lorsque  l'usage  en  est  longtemps  continué,  elle  diminue  la 
sécrétion  d'acide  chlorhydrique.  Le  premier  de  ces  phénomènes 
se  produit  plus  rapidement  que  le  deuxième,  ce  qui  résulte  de 
l'action  connue  de  la  morphine  sur  les  éléments  nerveux 
moteurs  de  i'estomao.  Claude  Bernard  avait  déjà  observé  sur  des 
pigeons,  après  injection  de  morphine,  une  diminution  de  l'acti- 
vité de  l'estomac  pendant  plusieurs  heures.  C.  F, 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  374.) 


CompABlllaa  ehlailqiie  àm  Fango. 

Sous  le  nom  de  Fango,  on  livre  au  commerce  des  matières 
argileuses  humides,  que  l'on  obtient  dans  les  thermes  de  Lugano 
et  de  Battaglia  et  qui  sont  employées  depuis  longtemps  déjà 
pour  des  bains  spéciaux.  Le  fango  d'Albano  est  d'un  brun  jau- 
nâtre clair,  celui  de  Battaglia  est  gris  brun;  "tous  deux  sont 
inodores.  D'après  l'analyse  du  D'"  Finckh,  le  fango  d'Albano  ren- 
ferme 37.10  pour  100  d'eau  après  dessiccation  à  130  degrés;  le 
résidu  sec  contient  21.342  de  carbonate  de  chaux;  1,950  de 
carbonate  de  magnésie  ;  2,039  d'oxyde  de  fer  ;  un  peu  de  sulfate 
de  chaux,  d'alumine,  de  sulfure  de  fer,  de  chlorure  de  sodium, 
de  silice,  de  soufre  et  de  substances  organiques,  et  34.6(50  d'ar- 

(1)  Voir  Béperloin  d«  pharmacie,  1396,  page  218. 
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gile,  de  sable,  etc.,  qui  sont  insolubles  dans  Teau  et  Facide 

ehlorhydrique. 

Le  fango  de  Battaglia  est  plus  pauvre  en  éléments  fixes  :  il  ne 

contient  que  8.620  de  carbonate  de  chaux,  1.932  de  carbonate 

de  magnésie,  environ  2  pour  100  de  sulfure  de  fer  et  26.885  de 

résidu  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide  ehlorhydrique. 

CF. 
(Apotheker  Zeituug,  1897,  p.  376.) 

MORRIS.  —  Lie  leneaena  ^laucn  (tamarin  sauvage)  faisant 
tomber  les  poils  des  animaux  qui  s'en  nourrissent. 

Cette  plante  croit  en  grande  quantité  dans  les  contrées  incultes 
et  le  long  des  grands  chemins  sous  les  tropiques,  dans  l'Améri- 
que du   Sud,  la  Jamaïque,  et  particulièrement  dans  l'île    de 
Bahama,  où  elle  est  estimée  comme  un  excellent  fourrage,  quoi- 
qu'elle exerce  sur  les  animaux,  et  particulièrement  sur  les  che- 
vaux, les  mulets  et  les  ânes,  une  action  très  bizarre.  Les  poils 
de  la  crinière  et  de  la  queue  tombent,  si  bien  que  cette  dernière 
prend  l'aspect  d'un  tronçon  dénudé,  ce  qui  a  valu  aux  chevaux 
ainsi  déformés  le  nom  de  queues  de  cigare.  Les  porcs  sont  atteints 
encore  plus  que  les  solipèdes  :  ils  perdent  leurs  soies  complète- 
ment. Si  l'on  cesse  de  nourrir  tous  ces  bestiaux  avec  cette 
plante,  les  poils  repoussent,  mais  souvent  avec  une  couleur  et 
une  structure  différentes  de  celles  des  poils  tombés.  Parfois  on  a 
observé  la  perte  des  sabots  chez  certains  chevaux.  Les  ruminants 
sont  réfractaires  à  l'action  du  leucœna  glauca  ;  bœufs,  chèvres, 
brebis  se  nourrissent  impunément  de  cette  plante  et  en  sont 
très  friands.  C.  F. 

(Rundschau,  1897,  p.  340.) 


C.  H.  LA  WALL.  —  Cendres  de  quelques  drogues. 

Les  chiffres  suivants  sont  calculés  sur  100  parties  de  substance 

sèche  : 

Aconit  (racine)  .    .    . 

.      6.60 

Colchiques  (bulbes). 

2.58 

AloèsduCap.    .   .   . 

.      0.75 

—      (semences) 

4.84 

Amidon  de  maïs.   .   . 

.       0.169 

Digitale  (feuilles)  .   . 

11.04 

Belladone  (feuilles)  . 

.     15.52 

Gelsemium  (racine)  . 

3.40 

Café 

3.23 

Gaïac  (résine).    .    .    . 
Hamamelis  (écorce) 

6.30 

Colombo  (racine)  .   . 

.     12.66 

3.80 

Chanvre  indien .    .   . 

.     22.03 

Jusquiame  (feuilles) 

.     23.47 

Cinchona  calisaya.  . 

.       2.55 

Ipéca  (racine).    .   .    . 

4.29 

—        rubra    .    . 

.     16.25 

Jalap  (racine).    .   .   . 

3.70 

Coca  (feuilles)  .   .  . 

.      9.57 

Kola  (noix) 

2.90 
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Lobélie  (plante).   .    .   .       5.89      Santal  rouge..   .    .   .  i0.71 

Lycopode 3.60      Salsepareille  ....  10.46 

Noix  vomique  ....       2.27      Polygiila 3.U 

Jaborandi 11.20      HouUrde  noire .    .    .  5.30 

Podophylle 4.75      Stramoine  (feuilles) .  22.23 

Cascara   sagrada  ...       7.19    '         —    (semences).  2.82 

Rue 11.77      Gomme  adragante    .  2.79 

Safran 5.91      Ellébore  vert 11.70 

Réglisse  (racine)    .   .    .       4.66  A.  D. 

(American  Journal  ofpharmacif,  1897,  p.  137.) 


L.  KEBLER  et  C  LA  WALL.  —  PréMMM  de  r«Mlil«B  el  dn 
snifale  d«  strcntiuii  daas  l'oplMn. 

Quoique  le  suc  du  pavot  ne  renfenne  aucune  substance  amy- 
lacée, on  en  trouve  maintenant  dans  l'opium,  surtout  dans 
l'opium  d'Egypte  et  dans  l'opium  de  Perse. 

Pour  doser  l'amidon  dans  l'opium,  on  peut  employer  le 
microscope  on  un  procédé  chimique  ;  les  deux  moyens  sont 
exacts. 

Pour  opérer  avec  le  microscope,  on  dessècbe  l'opium  ;  on  note 
l'humidité,  et  on  le  réduit  en  poudre  fine  ;  on  en  pèse  1  gramme, 
qu'on  introduit  dans  un  mortier  renfermant  2  centimètres  cu- 
bes d'alcool  ;  on  triture  ;  on  ajoute  8  centimètres  cubes  de  sirop 
simple,  et  on  mêle  exactement  ;  on  examine  alors  au  microscope 
avec  un  micromètre  divisé  en  millimètres  carrés,  et  on  compte 
le  nombre  de  grains  d'amidon  contenus  dans  100  millimètres 
carrés.  Si  l'on  n'a  pas  de  micromètre,  on  compte  les  grains 
d'amidon  contenus  dans  le  champ  ;  on  recommence  deux  ou 
trois  fois  avec  une  nouvelle  préparation,  eton  prend  la  moyenne. 
Lorsque  la  quantité  d'amidon  est  évaluée,  on  prépare,  avec  un 
amidon  de  même  nature,  une  mixture  sirupeuse,  soit  à  1  pour 
100,  dont  on  détermine,  comme  ci-dessus,  le  nombre  de  grains 
par  centimètre  carré  ;  suivant  que  le  nombre  est  plus  grand  ou 
plus  petit  que  dans  l'opium,  on  dilue  ou  on  concentre  la  mix- 
ture ;  lorsque  le  nombre  dé  grains  d'amidon  est  le  même  dans 
les  deux  préparations,  le  pourcentage  d'impureté  est  rapidement 
calculé  ;  mais  cela  devient  plus  diflicile  s'il  y  a  ensemble  plu- 
sieurs sortes  d'amidon. 

On  opère  de  la  façon  suivante,  si  l'on  veut  évaluer  chimique- 
ment la  proportion  d'amidon  contenue  dans  l'opium  : 

On  épuise  10  grammes  d'opium  avec  l'eau  froide  ;  on  place  le 
rësidu  dans  un  ballon  ;  on  y  ajoute  200  centimètres  cubes  d'al- 
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Cool  renfermants  pdnr  lOO  de  polasse  caustique,  et  Oti  cfifttfffe 
an  bsiD-marie  pendant  (Quinze  mintites.  Un  filtre  à  chadd,  et  oH 
lave  le  résidu  à  l'alcoot  ebftnd,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  passe 
presque  incctlofe  ;  on  érspote  l'alcool  ;  on  introduit  le  fé^âH 
dans  un  ballon  ;  on  ajOTrte  200  cent imètres  cubes  d'eaO,  Ifî  eenti- 
HBétres  cubes  d'acide  chlorhydriqtie(D  =  1.16),et  oft  relie  le  brf-- 
Ion  à  un  réfrig'éi'an!  ascendant  ;  on  fait  bouillir  pendant  trots 
lïeufes;  on  refroidit  alors  le  liquide  du  ballon  ;  on  neutralise  avec 
le  carbonate  de  soude  ;  on  filtre  et  on  étend  à  an  volirtne 
déterminé  ;  on  titre  alors  le  sacte  réddcletir  a#  rtioyeil  de  fa  li- 
queur de  Fehling,  et  la  quantité  de  ce  dernier,  multipliée  par  0.9» 
donne  1»  qmmtité  d'amido»  emtenue  dsus  10  grammes  d'epiuai. 

Par  ce  procédé,  on  coDipte  eomme  anmdoM  les  pentosanes  et 
antres  e«¥ps  bydrocarbonés  qui  subissent  ^hydratation  lorst^n'ils- 
sOTit  bcHutllis  aTec  l'acide  chlorhydrl<f»e  ;  atfesi,  ce  procédé 
semble-t-il  peu  exact. 

Pour  examiner  la  coAsfitution  microsei>^ue  g^énérale  âtr 
Topium,  on  éclaircit  avec  l'hydrate  de  ebloral,  et  la  strtfetnre 
du  péricarpe  du  pavot  apparaît  alors  nettement  comme  le  mon- 
tre la  figure  I.  Dans  cette  même  préparation,  «n  trMVeaiRsî'  des- 
vaâsseaWx  sealariiformes  et  des  varisseaut  spirales.  QuelqttefMs, 
on  trouve  une  gran^  qtiantité  de  crislauit  d'oxalirte  de  chanx 
et  quelques  débris  d'épis  de  blé. 

On  rencontre  encore  en  assez  grande  qUantiVé  du-  tissu  épider» 
naique  de  la  feuille  (fig.  *). 


'^^Wfc 


^  f  i- 


„eîS 


Je 


'h 


Fig.  1.  Fig.  2.  Fig.  3. 

Quant  à  l'amidon,  on  le  met  en  évidence  par  la  réaction  de 
l'iode. 

Ces  diverses  substances  n'augmentent  pas  le  poids  de  la  mor- 
phine dans  le  titrage,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  certaines 
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sfibstances  minérales,  comme  les  sels  de  strontium,  qu'on  rencon- 
tre maintenant  dans  Topium  (fig  3). 

Les  auteurs  ODt  opéré  sur  40  grammes  d'opium  ;  après  avoir 
laissé  en  contact  avec  les  proportions  habituelles  d'alcool  et 
d'éther,  ils  ont  laissé  en  repos  pendant  une  nuit  ;  le  lendemain, 
i]g  trouvèrent  1.8  pour  100  de  substance  précipitée.  Par  la  calci- 
nation,  il  s'en  volatilisa  19.3  pour  100  ;  le  résidu  obtenu  était 
constitué  par  des  sulfates  de  strontiane,  de  chaux  et  de  potasse. 

Les  cendres,  traitées  par  un  acide,  n'ont  pas  fait  effervescence; 
il  n'y  avait  donc  probablement  pas  de  méconate  de  chaux. 

Quelques  expériences  furent  faites  pour  établir  la  cause  de  la 
variation  des  impuretés  contenues  dans  la  morphine  cristallisée. 
Deux  essais  simultanés  furent  faits  par  deux  personnes  diffé- 
rentes qui  obtinrent  les  résultats  suivants  : 

Morphine  Morphine 
Morphine         Morphine                                  hrate  pure 

brute.  pure.  Eau.  dans  opium  dans  opium 

see.  »ec. 

{«'essai.        11.48        10.68        22.68        14.86        13.81 
2«  essai.        10.83        10.43        19.52        13.48        12.97 

Les  différences  constatées  pour  la  morphine  brute  étaient  sur- 
tout dues  aux  impuretés,  comme  le  prouvent  les  résultats  pres- 
que uniformes  obtenus  pour  la  morphine  pure. 

En  variant  les  conditions  de  précipitation,  température, 
agitation,  etc ,  les  auteurs  ont  obtenu  les  résultats  sui- 
vants : 


L. 

Morph.  brute. 

mT48 

Morph.  pure. 

loTes 

Eau. 

22768 

Morph.  bmU 

dans 
opram  sec. 

14T86 

L. 

11  S6 

10.81 

22.68 

14.96 

K. 

10.94 

10.S8 

22.68 

14.16 

K. 

10.96 

10.58 

19.82 

13.63 

K. 

10.90 

10.36 

19.62 

13.64 

L. 

10.84 

10.43 

19.62 

13.48 

,     -S 

!•' essai.  < 
2®  essai. 


Les  résultats  ci-dessus  montrent  que  les  différences  de  mode 
opératoire  ont  une  très  faible  action  sur  les  résultats  en  mor* 

phine  pure. 

M.  Smith,  qui  a  bien  voulu  contrôler  les  expériences  des  au- 
teurs, a  employé  le  procédé  du  D'  Squibb  et  la  méthode  de  la 
Pharmacopée  des  Etats-Unis,  avec  la  correction  par  Teau  de 
chaux,  tandis  que  M.  Lawall  opérait  de  son  côté  en  se  servant  de 
ce  dernier  procédé  avec  correction  par  l'incinération;  les  résultats 
obtenus  ont  été  les  suivants  : 


Smith. 
Lawall 
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Morph.  biute.  Horph.  pure. 

l  17.27      Méthode  Squibb i6.13 

'i  i6.78        —  deliPbarmacopéedesBtats-IInis.     16.19 
i.  17.11  16.09 

1  17.04  16.03 

Dix  caisses  d'opium  furent  ensuite  essayées  daus  des  conditions 
plus  favorables  de  température,  de  lavages  et  de  précipitattou  de 
la  morphine.  Les  cinq  premières  furent  essayées  le  même  jour,  et 
les  cinq  autres,  deux- jours  plus  tard.  Les  résultats  obtenus  furent 
les  suivants  : 

Ilorph.  brute.  Uorph.  purt. 


Morph.  b 


1 

dï.34 

s 

12.38 

3 

12.39 

4 

12.33 

5 

12.34 

6 

12.65 

7 

12.78 

8 

12.74 

9 

12.79 

10 

12.48 

20.82 

16.53 

20.35 

15. 5S 

20.81 

15.66 

20.04 

15.36 

19.58 

15.34 

20.32 

15.88 

19.55 

15.89 

10.51 

15.83 

19.17 

15.83 

20.79 

15.75 

On  voit  dans  ces  essais  une  grande  uniformité. 

La  présence  de  l'amidon  de  blé  dans  l'opium  et  de  la  stron- 
tiane  dans  les  cendres  indiquera  une  sophistication. 

Mais  une  question  se  pose  :  l'amidon,  le  tissu  épidermique, 
les  semences  de  rumex,  ou  le  sulfate  de  strontiane,  ou  encore  les 
sels  calcaires  trouvés  dans  l'opium  de  Turquie,  peuvent-ils  être 
regardés  comme  résultant  d'une  addition  frauduleuse  au  sens 
propre  du  mot  î  D'après  les  auteurs,  le  sulfate  de  strontiane  doit 
seul  être  regardé  comme  constituant  une  véritable  fraude.     A.  D. 

(American  Journal  of  phanmcy,  1897,  p.  244.) 


A.  ŒRUDI.  —  DenHilé  du  sirop  slnple  à  diverses  l««- 
péralar«fl. 

Le  sirop  simpledoit  marquer  1.32  à  15  degrés  et  1.26  à  105  de- 
grés. Si  l'on  veut  prendre  la  densité  du  sirop  bouillant,  on  ne 
peut  y  arriver,  parce  que  la  prise  d'essai  se  refroidit  pendant 
l'opération.  Pour  avoir  la  densité  à  15  degrés,  il  faut  refroidir 
rapidement  le  sirop  à  cette  température,  ce  qui  prend  du  temps. 
Il  était  donc  utile  de  déterminer  la  densité  du  sirop  simple  à  di- 
veraes  températures. 
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Tmpér.       Densité. 

Tonpér. 

Beisité.       Imfit. 

B«niU. 

Teapér.             Bnuitè. 

iÔ5     1.260 

^ 

I.i85      55 

1.297 

30      1.310" 

100     1.265 

75 

1.287      50 

1.300 

25      1.313 

95     1.270 

70 

1.290      45 

1.303 

20      1.315 

90     1.275 

65 

1.293      40 

1.305 

15      1.317—1.32 

85     1.280 

60 

1.295      35 

1.307 

A.  D. 

(Bollettino 

chimico 

1  farmaceutico, 

1897,  p. 

356.) 

H.  TRIMBLË.  —  Pré§enee  dn  strontium  dans  les  plantes. 

Ayant  examiné  les  cendres  de  plusieurs  espèces  de  Castanop- 
sis  (C.  WalUchiana,  C.  Ciirtisii,  C.  Javanica,  C.  Huletit)  et  de 
deux  espèces  de  chênes  (Quercus  hystrix  et  Q.  discocarpa\  Fau- 
teur a  trouvé  constamment  du  strontium,  à  l'état  de  traces. 

Il  est  probable  que,  dans  beaucoup  de  plantes,  le  strontium 
peut  remplacer  le  calcium.  Roscœ  et  Schorlemmer  signalent 
le  strontium  dans  l'eau  de  mer  et  dans  les  cendres  du  Fu- 
cus vesiculosus.  Ebermayer  signale  aussi  ce  métal,  mais  sans 
aucun  commentaire.  Sachs  dit  que  le  strontium  peut  remplacer 
le  calcium  dans  les  champignons.  Soraner  appelle  Tattention  sur 
la  présence  du  strontium  dans  plusieurs  plantes  marines. 

Kebler-  et  Lawall,  ayant  indiqué  récemment  (voir  plus  haut) 
la  présence  du  strontium  dans  un  opium,  considèrent  ce  fait 
comme  la  preuve  d'une  falsification,  tandis  qu'on  peut  admettre 
la  présence  normale  de  ce  métal  dans  les  divers  opiums.     A.  D. 

{American  Journal  ofpharmacyy  1897,  p.  296.) 


C.  H.  LAWALL.  —  Essai  du  kola,  du  guarana  et  du  café. 

Dans  un  entonnoir  à  séparation,  introduire  5  grammes  du  pro- 
duit à  essayer  avec  5  centimètres  cubes  d'ammoniaque  à  10  pour 
100  ;  laisser  en  contact  pendant  trente  minutes,  et  extraire  les 
alcaloïdes  au  moyen  de  trois  lavages  avec  20  centimètres  cubes 
de  chloroforme  chaque  fois.  Si  le  mélange  forme  émulsion,  ajou- 
ter peu  à  peu  du  carbonate  de  magnésie  ;  évaporer  le  chloro- 
forme dans  un  vase  taré  et  peser  le  résidu,  qui  est  formé  de 
matières  grasses  et  d'alcaloïdes.  Enlever  les  matières  grasses  avec 
l'éther  chaud. 

Ce  procédé  a  donné  à  l'auteur  des  chiffres  de  1.37  à  1.48  pour 
100  de  caféine  dans  la  noix  de  kola,  alors  que  la  méthode  de 
Sohxlet  au  chloroforme  avait  donné  1.39  pour  100. 

Pour  le  guarana,  les  résultats  ont  été  de  4.62  à  4.68  pour  100, 
au  lieu  de  4.32.  A.  D. 

{American  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  330.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Sœur  de  charité  déllvramt  gratuitement  des  médleaneiite . 

Dans  le  procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'administration 
de  l'Association  générale  des  Pharmaciens  de  France  du 
25  février  1897,  qui  a  paru  dans  ce  Recueil  (avril  1897,  page  184), 
nous  avons  signalé  le  cas  d'une  religieuse  qui  habitait  une  com- 
mune du  département  de  l'Yonne  et  qui  avait  été  condamnée 
par  le  Tribunal  de  Joigny,  après  avoir  été  poursuivie  par  le  par- 
quet comme  coupable  d'avoir  débité  des  substances  médicamen- 
teuses, et  nous  avons  fait  remarquer  qu'il  était  regrettable  que, 
dans  cette  espèce,  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Yonne  ne  se 
fût  pas  porté  partie  civile  au  procès,  parce  que  son  intervention 
eût  peut-être  empêché  la  Cour  de  Paris  de  prononcer  l'acquitte- 
ment de  la  religieuse  en  question. 

Nous  publions  ci-dessous  l'arrêt  qu'a  rendu  cette  Cour  le 
22  décembre  1896,  arrêt  par  lequel  elle  a  infirmé  le  jugement  du 
Tribunal  de  Joigny  : 

Considérant  que  la  fille  Ecrément,  en  religion  sœur  Ëléosipe,  est  pour- 
suivie pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie  ; 

Qu'elle  a  été  signalée  au  Parquet  de  Joigny  comme  vendant  des  mé- 
dicaments au  public  ;  mais  que  Tenquête  minutieuse  à  laquelle  il  a  été 
procédé  n'a  pas  établi  qu'elle  en  eût  vendu,  mêmç  une  seule  fois; 

Qu'il  ressort  seulement  des  documents  produits  à  la  Cour,  que  la  fille 
Ecrément  a  donné  quelquefois  de  Thuile  de  ricin,  de  l'eau  phéniquée 
ou  sédative  et  autres  remèdes  du  même  genre  à  des  habitants  de  la  com- 
mune de  Cudot,  où  elle  se  consacre,  depuis  trente  ans,  à  instruire  les 
enfants  et  à  soigner  les  malades;  que  ces  médicaments,  prescrits  le  plus 
souvent  par  ordonnance  d'un  médecin,  ont  toujours  été  délivrés  gratui- 
tement à  titre  de  bienfaisance  ;  qu'ils  n'étaient  pas  préparés  par  elle, 
mais  par  des  personnes  ayant  qualité  pour  le  faire  ; 

Considérant  que  de  tels  faits  ne  sauraient  constituer  l'exercice  illégal 
de  la  pharmacie; 

Qu'il  est  permis  de  donner  aux  malades  nécessiteux  des  secours  en 
nature  aussi  bien  qu'en  argent,  et  de  les  gratifier  de  médicaments, 
pourvu  qu'ils  soient  régulièrement  préparés  et  ordonnés  ; 

Que  c'est  donc  à  tort  que  les  premiers  juges  ont  condamné  l'appe- 
lante; 

Considérant  qu'au  cours  de  1  information,  une  perquisition  a  été  opé- 
rée au  domicile  de  la  prévenue,  et  qu'on  a  saisi  un  certain  nombre  de 
substances  pharmaceutiques,  qui  ont  été  déposées  au  greffe  du  Tribunal 
de  Joigny  ; 

Considérant  que  ces  médicaments  étaient  destinés,  soit  à  des  œuvres 
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de  charité,  soit  à  âorir  à  b  fiDe  Ecrément  eUe-méme,  à  laquelle  iU 
aTaieiit  été  prescrits  par  le  docteur  Goste,  oa  aux  religieases  qui  demeti* 
rueot  ayec  elle  à  Cndot  ; 

Que  la  déteotiou  de  ces  médicaments  n'ayait  aocon  caractère  délie* 
tueox,  et  qu'il  écfaet  d'aï  «donner  la  restitutiott  ; 
Par  ces  motifs. 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ; 

Décharge  la  fille  Ecrément  des  condamnations  prononoées  contre  elle. 

Fort  heurensCTDient,  le  Procnreor  général  près  la  Cour  de 
Paris,  ému  d'une  décision  pareille,  qui  était  en  contradiction 
formelle  avec  la  jurisprudence,  s'est  ponrru  en  cassation  contre 
cet  arrêt,  et  la  Cour  suprême  a  rendu,  le  13  mars  1897,  Tarrêt 
suivant,  qui  casse  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  : 

Sur  ie  moyen  tiré  de  la  TiohtioD  des  articles  7  de  la  loi  du  20  avril  1811^ 
6  de  la  déclaration  du  roi  du  25  avril  1777,  25  ^  36  de  la  loi  du  2i  ger> 
minai  an  XI,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  a  relaxé  la  sœur  Eléosipe,  pré- 
venue d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  sans  désigner  tous  les  remèdes 
qu'elle  a  distribués  gratuitement,  et  sans  s'expliquer  sur  le  point  de 
savoir  si  ces  remèdes  ont  le  caractère  de  remèdes  simples,  dits  magis- 
traux, ou  s'ils  constituent  des  remèdes  officinaux  ; 

Vu  l'article  7  de  la  loi  du  20  avril  1810  ; 

Attendu  qu'après  avoir  dit  qu'il  résulte  seulement  des  documents 
produits,  que  la  prévenue  a  quelquefois  donné  de  Thuile  de  ricin,  de 
l'eau  phéniqnée  ou  sédative  et  autres  remèdes  du  même  genre  à  des 
habitants  de  la  commune  de  Cudot,  où  elle  se  consacre,  depuis  trente 
ans,  à  instruire  les  enfants  et  à  soigner  les  malades,  l'arrêt  attaqué 
ajoute  que  ces  remèdes  n'étaient  pas  préparés  par  elle-même,  mais  par 
des  personnes  ayant  qualité  pour  le  faire,  et  qu'il  est  permis  de  gratifier 
les  malades  nécessiteux  de  médicaments,  pourvu  qu'ils  soient  réguliè- 
rement préparés  et  ordonnés  ; 

Attendu  que  ces  motifs  sont  insuffisants  pour  justifier  le  relaxe  de  la 
prévenue  ; 

Que,  d'une  part,  en  effet,  la  Cour  de  Paris  ne  déclare  pas  que  les 
remèdes  qu'elle  énumère,  el  ceux  qu'elle  indique  sous  la  forme  vague 
de  remèdes  du  même  genre,  ont  le  caractère  de  remèdes  simples  ; 

Qu'en  second  lieu,  elle  fait  une  interprétation  inexacte  des  lois  et 
règlements  applicables  à  l'exercice  de  la  pharmacie,  en  reconnaissant  à 
la  prévenue  le  droit  de  distribuer  gratuitement  aux  malades  indigents 
des  médicaments,  sans  faire  aucune  distinction  entre  eux,  pourvu  qu'ils 
soient  régulièrement  préparés  ; 

Attendu,  en  eflfet,  que,  si  les  sœurs  de  charité  et  les  personnes  qui 
se  dévouent  aux  soins  à  donner  aux  malades  pauvres  peuvent  licitement 
préparer  et  distribuer  gratuitement  les  remèdes  simples,  dits  magis- 
traux, il  leur  est  interdit  de  débiter,  même  à  titre  gratuit,  les  remèdes 
officinaux  ; 


373  RËPERTOIHE  UE  PHARMACIE.  | 

Allendu  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  si  la  prévenue  a  été  relaxée 
parce  qu'elle  a  seulement  distribué  gratuitement  des  remèdes  simples 
ou  parce  que,  ayant  aussi  donné  des  remèdes  officinaux,  elle  D'aurait 
commis  aucun  délit  ; 

Que,  par  suite,  le  relaxe  n'est  pas  jusliflé  ;  que  la  Cour  de  cassation 
ne  peut  exercer  son  contrôle,  et  que  l'article  7  de  la  loi  du  20  avril  1810 
a  été  violé  ; 

Par  ces  motifs, 

Casse  et  annule  l'arrêt  de  la  Cour  de  Paris  en  date  du  33  décem- 
bre 1896,  et,  pour  être  statué  à  nouveau,  renvoie  l'afl^re  et  la  prévenue 
devant  la  Cour  d'appel  d'Orléans. 

Nous  retrouvons  dans  l'arrêt  qui  précède  la  même  doctrine 
que  celle  que  nous  avons  signalée  dans  un  arrêt  antérieur,  rendu 
par  la  Cour  de  cassation,  le  7  novembre  1889,  lors  du  procès 
intenté  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Rouen  contre  la  Ville 
de  Rouen,  qui  avait  ouvert  des  dispensaires  dans  lesquels  des 
sœurs  de  charité  distribuaient  des  médicaments  aux  indigents. 
Dans  cette  espèce,  la  Cour  de  cassation  faisait  déjà  cette  dis- 
tinction étrange  entre  les  médicaments  magistraux,  que  les 
personnes  vouées  au  service^^des  indigents  seraient  autorisées  à 
préparer  et  débiter  sans  tomber  sous  le  coup  de  l'interdiction 
portée  par  la  loi  du  21  germinal,  et  les  médicaments  officinaux^ 
qui  ne  peuvent  être  délivrés  que  par  les  pharmaciens.  En  adop- 
tant cette  thèse,  les  magistrats  de  la  Cour  suprême,  qui  doivent 
obéir  exclusivement  à  des  considérations  juridiques,  se  sont 
laissé  entraîner  par  un  sentimentalisme  que  nous  ne  saurions 
admettre  :  afin  de  reconnidtre  aux  sœurs  de  charité  )e  droit  de 
débiter  certains  médicaments,  ils  sont  obligés  d'invoquer  une 
circulaire  du  ministre  de  l'intérieur  remontant  au  28  ventôse 
an  X  (19  mars  1802),  laquelle  avait  été  rendue  en  conformité 
d'une  délibération  de  l'École  de  médecine  de  Paris  en  date 
du  9  pluviôse  (29  janvier)  de  la  même  année. 

D'après  cette  circulaire,  les  sœurs  de  charité  pouvaient  être 
autorisées  à  préparer  elles-mêmes  et  à  distribuer  les  tisanes,  les 
potions  huileuses,  les  potions  simples,  les  Ipochs  simples,  les 
cataplasmes,  les  fomentations,  les  médecines  et  autres  médica- 
ments magislraux  semblables,  dont  la  préparation  est  si  simple 
qu'elle  n'exige  pas  de  connaissances  pharmaceutiques  bien  éten- 
dues ;  n'est-il  pas  surprenant  que  la  Cour  de  cassation  appuie  ses 
décisions  sur  une  simple  circulaire  minislérietle,  qu'elle  sait  très 
bien  n'avoir  aucune  valeur  juridique  et  de  laquelle  elle  devrait 
dires  si  quelqu'un  l'invoquait  à  sa  barre,  qu'elle  ne  saurait  faire 
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échec  à  un  texte  de  loi  ?  N'est-il  pas  étrange  qu'elle  altache  une 
telle  importance  à  une  circulaire  qui  est  antérieure  d'une  année 
à  la  loi  de  germinal,  c'est-à-dire  à  la  loi  organique  qui  a  régle- 
menté l'exercice  de  la  pharmacie  î 

Nous  ne  pouvons  comprendre  les  motifs  de  l'obstination  que 
met  la  Cour  suprême  à  considérer  la  circulaire  ministérielle  en 
question  comme  constituant  un  texte  juridique  auquel  elle  se 
croit  obligée  de  se  conformer;  elle  procéderait  différemment,  si 
elle  voulait  se  donner  la  peine  de  comparer  l'état  de  la  pharma- 
cie au  commencement  de  ce  siècle  avec  la  pharmacie  telle  qu'elle 
est  pratiquée  de  nosjours.  En  1802,  les  médicaments  viagistraux 
n'étaient  pas  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ;  ils  consistaient  alors 
en  des  préparations  très  simples  (tisanes,  lavements,  fomenta- 
lions,  jnleps  simples,  loochs  simples,  etc.),  et  les  médecins  ne 
prescrivaient  pas  ces  médicaments  complexes  qu'ils  ordonnent 
actuellement  et  dans  lesquels  ils  font  entrer  des  substances 
parfois  très  actives;  on  peut  affirmer  qu'aujourd'hui  les  médica- 
ments magistraux  constituent  la  partie  vraiment  efficace  de  la 
médication  prescrite  par  le  médecin,  tandis  qu'autrefois,  c'était 
sur  l'action  des  médicaments  officinaux  que  le  praticien  comptait 
pour  agir  sur  la  maladie.  Si  l'on  tient  compte  de  ces  distinctions, 
on  comprend  jusqu'à  un  certain  point  l'avis  donné  par  l'École 
de  médecine  en  1802,  mais  considérer  ce  qui  pouvait  être  vrai 
en  1802  comme  étant  encore  le  critérium  de  la  vérité  en  1897, 
c'est  commettre  un  anachronisme.  11  est  regrettable  que  la  Cour 
de  cassation  persiste  à  ne  pas  s'en  apercevoir. 


ExploitalloB  Illégale  d'une  pharmacie; 

condaniBatioH; 

fernelure  ordoanée  par  la  Coar  de  ItiHies. 

Le  sieur  Jalaguier,  élève  en  pharmacie,  exploitant  illégalement 
nae  officine  à  Alais  (Gard),  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  ce 
département  provoqua  contre  lui,  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel d'Alais,  des  poursuites  qui  aboutirent  à  la  condamnation 
dn  prévenu,  le  19  avril  1897,  à  500  francs  d'amende,  avec  appli- 
calion  de  la  loi  Bérenger,  et  20  francs  de  dommages-intérêts 
envers  le  Syndicat  partie  civile.  De  plus,  l'inculpé  était  condamné 
à  se  débarrasser,  dans  un  délai  de  quatre  mois,  des  drogues 
détenues  par  lui. 

I^  ministère  public  et  le  Syndicat  du  Gard  ayant  interjeté 
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appel  du  jugement  rendu  par  le  Tribunal  d'AJais,  la  Cour  de 
Niiues  a  ren'du,  le  26  mai  1897,  l'arrêt  suivant  : 
l"  Sur  ia  contraventiOQ  d'exercice  ill^sl  de  la  pbtnnacie, 

Adoplaul  les  motifs  des  premiers  juges  ; 

2°  Sur  l'applicaiion  de  la  peine, 

Attendu  que  c'est  avec  raison  que  le  premier  juge,  après  avoir 
condamné  Jalaguier  à  l'amende  de  SOO  Irancs.  a  tenu  compte  de  ses 
bons  aniécédents  pour  le  faire  bénéficier  des  dispositions  de  la  loi  du 
26  mars  18!(1,  en  lui  accordant  un  sursis  de  cinq  années  ; 

Attendu  que  c'est  à  lort,  au  contraire,  qu'un  délai  de  quatre  mois  a 
été  accordé  au  contrevenant  pour  fermer  la  pharmacie  exploitée  illéga- 
lement par  lui,  et  que  c'est  avec  raison  que  le  ministère  public  et  le 
Syndicat  des  pharmaciens  demandent  la  fermeture  immédiate  de  ladite 
(^cine;  que,  dès  que  la  contravention  est  établie,  la  fermeture  de  la 
pharmacie  tenue  illégalement  s'impose; 

Attendu  que  les  dommages-intérêts  alloués  à  la  partie  civile  sont 
également  insuffisants  et  qu'il  y  a  lieu  de  les  élever  de  la  3(mme  de 
30  francs  à  celle  de  100  francs; 

Par  ces  motifs,  confirme  la  condamnation  de  Jalaguier  à  SOO  Irancs 
d'amende,  avec  le  sursis  de  la  loi  du  26  mars  1891  ; 

Déformant  en  partie,  ordonne  la  fermeture  immédiate  de  la  phar- 
macie; élève  de  30  à  100  francs  les  dommages-intérêts  attribués  à  la 
partie  civile,  etc. 

IndiTMa  ez«rçanl  lilégaleMCMl  la  plianuiele 

«•■daviaé  à  Gr«avllle. 

A  la  date  18  mai  1897,  est  intervenu,  après  plainte  do  Syndi- 
cat des  pharmaciens  de  la  Manche,  une  condamnation  à  SOO  francs 
d'amende  et  1  franc  de  dommages-intérêts  envers  ledit  Syndicat, 
prononcée  par  le  Tribunal  correctionnel  de  Granville  contre  an 
sieur  Azémar,  qui,  sans  être  pharmacien,  se  livrait  à  l'exercice 
de  la  pharmacie  à  Saint-Pair. 

Déjà,  ce  même  Azémar  avait  été  condamné,  en  septembre  1895, 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  Troyes,  pour  avoir  commis  le 
même  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  à  Estissac  (Aube). 


BEVUE  DES  S0GI£TËS 

ACADÉHIB  DE  MÉDECINE 


Séance  du  20  juitlel  1897. 

Traitement  du  tétanos  par  le  sériun  aatitétanique,  par 

M.  Nocard.  —  M.  Nocard  a  déjà  essayé  de  guérir  le  tétanos  par  les  in- 
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}«ctioiis  de  sérum  antitétanique  préparé  à  l'Institut  Pasteur.  Ces  expé- 
riences lui  ont  démontré  que  ces  injections  sont  efficaces  lorsqu'elles 
sont  faites  préventivement,  mais  qu'elles  échouent  lorsqu'elles  sont 
pratiquées  à  titre  curatif,  alors  que  les  accidents  tétaniques  sont  dé- 
clarés. On  sait  que  la  période  d'incubation  du  tétanos  est  de  six  jours  ; 
il  est  donc  facile  de  se  rendre  compte  du  moment  où  le  sérum  antitéta* 
mgue  peut  se  montrer  efficace.  Lorsque  les  injections  sont  faites  la 
veille  des  accidents  tétaniques,  révolution  de  la  maladie  n'est  pas  en* 
travée  ;  faites  quarante-huit  heures  avant  Téclosion  des  accidents,  elle 
les  empêche  dje  se  produire,  si  le  sérum  est  injecté  à  dose  assez  élevée 
et  dans  les  veines.  Lorsque  l'injection  est  faite  à  petite  dose  et  sous  la 
peau  peu  de  temps  après  l'inoculation  de  toxine  tétanique,  l'animal  n'a 
pas  le  tétanos. 

Tels  sont  les  résultats  des  expériences  comparatives  faites  par  M.  No- 
card,  sur  des  chevaux,  avec  le  sérum  antitétanique  de  l'Institut  Pasteur 
et  avec  une  antitoxine  sèche  vendue  à  un  prix  exorbitant  par  la  maison 
Meister-Lucius,  de  Hœchst-^ur-Mein  (30  marcs  la  dose  de  5  grammes 
a  injecter  en  une  seule  fois  après  les  avoir  dissous).  Bien  que  cette  anti- 
toxine allemande,  préparée  sur  les  indications  de  Behring,  soit  vantée 
comme  guérissant  le  tétanos  déclaré,  les  recherches  de  M.  Nocard  con- 
firment celles  qui  ont  été  faites  à  Budapest  et  qui  prouvent  que  cette 
antitoxine  allemande  n'est  ni  plus  ni  moins  active  que  le  sérum  antité- 
tanique de  l'Institut  Pasteur. 


Séance  du  27  juillet  1897. 

Action  préventive  du  sérum  antitétanique.  —  M.  Nocard 
revient  sur  la  question  de  l'emploi  du  sérum  antitétanique  pour  le  trai- 
tement préventif  du  tétanos.  Les  propriétés  préventives  de  ce  sérum  sont 
udlisées  par  les  vétérinaires  dans  les  cas  de  castration  et  dans  ceux  où 
ils  doivent  faire  subir  une  opération  quelconque  aux  animaux  soignés 
par  eux.  M.  Nocard  a  reçu  des  communications  de  plusieurs  vétérinaires 
qui  lui  ont  dit  qu'avant  l'emploi  du  sérum  antitétanique,  ils  perdaient 
souvent  tous  les  animaux  châtrés  ou  opérés  par  eux,  parce  que  ces 
animaux  contractaient  le  germe  du  tétanos  dans  le  local  où  avait  lieu 
l'opération,  tandis  que,  depuis  qu'ils  injectent  aux  animaux  une  faible 
dose  de  sérum  antitétanique  avant  l'opération,  ils  ne  perdent  plus  un 
seul  opéré. 

S^ociété  de  pharmaele  de  Paris. 


Séance  du  7  juillet  1897. 

Congrès  de  Moscou  et  de  Bruxelles.  ^  Il  est  donné  lecture 
d'une  lettre  d'invitation  au  deuxième  Congrès  international  de  méde- 
cine de  Moscou.  MM.  Berlioz,  Bourquelot  et  CoUin  sont  chargés  de  re- 
présenter la  Société  de  pharmacie  à  ce  Congrès. 
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MM.  Grinou,  Patein,  Petit  et  Viron  sont  ensuite  désignés  pour  repré- 
senter la  Société  au  Congrès  pharmaceutique  international  qui  a  lieu  au 
mois  d'août  à  Bruxelles  et  qui  est  réuni  par  TAssociation  générale  phar- 
maceutique belge. 

Sur  la  demande  de  M.  Petit,  la  Société  autorise  ses  délégués  à  avertir 
les  Sociétés  pharmaceutiques  qui  seront  représentées  à  Bruxelles,  qu'il 
sera  tenu  à  Paris,  en  1900,  un  Congrès  international  qui  sera  provoqué 
par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  par  l'Association  générale  des 
pharmaciens  de  France. 

Revision  du  Codex.  —  Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  a 
adressé  à  la  Société,  au  nom  de  la  Commission  du  Codex,  une  lettre  par 
laquelle  il  prie  la  Société  de  rechercher  les  modifications,  additions  et 
retranchements  qu'il  y  a  lieu  de  faire  au  Codex  actuel. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Crinon,  Grimbert,  JuUiard,  Patein, 
Petit,  Rousseau,  F.  Vigier  et  Viron,  est  chargée  de  présentera  la  Société 
un  rapport  faisant  des  propositions  concernant  les  moyens  à  mettre  en 
pratique  pour  participer  utilement  à  la  revision  du  Codex  actuel. 

Homologues  de  Tholocame,  par  M.  A.  Petit.  —  On  sait  que 
l'holocaïne  est  une  combinaison  de  la  phénacétine  avec  la  phénétidine, 
avec  élimination  d'eau.  M.  Petit  a  fait  des  expériences  qui  lui  ont  permis 
de  constater  que  la  même  réaction  se  produit  lorsqu'on  remplace  la 
phénacétine  par  les  composés  homologues  dans  lesquels  Tacide  acétique 
est  remplacé  par  d'autres  acides,  comme  les  acides  butyrique,  lactique, 
succinique  et  citrique.  M.  Petit  appelle,  dès  à  présent,  l'attention  sur 
l'homologue  de  l'holocaïne  qu'il  a  obtenu  avec  l'acide  butyrique  ;  ce 
composé  est  plus  soluble  que  l'holocaïne  et  paraît  doué  de  propriétés 
anesthésiques  supérieures  à  celles  de  l'holocaïne. 

Essence  de  fenouil  amer,  par  M.  Tardy.  —  M.  Lafont  com- 
munique à  la  Société  un  travail  de  M.  Tardy  sur  l'essence  de  fenouil 
amer.  D'après  M.  Tardy,  cette  essence  contient  un  carbure  térébenthé- 
nique  dextrogyre  et  divalent,  un  terpène  tétravalent,  du  cymène,  de 
la  fenone,  de  l'estragol,  de  l'anéthol,  de  l'aldéhyde  anisique,  de  racélone 
anisique,  et  un  produit  cristallisé  non  encore  déterminé. 

Vératrylène-diamine,  par  M.  Moureu.  — M.  Moureu  a  obtenu 
cette  nouvelle  base  par  réduction  du  dinitrovératrol. 

L'enseignement  de  la  chimie  à  l'ancienne  École  de  phar- 
macie, par  M.  Planchon.  —  M.  Planchon  lit  un  travail  dans  lequel 
il  fait  l'historique  de  l'enseignement  de  la  chimie  dans  les  divers  éta- 
blissements qui  ont  précédé  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 


Société  de  thérapeutique. 

Séance  du  23  juin  i897. 
L^urémie  et  son  traitement,  par  M.  Huchard.  —  M.Huchard 
fait  une  longue  communication  sur  les  diverses  urémies  et  leur  traite- 
ment. A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gallois  signale  à  la  Société 
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un  moyen  d'apprécier  la  tension  artérielle  qu'on  observe  dans  l'urémie; 
ce  moyen  a  reçu  de  lui  le  nom  de  procédé  des  deux  index. 

La  médication  martiale,  par  M.  Patein.  —  On  a  proclamé 
que  la  médication  martiale  était  inutile,  l'organisme  étant  incapable  d'as- 
similer le  fer  qu'on  lui  fournit  ainsi  artificiellement  ;  l'expérience  donne 
un  démenti  à  cette  opinion.  Le  nouveau-né  possède,  dans  le  foie,  une 
provision  de  fer  suffisante  pour  lui  permettre  de  passer  les  mois  où  le 
lait  doit  constituer  son  unique  aliment  ;  lorsqu'on  le  sèvre,  cette  réserve 
de  fer  hépatique  a  considérablement  diminué  ;  une  partie  a  été  utilisée 
pour  faire  des  hématies  ;  une  autre  a  disparu  à  la  suite  de  la  destruc- 
tion des  globules  rouges  ;  c'est  alors  l'alimentation  qui  doit,  d'une  part, 
contribuer  à  remplacer  le  fer  qui  s'élimine  par  les  fèces,  et,  d'autre 
part,  suffire  à  la  fabrication  de  nouveaux  globules  rouges. 

Quincke  admet  que  le  fer  se  trouve,  dans  l'organisme  sous  trois  états: 
1°  le  fer  de  réserve,  qui  donne  naissance  aux  deux  autres  ;  2®  le  fer  cir- 
culant, dissous  dans  les  liquides  organiques;  3<*  le  fer  organique,  celui 
des  globules  rouges.  M.  Patein  n'admet  le  fer  que  sous  deux  états:  le 
fer  hématique,  qui  est  celui  des  globules  rouges  et  de  l'hémoglobine,  et  le 
fer  de  réserve,  qu'on  pourrait  nommer  fer  hépatique,  pour  rappeler  sa 
localisation  dans  le  foie  ;  à  l'état  physiologique,  le  fer  hématique  est  en 
quantité  à  peu  près  constante,  et  on  peut  approximativement  l'évaluer  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  fer  de  réserve,  dont  la  quantité  est  très 
Tariable. 

On  ne  peut  pas  non  plus  établir  rigoureusement  les  pertes  de  fer 
qu'on  fait  chaque  jour,  car  le  fer  éliminé  a  deux  origines:  1°  le  fer  pro- 
venant réellement  de  l'organisme  ;  2°  la  partie  du  fer  introduit  par  les 
aliments  qui  n'a  pas  été  absorbée.  La  première  partie  peut  elle-même 
provenir,  soit  du  fer  hépatique,  qui  s'élimine  sans  avoir  concouru  à  la 
formation  de  l'hémoglobine,  soit  du  fer  mis  en  liberté  à  la  suite  de  la 
destruction  des  globules  ;  on  sait,  en  effet,  que  la  bilirubine  peut  dériver 
chimiquement  de  Vhématoporphyrine,  produit  du  dédoublement  de 
Vhématine,  qui  est  elle-même  le  groupement  ferrugineux  de  l'édifice 
moléculaire  de  Yhémoglobine -,  mais  bilimbine  et  hématoporphyrine  ne 
comiennent  pas  de  fer  dans  leur  molécule,  c'est-à-dire  que  le  métal  se 
trouve  dégagé  de  sa  combinaison  par  le  fait  de  la  destruction  globu- 
laire, comme  s'il  avait  été  introduit  artificiellement  dans  l'organisme. 

Chez  les  chloro tiques,  cette  destruction  des  globules  rouges  est  très 
active,  et  les  globules  non  détruits  perdent  une  partie  de  leur  hémoglo- 
bine ;  de  plus,  l'organisme  a  perdu  la  faculté  d'assimiler  le  fer  alimen- 
taire; c'est  alors  qu'on  songe  à  leur  administrer  des  ferrugineux  ;  mais, 
si  l'on  veut  guérir  la  chlorose,  il  ne  suffit  pas  de  gorger  l'organisme  de 
for  ;  il  faut  le  mettre  en  état  d'utiliser  le  fer  de  réserve  qui  peut  encore 
rester  emmagasiné  dans  le  foie,  et  arrêter  la  destruction  exagérée  des 
hématies  ;  on  obtient  ce  résultat  à  l'aide  des  adjuvants.  La  régénération 

des  globules  rouges  se  fait  en  deux  phases  ;  pendant  la  première  phase, 

les  hématies  se  multiplient,  pour  revenir  au  nombre  normal  ;  la  seconde 
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phase,  qui  succède  a  la  première,  est  celle  où  les  hématies  reprennent 
leur  richesse  normale  en  hémoglobine.  Les  adjuvants  qui  favorisent 
cette  régénération  des  globules  sont,  suivant  les  cas:  un  régime  alimen- 
taire approprié,  Texercice  modéré,  l'hydrothérapie,  Taérothérapie,  le 
repos  au  grand  air,  les  inhalations  d'oxygène,  les  climats  d'altitude  (ne 
dépassant  pas  1,000  mètres).  Le  séjour  au  bord  de  la  mer,  qu'on  OHisi* 
dère  comme  néfaste  aux  chlorotiques,  peut  convenir  aux  chloroses  tor- 
pides  évoluant  sur  un  terrain  strumeux  et  lymphatique. 

Quant  au  traitement  ferrugineux  qui  doit  accompagner  la  médication 
adjuvante,  on  doit  l'ordonner  avec  circonspection  et  seulement  lorsque 
le  chlorotique  n'éprouve  aucun  trouble  du  côté  de  l'estomac.  D'après 
M.  Albert  Robin,  la  médication  ferrugineuse  convient  surtout  aux  ané- 
miques chez  lesquels  les  échanges  azotés  sont  diminués  et  l'oxydation 
aifaiblio  (7o  au  lieu  de  80  à  82  pour  100). 

L'obligation  de  donner  du  fer  étant  reconnue,  il  reste  à  déterminer 
sous  quelle  forme  on  doit  l'administrer.  Doit-on  préférer  les  sels  ferreux 
aux  sels  ferriques  ?  Doit-on  s'adresser  aux  préparations  solubles  ?  Doit- 
on  prescrire  les  sels  à  acide  organique,  de  préférence  aux  sels  à  acide 
minéral  ? 

On  a  décrié  les  sels  ferriques,  sous  prétexte  qu'ils  ont  la  propriété  de 
former  des  composés  insolubles  avec  les  substances  albuminoïdes,  et  on 
a  cité,  comme  exemple,  le  perchlorure  de  fer,  dont  on  utilise  les  vertus 
coagulantes  pour  arrêter  les  hémorragies.  Sans  vouloir  préconiser  l'em- 
ploi du  perchlorure  de  fer,  M.  Patein  fait  observer  qu'il  n'est  pas  exact 
que  les  composés  que  forme  l'albumine  avec  le  perchlorure  de  fer  soient 
insolubles  ;  il  en  donne  pour  preuve  l'albuminate  de  fer  soluble,  qui  est 
préparé  avec  l'albumine  et  le  perchlorure  de  fer;  si  l'on  additionne  de 
perchlorure  de  fer  une  solution  concentrée  de  blanc  d'œuf,  on  voit  se 
former  un  précipité  qui  se  dissout  instantanément  par  addition  d'une 
goutte  d'acide  chlorhydrique  ;  ce  précipité  se  redissout  également  dans 
un  excès  de  perchlorure  de  fer. 

Donc,  rien  ne  justifie  l'ostracisme  dont  on  voudrait  frapper  les  persels 
de  fer,  et  il  est  bon  de  ne  pas  oublier  que  les  citrates,  les  tartrates  et 
les  pyrophosphates  de  fer  sont  des  sels  ferriques. 

Quelques  médecins  recommandent  de  préférence  les  sels  de  fer  ài 
acide  organique,  surtout  le  lactate  et  l'oxalale,  comme  étant  plus  facile- 
ment assimilables.  M.  Patein  a  fait  quelques  recherches  dans  le  but  de 
voir  si  ces  préférences  sont  justifiées.  Tout  d'abord,  il  a  constaté  que 
le  lactate  ferreux  et  l'oxalate  ferreux  sont  toujours  mélangés  de  sd 
ferrique  ;  mais  il  n'a  pas  attaché  grande  importance  à  cette  observation. 
Il  a  ajouté  ce  lactate  et  cet  oxalate  ferreux  à  une  solution  faible  d'acide 
chlorhydrique,  et  il  a  constaté  qu'en  traitant  le  mélange  par  l'éther,  ce 
véhicule  se  chargeait  d'acide  lactique  ou  d'acide  oxalique,  ce  qui  prouve 
que  l'acide  chlorhydrique  avait  décomposé  le  lactate  et  l'oxalate  de  fer 
pour  donner  naissance  à  un  sel  à  acide  minéral  :  le  chlorure  de  fer. 

Quant  aux  albuminates  et  aux  peptonates  de  fer,  il  semble  qu'ils  doi- 
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veat  GOQstitu^  des  lerrugiBeux  très  assimilables  ;  M.  Patein  ne  leur 
attribue  pas  plus  âe  valeur  qu'aux  autres  préparatioos  martiales. 

On  a  prétendu  que  les  préparations  ferrugineuses  introduites  dans 
restomac  ne  sont  pas  absorbées  et  qu'elles  n'agissent  que  parce  qu'elles 
neutralisent  l'action  des  sulfures  intestinaux,  qui  ne  précipitent  plus 
alors  le  fer»  seul  assimilable,  fourni  par  les  aliments.  Si  cette  assertion 
était  exacte,  on  devrait  arriver  au  même  résultat  en  administrant  indif- 
féremment aux  cblorotiques  l'un  ou  l'autre  des  métaux  précipitables 
par  les  sulfures  alcalins  ;  or,  rien  de  semblable  ne  se  produit,  et,  à  la 
suite  des  essais  faits  avec  le  manganèse,  celui  de  tous  les  métaux  qui 
se  rapproche  le  plus  du  fer  par  ses  propriétés  chimiques,  on  a  dû  re- 
noncer à  son  usage  dans  le  traitement  de  la  chlorose. 

Le  médecin  doit  surtout  veiller  à  éviter  les  incompatibilités;  beaucoup 
de  praticiens  prescrivent  des  pilules  dont  la  formule  comprend  un  sel 
de  fer,  de  la  rhubarbe,  de  l'extrait  de  quinquina  ou  d'autres  extraits 
contenant  du  tannin.  Ces  formules  ne  sont  pas  rationnelles,  attendu  que, 
d'après  les  expériences  faites  par  M.  Patein,  le  fer  contenu  dans  ces  pi- 
lules est  précipité  à  l'état  de  combinaison  insoluble  dans  Tadde  dilor- 
hydrique  dilué. 

M.  Patein  estime  que,  si  le  médecin  veut  prescrire  en  même  temps 
un  extrait  tannique  et  un  ferrugineux,  il  doit  faire  prendre  les  deux 
médicaments  séparément  et  à  quelques  heures  d'intervalle.  Toutefois, 
on  peut,  au  moyen  de  la  glycérine,  obtenir  un  vin  de  quinquina  ferru- 
gineux dans  lequel  le  tannate  de  fer  n'est  pas  précipité.  M.  Patein  pro- 
pose la  formule  suivante  : 

Tartrate  ferrico-potassique 10  grammes. 

Extrait  de  quinquina 10       — 

Glycérine 20       — 

Eau  distillée 10       — 

Yin  de  Madère,  quantité  suffisante  pour  compléter  1  litre. 

En  résumé,  le  fer  ne  semble  pas  mériter  les  attaques  dont  il  a  été 
l'objet,  mais  il  ne  faut  lui  demander  que  ce  qu'il  peut  donner  et  ne 
l'administrer  qu'à  propos  et  avec  modération  ;  c'est  un  excellent  outil 
dans  les  mains  de  ceux  qui  savent  s'en  servir. 


Société    de    biologie. 


Séance  du  %t  mai  1897. 

Action  oxydante  des  sels  de  cuivre,  par  MM.  Bourquelot 
et  Bougault.  —  On  connaît  la  réaction  de  Schœnbein,  qui  consiste 
dans  le  bleuissement  qui  se  produit  lorsqu'on  met  de  la  teinture  de 
gaïac  en  contact  avec  une  solution  faible  de  sulfate  de  cuivre,  en  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'acide  cyanhydrique. 

Cette  coloration  bleue  se  produit  lorsqu'on  fait  agir  la  teinture  de 
gaïac  sur  le  sulfate  de  cuivre,  en  dehors  de  la  présence  de  l'acide  cyan- 
hydrique; mais,  si  la  solution  de  sulfate  de  cuivre  est  très  diluée,  la 
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réaction  n'a  pas  lieu;  la  coloralioQ  apparaît  dès  qu'on  ajoute  une  trace  d'a- 
cide cyanhydrique.  Cet  acide  est  donc  un  adjuvant  de  la  réaction. 

L'élévation  de  la  température  peut  agir  dans  le  même  sens  que  l'acide 
cyanhydrique  ;  ainsi,  si  l'on  met  en  contact  avec  la  teinture  de  gaïac 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  1  pour  10,000,  aucune  coloration 
bleue  ne  se  manifeste  â  la  lompërature  de  15  degrés,  mais,  à  3S-40  de- 
grés, la  coloration  se  produit. 

La  plupart  des  sels  de  cuivre  se  comportent  comme  le  sulfate  de 
cuivre  {1  ). 

La  coloration  bleue  qui  se  produit  dans  les  circonstances  ci-dessus 
mentionnées  est  due  à  une  oxydation,  et  on  doit  admettre,  avec  Sctiœn- 
bein,  que  l'oxygène  qui  intervient  dans  le  phénomène  est  emprunté  à 
l'oxyde  de  cuivre.  Les  sels  de  cuivre  rentrent  donc  dans  la  catégorie 
de  ces  nombreuses  substances  qui  peuvent  céder  une  partie  de  leur 
oxygène  à  d'autres  substances  pour  les  oxyder. 

MM.  Bourquelot  et  Bougault  pensent  que  ces  sels  peuvent  être 
rangés  au  nombre  des  ferments  oxydants,  qui  ne  produisent  les 
phénomènes  d'oxydation  qu'à  la  condition  de  prendre  l'oxygène  de 
Tatmosphère  ambiante  ;  ce  qui  semble  autoriser  cette  assertion,  c'est 
que,  si  l'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  à  travers  une  solution 
à  1  pour  10,000  de  sulfate  de  cuivre,  de  manière  à  cbasser  l'air,  l'addi- 
tion de  teinture  de  gaïac  ne  détermine  aucune  coloration  bleue,  tandis 
que  celte  coloration  se  produit  en  présence  de  l'air. 

Étant  donné  que  le  cuivre  se  rencontre  dans  la  plupart  des  ôtres 
vivants,  ou  peut  admettre  que  les  sels  que  forme  ce  métal  dans 
l'organisme  interviennent,  pour  une  part  quelconque,  dans  les  oxydations 
intraorganiques. 

Séaruedu3  juillet  18Q7. 
Anilipyrine,  par  HM.  Gilbert  et  Yvon.  —  HM.  Gilbert  et  Yvon 
entretiennent  la  Société  d'un  nouveau  médicament,  doué  de  propriël^s 
antipyrétiques  et  analgésiques,  obtenu  en  chaufTanI  un  mélange  d'un 
équivalent  d'acélanilide  [antilcbrine)  avec  deux  équivalents  d'antipy- 
rine  ;  ce  produit  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  même  plus  soluble 
que  l'antipyrine.  Il  est  faiblement  toxique  (1  gr.  80  par  kilogramme 
d'animal).  La  dose  à  administrer  est  do  1  à  2  grammes  par  jour,  par 
fractions  de  50  centigrammes. 


ÏAKdTtS 

Monument  en  l'honneur  de  Pelletier  et  Caventou.  —  Les 
membres  du  Comité  chargé  do  recueillir  les  souscriptions  dont  le  mon- 
tant est  destiné  à  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur  de  Pelletier  et 

(I)  Oo  rencontre  quelquefois  des  eaux  disCillée>  qui  bleuissent  lorsqu'on  les 
chauffe  avec  la  teinture  de  gaïac;  cette  coloration  est  due  à  la  présence  d'unt 
quantité  inSnit^lniale  d'un  sel  de  cuitre  dans  l'eau  distillée. 
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Caveiilou  se  sonl  réunis,  le  mercredi  30  juin,  à  l'Éci 
de  Paris,  dans  le  but  de  constituer  leur  Bureau  ;  ce  B 
ainsi  formé: 

Préiidetit  d'honneur:  M.  Châtia,  président  de  l'Acadé 
directeur  bonoraire  de  l'École  de  pharmacie  ;  Prèsiden 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  directeur  de  l'Ëcol 
Vice-Présidenti  :  MM.  Hoissan,  membre  de  llostitut  et  ( 
médecine,  et  Marty,  membre  de  l'Académie  de  mède( 
inspecteur  de  l'armée  ;  Secrétaire  général  :  M.  Bétial,  n 
ciété  de  pharmacift  de  Paris,  secrétaire  de  la  Société  i 
taire  adjoint  :  M.  de  Haziëres,  président  bODoraire  de  li 
voyance  des  pharmaciens  de  la  Seine  ;  Trésorier  : 
membre  de  la  Société  de  pbarmacie  de  Paris. 

Nous  publions  ci-dessous  l'appel  que  le  Bureau  di 
à  tous  les  pharmaciens  : 

t  lin  Comité  vient  de  se  constituer  dans  le  but  d" 
ment  à  la  mémoire  de  Pelletier  et  Caventou. 

t  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous  dire  toute  l'impi 
couverte  que  rappelle  l'association  de  ces  deux  noms  i 
ment  incomparable,  la  quinine  arrache  chaque  jour  à 
breuses  victimes  ;  elle  permet  aux  armées  de  se  mi 
climats  malsains,  aux  marins  d'aborder  des  rivages 
pionuiers  de  la  science  de  pénétrer  dans  des  régions  ii 

I  Ce  remède  béroïque.  Pelletier  et  Caventou  l'on) 
donné  au  public,  sans  aucune  préoccupation  de  lucre 
sonnel,  avec  le  désintéressement  du  vrai  savant.  Ait 
pandu,  il  est  devenu,  entre  les  mains  des  médecins,  ui 
(ailpublic.il  ya  quelque  temps,  la  France  etl'Algérieél 
de  leur  côté,  une  statue  au  docteur  Maillot,  pour  les 
par  lui,  au  moyen  de  la  quinine,  à  notre  armée  d'Alri 
tous  applaudi  a  ce  témoignage  de  reconnaissance  ;  ma 
qu'il  y  a  plus  à  faire.  Depuis  longtemps,  l'hommage  au 
plus  haut,  jusqu'aux  inventeurs,  sans  lesquels  le  méde 
resterait  désarmé.  En  outre,  il  doit  être  plus  large,  uni 
découverte  dont  le  monde  entier  a  bénêilcié. 

»  C'est  pourquoi  nous  faisons  appel,  en  France  et  ; 
particuliers,  aux  Sociétés  médicales  et  pharmaceutique; 
vanis,  aux  services  publics,  ù  tous  ceux,  enfm,  îndivid 
tés,  qui,  sous  une  forme  quelconque,  ont  proQtè  des  ti 
lier  et  de  Caventou,  et  nous  leur  demandons  de  sai, 
remercier  ces  bienfaiteurs  du  don  gratuit  qu'ils  ont  fa 
à  l'humanité. 

t  Nous  espérons  que  vous  voudrez  bien  concourir  à 
votre  contribution  personnelle  et  par  l'influence  que  v( 
voire  entourage. 

t  Recevez-en  d'avance  tous  nos  remerciements.  « 


383  RÉPERTOIRE  DE  PHARUAUE. 

Nons  prions  instamment  nos  confrères  do  ne  pas  rester  sourds  à  l'ap- 
pel que  leur  adresse  le  Bureau  du  Comité  de  souscription.  D  faut  que 
le  corps  pharmaceutique  prouve  qu'il  a  à  cœur  de  voir  réussir  grande- 
Qient  l'œuvre  entreprise;  il  laut  que  Pelletier  et  Caventou  aient  une 
statue  digae  de  leur  mérite  et  de  leur  découverte  ;  pour  cela,  L'ar- 
gmi  est  nécessaire. 

Le  Réptrteire  de  pharmacie  s'inscrit  pour  une  somme  de  SO  francs,  et 
il  sera  tkeureux  de  recevoir  toute»  I«s  sommes  que  ses  lecteurs  voudront 
tûen  lui  adresser  ;  il  publiera  tes  noms  des  souscripteurs  et  se  cbargera 
de  transmettre  les  fonds  recueillis  à  M.  Bocqnilkn,  trésorier  du  Co- 
mité. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  le  préféreraient  peuvent  envoyer  dkecte- 
ment  leur  cotisation  à  M.  Bocquillon,  3  bis,  nieBiancbe,  à  Paris. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'annoncer  que  la  Soeiété  de  prévogtaux 
des  Pharmaciens  de  la  Seine,  qui  avait  pris  l'initiative  de  cette  souscrip- 
tion, s'est  inscrite  pour  une  somme  de  mille  francs. 


Le  cinquantenaire  du  i  Scalpel  > .  —  Un  organe  de  la  presse  mé- 
dicale belge,  le  Scalpel,  vient  d'entrer  dans  la  ciaquantième  année  de 
son  existence.  Après  avoir  rappelé  le  souvenir  du  D^  Festraerts,  son 
fondateur,  et  les  polémiques  engagées  par  lui  pour  la  défense  des  inté- 
rêts du  corps  médical,  M.  le  D''  Dejace,  rédacteur  en  chef  do  ce  Recueil, 
adresse  à  ceux  de  ses  collègues  avec  lesquels  il  échange  sou  journal,  les 
paroles  suivantes  :  i  Nous  adressons  aussi  un  salut  aiïectueux  à  nos 
*  excellents  confrères  de  la  presse  médicale  belge  et  française  avec 
>  lesquels  le  Scalpel  a  noué,  depuis  cinquante  ans,  de  solides  et  fortes 
t  relations  d'amitiéet  d'aide  mutuelles.  • 

Nous  tenons  à  remercier  personnellement  M.  Dejace  de  ses  excellentea 
paroles,  et  nous  souhaitons  lougue  vie  au  Scalpel  qu'il  rédige  avec  non 
moius  de  talent  et  de  courage  que  son  prédécesseur. 


Société  coopérative  des  pharmaciens  pour  la  fabrication 
de  l'iode.  —  Conformément  à  la  résolution  prise  par  la  Société  dans 
son  Assemblée  générale  du  13  juillet  dernier,  et  en  raison  de  l'impor- 
tance des  achats  de  soude  et  de  varech  nécessaires  pour  la  campagne 
de  1S97-189S,  les  actionnaires  sont  invités  à  opérer  le  quatrième  verse- 
ment du  montant  de  la  valeur  nominale  de  leurs  actions,  soit  la  somme 
de  20  francs  par  action.  Les  actionnaires  peuvent  adresser  cette  somme, 
par  mandat-poste,  ou  par  tout  autre  moyen,  à  M.  Fiévet,  33,  rue  Réau- 
mur,  en  prenant  à  leur  charge  les  trais  d'envoi.  Ceux  qui  ne  se  seraient 
pas  ainsi  libérés  à  bref  délai  sout  informés  que  M.  Fiévet  recouvrera  les 
sonunes  dues  par  eux,  majorées  d'une  somme  de  0  fr.  2S  par  100  francs 
on  fraction  de  100  francs,  pour  frais  d'encaissement. 


t 
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École  et  dispensaire  dentaires  de  Paris.  —  La  Société  ie 
VtfCOle  et  du  Dispens(Ure  dentaires  de  Pans,  dont  le  siège  a  été  succès-^ 
sivement  situé  rue  Richer,  23,  rue  Rochechouart,  57,  et  rue  Turgot,  &, 
est  transféré,  depuis  le  1*"^  juillet  1897,  dans  un  immeuble  entière- 
ment consacré  aux  divers  services  de  la  Société,  rue  de  La  Tour^d'Au* 
f)ergne,  45,  où  les  malades  pauvres,  souffrant  d'affections  dentaires, 
continueront  à  y  trouver  gratuitement,  chaque  matin,  de  8  à  10  heures, 
tous  les  soins  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 


NOMINATIONS 

Nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  M.  Bour- 
quelot,  professeur  agrégé  de  pharmacie  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris, 
vient  d'être  nommé  professeur  titulaire  de  pharmacie  galénique  à  ladite 
École,  en  remplacement  de  M.  Bourgoin,  décédé.  Nous  sommes  certain 
d'interpréter  les  sentiments  de  tout  le  corps  pharmaceutique  en  lui 
adressant,  au  sujet  de  cette  nomination,  de  sincères  félicitations. 


Corps  de  santé  militaire.  —  Sont  nommés  au  grade  de  phar- 
maden  aide-major  de  deuxième  classe  de  réserve  :  MM.  Braise,  Grignon, 
Verdier,  Langrand,  Darcourt,  Martin,  Picot,  Carcassonne  et  Rey,  phar- 
maciens de  première  classe. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Parmi  les  distinctions  honorifiques  accordées  à  l'occasion  du  14  Juillet, 
nous  relevons  le  nom  de  M.  Amsler,  pharmacien-major  de  première 
classe  à  l'hôpital  militaire  Saint-Martin,  à  Paris,  qui  est  promu  au  grade 
^Officier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Coirre,  juge  au  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  a  été  nommé 
Chevalier  de  la  Légion  d^honneur. 

M.  Escande,  de  Paris,  a  reçu  les  palmes  d'Officier  d'Académie. 


BIBLIOGRAPHE 


Médicaments  chimiques  organiques  inscrits  au  Supplé- 
ment du  Codex;  dosage  des  alcaloïdes; 

Par  Lajoox  et  Grandyàl, 
Prolésceiirs  à  l'École  «te  médecine  et  de  pàarmacie  de  Reiffls. 

£a  Tente  chez  M.  Matot>Braine,  libraire,  à  Reims, 

et  chez  M.  Maloine,  libraire,  25,  rue  de  l'École-de-Médecine,  à  Paris. 

Prix  z  5  francs  cartonné  ;  5  fr.  60  franco  par  la  poste. 

Le  livre  que  viennent  de  publier  nos  confrères  Lajoux  et  Grandval 
est  consacré  à  peu  près  exciusivement  à  Fétude  des  médicaments  non- 
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veaux  inscrits  dans  le  Supplément  du. Codex  de  1894.  Une  préface  de 
M.  Schutzenberger  donne/ d'utiles  indications  sur  le  plan  de  cet  ou- 
vrage, qui  est  destiné, aux  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie,  ainsi 
qu'aux  médecins  et  aux  pharmaciens.  Chaque  conàposé  est  successive- 
ment étudié  au  point  de  vue  de  sa  constitution  chimique,  de  sa  prépa- 
ration, de  ses  propriétés  physiques  et  chimiques,  de  son  essai  et 
de  ses  usages. 

Le  volume  que  viennent  de  publier  MM.  Lajoux  et  Grandval  n'est  pas 
absolument  limité  aux  médicaments  chimiques  qui  figurent  dans  le  Sup- 
plément du  Codex  ;  les  auteurs  y  ont  introduit  quelques  autres  corps, 
entre  autres  le  salicylate  mercurique  basique,  dont  ils  ont  fait  une  étude 
spéciale  et  dont  ils  désireraient  vulgariser  l'emploi. 

Puisque  nous  parlons  du  salicylate  de  mercure  que  mentionnent 
MM.  Lajoux  et  Grandval,  nous  nous  permettrons  de  répudier  le  reproche 
qu'ils  nous  adressent  de  n'avoir  pas  signalé  leurs  travaux  dans  notre 
Revîie  des  médicaments  nouveaux.  Nous  regrettons  qu'avant  de  nous 
adresser  ce  reproche,  ils  ne  se  soient  pas  donné  la  peine  de  lire  la  der- 
nière édition  (189o)  de  cette  Revue-,  ils  y  eussent  vu  que  notre  faute 
avait  été  spontanément  réparée. 

Enfin,  MM.  Lajoux  et  Grandval  ont  placé,  a  la  fin  de  l'ouvrage,  un 
appendice  consacré  à  la  description  des  procédés  qu'ils  ont  publiés  et 
que  nous  ayons  nous-même  fait  connaître  dans  ce  Recueil,  pour  le  do- 
sage des  alcaloïdes  dans  les  drogues  simples,  le  dosage  de  la  caféine 
dans  le  thé,  le  café  et  la  noix  de  kola,  le  dosage  des  alcaloïdes  dans  les 
extraits,  les  vins  et  les  teintures,  et  enfin  le  dosage  de  la  morphine 
dans  le  laudanum.  C.  G. 

Formulaire  des  médicaments  nouveaux  pour  1897; 

Par  H.  BocQuiLLON- Limousin. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  3  francs  cartonné. 


NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Brasseur^  de  Romorantin  (Loir-et- 
Cher)  ;  Rambaud  et  Chabenat,  de  Lyon  ;  Ravoux,  de  Langeac  (Haute- 
Loire)  ;  Junin,  de  Saintes  (Charente-Inférieure)  ;  Bouchel,  de  Mortagne- 
sur-Gironde  (Charente-Inférieure)  ;  Guillotte,  de  Rouen  ;  Marzelles,  de 
Mont-de-Marsan;  Saudau,  de  Paris;  Monnier,  de  La  Roche-Bernard 
(Morbihan);  Paillette,  d'Harfleur  (Seine-Inférieure);  Hamard,  de  Mon- 
taillé  (Sarthe),  et  Boismartel,  de  Bain-de-Bretagne  (Ille-et- Vilaine). 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 


1U319.  —  Paris.  loipr.  Ed.  Oubuy,  rue  Dussoubs,  22, 


"■  -  ippu  *< 
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TRiVAÏÏI  ORIGINiUI 

D«sage  d«  l'oxygèiw  dan*  les  ei 

l'ar  le  D'  A.  Flobence. 
Professeur  à  la  Faculté  de  mideciae  ei  de  pharma 

Depuis  l'époque  où  Priestley  imagina  le  prem 
tiné  à  extraire  tes  gaz  de  l'eau,  la  chimie  a  fait  L 
surtout  au  point  de  vue  analytique.  On  pourrait 
ter,  toutefois,  car  ce  fameux  appareil  ligure  seul 
dans  les  traités  de  chimie.  Il  ne  donne  que  des 
blés  et  son  maniement  est  très  incommode.  Nou 
d'hui  que  l'extraction  des  gaz  de  l'eau  ne  peut 
l'action  combinée  du  vide  et  de  la  chaleur,  et  e 
il  d'opérer  rapidement,  attendu  que  le  temps 
échaufier  une  grande  masse  d'eau  est  suffisant 
aux  microorganismes  des  eaux  de  substituer  l'ac 
l'oxygène.  C'est  du  moins  l'avis  de  Preusse 
et  Tiemann. 

De  nombreux  appareils  ont  été  propo- 
sés. Celui  qu'emploient,  à  Berlin,  les  mem- 
bres de  la  Commission  impériale  d'hygiène 
ne  nous-  a  pas  donné  les  résultats  qu'on 
nous  avait  annoncés.  Il  n'extrail  pas  dans 
le  vide  et  est  fort  encombrant.  Le  profes- 
seur A.  Gautier  en  a  fait  connaître  un  qui         p 
a  reçu  de  M.  Liuossier  des  perfectionne- 
ments qui  le  rendent  irréprochable  dans  la 
pratique.  .Malheureusement,  il  exige  une 
quantité  de  mercure  qui  en  limite  l'emploi 
dans  les  modestes  laboratoires  des  phar- 
maciens, et  il  est,  en  raison  de  son  vo-     y^ 
lume,  peu  apte  à  être  utilisé  à  la  source,   / 
en  pleine  campagne,  ce  qui  est  une  con- 
dition indispensable  de  toute  bonne  ana-  ' 
lyse  de  ce  genre.  X. 

J'ai,  pour  cette  raison,  cherché  un  appa- 
reil plus  léger  et  exigeant  le  moins  pos- 
sible de  mercure.  Un  ballon  B,  destiné  à 
recevoir  l'eau,  est  rempli  à  la  source  avec 
les  précautions  habituelles  ;  puis  il  est  aussito 
bouchon  en  caoutchouc  portant  un  robinet  à  trc 
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directe  met  le  ballon  en  communication  avec  une  éprouvette 
graduée  terminée  par  un  petit  entonnoir.  La  voie  latérale  est 
reliée,  par  un  tube  de  pression  de  1  mètre  de  long,  avec  un  tube 
de  même  taille  qne  l'^prouTette,  et  faisant  fonction  de  réservoir 
à  mercure.  Cela  dit,  le  mécamsme  de  l'a^areil  se  comprend  faci- 
lement ;  supposons  que  l'éprouvette  soit  rempile  de  mercure, 
ainsi  que  le  tube  en  caoutchouc  dont  le  réservoir  est  t«nu  au 
mfme  niveau  qu'elle.  Si  l'on  baisse  le  réservo^,  U  «ommani- 
cation  entre  lui  et  l'^pronvette  étant  seule  établie,  le  nercufe 
s'écoalera  -de  celle-ci  el  y  produira  un  vide  barométrique.  Si 
maintenant  on  établit  la  voie  directe,  on  vmt  aussitôt  l'air  se 
dégager  de  l'eau  et  se  précipiter  en  baut  vers  l'^nraveUc. 

U  suffit  «le  chauffer  un  peu  pour  ea  extraire  les  denùères 
traces.  On  remarquera  qu'on  peut,  parlejendu  robinet,  rec»eil' 
lir  le  gaE  d'une  première  extraction,  et  recoaunenoer  «ne  nou- 
velle aspiration.  Mais  une  seule  suffit  ;  lorsque  tout  l'air  est  dans 
l'éprouvette,  on  relève  le  réservoir,  de  fafon  i  faire  JiMeurer 
les  niveaux  du  mercure;  on  en  lit  le  volume  ;  on  introduit  en- 
suite un  peu  de  potasse  par  le  petit  entonnoir,  de  façon  à  fixer 
l'acide  carbonique,  et  enfin  une  solution  saturée,  ou  mieux,  ^XMiil- 
lie,  d'acide  pyrogallique  pour  absorfter  l'ox^ène. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  faire,  selon  l'usage,  les  OMrections  de 
température,  de  pression  baron>étnque  et  «le  tension  de  la  va- 
peur d'eau. 

On  remarquera  que  le  i<és«rvoir  et  répronT>ette  n'ont  pas  besoin 
d'avoir  un  volume  de  plus  de  100  eentraiÀtres  «nbes,  et  que^ 
d'autre  part,  on  peut  fort  bien  se  passer  du  robinet  à  trois  voies, 
en  perçant  de  deux  trous  te  bouchon  de  l'éprouvette  ;  l'un  d'eux 
reçoit  le  robinet  à  une  \«ie  qni  le  met  en  communication  avec  le 
ballon  -,  l'autre,  im  simple  tube  le  reliant  au  caoutcbeoc.  Toutefois, 
le  robinet  à  trois  voies  a  oct  avantage  que,  l'extraction  faite,  il 
suffit  de  le  fermer  pour  qu'on  puisse  démonter  l'appaml  «t  aller 
teroginer  l'analyse  tout  à  l^ise  au  taboratoire. 


PHARHACIE 

Dorage  de  l'acide  U^hydrique  dau  U  teinture  d'Iode; 

Par  H.  RicBARD  (1)  (Extrait).  ^ 

H>  fUchard  commence  par  titrer  l'iode  libre  qui  se  trouve 
dans  ia  teinture,  en  se  sej'vant  du  procédé  classique,  c'est-À- 
(1)  tAtws  H^artiM«H«ifM  de  juia  1897. 


^ï^^' 
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dire  au  moyen  de  la  solution  d'hyposnliite  4e  soude  à  1.96  pour 
i09;  îlff^nd  10  oentimètres  «ubes  de  la  teinture  à  essayer;  il 
verse  la  solution  d'hyposulfite  jusqu'à  décoloration,  et  il  note  le 
nombre  de  divisions  de  cette  solution  qui  se  sont  écoulées;  il 
ajoute  ensuite  à  la  teinture  décolorée  quelques  gouttes  de  solu- 
tion dModate  de  potasse  à  2  pour  100  ;  on  sait  que  Tiodate  de 
potasse,  au  contact  de  Tacide  iodhydrique,  donne  naissance  à  de 
l'iode  libre;  donc,  s'il  y  a  de  l'acide  iodhydrique  dans  la  teinture 
essayée,  la  teinture  décolorée  se  recolore  après  l'addition  de 
t'iodate  de  potasse;  M.  Richard  verse  de  nouveau,  jusqu'à  déco- 
loration, la  solution  d'hyposulfite,  et  il  note  le  nombre  de  divi* 
siens  éeoulées  ;  il  ajoute  de  nouveau  quelques  gouttes  d'iodate 
de  potasse,  afin  de  voir  si  tout  Facide  iodhydrique  a  été  décom- 
posé. La  si^ution  d'hyposulfite  étant  dosée  de  telle  sorte  que 
1  œntiinètre  cube  corresponde  à  1  centigraaiHie  d'iode,  le  nom- 
face  de  centimètres  cubes  éeoulés  pour  la  première  décoloration 
indique  la  ^quantité  d'iode  libre  contenue  dans  la  teinture;  le 
ttOM^^re  de  oentimètres  cubes  employés  pour  la  deuxième  déco- 
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loration,  multiplié  à  j^,  donne  le  poids  de  l'acide  iodhydrique 

contenu  dans  les  10  centimètres  cubes  de  la  teinture  d'iode 
essayée. 

il  Jattt  avoir  som  de  titrer  la  solution  d'hyposulfite  avant  cha- 
que esisai. 

C1IMIE 


4e  i'ai«tnrlni«ai  et  4le  Me  MÊmstm^ 

Par  M.  if<nssA«  (1)  {Extrait). 

No«s  avons  .puUié,  dans  le  nuiaérd  d'août  de  «e  Reeueil 
<jpa^  916),  on  y^cédé  proposé  fmr  M.  Salland  pour  l'essai  des 
nst^MÎies  en  aluminium  ;  M.  Moîssan  considère  ce  procédé  comme 
Manquant  d'exactitude  et  comme  ne  pouvant  remplacer  la  mé- 
thode qu'il  a  lui-même  indiquée  en  1885  (2). 

M.  Balland  conseille  d'essayer  l'aluninium  non  allié  à  d'autres 
métaux,  en  attaquant  le  métal  par  l'acide  ehlorhydrique  au  ^cin- 
quième; d'après  lui,  le  réridunon  ditssou*  serait  un  mélange  de 
silicium,  de  carbone  et  de  cuivre.  M.  Moissan  considère  ce  ré^du 
comme  étant  fins  complexe  que  ne  le  pense  M.  Balland. 

Après  avoir  opéré  d'aprèslles  indications  de  M.  .Bâlland  sur  un 

(D.Conyiw  fWMbuf  de  V Académie  des^Uncu  du  2  an&t  iô97. 
(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytiqucy  1896,  «ptfe  tO. 
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échantillon  d'aluminium  provenant  de  Tusine  de  Froges,  M.  Mois- 
san  a  obtenu  un  résidu  assez  abondant,  qu'il  a  lavé  et  calciné  ;  il 
Ta  repris  par  les  carbonates  en  fusion,  et  il  a  dosé,  dans  le 
liquide  obtenu,  le  silicium,  le  fer  et  le  cuivre;  il  a  trouvé  une 
quantité  de  fer  égale  au  dixième  environ  du  résidu,  alors  que 
M.  Balland  prétend  que  le  résidu  doit  contenir  seulement  du  sili- 
cium, du  carbone  et  du  cuivre. 

Lorsqu'il  s'agit  d'aluminium  allié  au  cuivre,  M.  Balland  fait 
l'attaque  au  moyen  de  l'acide  chlorhydrique  au  dixième,  et  il 
prétend  que  le  cuivre  reste  absolument  intact,  sous  forme  d'un 
amas  rougeâtre  et  spongieux. 

D'après  les  expériences  qu'a  faites  M.  Moissan,  la  totalité  du 
cuivre  ne  se  trouverait  pas  dans  le  résidu  indissous  ;  le  liquide 
limpide,  après  filtration,  précipitait  par  l'hydrogène  sulfuré,  et 
le  précipité  présentait  tous  les  caractères  du  sulfure  de  cuivre. 

Dans  une  deuxième  fiole,  M.  Balland  traite  la  même  quantité 
d'alliage  par  l'acide  chlorhydrique  au  dixième,  additionné  de 
25  à  30  gouttes  d'acide  nitrique;  d'après  lui,  tout  le  cuivre  dis- 
paraîtrait, et  il  ne  resterait,  dans  le  résidu  indissous,  que  le  sili- 
cium et  le  carbone,  qu'on  peut  recueillir  sur  filtre  et  peser  après 
lavage  et  calcination. 

M.  Moissan  a  analysé  le  résidu  obtenu  dans  les  mêmes  condi- 
tions d'expérimentation,  et  il  a  trouvé  qu'il  se  composait  de  silicium 
(71  pour  100),  de  cuivre (8.75  pour  100)  et  de  fer  (17.50  pour  100); 
ce  résidu  était  donc  très  riche  en  fer  et  ne  pouvait  être  regardé 
comme  ne  contenant  que  du  silicium  et  du  carbone. 


nouveau  procédé  pour  déc^eler  les  taches  de  sperme  ; 

Par  M.  le  docteur  Florence  (1). 

Le  nouveau  procédé  proposé  par  M.  Florence,  pour  déceler  les 
taches  de  sperme  sur  les  tissus,  a  déjà  été  expérimenté  avec 
succès  et  adopté  par  un  certain  nombre  de  chimistes  habitués 
aux  expertises  et  aux  recherches  médico-légales  ;  c'est  celui  qui 
est  en  usage  à  Lyon  depuis  quelque  temps. 

M.  Florence  commence  par  prendre  un  très  petit  fragment  de 

la  tache  (un  fil  suffit),  qu'il  met  en  contact  avec  une  goutte  d'eau 

sur  une  lame  porte-objet  ;  après  un  instant,  il  met,  à  côté  de  la 

gouttelette,  une  goutte  d'un  réactif  ainsi  composé  : 

lodure  de  potassium 1  gr.  65 

Iode 2       54 

Ëau  distillée 30        » 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  par  M.  Etienne  Martin  au  Congrès  de 
médecine  légale  de  Bruxelles  de  1897. 
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Il  place  le  couvre-objet;  il  mélange  les  deux  liquides,  et  il  se 
forme  alors  des  stries  ocracées,  troubles  ;  immédiatemeut  appa- 
raissent Boos  le  microscope  des  cristaux  nombreux,  caractérisés 
par  une  teint«  brune  plus  ou  moins  foncée,  olfrant  de  grandes 
ressemblances  avec  les  crislaux  d'hémine. 

M.  Florence  a  commencé  l'étude  du  principe  qui  donne  nais- 
sance à  ces  cristaux,  principe  auquel  il  a  proposé  de  donner 
le  nom  de  virispermine,  et  qui  existe  en  assez  grande  abondance 
dans  le  sperme,  car  une  grosse  tache  a  pu  fournir  10  centi- 
grammes de  cristaux. 

Le  sperme  des  animaux  ne  donne  pas  de  cristaux  semblables 
avec  le  réactif  de  M.  Florence;  avec  la  sperniinedePoehl,et  avec 
tous  les  produits  de  sécrétion  examint^s  par  M.  Florence,  les 
résultats  ont  été  également  négatifs. 

Le  réactif  dont  se  sert  M.  Florence  est  tri'-s  riche  en  iode  ;  il 
lui  donne  le  nom  de  triiodure  de  potassium  ou  solution  triio- 
durée  ;  on  peut  obtenir  des  cristaux  caractéristiques  avec 
une  solution  contenant  moitié  moins  d'iode,  pour  la  même 
quantité  d'eau  et  d'iodure  de  potassium,  mais  les  solutions  plus 
faibles  ne  donnent  aucun  résultat.  Ce  réactif  se  prépare  à  froid 
et  se  conserve  bien. 

Pour  M.  Florence,  la  réaction  que  produit  la  solution  triio- 
durée  ne  sert  qu'à  trier  les  taches  suspectes  et  à  reconnaître  les 
taches  spermatiques. 

Ce  qui  est  indispensable  pour  affirmer  la  provenance  du  sperme, 
c'est  la  constatation  de  la  présence  des  spermatozoïdes  ;  or, 
M.  Florence  propose  de  les  caractériser  de  la  manière  suivante:  il 
découpe, dans  le  milieu  d'une  tache  reconnue  spermatique  parle 
réactif  triiodure,  un  petit  lambeau  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
trois  millimètres  de  côté  ;  ou  bien,  si  l'on  ne  veut  pas  altérer  le 
tissu,  oncxtrait  un  simplefil  de  troismillimètresde  long,  opération 
bien  simple,  si,  après  avoir  sectionné  le  fil  avec  la  pointe  d'un 
scalpel,  on  se  sert  de  la  pince  à  éeharde  ;  on  introduit  le  lambeau 
ou  le  fil  dans  une  gouttelette  d'eau,  et  on  l'y  laisse  pendant 
deux  heures  environ  ;  on  le  porte  ensuite  dans  une  gouttelette  de 
solution  aqueuse  concentrée  de  crocéine,  où  on  le  laisse  quel- 
ques minutes;  sur  une  lame  porte-objet,  on  dissocie  le  fil,  en  opé- 
rant dans  une  goutte  d'eau,  avec  deux  aiguilles  très  fines; 
le  filament  est  réduit  en  fibrilles  qui  sont  uniformément  ré- 
pandues dans  la  goutte  (1);  on  recouvre  avec  le  couvrCHsbjet, 


390  RËPBRTCHRB  DE  PHARMACIE. 

et  on  examine  au  microscope  à  un  assez  fort  grossissement  ; 
M.  Florence  conseille  rcri>)ectif  à  immersion  ;  si  Yon  a  procédé 
délicatement,  on  voit  le»  sp^rmatoeoïdes  entiers  el  intact»  flot* 
tant  dans  le  liquide  ;  s'ils  sont  fragmentés,  la  rupture  a  lien  soit 
sur  la  longueur  du  filament  caudal,  soit  à  son  insertioA  à  la  tète. 

Quant  à  la  tète  des  spermalosoides,  elle  apparaît  avec  des 
caractères  particuliers  :  elle  présente  une  configuraticm  ovale; 
la  partie  antérieure  est  arrondie,  mince,  pèle,  transparente, 
munie  d'une  on  deux  petites  vésicules  ;  mais,  ce  qaà  est  plus  ca- 
ractéristique, c'est  une  ligne  transversale,  souvent  très  netle^ 
quelquefois  ombrée  ou  ftoue,  qui  divise  la  tète  en  deux  seg- 
ments; le  segment  postérieur,  celui  sur  leqtiet  s'insère  la  queue, 
est  plus  coloré,  plus  épais,  moins  transparent,  et  ccmtient,  tout 
près  de  l'insertion  de  la  queue,  un  point  Imnineux et  réfringent  ; 
ce  point  est  souvent  peu  visible  dans  les  spermatozmdes  des 
vieilles  taches  sur  coton  ou  tissus  végétaux  en  général  ;  on  voit 
encore  un  petit  appendice  qui,  comme  une  apophyse,  porte  Tar- 
ticulation  avec  la  queue. 

Cette  séparatimi  qui  divise  la  tète  en  deux  segments  ne  se 
trouve  pas  dans  la  même  position  dans  les  spermatozoïdes  des 
divers  animaux,  ce  qui  peut  servira  distinguer  les  spermes  d'ori- 
gines diverses.  Chez  l'homme,  l'aspect  rappelle  assez  exacte- 
ment celui  d'un  gland  de  chêne  renfermé  dans  sa  eopnle.  Le 
contenu  de  la  partie  sombre  (cupule  ou  partie  postérieure)  est 
grannleux  (1). 

Falalfieatlon  du  lait  mur  l'ean  anerée; 

Par  M.  CoTxoK  (2)  {Extrait). 

Au  cours  d'une  expertise,  M.  Cotton  a  eu  Toccasion  de  ren- 
contrer un  lait  qui  avait  été  falsifié  par  addition  d*eau  sucrée  ;  il 
s'est  livré  à  quelques  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater 
que  Teau  sucrée  (à  raison  de  75  grammes  de  saccharose  par 
IHre)  marque,  au  lactodensimètre,  le  même  degré  que  le  kit 
pur  ;  d'autre  part,  si  l'on  éerème  un  lait  et  si  l'on  ajoute  au  lait 
écrémé  un  volume  dVau  sucrée  (à  raison  de  89  grammes  de 
saccharose  par  litre)  suffisant  pour  ramener  le  liquide  à  son  vo- 
lume primitif,  on  rend  au  lait  sa  densité  et  son  goût. 

(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireraient  delplus  amples  éclaircissements  sar 
le  procédé  de  M.  Florence,  les  troo^eroot  dans  le  Tolome  qu'il  a  pvMié  son  le 
titre  :  Du  sperme  ei  de9  iacheê  de  sperme  en  médetim  légale,  qoils  pMmst 
se  procurer  à  Lyon,  chez  M.  Storck,  libraire,  on  à  Paris,  chez  MM.  MassoD  et 
Gi%  120«  bouieTftrd  SainMiermaiD. 

(2)  Lyon  médical  du  22  sont  1897. 
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Pour  reconnaikre  cette  fnade,  oa  dispose  de  trois  moyens  : 
1**  le  sacchanmètre  :  2*  l'essai  avec  les  liqueurs  cupropotas- 
siques  ;  3»  la  fennentati(Mi. 

Le  sacchanmètre  ne  peut  donner  d'indication  précise^  attendu 
qoe  le  pou  voir  rotatoire  du  saccharose  est  plus  grand  que  celui 
dn  lactose  et  qu'il  peut  y  aToir  compensation. 

Les  liqueurs  cupropotassîques  ne  peuvent  être  utiles  qu'en 
faisant  deux  essais,  Tun  avant  et  l'autre  après  la  transformation 
dn  sucre  de  canne  en  glucose. 

La  fermentation  donne  de  bonnes  indications,  puisque  le  lac- 
tose se  transforme  en  acide  lactique,  sans  qu'il  y  ait  d<^agement 
d'acide  carbonique,  tandis  que  le  saccharose  dégage,  en  fer- 
mentant, ce  gaz  en  abondance.  Mais  cette  fermentation  est  longue 
à  se  produire  dans  le  lait,  même  en  été. 

Pour  toutes  ces  raisons,  la  falsification  échappe  généralement. 

H.  Cotton  propose  de  la  rechercher  en  utilisant  la  diiférence 
de  coloration  que  produit  le  molybdate  d'ammoniaque  en  solu- 
tion acide  an  contact  dn  lactose  et  au  contact  du  saccharose. 

n  prend  dans  un  tube  à  essai  10  centimètres  cubes  du  lait 
suspect;  il  ajoute  0  gr.  50  de  molybdate  d'ammoniaque  en 
poudre,  puis  10  centimètres  cubes  d'acide  chlorhydrique  étendu 
au  dixième. 

D'autre  part,  il  prend  un  deuxième  tube,  contenant  du  lait 
de  provenance  certaine  ou  une  solution  de  lactose  à  60  grammes 
par  litre,  qu'il  additionne  des  mêmes  réactifs  que  plus  haut  en 
proportions  semblables. 

Les  deux  tubes  sont  plongés  dans  un  même  récipient  conte- 
nant de  l'eau  froide,  et  il  élève  la  température  progressive- 
ment ;  lorsque  celle-ci  atteint  80  degrés,  le  lait  falsifié  prend  une 
coloration  bleue  intense,  tandis  que  le  lait  pur  ou  la  solution  de 
lactose  n'a  pas  encore  changé  de  couleur. 

A  l'ébullition,  le  tube  contenant  le  lait  pur  ou  la  solution  lac- 
tosique  bleuit  à  son  tour,  mais  moins  que  l'autre. 

Lorsque  le  lait  n'est  additionné  que  de  i  gramme  de  saccharose 
par  litre,  la  différence  de  coloration  est  encore  très  nette,  mais, 
comme  les  falsificateurs  n'en  mettent  jamais  moins  de  6  grammes 
par  litre,  la  réaction  est  très  saisissable. 

Le  procédé  indiqué  par  M.  Cotton  présente  encore  cet  avan- 
tage résultant  de  ce  que  la  sensibilité  du  réactif  augmente  avec 
le  temps,  le  sucre  de  lait  disparaissant  plus  promptement  que  le 
sucre  de  canne. 


«r-^ 
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Recherche  du  chromate  de  potasse  dans  le  lait; 

Par  M.  GoÉiiiN  (1)  (Extrait). 

Si  Ton  ajoute  à  5  ou  10  centimètres  cubes  de  lait  pur  2  gouttes 
d'une  solution  de  sulfate  de  cuivre  à  1  pour  100,  puis  2  ou 
3  gouttes  de  teinture  de  résine  de  gaïac  préparée  au  moment  du 
besoin,  il  se  produit  une  légère  coloration  verdâtre,  due  à  raction 
du  sel  de  cuivre  sur  les  principes  du  lait. 

S'il  se  produit  une  coloration  bleue  intense,  c'est  que  le  lait 
était  additionné  de  chromate  de  potasse  ;  la  réaction  a  lieu  même 
«yec  du  lait  ne  contenant  pas  plus  de  1  centigramme  de  chro- 
mate par  litre. 

On  peut  contrôler  par  l'essai  suivant  l'indication  que  fournit 
la  réaction  précédente  :  on  introduit  dans  un  dialyseur  50  à 
100  centimètres  cubes  de  lait,  et  on  plonge  le  dialyseur  dans 
l'eau  distillée  ;  si  le  lait  est  pur,  l'eau  dans  laquelle  plonge  le 
dialyseur  ne  se  colore  pas  ;  si  le  lait  est  additionné  de  chro- 
mate de  potasse,  l'eau  prend,  en  quelques  heures,  une  teinte 
Jaunâtre.  Si  la  teinte  de  l'eau  était  douteuse,  oii  pourrait  traiter 
le  liquide  par  le  noir  animal  en  grains,  qui  ne  semble  exercer 
aucune  influence  sur  les  solutions  aqueuses,  même  faibles,  de 
chromate  de  potasse.  On  divise  alors  cette  eau  en  trois  portions. 

Dans  l'une  de  ces  portions,  on  répète  la  réaction  à  la  teinture 
de  gaïac,  qui  devient  alors  plus  caractéristique. 

Dans  une  deuxième  portion,  on  ajoute  5  à  10  pour  100  d'acide 
acétique,  et  un  peu  de  poudre  de  magnésium  ;  il  se  produit  un 
dégagement  d'hydrogène,  sous  l'influence  duquel  le  liquide  se 
décolore  pour  devenir  verdâtre  ;  on  saisit  la  différence  de  colo- 
ration en  comparant  les  liquides  avec  la  troisième  portion,  qui  a 
été  conservée  pour  servir  de  témoin.  Le  liquide  traité  par 
l'acide  acétique  et  le  magnésium  prend  bientôt,  au  contact  de 
l'air,  une  coloration  rose  violacé,  qui  est  surtout  appréciable  en 
regardant  dans  l'axe  dii  tube;  il  suftit  de  quelques  centigrammes 
de  chromate  de  potasse  dans  le  lait  pour  que  cette"^éaction  soit 
très  nette. 

Les  réactions  ci-dessus  indiquées  ne  se  produisent  que  si  le 
chromate  est  encore  à  l'état  de  chromate  ;  elles  n'ont  pas  lieu  si 
le  chromate  est  passé  à  Tétat  de  sel  à  base  de  chrome  en  perdant 
de  l'oxygène  ;  mais  alors  son  action  antiseptique  est  détruite,  et 
la  coagulation  du  lait,  qui  est  la  conséquence  prochaine  de  cette 
perte  d'action,  indique  qu'on  doit  alors  recourir  à  la  méthode 

■ 

(1)  Bulletin  commercial  de  juin  1897. 
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grénérde  de  destruction  pi^able  de  la  matière  organique.  D'aîl- 
Ipurs,  ce  cas  De  se  présente  que  rarement  dans  la  praliqu*, 
attendu  que  le  lait  coagulé  ne  peut  être  mis  en  vente. 

Quant  à  la  rrâclion  par  la  teinture  de  guae  et  le  sulfate  de 
cuivre,  qui  est  calquée  sur  celle  de  Scboenbeîn  pour  l'acide 
cyanhydriqae.  elle  n'est  faussée  ni  parle  chlore  ni  parTiode: 
l'acide  cyaoliydrique  pourrait  induire  en  erreur,  mais  dans 
le  lait  chauffé  il  émettrait  des  vapeurs  bleuissant  le  papier 
impr^ué  de  teinture  de  gaîac.  L'oione  et  Teau  oïygi''ni'e  seraient 
rapidement  détruits  par  les  matières  albuminoîdes  du  lait. 


BaMil  da  perehl*rHr«>  d«  fer  «nelMal  ( 

Par  H.  E.  FAUtiES  (1^  ';E:jrirair. 
La  solution  officinale  de  perchlorure  de  fer  doit  contenir 
26  pour  100  de  chlorure  ferrique  anhydre,  soit  8.96  pour  I0« 
de  fer;  dans  ces  conditions,  sa  densité  ^  l.ât>  à  15  degrés.  Lo 
Codez  prescrit,  en  outre,  qu'elle  ne  présente  pas  d'acidité 
libre  (essai  à  la  limaille  de  fer),  qu'elle  ne  décompose  pas  le 
bromure  de  potassium,  et  que  le  fer  soit  entièrement  au  maxi- 
mum d'oxydation  (essai  au  ferricyanure  de  potassium]. 

Ces  caractères  sont  insuffisants  pour  qu'on  soit  autorisé  à 
conclure  que  la  solution  contient  26  pour  iOO  de  cblorure 
ferrique,  attendu  que  la  densité  1.26  peut  être  obtenue  avec  un 
sel  quelconque  {de  soude,  de  potasse,  d'ammoniaque,  etc.),  que 
ne  décèle  aucun  des  essais  indiqués  par  le  Codex. 

M.  Faliëres  propose  donc  de  soumettre  le  perclilorure  de  fer 
officinal  aux  essais  suivants,  après  qu'on  en  a  pris  la  densité  ;  on 
procède  à  un  titrage  alcalimétrique,  qui  fait  connaître  la  quan- 
tité d'acide  combiné  au  fer  et  aussi  la  proportion  d'acido  Ubro, 
s'il  en  existe,  et,  en  second  lieu,  on  dose  au  moyen  du  nitrate 
d'argent  le  chlore  du  chlorure  ferrique,  de  l'acide  clilorhydrique 
et  des  autres  chlorures,  s'il  en  existe. 

Si  l'acidité  trouvée  dans  la  première  opt'ralion  cl  mosunV  m 
centimètres  cubes  de  potasse  N/10  est  égale  à  la  quanlité  de 
chlore  trouvée  dans  la  deuxième  et  exprimée  on  centimètres 
cubes  de  nitrate  d'argent  N/10,  cela  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  acide  dans  la  solution  que  l'acide  chlorhydriquo. 

D'autre  part,  connaissant  la  quantité  de  perchlorure  do  fer  sur 
laquelle  on  a  opéré,  on  voit  immédiatement  s'il  y  a  do  l'acide 
chlorhydrique  libre  ou  si  le  chlore  excède  ou  n'atteint  pas  la  pro- 
portion théorique  devant  exister  dans  la  prise  d'essai. 
(1)  BuUetin  de  la  Société  de  pharmacie  dt  Bordeaux  de  Juillet  1897. 
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S'il  n'y  a  pas  identité  dans  le  nombre  de  eenthnètres  cxihes 

tfonrés  dans  les  deax  opérations,  il  est  nécessaire  de  faire  le 
dosage  du  fer. 

Ponr  le  titrage  alealimétriqne  et  le  dosage  du  chlore  ci-dessus 
mentionnés,  M.  Falières  opère  sur  une  solution  de  pevchlorure 
de  fer  très  diluée  :  il  prend  10  centimètres  cubes  du  pereblo» 
rure  à  essayer  (D  =  i  .26),  qu'il  additionne  d'eau  jusqu'à  obtentîoa 
d'un  volume  de  126  centimètres  cubes  ;  il  prend  ensuite  10  cen- 
timètres cubes  de  cette  solution,  qu'il  amène  au  volume  de 
100  centimètres  cubes;  10  centimètres  cubes  de  cette  dernière 
solution  contiennent  donc  0  gr.  10  de  perchlorure  de  fer 
(soit  0  gr.  026  de  chlorure  ferrique  anhydre,  si  le  produit 
est  pur).  On  prend  10  centimètres  cubes  de  cette  solution,  qu'on 
additionne  de  50  à  60  grammes  d'eau  et  de  quelques  gouttes  de 
phénolphtaléine ;  on  ajoute  ensuite  la  potasse  N/10  jusqu'à  colo- 
ration rose,  qui  se  manifeste  lorsque  toute  l'acidité  libre  ou  com- 
binée à  Toxyde  ferrique  est  saturée. 

Pour  le  dosage  du  chlore,  on  opère  également  avec  10  centi- 
mètres cubes  de  la  même  solution  ;  on  ajoute  50  grammes  d'eau 
distillée,  puis  un  nombre  de  centimètres  cubes  de  potasse  égal  à 
celui  trouvé  dans  la  précédente  opération  et  qui  sont  nécessaires 
pour  précipiter  tout  le  fer  ;  on  amène  la  liqueur  trouble  au  vo- 
lume de  100  centimètres  cubes  ;  on  filtre  et  on  dose  le  chlore 
avec  le  nitrate  d'ai^ent  N/10,  en  se  servant  du  chromate  de  po- 
tasse comme  indicateur.  Le  nombre  de  centimètres  cubes  em- 
ployés, multiplié  par  2,  doit,  si  le  produit  est  pur,  égaler  le 
nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline  consommés 
dans  la  première  opération. 

Si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  c'est  que  le  perchlorure 
de  fer  est  acide,  ou  qu'il  contient  un  autre  acide  que  l'acide  chlor- 
hydrique.  11  y  a  lieu  alors  de  procéder  au  dosage  direct  du  fer. 
M.  Falières  propose  de  faire  ce  dosage  par  la  méthode  suivante, 
qui  est  aussi  exacte  que  la  méthode  au  caméléon,  et  qui  repose 
sur  la  réduction  du  perchlorure  de  fer  en  présence  de  l'hyposul- 
iite  de  soude. 

On  prend  1  gramme  de  perchlorure  de  fer  officinal,  qii'on 
additionne  de  50  à  60  grammes  d'eau  distillée,  1  gramme  environ 
d'acide  acétique  et  0  gr.  01  d'acide  salicylique;  on  ajoute 
ensuite  30  centimètres  cubes  (c'est-à-dire  un  excès)  d'une  solution 
d'hyposulfite  de  soude  N/10.  La  coloration  foncée  du  mélange 
ne  tarde  pas  à  disparaître,  pour  faire  place  momentanément  à 
une  teinte  violette  due  à  l'action  du  sel  ferrique  sur  l'acide  sali- 
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cylique  ;  o»  efa»«fe  à  40-50  defrés:  le  ehlorare  ferrique  passe  à 
l'état  de  chlor»m  ferretrx,  ef  la  décalorationde  fe  Rqueur  indique 
le  moment  où  cette  rédaction  est  compfète.  On  dose  alors  l'excès 
d'byposalftle  «q  nM>yen  de  la  Ikpieiir  d'ioëe  N/IO*,  en  se  serrant 
de  l'eimpo»  d'aBÛdon  eonme  indiealeiir.  Les  30  eenÉnirtF» 
eubeft  d'hyposvlfite,  âiniimés  du  nombre  de  eenIffBiètres  eubes 
d'iede  emphqFéflf  pour  obtenir  la  eoloralion  Mené  de  Tioévre 
d'amidon,  repés^itenl  ia  quantité  d'h  jpoaslfite  eottaoïmm^  ponr 
aneser  le  fer  an  minimum.  Cbaque  eoitimètre  cube  d^yposol- 
fite  N/iO  correspond  à  0  gr.  0086  de  fer. 


OécoHifosftioB  de  Ti^doCorme  par  la  Iwière; 

Par  M.  G.  Flbory  (t)  [Extrait). 

UMrsqu'mie  dissolution  d'iodofora»e  dans  uu  mélsoge  d'aieool 
et  d'éiber  est  exfosée  à  la  lumière  solaire,  directe  ou  diffuse^  Fio- 
dotonae  est  partiellemeDtdécoHqpofléyefcladécoinpositiou  s'avrèle 
kMTsqœ  la  liqueur  s'est  eolorée  forteuieiit  en  rouge  bruB;  cette 
limitatioD  de  Taelion  déeofDposaute  de  la  hunière  est  due  vrai- 
semblablement à  ce  que  la  liqueur,  lorsqu'elle  est  colorée,  arrête 
à  sa  surf aee  les  rayons  violets  et  ultra»-Tioletâ  qui  produisent  la 
déeom^sitiott.  L'espéri^iee  snivaule  semble  prouver  que  cette 
ex|dieaiioa  est  jrfausible.  M.  Fleury  a  disaoms  I  gramme  d'iod«»* 
forme  dans  un  mélangie  d'alcool  et  d'éther,  et  il  a  ajouté  à  la  1»- 
queur  ou  escès  de  poudre  d'argent;  il  a  laissé  le  mélange 
eup^sé  k  la  lamière  solaire,  en  ayant  smn  d'agiter  fréqpienmneni; 
l'iode  s'est  combiné  à  la  poudre  d'argent  au  fur  et  à  mesure  de  sa 
mise  en  liberté;  au  bout  de  plusieurs  jours,  la  liqueur  ne  se  co- 
lorant plus,  M.  Fleury  a  recueilli  sur  un  filtre  l'iodure  d'argent 
formé;  il  l'a  lavé  à  l'akool  et  il  l'a  séché;  scm  poids  a  permis  de 
cakukv  la  quaittité  d'iode  jM^venant  de  l'iodoforme  décomposé  ; 
M.  Fleury  a  trouvé  0  gr.  946,  au  lieu  de  0  gr.  966,  cMfbre  indiqué 
par  la  théorie;  étant  donné  que  Tiodoforme  pouvait  n'être  pas 
absolument  pur,  les  nombres  sont  assez  eoneluants. 

En  définitive,  la  décomposition  de  Tiodoforme  est  eomplète, 
toutes  les  fois  qu'on  prend  la  précaution  de  faire  disparaître 
riode  du  champ  de  la  réaction  au  fur  et  à  mesure  de  sa  mise  en 
liberté. 

(i)  Jaurmal  de  phermacif  et  de  chimie  du  i-  aAut  1897. 
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Prapriélrâ   oxydanl«8   da    noir    animal 
révélées  par  la  lelnlure  de  galae; 

Par  M.  Dopour  (1)  (Extrait). 

Plusieurs  auteurs  onl  déjà  montré  que  la  décoloration  produite 
sur  certaines  substances  par  le  noir  animal  doit  être  attribuée, 
non  à  une  fixation  de  la  matière  colorante,  mais  à  une  action 
oxydante  du  noir  à  l'égard  de  cette  dernière.  Hoffmann  l'a  prouvé 
en  faisant  agir  à  chaud  le  noir  animal  sur  une  solution  alcooli- 
que incolore  de  leucaniline  ;  celle-ci  prend  une  couleur  rouge 
cramoisi  due  à  la  formation  de  la  rosaniline. 

M.  Cazeneuve  a  aussi  mis  en  évidence  l'action  oxydante  du 
noir  animal,  au  moyen  d'une  solution  de  naphtylamine  ou  d'une 
solution  de  paraphé  nylènedl  ami  ne  ;  la  première  se  colore  à  froid 
en  rose  violacé  ;  la  deuxième,  en  brun. 

En  faisant  bouillir  le  corps  A  sulfophénolique,  dérivé 
du  camphre,  avec  la  paranitrosodiméthy [aniline  au  sein  de 
l'alcool  méthylique  en  excès,  puis  distillant  et  reprenant  par 
l'eau,  on  obtient  un  leucodérivé  qui,  d'après  les  expériences  de 
M.  Cazeneuve,  se  colore  en  rose  groseille  au  contact  du  noir 
animal. 

Ces  divers  réactifs  sont  d'une  préparation  difficile,  et,  avec 
eux,  les  propriétés  oxydantes  du  noir  animal  ne  se  révèlent 
souvent  qu'après  un  temps  assez  long.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  la  teinture  de  résine  de  gaïac,  qui  donne  immédiatement, 
à  froid,  avec  le  noir  animal,  une  coloration  bleue  analogue  à 
celle  que  produisent  le  bioxyde  de  manganèse,  le  peroxyde  de 
plomb,  etc. 

L'ozone  agit  avec  moins  de  rapidité  ;  l'eau  oxygénée  est  sans 
action  sur  la  teinture  de  gaïac. 

Le  noir  de  platine,  le  coke  se  comportent  comme  le  noir 
animal  avec  la  teinture  de  gaïac  ;  le  charbon  de  bois  n'exerce 
aucune  action . 

L'action  oxydante  du  noir  animal  justifie  l'usage  qu'on  faisait 
autrefois  de  ce  corps  pour  le  pansement  des  ulcères  et  des  plaies 
gangreneuses. 

La  rélamlne,  nouvel  alealoïde; 

Par  MM.   BATTVioiEk  et  MiwaaE   (2)    {Extrait). 
MM.  Battandier  et  Malosse  ont  retiré,  par  les  procédés  classi- 
ques, des  jeunes  rameaux  et  de  l'écorce  du  Rétama  spkœrocarpa, 
t  Bordeaux  dejuia  1897. 
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un  alcaloïde  bien  défini  et  cristallisé,  auquel  ils  ont  donné  le 
nom  de  rétamine. 

Cet  alcaloïde  est  soluble  dans  Talcool  et  Téther  de  pétrole, 
moins  soluble  dans  l'eau  et  Téther  ;  le  chloroforme  le  dissout, 
mais  en  l'altérant. 

La  rétamine  est  amère  et  ne  semble  pas  exercer  une  action 
physiologique  sensible  ;  elle  est  dextrogyre  et  fond  à  162  degrés  ; 
elle  colore  vivement  la  phénolphtaléine  et  se  comporte  comme 
une  base  puissante  ;  elle  donne  des  sels  définis  avec  les  acides, 
sauf  avec  l'acide  nitrique;  elle  présente  les  réactions  générales 
des  alcaloïdes  et  fournit,  avec  Tiodure  bismutho-potassique,  un 
précipité  minium;  elle  donne  faiblement,  avec  le  sulfure 
d'ammoniaque,  la  réaction  de  la  spartéine. 

Elle  jouit  de  propriétés  réductrices  énergiques. 

Sa  formule  est  C^^  H*^  Az*  0  ;  elle  serait  donc  une  oxyspartéine, 
mais  différente  des  oxyspartéines  artificielles  connues. 

Le  rendement  est  de  4  grammes  par  kilogramme. 


Titrage  du  ehlorale  de  potasse; 

Par  M.  Daclin  (1)  {Extrait). 

Pour  titrer  le  chlorate  de  potasse,  on  transforme  ce  sel,  au 
moyen  de  l'hydrogène  naissant,  en  chlorure  de  potassium,  qu'on 
dose  ensuite  à  Taide  du  nitrate  d'argent.  , 

M.  Daclin  commence  par  s'assurer  si  le  sel  à  titrer  renferme 
du  chlorure  de  potassium,  impureté  qu'il  contient  assez  sou- 
vent ;  si  l'essai  indique  la  présence  du  chlorure  de  potassium, 
on  dose  ce  sel  par  le  nitrate  d'argent,  et  on  note  le  chiffre 
obtenu,  pour  le  retrancher  du  chiffre  qui  doit  indiquer  ultérieu- 
rement la  quantité  de  chlorure  résultant  de  la  réduction  du 
chlorate. 

M.  Daclin  prend  ensuite  50  centigrammes  du  sel  à  titrer, 
qu'il  dissout  dans  l'eau  distillée,  et  il  introduit  la  solution  dans 
un  ballon  plongé  dans  l'eau  froide;  il  ajoute  environ  1  gr.  25 
de  copeaux  de  zinc  pur  ou  de  limaille  de  fer  ;  puis,  par  petites 
fractions,  15  grammes  environ  d'acide  sulfurique  au  dixième. 
Il  faut  que  le  dégagement  d'hydrogène  soit  très  modéré,  afin 
d'éviter  la  déperdition  d'une  certaine  proportion  de  chlore  à 
l'état  de  composés  chlorés  volatils.  Après  la  réaction  terminée,  il 
ajoute  au  liquide  contenu  dans  le  ballon  une  solution  saturée  de 
nitrate  de  baryte,  qui  précipite  le  sulfate  de  potasse  formé  ;  il 

(1)  Gazette  dss  hôpitaux  de  Toulouse  du  3  juillet  1897. 
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préci^te  le  zinc  ou  le  fer  par  le  carl^oaate  de  «oude,  ^  U 
plète  un  volume  de  200  centimètres  cubes  ;  il  neutnliseexaetemeHi; 
par  Tacide  acétique,  «t  il  dose  «liisftiite  le  ehlorure  par  la  lifueur 
décinormale  4e  niitnate  d'argeM,  en  pitéseoee  du  êbroeiate  de 
potasse,  mais  en  appliquant  de  préférence  la  siéibodie  de  la 
toncbe. 

Lorsqne  la  q«aatiié  de  chkirutre  de  potassiiitt  est  exténue,  •€» 
o'a  jpJus  qu'à  cakuler  la  qnaatiié  poiTespottdaajfee  de  etilo»ite  ^ 
potasse,  sachant  <pie  IvOO  gTfammeB  deieUoratede  potaBse  équi- 
valent à  )6i  gr.  14  de  ehlorure  de  pottassium.. 

Pour  doier  le  cbilacate  de  potasse  dans  les  pastilles,  riNn  «pèse 
sur  Aline  dizaine  de  pastilles,  qu'on  pulvérise,  et  qu'os  tcaiile 
comme  ci-dessus.  Le  résultat  obtenu  doit  oarre$poJod[reiatt<dtiÂ^cie 
du  poids  des  pastiUea,  puisqiie,  d'après  le  Codex,  chaque  pa&tille 
de  chlorate  de  potasse  doit  peser  1  gramme  et  «coAtenir  iO  ceati- 
grammes  de  sel.  D'après  les  essais  de  M.  JDaclin,  il  y  a  un  eertai» 
nombre  de  fabricants  dont  les  pastilles  ne  contienneat  pas  la 
quantité  de  chlorate  qu'elles  devraient  contenir. 


Ei^oxyde  de  manganèse  comme  oxydant  des  huiles; 

Par  M.  LîVACHE  (1)  Extrait). 

M.  'Livache  a  déjà  constaté  que  l'oxyde  de  manganèse  oxyde 
plus  rapidemenft  les  huiles  siccatives,  Thuile  de  lin  par  exemple, 
que  les  oxydes  des  autres  métaux^  cette  oxydation  étamt  obtenue 
en  six  heures  avec  l'oxyde  4e  manganèse,  tazidis  qu'elle  n'a  lieu 
qu'au  bmit  de  vingt-quatre  heures  avec  la  lilhar ge,  et  de  trente  à 
trente-«ix  heures  avec  d'autres  métaux. 

En  étudiant  les  conditions  qui  permettent  d'activer  l'oxydation 
des  huiles  siccatives,  M.  Livache  a  précisé  le  rôle  que  joue  le 
manganèse,  et  il  considère  l'oxyde  de  ce  métal  comme  servant 
d'intermédiaire  dans  la  production  du  phénomène  d'oxydation . 
L?oxyde  prend  à  l'air  «on  -oxygène  et  le  cède  ensuite,  d'une  ma- 
nière continue,  à  l'huile,  qui  s'oxyde  alors  plus  rapidement 
qu'elle  ne  le  ferait  sans  l'intervention  de  cet  intermédiaire. 

LkC  même  phénomène  a  lieu  avec  l'oxyde  de  plomb,  mats  avec 
une  énergie  moindre. 

En  définitive,  la  réaction  qui  se  produit  •est  semblable  à  eeille 
qui  a  été  signalée  par  M.  Bertrand,  dans  son  étude  sur  les  oxy- 
dases  (2),  étudede  laquelle  il  résulte  que  le  manganèse  est  le  véri- 
table élément  actif  de  l'oxydation  qu'engendrent  €es  ferments 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  28  juÎD  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  tfe  pkanmcie^  août  1607,  iM^e  349. 
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spéciaux^  et  que  son  rôle  eoasiste  à  la  fois  À  convoyer  Tozygène 
et  à  accroître  son  éoei^e  oxydaate. 


E*cs  «eidcs  volatils  àm  win. 

Il  résulte  d'un  travail  que  vient  de  publier  M.  Gayon  dans  ia 
Rerue  de  viticulture  que  les  acides  volatils  du  vin  (acide  acéti- 
que, acide  butyrique,  acide  vaiérianique),  dont  la  saveur  et 
Fodeur  sont  désagréables,  ne  prennent  naissance  que  si  la 
température  à  laquelle  a  eu  lieu  la  fermentation  a  été  trop 
élevée.  Lorsque  cette  température  s'élève  lentement  et  reste 
inférieure  à  32  degrés,  les  acides  volatils  ne  se  forment  qu'en 
quantité  insignifiante,  ce  qui  tient  à  ce  que  la  levure  normale  ne 
laisse  pas  le  champ  libre  aux  microbes  générateurs  des  acides 
volatils.  Mais  si  la  température  monte  brusquement  et  au-dessus 
de  la  limite  indiquée  plus  haut,  la  levure  normale  est  anémiée  ; 
les  ferments  générateurs  des  acides  volatils  se  développent  et 
envahissent  plus  ou  moins  la  place. 

En  dehors  de  la  température  de  la  cuve,  l'acidité  du  moût 
intervient  aussi,  pour  une  large  part,  dans  la  production  des 
acides  volatils.  Un  vin  contient  d'autant  moins  d'acides  volatils 
que  le  moût  duquel  il  provient  contenait  plus  d'acides  fixes.  Si 
Ton  a,  par  exemple,  un  moût  possédant  une  acidité  naturelle  de 
3 grammes  par  litre;  si  Ton  divise  ce  moût  en  trois  parties,  et 
si  l'on  fait  fermenter  ces  trois  portions  séparément,  après  avoir 
eu  soin  d'ajouter  à  deux  de  ces  portions  une  quantité  d'acide 
tartrique  telle  que  l'acidité  soit  élevée  à  5  grammes  pour  l'une 
et  à  7  grammes  pour  l'autre,  on  constate,  après  la  fermentation 
adievée,  que  l'acidité  volatile  est  plus  élevée  dans  le  vin  dont 
l'acidité  n^était  que  de  3  grammes  et  qu'elle  est  plus  faible 
dans  le  vin  dont  l'acidité  était  de  7  grammes. 

La  formation  des  acides  volatils  n'a  pas  lieu  seulement  à  la 
cuve  ;  elle  peut  aussi  se  produire  en  barriques  et  même  en  bou- 
tdlles,  si  les  microbes  qui  les  engendrent  n'ont  pas  été  détruits. 
Ces  microbes  peuvent  être  raréfiés  par  les  filtrages  et  les  collages; 
on  peut  les  tuer  par  la  pasteurisation.  Mais  l'acidité  volatile, 
lorsqu'elle  est  formée,  ne  peut  pas  disparaître  du  vin  ;  elle  y 
reste  comme  un  stigmate  indélébile,  qui,  s'il  peut  être  masqué 
à  la  dégustation,  ne  peut  être  dissimulé  au  chimiste.  Sa  présence 
prouve  que  le  vin,  s'il  n'est  plus  malade,  l'a  été,  qu'il  a  été  mal 
fait  ou  mal  soigné.  C'est  pour  cela  que  les  négociants  avisés 
demandent  maintenant  aux  chimistes  de  doser  l'acidité  volatile 
des  vins  qu'ils  destinent  au  vieillissement. 
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Moyen  de  développer  dans  la  feuille  d*nne  plante 
Todeur  et  la  saveur  de  son  fruit; 

Par  M.  Georges  Jacquemin  (1)  (Extrait), 

A  diverses  époques  de  la  végétation,  les  feuilles  sont  le  siège 
d'une  élaboration  de  principes  immédiats  que  la  plante  utilise 
au  profit  d'autres  organes,  du  fruit,  par  exemple.  Pourtant,  bien 
qu'on  froisse  dans  les  doigts,  ou  qu'on  broie  au  mortier,  ou 
qu'on  fasse  bouillir  avec  leau  les  feuilles  de  beaucoup  déplantes, 
on  ne  parvient  pas  à  y  reconnaître  Todeur  et  la  saveur  propres 
aux  fruits  de  ces  plantes. 

M.  Jacquemin  a  supposé  que  les  principes  contenus  dans  les 
feuilles  de  ces  plantes  pourraient  bien  être  assimilés  à  des  glu- 
cosides  qui  arriveraient  dans  le  fruit  à  un  certain  moment  et  y 
rencontreraient  une  diastase  qui  en  provoquerait  le  dédouble- 
ment en  un  principe  sucré,  d'une  part,  et  un  principe  aromati- 
que, d'autre  part. 

Guidé  par  cette  hypothèse,  M.  Jacquemin  a  immergé  des 
feuilles  de  poirier  et  de  pommier  dans  un  liquide  sucré  (à  10 ou 
15  pour  100),  qu'il  a  additionné  de  levure  ou  saccharomyces,  de 
manière  à  déterminer  une  fermentation  sans  bouquet  ;  dè&  que 
la  fermentation  s'est  développée,  M.  Jacquemin  a  nettement 
perçu  l'odeur  des  pommes  ou  des  poires,  suivant  la  nature  de  la 
feuille  en  expérience  ;  la  fermentation  terminée,  le  liquide  obtenu 
avait  une  saveur  de  pomme  ou  de  poire  et  donnait,  par  distilla- 
tion, une  eau-de-vie  ayant  même  bouquet. 

M.  Jacquemin  a  obtenu  les  mêmes  résultats  avec  les  feuilles 
de  vigne  de  sa  propriété  de  Malzéville  (près  Nancy),  dont  le  rai- 
sin donne  un  bouquet  peu  prononcé  ;  il  espère  obtenir  un  liquide 
fermenté  doué  d'un  bouquet  plus  marqué,  en  opérant  avec  des 
feuilles  provenant  de  cépages  producteurs  de  grands  vins. 

M.  Jacquemin  a  observé  que  le  moment  le  plus  favorable  pour 
obtenir  un  liquide  fermenté  très  aromatique  est  celui  où  le  fruit, 
approchant  de  sa  maturation,  est  sur  le  point  d'utiliser  les  prin- 
cipes de  la  feuille. 

Les  principes  aromatiques  qui  se  développent  au  cours  de  la 
fermentation  sont  très  volatils,  et  il  s'en  perd  beaucoup,  si  l'on 
n'a  pas  la  précaution  de  diriger  les  gaz  de  la  fermentation  à  tra- 
vers un  condensateur  garni  d'alcool,  qui  dissout  l'arôme  dé- 
gagé. 

(1)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  12  juillet  1897. 
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MÉDECINE.  TIÉRÂPEnTIQUE.  IT6IÈNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Orthoforme. 

Les  docteurs  Einhoni  et  Heinz  (de  Munich)  ont  obtenu  un 
nouveau  médicament  doué  de  propriétés  anesthésiques,  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  d^orthoforme  et  qui  n'est  autre  chose  que 
Téther  méthylique  de  l'acide  amidoxybenzoïque.  C'est  une  pou- 
dre cristalline,  blanche,  inodore,  insipide,  peu  soluble  dans  Teau, 
mais  assez  soluble  pour  que  les  solutions  exercent  une  action 
anesthésique. 

Elle  n'est  pas  toxique  ;  on  a  pu  en  mettre  impunément  plu- 
sieurs grammes  sur  une  plaie  sans  qu'il  se  produisit  aucun  acci- 
dent. L'innocuité  de  ce  médicament  est  un  avantage  qu'il  pré- 
sente  sur  la  cocaïne  ;  il  en  possède  un  autre,  celui  de  provoquer 
une  insensibilisation  de  longue  durée,  ce  qui  résulte  de  la  lenteur 
avec  laquelle  il  est  absorbé. 

Il  forme  des  sels  solubles  avec  l'acide  chlorhydrique  et  d'autres 
acides,  mais  ces  sels  ne  peuvent  être  employés  dans  la  pratique 
oculaire,  à  cause  de  la  causticité  de  leurs  solutions. 

On  peut  administrer  Torthoforme  à  l'intérieur,  pour  calmer 
les  douleurs  du  cancer  et  de  l'ulcère  de  l'estomac  ;  on  peut  impu- 
nément prendre  des  doses  de  50  centigrammes  à  i  gramme, 
et  les  répéter  plusieurs  fois  dans  la  journée. 


Albumoses  organolhérapeutiques  ; 
préparations  or^anothérapiques  inaltérables; 

Par  M.  Denaeyee. 

Tous  nos  confrères  connaissent  les  nombreuses  préparations 
organothérapiques  qui  ont  été  préconisées  dans  ces  dernières 
années.  Brown-Séquard  a  commencé  par  signaler  les  effets  du 
liquide  orchitique  ou  testiculaire  ;  peu  de  temps  après,  les  sucs 
de  tous  les  organes  ont  été  successivement  recommandés  comme 
pouvant  guérir  certaines  affections;  SiCiueWement,  Vorganothé-- 
rapie,  à  laquelle  on  a  donné  aussi  le  nom  d'opothérapie,  com- 
prend, outre  la  médication  testiculaire,  les  médications  ovarique^ 
thyroïdienne,  carditique,  pancréatique,  hépatique,  capsnlaire, 
rénale,  pneumique  et  la  médication  avec  la  substance  grise  du  cer- 
veau. 

M.  d'Arsonval  a  indiqué  le  moyen  de  préparer  les  sucs  extraits 
des  divers  organes  usités  en  opothérapie,  de  manière  à  assurer 

(1)  Semaitie  médicale  du  !•'  septembre  1897. 
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leur  conservation,  au  moins  pendant  un  certain  temps  :  ce  moyen  ^ 

qui  est,  d'ailleurs,  encore  employé,  sauf  les  quelques  variantes 
qu'on  lui  a  fait  subir,  consiste  à  pulper  Torgane  dont  on  veut 
préparer  le  suc,  à  additionner  la  pulpe  de  glycérine,  à  la  sou- 
mettre à  la  presse  et  à  filtrer  le  suc  à  la  bougie  Chamberland 
sous  pression  d'acide  carbonique,  afin  de  le  stériliser. 

La  glande  thyroïde  est  peut-être  le  seul  organe  qui  soit  admi- 
nistré sous  des  formes  autres  que  celle  que  nous  venons  de 
mentionner.  L'une  de  ces  formes,  qui  est  assez  originale,  a  été 
imaginée  par  Baumann;  celui-ci  fait  digérer  la  glande  thyroïde 
dans  une  solution  de  pepsine  additionnée  d'acide  chlorhydriquCy 
et  il  additionne  ensuite  le  produit  obtenu  d'une  quantité  de 
sucre  de  lait  telle  que  le  poids  du  mélange  total  égale  le  poids  de 
la  glande  mise  en  traitement;  c'est  ce  produit  final  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  dHodothyrine  ou  thyroiodim  ou 
iodothxjroidine. 

M.  Denaeyer,  dans  un  rapport  présenté  par  lui  au  Congrès 
pharmaceutique  international  de  Bruxelles,  propose  de  soumettre 
au  même  traitement  tous  les  organes  usités  dans  la  médication 
organothérapique  ;  il  fait  digérer  pendant  six  heures,  à  40  degrés, 
Torgane  pulpe  dans  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique  et  addi- 
tionnée de  pepsine;  les  proportions  qu'il  recommande  sont  les 
suivantes  : 

Organe 2.000  iprammes. 

Eau 3.000       — 

Acide  chlorhydrique 9       — 

Pepsine 30       — 

Après  la  digestion  terminée,  il  porte  à  Tébullition  ;  il  neutralise 
par  le  carbonate  de  soude;  il  filtre  et  évapore  à  sec  dans  le  vide. 

Il  obtient  ainsi  des  produits  de  digestion  qui,  d'après  lui,  con- 
tiennent les  principes  actifs  des  divers  organes,  principes  dont  les 
propriétés  thérapeutiques  sont  intégralement  conservées.  Comme 
les  albumoses  y  dominent,  il  donne  à  ces  médicaments  le  nom 
à'albumoses^  suivi  du  nom  de  l'organe;  il  dit,  par  exemple  : 
albumose  orchitique  ou  testicnlaire,  albumose  thyroïdienne,  aftw- 
mose  orarique,  etc. 

Ces  albumoses,  desséchées  dans  le  vide,  se  présentent  sous 
forme  de  poudre  ou  de  grumeaux  diversement  colorés,  suivant 
l'organe  dont  elles  proviennent  ;  elles  sont  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'eau  glycérinée,  et  présentent  une  odeur  agréable,  avan- 
tage que  n'ont  généralement  pas  les  préparations  liquides. 

Dissoutes  dans  l'eau  glycérinée  et  filtrées  au  papier,  elles  four^ 
nissent  des  solutions  limpides,  qui  peuvent  éive  passées  à  Taoto- 
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elave  ou  à  Tétuve  à  stériliser,  sans  qoe  )a  coagulation  des  albu> 
mines  soit  à  craindre.  Tout  pharmacien  peut  ainsi  préparer  à 
l'avance  ou  extemporanément  des  petits  flacons  de  sucs  d'orga- 
nes stérilisés,  sans  avoir  à  recourir  à  des  manipulations  difficiles, 
nécessitant  des  appareils  coûteux. 

Pour  conserver  ces  produits  absolument  stérilisés,  il  suffit  de 
paraffiner  le  bouchon  flambé  et  de  le  recou\Tir  ensuite  d'une 
coiiTe  de  peau  blanche. 

On  peut  aussi  en  faire  des  pilules,  des  pastilles,  etc. 

Les  albumoses  organothérapeutiques  en  poudre  soluble  se  con- 
servent indéfiniment,  lorsqu'elles  sont  mises  à  l'abri  de  l'humi- 
dité dans  un  flacon  bien  bouché  ou  mieux  encore  dans  un  flacon 
dessiccateur  contenant  de  la  chaux. 

Les  albumoses  que  M.  Denaeyer  a  préparées  et  qu'il  a  pré- 
sentées au  Congrès  représentaient  en  poids  le  dixième  du  poids 
des  organes  traités. 


Emploi  de  l 'aldéhyde  forinii|ue  el  du  paraeliloropbéaol 

en  chirurgie; 

Par  M.   Le   Deutu. 

Il  résulte  d'une  communication  faite  par  M.  Le  Dentu  au  Con- 
grès international  de  médecine  qui  vient  de  se  tenir  à  Moscou 
qu'en  injectant  à  des  cobayes  une  solution  à  5  pour  100  et  même 
à  5  pour  1,000,  préparée  avec  la  solution  de  formol  du  com- 
merce à  40  pour  100,  on  voit  se  produire  des  désordres  locaux 
considérables,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  escarres. 

La  dose  mortelle  est  environ  de  0  gr.  66  pour  1  kilogramme 
d'animal,  ce  qui  confirme  les  expériences  de  MM.  Berlioz  et  Trillat  ; 
il  faut  néanmoins  se  méfier  de  l'absorption  possible  et  éviter  la 
stagnation  des  solutions  dans  les  plaies  anfractueuses  ou  cavi- 
taires. 

Pour  les  pansements,  on  peut  se  servir  de  solutions  à  1  pour  200  ; 
le  pouvoir  stérilisant  d'une  semblable  solution  est  dix  fois  plus 
énergique  que  celui  d'une  solution  de  sublimé  au  millième.  Cette 
même  solution  à  1  pour  200  enlève  complètement  la  mauvaise 
odeur  due  à  la  gangrène. 

Quant  au  parachlorophénol,  la  dose  mortelle,  en  injections, 
est  comprise  entre  0  gr.  21  etOgr.  26  par  kilogramme  d'animal. 

On  prétend  que  le  parachlorophénol  altère  peu  les  instruments  ; 
M.  Le  Dentu  a  constaté  que  la  solution  à  1  pour  100,  qui  est  or- 
dinairement employée,  les  attaque,  surtout  ceux  en  nickel. 

Il  jouit  d'un  pouvoir  microbicide  cinq  fois  supérieur  à  celui 
de  Tacide  phénique;  son  odeur  est  moins   violente  et   moins 
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tenace  ;  il  est  moins  irritant  et  moins  toxique  ;  toutefois,  sod 
absorption  donne  lieu  à  l'émission  d'urines  noires,  ce  qui  prouve 
qu'on  doit  s'en  servir  avec  précaution. 

Pr«sence  de  l'iode  dans  l«t«  glandnles  pnrathyroidea; 

Par  M.  Gleï  (1)  {Exiynil). 

En  1891,  M.  Gley  a  découvert,  chez  le  lapin,  deux  petites  glaa- 
dules,  annexées  à  la  glande  thyroïde  proprement  dite,  auxquelles 
il  a  donné  le  nom  de  glandules  parathyroïdes.  D'après  les  recher- 
ches auxquelles  se  sont  livrés  M.  Gley  et  d'autres  physiologistes, 
l'extirpation  de  ces  glandules  sur  le  lapin,  le  chien  et  le  chat 
détermine  des  accidents  analogues  à  ceux  qu'on  observe  lors  de 
l'ablation  de  la  glande  thyroïde,  et  les  animaux  ne  tardent  pas  à 
succomber. 

M.  Gley  s'est  demandé  si  la  fonction  thyroïdienne  appartient 
bien  en  propre  à  la  glande  thyroïde  ou  si  elle  ne  doit  pas  être 
rapportée  tout  entière  aux  glandules  parathyroïdes. 

Depuis  que  Baumann  a  découvert  dans  la  glande  thyroïde  une 
certaine  quantité  d'iode  en  combinaison  organique,  on  s'est  mis 
à  étudier  l'action  physiologique  et  thérapeutique  de  cette  combi- 
naison. La  question  n'est  pas  encore  élucidée  de  savoir  si  cecom- 
posé  est  l'unique  principe  actif  de  la  glande,  mais  ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  l'iodothyrine  atténue  les  accidents  consécutifs 
à  la  ihyroïdectomie,  et  qu'elle  guérit  le  rayxœdème. 

U  était,  tout  d'abord,  intéressantde  rechercher  si  les  glandules 
parathyroïdes  contiennent  de  l'iode  ;  les  analyses  pratiquées  par 
M.  Gley  lui  ont  montré  qu'elles  en  renferment  proportionnelle- 
ment plus  que  la  glande  thyroïde.  C'est  ainsi  que,  chez  le  chien, 
la  glande  thyroïde,  qui  pèse,  en  moyenne,  1  gr.  SS,  contient 
0  milligr.  22  d'iode,  tandis  qu'une  glandule  pesant  0  gr.  016  en 
moyenne  renferme  0  milligr.  045  d'iode. 

On  doit  donc  conclure  que,  si  la  fonction  de  la  glande  thyroïde 
est  due  à  la  présence  de  l'iode,  les  glandules  parathyroïdes  doi- 
vent être  considérées  comme  faisant  partie  dû  système  d'organes 
qu'on  peut  appeler  oi^anes  thyroïdiens. 


La  safranine  el  la  vésnvlDi  

de  l«  6évre  lypEoide; 

Par  M.  Maiïoi  (2)  {Extrait}. 

M.  Malvoz,  de  Liège,  a  constaté  qu'en  ajoutant  à  une  goutte  de 

culture  de  bacilles  typhiques  une  goutte  d'une  solution  de  safra- 
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nine  ou  de  vésuvineà  1  pour  1,000,  il  se  produit  une  agglomé- 
ration de  bacilles  analogue  à  celle  qu^on  observe  avec  le  sérum 
d'un  malade  atteint  de  la  fièvre  typhoïde. 

Le  coli-bacille  n'est  pas  agglutiné  par  la  safranine  ni  par  la 
vésuvine,  même  en  employant  une  solution  à  1  pour  100.  Ces 
deux  substances  chimiques  jouissent  donc  d'une  action  spécifique 
sur  le  bacille  typhique  ;  doit-on  admettre  qu'il  existe  dans  le  sang 
des  typhiques  un  produit  de  désassimilation  ayant  une  constitu- 
tion particulière  plus  ou  moins  voisine  de  celle  de  ces  deux 
substances  ?  La  diazo-réaction  d'Ehrlich,  qu'on  observe  dans 
l'urine  des  typhiques,  est  due  à  la  décomposition  d'aminés  de  la 
série  aromatique  par  l'acide  nitreux,  avec  formation  de  corps 
diazoïques  colorés.  Le  sang  des  typhiques  peut  contenir  des  corps 
à  molécule  compliquée,  facilement  décomposables  en  dérivés  dia- 
zoïques ;  or,  la  vésuvine  est  un  corps  azoïque.  Peut-être  est-ce 
dans  cette  direction  qu'il  faut  chercher  la  véritable  nature  de  la 
substance  agglutinante  du  sang  des  typhiques. 

On  sait,  d'autre  part,  que  le  sang  des  cholériques  contient  de 
même  une  substance  agglutinante  pour  le  vibrion  cholérique  ; 
or,  Blachstein  et  Engels  ont  montré  qu'une  substance  colorante 
diazoïque,  la  chrysoïdine,  jouit  de  propriétés  agglutinantes  pour 
ce  vibrion.  La  chrysoïdine  n'a,  au  contraire,  aucune  action  agglu- 
tinante sur  le  bacille  typhique. 


Uro-dla^nostie  de  la  fièvre  typhoïde; 

Par  M.  le  D'  Mercier  (1)  {Extrait), 

M.  le  D'  Mercier  propose  d'utiliser  la  réaction  suivante  pour 
le  diagnostic  de  la  fièvre  typhoïde  :  en  ajoutant  de  l'acide  ni- 
trique à  l'urine  d'un  typhique,  on  voit  apparaître  trois  disques 
superposés  :  indican,  albumine,  acide  urique. 

Il  ne  prétend  pas  cependant  que  ce  moyen  soit  infaillible,  ni 
constant,  mais  il  estime  que  l'examen  de  l'urine  permet  de  tirer 
des  présomptions. 

L'aearien  des  vins  de  Grenaelic; 

Par  M.  Trooessart  (2)  {Exlrait), 

On  avait  toujours  pensé  que  les  liquides,  et  particulièrement 
ceux  qui  sont  aussi  alcooliques  que  les  vins  de  Grenache,  étaient 
à  l'abri  des  acariens  (Tyroglyphes  et  Glyciphages)  ;  il  faut  re- 
venir de  cette  opinion.   L'acarien  qu'on  y  trouve  est  VAcarus 

(1)  Gazette  des  hôpitaux  du  17  août  1897. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  9  août  1897. 
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passÈUarum  (Hérii^)  ou  Carpoghfpkus  passuUirum  (Robin), 
Robin  a  trouvé  sur  les  figues  sèches,  (es  pruaeaux  el  autres 
fruits  desséchés  ;  c'est  une  espèce  vivipare,  ce  qui  contribue  pro- 
bablement à  faciUter  sa  reproduction  dans  un  liquide  tel  qi^  le 
via. 

Cet  aearien  se  tient  à  la  surface  du  liquide,  lorsque  eeiui-<^ 
n'est  pas  troublé  par  l'agitation,  et  on  le  trouve  au  milieu  d'une 
sorte  de  voile,  rappelant  cdui  de  la  fleur  de  vin  ou  ûuMycoderma 
aeeti.  Avec  l'aide  du  microscope,  on  constate  que  ce  voile  est  formé 
de  petits  grumeaux,  qui  sont  formés  d'une  portion  centrale,  de 
nature  végétale,  constituée  par  des  cellules  arrondies  ou  ovales, 
ressemblant  aux  levures  du  genre  saccharom^s,  et  on  voit  plu- 
sieurs acari^is  cramponnés  à  cette  partie  centrale;  il  est  probable 
qu'ils  se  nourrisseat  du  contenu  des  cellules  végétales  de  levure, 
lesquelles  se  développent  aux  dépens  du  liquide  sucré.  Ils  sœ- 
combent  au  bout  de  plusieurs  jours,  si  le  vin  qu'ils  ont  en- 
vahi est  exposé  à  la  lumière  ;  pour  prospérer,  ils  ont  besoin  de 
la  température  égale  et  de  Tobscurité  des  caves. 

D'où  vient  cet  aearien  ?  Hérrng,  qui,  en  1838,  décrivit  le  pre- 
mier cette  espèce,  lui  a  donné  le  nom  d'Acarus  pau^Uartim  (de 
passulaj  nom  donné  au  raisin  de  Corinthe).  Cet  insecte  est,  en 
effet,  très  connu  dans  tous  les  raisins  secs  qui  servent  à  faire 
des  vins  de  raisins  secs.  On  peut  donc  considérer  le  vin  <kuis 
lequel  on  trouve  des  Carpeglyphus  comme  étant  un  vin  de  rai- 
sins secs  et  non  un  vin  naturel,  à  moins  que  le  vin  naturel  n'ait 
été  logé  dans  un  fàt  ayant  renfermé  un  vin  infecté  d'acariens  ; 
d'où  la  nécessité  de  passer  les  tonneaux  à  l'eau  bouillante  avant 
de  les  remplir. 

Quant  aux  vins  contaminés,  ils  doivent  être  filtrés  avec  soin 
avant  d'être  livrés  à  la  consommation  ou  mis  en  cave. 


REYÏÏE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  Italiens 

et  russes. 


Emploi  du  carbonate  de  magnésie  fiour  la  purliientfan 
des  extraits  et  teintures. 

Le  D"  (Efeb  a  constaté  l'instabUité  et  la  facile  décomposition 
des  extraits.  Outre  la  séparation  de  la  chlorophylle,  de  la  pectine 
et  des  matières  albuminoïdes,  l'auteur  signale  particuliè- 
rement la  séparation  des  phosphates,  qui  servent  d'éléments 
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nutritifs  aux  mioroorganismes  des  plantes  ^  se  séparent  des 
eitraits  par  le  vieillissement  et  forment  un  dépôt  nuisible  dans 
les  extraits  coneentrés  et  les  teintures  renfermant  des  glueosides. 
Pour  séparer  ces  phosphates,  il  recomoiande  d'ajouter  du  carbo- 
nate de  magnésie.  On  ne  peut  naturellement  employer  ce  corps 
dans  les  drogues  dont  le  principe  actif  formerait  une  combi- 
Daison  magnésienne  insoluble.  Ce  procédé  de  purification  parait 
particulièremeiit  ^)propnô  aux  extraits  narcotiques^  aux  tein- 
tures et  aux  produits  correspondant  au  groupe  de  la  digitale^ 

Par  exemple,  pour  préparer  une  infusion  de  digitale  suscep* 
tibfe  de  se  conserver  en  été,  l'auteur  mélange  les  feuilles,  avant 
Tiniusian,  avec  poids  égal  de  carbonate  de  magnésie  finement 
pulvérisé,  puis  il  fait  l'infusion,  et,  quand  celle-ci  est  terminée, 
il  ajoute  un  peu  d'alcool  et  de  glycérine  au  lieu  de  sirop  de 
sacre.  G.  F. 

(Pharmacmti8che  Centralhalle,  1897,  p.  380.) 

lift  i#raiiil4éliyde  lUn»  le  trallewent  4ea  lir^liirci», 

La  formaldéhyde  donne,  parait-il,  d'excellents  résultats  dans 
le  traitement  des  brûlures.  Un  applique  sur  les  plaies  des 
compresses  imbibées  d'une  solution  à  10  pour  100.  En  vingt 
minutes,  toutes  les  douleurs  cessent,  et,  en  appliquant  des  com- 
presses fraîches,  on  peut  arriver  à  ce  que  toutes  les  traces  de 
brûlures  disparaissent,  ne  laissant  même  pas  la  moindre  rougeur 
de  la  peau.  C.  F. 

(Pharmacentiwhe  Posty  1897,  p,  366.) 


Altnento  oonservé»  aveo  \m  forip«l4éby4ie. 

Franz  Ehrlich  étudie  la  question  de  savoir  si  la  formaldéhyde 
est  propre  à  la  conservation  des  aliments. 

Le  lait,  mélangé  de  formol  en  telle  quantité  qu'il  se  conserve 
quelques  jours,  acquiert  une  saveur  sensible  qui  en  interdit 
complètement  Tusage.On  ne  connaît  pas  actuellement  de  moyen 
pour  éviter  ce  goût  désagréable. 

La  viande  de  cheval,  conservée  avec  le  formol,  est  impropre  à 
la  consommation^  à  cause  de  son  aspect  peu  appétissant  et  de  son 
odeur. 

La  viande  de  bœuf  peut  être  utilisée,  à  condition  de  ne  la 
conserver  que  peu  de  temps.  Si  la  durée  se  prolonge,  elle  prend 
aussi  la  mauvaise  odeur  signalée  plus  haut. 

La  façon  différente  dont  la  viande  de  cheval  et  celle  de  bœuf 
se  comportent  avec  de  Taldébyde  formique,  pourrait  être  utilisée 
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pour  les  différencier  lorsqu'elles  sont  en  petits  fragments  et  que 
les  caractères  histologiques  font  défaut.  Tandis  que  la  viande  de 
bœuf  n'acquiert  presque  pas  de  goût,  au  bout  de  quarante-huit 
heures,  celle  de  cheval  prend  l'odeur  caractéristique  de  la  vieille 
oie  rôtie.  G,  F. 

(Pharmaceutische  Centralhatte,  1897,  p.  505.) 


Préparallon  deBulfurcde  elronlinm  phoapborescenl. 

D'après  B.  Mourelo,  on  obtient  du  sulfure  de  strontium  phos- 
phorescent de  la  manière  suivante  :  285  grammes  de  carbonate 
de  strontium,  6â  grammes  de  tleur  de  soufre,  4  grammes  de  car- 
bonate de  soude  cristallisé,  2  gr.  5  de  chlorure  de  sodium  et 
0  gr.  4,  de  sous-nitrate  de  bismuth  bien  pulvérisés  sont  mélan- 
gés intimement  dans  un  creuset  de  terre  et  recouverts  d'une 
couche  d'amidon  pulvérulent.  Le  creuset  est  chauffé  au  rouge 
dans  un  fourneau  pendant  cinq  heures,  au  feu  de  coke;  on 
laisse  refroidir  ensuite  pendant  douze  heures.  La  niasse  obtenue 
est  presque  blanche,  granuleuse,  cassante  et  possède  an  très  fort 
pouvoir  phosphorescent.  C.  F. 

(Apolheker  Zeitung,  i897,  p.  534,) 


Méthode  rapide  cl  facile  pour  la  préparation  de  l'agar- 
agar. 

On  introduit  dans  un  ballon  un  litre  de  bouillon  avec  5  gram- 
mes de  sel  de  cuisine,  10  grammes  de  peptone  et  15  grammes 
d'agar-agar;  on  agile,  et  on  passe  à  l'autoclave  à  130  degrés. 
Apri''s  refroidissement  au-dessous  de  100  degrés,  on  iiltre  à  la 
trompe  dans  un  entonnoir  garni  d'un  morceau  de  gaze,  d'un  peu 
de  coton  de  verre  et,  enfin,  d'une  couche  de  sable  fin.  Imprépa- 
ration nécessite  de  trente  à  quarante  minutes.  L'agar  filtré  est 
neutralisé  et  stérilisé  dans  des  tubes.  C.  F. 

(Zeitscfirift  des  aWj.'ost.  Âpollieker  Vereùies,  1897,  p.  438.) 


Emploi  des  rayons  de  Rœntgen  dans  la  pratiqne  ehl- 
oilqne. 

Les  journaux  scientifiques  publient  actuellement  d'intéressan- 
tes communications  sur  l'emploi  des  rayons  de  Rœntgen  dans  la 
pratique  chimique. 

W.  Thorner  (Chemiker  Zeitung,  1897,  n'  43)  s'exprime  ainsi  ; 

a  Les  combinaisons  purement  organiques,  qui  dérivent  seule- 
ment de  C,  H,  0  et  Az,  laissent  facilement  passer  les  rayons  X- 
Les  dérivés  halogènes  organiques,  les  combinaisons  organiques 
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du  soufre,  et,  en  général,  tous  les  corps  organiques  dérivés 
d'acides  minéraux  ou  de  bases  minérales,  se  laissent  moins  bien 
traverser.  Lea  substances  purement  minérales  opposent,  au  con- 
traire, une  très  grande  résistance  au  passage  des  rayons  X.  La 
transparence  aux  rayons  obscurs  n'est  donc  pas  toujours  on  pro- 
portion inverse  de  la  densité.  Les  combinaisons  du  bore  et  du 
lithium  (borate  de  soude,  acide  borique,  carbonate  de  lithine) 
et  le  carbone,  sous  forme  de  diamant  et  de  carbone  amorphe, 
font  exception,  en  ce  sens  qu'ils  sont  très  facilement  traversés.  » 

De  ces  observations,  on  peut  immédiatement  tirer  cette  con- 
clusion que  tous  nos  aliments  se  laissent  d'autant  moins  bien 
traverser  qu'ils  contiennent  plus  de  principes  minéraux  (cen- 
dres). L'auteur  a  examiné,  notamment,  le  pain,  le  lait,  les  grains 
de  café,  le  thé,  les  noisettes,  les  noix,  les  amandes,  diverses  sortes 
de  poivre,  de  la  cannelle,  des  noix  muscades,  etc.,  mais,  pour  le 
moment,  il  n'entre  pas  dans  plus  de  détails.  C.  F. 

(Pharmaceutische  ZeitunÇy  1896,  p.  389.) 

GESSLER.  —  Valeur  thérapeutique  de  ToEone. 

Des  expériences  de  l'auteur,  il  résulte  que  l'air  ozonisé 
(10  milligrammes  d'ozone  par  litre  d'air),  respiré  tous  les 
jours  pendant  cinq  minutes,  donne  des  résultats  douteux  dans 
le  traitement  du  diabète.  Chez  les  phtisiques,  les  effets  ont 
été  plus  satisfaisants.  L'ozone  semble  posséder  des  pro- 
priétés bactéricides,  en  même  temps  qu'il  exerce  une  action 
hémoplastique.  Pour  obtenir  une  amélioration  durable,  il 
est  nécessaire  de  continuer  les  inhalations  d'air  ozonisé  pen- 
dant un  certain  temps.  Le  traitement  à  l'ozone  est  particu- 
lièrement curatif  dans  les  cas  de  pleurésie  exsudative  invé- 
térée, G.  F. 

(Rundschau,  1897,  p.  408.) 


Antidote  du  venin  des  serpents. 

Ce  remède  existe  dans  le  sang  môme  des  serpents.  Un  autre 
antidote  très  puissant,  connu  depuis  très  longtemps  des  preneurs 
de  serpents  indiens,  et  nommé  par  eux  graisse  de  vipère^  pro- 
vient aussi  du  corps  des  reptiles.  On  l'obtient  en  ouvrant  le 
ventre  des  serpents  tués  et  en  exprimant  certaines  parties  in- 
ternes, dont  on  retire  un  liquide  huileux,  jaune  pâle.  Il  suffit 
d'enduire  la  morsure  avec  ce  liquide  pour  que  toutes  les  suites 
funestes  soient  écartées.  C.  F, 

(Pharmaceutische  Post,  1897,  p.  366.) 


REPEaTOlRE  DE  PHARMACIE. 
■  ééMlafechuBt. 

-'"-^y,  pour  rendre  moins  désagréable  aux  voyageurs 
I  dans  les  stations  de  quaraQtaiQe,>recominaBde 
parEum  désinfectant,  préparé  par  lui  eo  faisant 
saturation,  à  basse  températur»,  du  gaz  sulfureai 
>n  ajoute  à  la  solution  du  tbymol  et  d'autres  ma- 
agréabie. 

:t  bagages  des  voyageurs  sont  imprégnés  de  ce 
yen  de  pulvérisateurs.  C.  F. 

ische  Centralhalie,  1897,  p.  424.) 


—  ralst««atloB  4e  l'hall»  4t>  IaIc  4e  worm. 

i^tre  les  falsifications  de  L'huile  de  foie  de  morue  au 
les  de  poisson,  on  emploie  Les  réactions  suivantes  : 
irique  concentré  (1  goutte  dans  20  gouttes  d'huile) 
huile  pure,  une  coloration  violette,  passant  rapi- 
ige  brun;  avec  l'butle  de  poisson,  une  coloration 
imédiate:  avec  l'huile  de  phoque,  une  coloration 
le. 

ctif(i  volume  pour  2  volumes  d'huile)  donne,  avec 
iprès  deux  ou  trois  heures,  une  masse  de  consis< 
ise;  avec  l'huile  de  poisson,  au  bout  d'une  heure, 
int  la  consistance  de  la  vaseline;  avec  l'huila  de 
lit  d'une  heure,  une  masse  de  consistance  d'extrait 

te  tournesol  (5  à  6  gouttes  pour  3  à  4  centimètres 
donne,  avec  l'huile  pure,  une  coloration  bleue  qni 
nt  une  heure  au  moins  ;  avec  l'huile  de  poisson, 
rouge  en  moins  d'une  heure;  le  changement  est 
'apide  que  la  quantité  d'acides  gras  libres  est  plus 
huile  pure  ra«ce  peut  donner  cette  réaction,  il  faut 
I  solution  alcoolique  derosaniline);  avec  l'huile  de 
it  que  l'huile  est  récente  ou  ancienne,  la  coloration 
[lit  plus  ou  moins  rapidement,  mais  toujours  en 
'mi-heure. 

que  concentré  (1  goutte  pour  20  gouttes  d'huile) 
huile  pure,  une  coloration  rosée,  devenant  rouge 
tation  ;  avec  l'huile  de  poisson,  un  trouble  et  une 
on  rose,  qui  devient  brune  par  agitation;  avec 
ne,  pas  de  réaction,  coloration  brune  par  agitation. 
lerche  de  l'iode  organique,  on  emploie  les  deux 
m  tes  : 
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i®  Agiter  dans  un  tnbe  à  essai  rbuile  avec  de  l'eau  et  de  Tal- 
cool;  s'il  y  a  addition  d'iode  ou  d'iodure,  Teau  alcoolisée  le  dis- 
soudra et  la  recherche  sera  faite  daas  la  solution. 

2*  Incinérer  Fhuile.  L'iode  organique  restera  dans  les  cendres, 
tandis  que  Tiode  ajouté  frauduleusement  sera  volatilisé. 

A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  417.) 


Charles  PLATT.  —  L'urine  normale. 

Frappé  du  désaccord  existant  entre  les  auteurs,  au  suj^et  de  la 

composition  de  Turine  normale,  l'auteur  a  entrepris  une  série 

d'expériences  qui  l'ont  conduit  à  dresser  lé  tableau  ci-dessous  : 
Couleur  :  Ambrée  pâle,  jaune  paille. 
Aspect  :  Limpide  ou  avec  faible  nuage  de  mucus. 
Odeur  :  Aromatique. 

Réaction  :  Acide.  L'acidité  en  vingt-quatre  heures  équbavl  ^  2  ouAgrawmes 
d'acide  oxalique. 

Densité  à  lo  degrés  :  Adultes  1.015  à  1.025    j     ^J^^^   ^  q^q 

Quantité  émise  en  vingt-quatre  heures:  1,100  à  1,600  centimètres  cubes. 
Moyenne  :  Hommes,  1,450  centimètres  cubes,  soU  22  cestiuètrea  cabes 
par  kilogramme. 
Femmes,  J, 250  centimètres  cubes. 

COMPOSITION  MOYENNE  POUR  LES  ADULTES 


HOMMES 


FEMMBS 


Urine  normale 
grammes. 

Résidu  solide  ......  45.0      —  65.0 

Urée 20.0     —  50.0 

Acide  nrique 0.3      —    O.î? 

Créatinine.  ......  0.4     —    1.3 

Acide  hippurique»  ...  0.4      —    1.0 

Xanthine,  sareine,  etc.  .  0.001  —    O.OiO 

Acide  oxalique 0.020 —<•. 030 

Acide  glycérophosphori- 

que 0.010  —    0.020 

Acides  propionique,  valé- 
rique,  caproïque  et  bu- 
tyrique    0.008  —    0.080 

Phénol,  crésol,  etc.  .  .  0.005  —    0.020 

Soufre  des  sulfates  éthérés  0 .  090  —    0 .  500 

Acide  indoxyisulfurique.  0.005  —    0.019 

(calculé  en  indigo) 

Acide  sulfocyanique.  .  .  0.001  —    0.008 
Acides  paraoxyphénylacétique. 

paraoxyphénylpropioiiique. 

..       . .    ,    ...                >  0.010  —    O.OoO 
dioxypbcnylacetiqne  •    .    •  \ 

paraoxyphénylglycoliqne.  •  ] 


Grammes    Grammes  par  Grammes. 
par  24  heures.  kiiaK.âftGari)i.  paiSilwNNB. 
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COMPOSITION  MOYENNE  POrB  LES  ADULTES 


grammes.  puilïdires.    tito|.dsn^,  [itilhim 

o.nœ  —  û.oio       0.020        • 

0.080  -    0.1'tO         0-121i 


B)        0.014  —    0.075         0.044 


l.B      —    3.0 


7.3 

0.110 

3.0 

0.043 

3.2 

0.033 

3.0 

O.04S 

4.5 

0.06f 

0.72 

0.010 

0.30 

Û.004S 

0.40 

0.0066 

GAZ  DE  LTRINE  NORMALE 
ur  101)  de  (SI.      pourl  litre  d'urine. 
(13  ce.  40  13  ce.  957 


nal  of  pkarmaqi,  1897,  p.  411.) 
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HILGER  et  JUCKENACK.  ~  Alténili«n  ^me  la  t«rrér«eti«B 
f«ll  sabir  av  café. 

Lorsqu'il  est  soumis  à  la  torréfaction  ordinaire,  le  café  perd 
environ  21  pour  100  de  sa  caféine  ;  cette  perte  est  presque  dou- 
blée, lorsque  la  torréfaction  a  lieu  en  présence  du  sucre  qu  on 
ajoute  pour  glacer  le  café,  ce  qui  tient  à  ce  que,  dans  ce  cas,  la 
température  est  plus  élevée. 

Dans  la  torréfaction  ordinaire,  la  matière  grasse  diminue  de  9 
à  10  pour  100  environ  ;  dans  la  torréfaction  avec  le  sucre,  la  perte 
est  de  20  pour  100. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  3oo.) 

FORSTER  et  RŒCHELMANN.  —  Dosage  de  la  caféine  dans 
le  café;  un  nouvel  alcaloïde  du  café. 

Les  auteurs  proposent  de  procéder  au  dosage  de  la  caféine  de 
la  manière  suivante  :  on  prend  20  grammes  de  café  torréfié 
moulu,  qu'on  fait  bouillir  avec  200  grammes  d*eau;  on  renou- 
velle trois  fois  cette  opération  avec  la  même  quantité  de  liquide; 
on  réunit  les  liqueurs,  et  on  complète  1  litre  ;  on  filtre,  et  on  prend 
600  grammes  du  liquide  filtré,  qu'on  introduit  dans  une  boule  à 
décantation  contenant  du  chloroforme  ;  on  ajoute  de  la  lessive  de 
soude  jusqu'à  réaction  alcaline,  et  on  épuise  par  le  chloroforme  ; 
on  reçoit  la  solution  chloroformique  dans  un  appareil  Kjeldahl  ; 
on  distille  le  chloroforme,  et  on  procède  ensuite  au  dosage  de 
Tazote.  La  quantité  d'azote  trouvée  permet  de  calculer  le  poids 
de  la  caféine. 

Les  auteurs  ont  trouvé,  dans  le  liquide  épuisé  par  le  chloro- 
forme, un  principe  qui  ne  donne  pas  la  réaction  de  la  murexide, 
mais  qui  précipite  par  Tacide  phosphomolj  bdique  ;  ce  composé 
n'est  enlevé  de  ses  solutions  aqueuses  alcalinisées  par  aucun  des 
dissolvants  ordinaires  (éther,  chloroforme,  ligroïne,  etc.);  il  est 
précipité  par  l'acide  pierique  et  le  réactif  iodo-ioduré;  pour 
l'isoler,  on  délaie  le  précipité  phosphomolybdique  dans  un  lait  de 
chaux;  on  ajoute  du  sulfate  de  chaux  et  on  fait  sécher;  on  traite 
par  l'alcool  absolu  ;  on  filtre  et  on  évapore  le  liquide  filtré  ;  on 
obtient  ainsi  un  corps  huileux,  brun,  cristallisant  mal,  qui  est 
vraisemblablement  identique  avec  Talcaloïde  que  Paladino  a  isolé 
en  1895  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  cofféarine. 

(Apotheker  Zeitung,  1897,  p.  286.) 

L.  F.  KEBLER.  ~  Essai  du  calomel. 

D'après  la  Pharmacopée  des  Etats-Unis,  le  calomel,  agité  avec 
dix  fois  son  poids  d'eau,  doit  donner  un  liquide  filtré  sur  lequel 
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ni  l'hydrogène  «ulfaré,  ni  le  ratrate  d'argent  ae  daiv«nt  pn)dDire 
de  réaction.  Ayant  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons  de 
«alomel,  l'autenr  &  constaté  que  l'eaa  de  chanx  donne,  avec  tous 
les  produite,  une  coloration  jaune  et  que  i'hydrogène  sulforé  et 
l'azotate  d'argent  produisent  toujours  une  réaction.  Toas  les  Cft- 
lomels  paroissent  donc  contenir  du  sublimé.  On  considère  géné- 
ralement le  calomel,  le  chlorure  d'argent  et  le  snlfnre  de  mercure 
c(Hnme  insoluMes  ;  cependant,  Cotney,  dans  son  Dktiomiaire 
des  tolubilités,  dit  que  le  cïdomei  et  le  chlorure  d'ai^nt  «ont 
presque  insolubles,  et  que  le  sulfure  de  mercure  est  insoluble 
dans  l'eau. 

Kolrausch  et  Rose  ont  donné  les  chiffres  suivants  : 

1  litre  d'eau  dissout  3  milligr.  I  de  calomel  à  18  degrés. 
—  —         1  milligr.  52  de  chlorure  d'ai^ent. 

La  différence  de  solubilité  des  deux  sels  est  de  1  milligr.  58  ; 
donc  une  solution  saturée  de  calomel  doit  précipiter  par  l'azotate 
d'argent.  Le  sulfure  de  mercure  étant  insoluble,  l'hydrogène  sul- 
furé précipitera  toujours  une  solution  saturée  de  calomel.  L'ai- 
cool  pouvant,  comme  l'eau,  dissoudre  du  calomel,  il  faut  faire 
l'essai  de  la  présence  du  sublimé  corrosif  avec  la  solution  éthé- 
rée,  le  calomel  étant  complètement  insoluble  dans  l'éther. 

A.  D. 

(Americau  Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  338.) 


G.  GRIGGl.—  l>rc|MiP«llon  de  roxygéne  à  froM. 

Le  procédé  de  Neumann  ne  donne  pas  le  rendement  théori- 
que. Un  mélange  de  2  parties  de  bioxyde  de  baryum  et  de 
4  partie  de  bioxyde  de  manganèse  étant  traité  par  l'aeide  chlor- 
hydrique  étendu  de  son  volume  d'eau,  on  mieux,  suivant  Boa- 
chardat,  d'acide  pyroligneux,  donne  la  réaction  suivante  : 
ïlnO'+B8  0'+^(C'H'0')=(C'H*0')'Hii-î-(C'H'0')Ba+2H'0  +  0' 

C'est-à-dire  que  87  grammes  de  bioxyde  de  manganèse, 
153  grammes  de  bioxyde  de  baryum  et  240  grammes  d'acide  acé- 
tique doivent  donner  32  grammes  d'oxygène,  soit  environ  "H  li- 
tres ;  or,  on  obtient  à  peine  une  quinzaine  de  litres  ;  cette  dimi- 
nution dans  le  rendement  provient  :  1°  de  ce  que  le  bioxyde  de 
baryum,  avide  d'eau,  s'hydrate  aussitôt  en  donnant  le  composé 
BaO^,CH-0,  facilement  soluble  dans  l'eau  froide;  l'intensité  de 
la  réaction  est  diminuée;  1^  les  deux  bioxydes,  étant  lourds,  ga- 
gnent facilement  le  fond  du  vase,  et  la  réaction  reste  superfi- 
cielle ;  d'où  la  nécessité  d'agiter  fréquemment  le  flacon,  ce  ipù 
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n^esf  pas  sans  danger,  à  otrase  du  grand  dégagement  de  chaleur 
produit  par  la  réaction. 

Tonneau  conseille  d'ajouter,  sur  le  mélange  d'eau  et  de  bi- 
oxyde,  une  légère  couche  d'huile,  pour  éviter  le  développement 
de  la  mousse  ;  c'est  une  mauvaise  chose,  parce  qu'en  agitant  le 
flacon,  Thuile  et  l'acide  acétique  forment  un  mélange  peu  propre 
à  agir  sur  les  peroxydes.  A.  D. 

(Bollettino  chimico  farmaccutico,  1897,  p.  333.) 

F.  ZANARDI.  --  Sulfoplfténate  d'arn^enU 

On  prépare  ce  sel  par  deux  procédés  : 

1^  Par  double  décomposition,  en  faisant  agir  le  sulfophénate  de 
baryum  sur  le  sulfate  d'argent  ;  on  filtre  et  on  évapore  jusqu'à 
cristallisation.  A  cause  de  la  faible  solubilité  du  suif ate  d'argent, 
ce  mode  de  préparation  exige  l'emploi  d'une  grande  quantité  de 
liquide,  ce  qui  augmente  la  durée  de  l'évaporation  et  les  chances 
d'altération  du  sel  d'argent  ; 

2"  Par  l'action  du  carbonate  d'argent  sur  l'acide  sulfophénique. 
On  prépare  l'acide  sulfophénique  par  l'action  de  l'acide  sulfuri- 
que  dilué,  en  quantité  strictement  calculée,  sur  le  sulfophénate 
de  baryum  pur  ;  après  avoir  constaté  l'absence  d'un  excès  d'acide 
sulfurique  ou  de  sel  de  baryum,  on  filtre  et  on  évapore  à  consis- 
tance de  sirop  épais. 

Le  carbonate  d'argent  est  préparé  par  double  décomposition 
(carlxHiatc  de  potasse  et  nitrate  d'argent)  à  l'abri  de  la  lumière. 

L'acide  sulfophénique  est  alors  dilué  avec  un  volume  d'eau  et 
chauffé  au  batn-marie;  on  ajoute  alors  le  carbonate  d'argent 
jusqu'à  cessation  d^effervescence  ;  on  filtre,  et  on  porte  le  liquide 
filtré  à  Tétuve  à  20  ou  25  degrés,  où  le  sulfophénate  d'argent 
cristallise. 

Ce  sel  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  fines,  prismatiques, 
blanches,  inodores,  à  saveur  styptique  et  métallique.  Il  est  solu- 
ble  dans  3  parties  d'eau  et  dans  80  parties  d'alcool,  insoluble  dans 
i'éther,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone;  il  est  altérable 
à  la  lumière,  se  décompsse  à  120  degrés,  en  brunissant  et  laissant 
pour  résidu  du  sulfate  d'aigevit;  à  plus  hante  température,  il  se 
détruit  en  donnant  un  résidu  d'argent  métallique. 

La  solution  aqueuse  présente  une  réaction  neutre,  donne  avec 
la  potasse  un  précipité  d'oxyde  d'argent  et  ne  donne  pas  de  pré- 
cipité aTec  l'ammoniaque.  Elle  donne,  avec  les  sels  ferrîques, 
une  coloration  violette.  Le  sel  contient  38.29  pour  100  d'argent. 

(Bollettino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  449.)  A.  D. 
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H.  TBIMBLB.  —  Le  tnnnln  des  CaslaHopsl*. 

Voici  le  résumé  des  analyses  de  quelques  écorces  de  Castanopsis, 
comparées  à  celles  de  quelques  Quercus  : 

Humidité.  Cendres.  Taoniu. 

CasIaiiopsisvalUcliiana.   .   .   . 
C.  Cur(isit  (arbre lieux).   .  .  . 
m.       (arbre  ]enne) .... 

C.  javaruca. 

C.  Hulktlii 

c.  cltryto^Ua 

td 

Quercus  hystrix 

Q.  discocarpa 

Q.  demitlara 10.31  2.46  16.12 

Les  cendres  et  le  tannin  sont  dosés  sur  la  substance  absolument 
sèche. 

Les  deux  échantillons  de  C.  chrysopkylla  étaient  de  caractère 
très  différent.  L'un,  ayant  une  grande  quantité  d'eau,  avait  été 
prélevé  sur  un  arbuste  et  provenait  de  branches  vertes,  condi- 
tions favorables  pour  une  forte  teneur  en  tannin  ;  l'autre  prove- 
nait apparemment  d'un  vieil  arbre  et  une  partie  du  tannin  parait 
avoir  été  transformée  en  rouge  insoluble.  La  faible  proportion  de 
cendres  de  ce  dernier  échantillon  ne  s'explique  pas.       A.  D. 

{American  Journal  of  pkarmacy,  1897,  p.  406,) 


.94 

4.40 

i;.37 

.53 

2.1)3 

16,07 

,81 

4.4t 

7.21 

,93 

4.61 

8.06 

.51 

3.77 

6.73 

2.72 

3.70 

18.92 

.43 

0.61 

8.38 

7,00 

6.20 

8.60 

7.27 

3.63 

5.28 

AlealoïdeB  à*,  la  Jusqmlanie  el  du  îicopelia  atropeldes. 

—  L.  MERCK  {Pharmaceuticat  Journal.  1897,  p.  41). 

Actdest  cinnamlqae  ei  benzoiqne.—  Ë.  CLAASSEN  {Pharma- 
çeutical  Review,  1897,  p.  136). 

AcIdobeurntBiêlrle.  —  N.  GER6ER  [Giomale  di  farmacia  de 
Trieste,  1B97,  p.  193). 

Br*ne  •rganiqu«  dans  l'nrlne.  —  D.  VITALI  [Bollellino  cht- 
mieo  farmaceutico,  1897,  p.  o85}. 

Chlorate  de  potasse  en  solnllon  concentrée.  —  H.  B.  HA- 
SOS  (jtfercfr's  Beport,  1897,  p.  368). 

Ommclina  Inberoan.  —  A.  HERRERA  {American  Journal  of 
pbarmacy,  1897,  p.  290). 

Conifére»  de  rAmérlqMe  tm  Nord.  —  BASTAN  et  TRIUBLE 
[American  Journal  ofphamtacy,  1897,  p.  354). 

Curcunine;  sa  composllloa.— CUMIOAN  et  SILBERT(Caz- 
zelta  chivUca  italiana,  1897,  p.  561). 

Essence  de  mctnlhc;  dosage.—  C.  KLEBER  {Pharmaceulicat 
Review.  1897,  p.  135). 

Elber  ntlreux  j  essai.  —  L.  KESSLER  [American  Journal  of 
pharmacy,  1897,  p.  307). 
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E&traiis  de  viande  eommerclaHx.—  G.  POSSËTTO  {Giomale 
di  {armada  de  Turin,  1897,  p.  289). 

Ellébore  blane;  dosage  de  ses  alcaloïdes  (Atnmcan  Jour- 
nal of  pharmaqf,  1897,  p.  351). 
Ilall€«  srAs»es.— A.SIEKER  (PharmaceulicalReview,  1897,  p.  213). 
lodoforme  dans  les  objets  de  pansements. —  G.  MORPURGO 
(Giomale  di  farmada  de  Trieste,  1897,  p.  161). 

Kaimia  latifolia  ;  analyse.  —  H.  MATUSOW  {American  Jour- 
ml  ofpharmacy,  1897,  p.  341). 

Liait  ;  emploi  de  la  eryoseople  ponr  Tanalyse.  —  CARLI- 
FANTI  {Gazzetta  chimica  italiana,  1897,  p.  460). 

Lall  humanUé;  préparation.  —  H.  STAGEY  {American  Drug- 
gist,  1897,  p.  343). 

Lupin  us  aibns  ;   ses  alcaloïdes.    —    A.    SOLDAÎNI   {Orosi, 
1897,  p.  109). 

Manno  de  Clallfornle.  —  J.  U.  LLOYD  {Amencan  Journal  of 
pharmucy,  1897,  p.  329). 

Opium  ;  son  essah—  F.  X.  M(£RCK  {American  Journal  ofphar- 
macy,  1897,  p.  343). 

Phylolaeea  deeandra;  analyse  de  la  racine*  —  FRANK- 
FORTER  elRAMALEY  {American  Journal  ofpharmacy,  1897,  p.  281). 

Oxyde  rouge  de  mercure.  ~  S.  W.  ENGLA^D  {American  Jour- 
nal ofpharm^y,  1897,  p.  311). 

Plantes  médicinales  du  Brésil.  —  T.  PECKOLT  {Pharma^ 
ceuiical  Review,  1897,  p.  131). 

Plantes  médicinales  de  Cuba.  — -  R.  COMBS  {Pharmaceutical 
Review,  1897,  p.  109). 

Poudres  Insecticides  du  commerce.  —  G.  REYNOLDS  BAR- 
RANT (Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  503). 

Poudres  médicinales  ;  falsiflcatlons.  —   SCHNEIDER  (Am^ 
rican  Di-uggist,  1897,  p.  313). 

Séné  d^Alexandrle  et  de  l'Inde.  —    E.  SAYRE   {American 
Journal  ofpharm^acy,  1897,  p.  298). 

Tannate  et  gallate  de  bismuth.  —  A.  SIEKER  {Pharmcuieuti- 
cal  Review,  1897,  p.  112). 

Lrlne  ;  donage  du  sucre  par  la  méthode  de  RIegler.  — 
H.  MAISCH  {American  Jouimal  of  pharmacy,  1897,  p.  294). 

¥ératrlne  {American  Journal  of  pharmucy,  1897,  p.  372). 
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l^ln  de  quinquina  et  droits  de  Régie; 
acquittement    de    lu    Pharmacie    centrale. 

La  Pharmacie  centrale  de  France  ayant  expédié  du  vin  de 
quinquina  sans  titres  de  mouvement^  des  poursuites  ont  été  dirigées 
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contre  elle  par  TAdministration  des  contributions  indirectes,  et 
il  est  intervenu,  à  la  date  du  22  mai  1897,  un  jugement  dn 
Tribunal  de  la  Seine  qui  a  débouté  cette  Administration  de  son 
action  et  dont  nous  publions  ci-dessous  le  texte  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que,  à  la  date  du  19  novembre  1895,  l'Administration  des 
contributions  indirectes  a  fait  dresser  procès-verbal  contre  Buchet,  di- 
recteur de  la  Pharmacie  centrale  de  France,  pour  transport,  sans  expé- 
dition de  la  Régie,  de  15  litres  de  vin  de  quinquina  ; 

Attendu  que,  prétendant  que  ce  vin  de  quinquina  ne  présente  pas  à 
l'analyse  la  composition  d'un  vin  exclusivement  médicamenteux,  et 
pouvait,  au  contraire,  être  consommé  en  nature  ou  servir  à  la  prépara- 
tion d'apéritifs,  elle  a  assigné,  le  18  février  1896,  Buchet  pour  s'entendre 
appliquer  les  peines  portées  en  l'article  7  de  la  loi  du  21  juin  1873,  punis- 
sant la  contravention  prévue  par  les  articles  4,  6  et  24  de  la  loi  du 
28  avril  1816; 

Qu'un  jugement  de  cette  chambre,  du  16  mai  1896,  a  commis,  avant 
faire  droit,  MM.  Villiers,  Lhôte  et  Magnier  de  la  Source,  à  l'effet  de 
procéder  à  une  expertise  de  l'échantillon  saisi  et  de  déterminer  :  1°  si 
les  vins  de  quinquina,  au  bordeaux  ou  au  malaga,  ne  constituent  pas 
des  produits  entrés  dans  la  consommation  courante  et  usuelle,  vendus 
à  la  fois  par  les  pharmaciens  ou  les  cafetiers  et  marchands  de  vins; 
2®  si,  en  conséquence,  le  produit  saisi  constitue  un  produit  mixte  ou 
exclusivement  médicamenteux  ;  3"  si,  au  contraire,  les  vins  fabriqués 
avec  du  vin  ordinaire  de  Bordeaux  et  du  quinquina  (et  notamment  le  vin 
incriminé),  aux  doses  et  suivant  les  prescriptions  du  Codex,  ne  consti- 
tuent pas,  non  une  boisson  de  luxe  et  de  fantaisie,  mais  simplement  un 
produit  exclusivement  médicamenteux,  préparé  par  les  pharmaciens 
pour  un  emploi  thérapeutique,  et,  comme  tel,  affranchi  de  tous  droits 
de  Régie  et  d'octroi  ; 

Attendu  qu'il  résulte  des  conclusions  du  rapport  des  experts  :  1°  que 
la  composition  de  l'échantillon  analysé  est  conforme  au  Codex;  2«  qae 
ses  caractères  organolepliqucs  et  sa  faiblesse  en  alcool  ne  permettent  pas 
de  l'assimiler  aux  produits  entrés  dans  la  consommation  courante  et 
usuelle,  vendus  à  la  fois  par  les  pharmaciens,  les  cafetiers  et  les  mar- 
chands de  vins;  3^  que  le  produit  incriminé  doit  donc  être  considéré 
comme  constituant,  non  un  produit  mixte,  mais  une  préparation  exclu- 
sivement médicamenteuse  ; 

Attenduque,  si  le  quinquina  est  entré  plus  spécialement,  depuis  quel- 
ques années,  dans  la  composition  de  certains  produits,  ces  produits  sont 
et  restent  assujettis  aux  droits  de  circulation  et  d'octroi,  lorsqu'ils  cons- 
tituent une  préparation  vendue  par  les  cafetiers  ou  assimilés^  à  titre  de 
boisson  hygiénique  ou  simplement  apéritive  ; 

Attendu  que,  dans  ce  cas,  ce  que  débitent  au  public  ces  établissements 
n'est  pas  du  vin  de  quinquina,  mais  bien  du  vin  au  quinquina,  ayant,  à 
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la  rigueur,  un  caractère  stimulant,  mais  D'ayant  aucun  carociore  ci 

Attendu  qu'indubitablement  Buchet  ne  saurait  {itre  couvert  ps 
titre  de  pliarmacien  pour  faire  circuler,  sans  payerles  droits,  des  Iki 
au  quinquina,  et  que,  s'il  vendait  aux  établissements  de  boissons, 
avait  simplement  transporté,  sans  titres  de  mouvement,  un  produii 
nature  de  celui  qui  s'y  débite,  il  tomberait  sous  l'application  des  a 
retfuis  contre  lui  ; 

Mais  qu'il  résullc  de  l'esperlise  que  ce  n'est  pas  cela  qu'il  a  fa 
culer  et  que  le  produit  incriminé  est  essentiellement  médicament* 
ne  présente  en  aucune  façon  le  caractère  d'une  boisson  ; 

Par  ces  motifs, 

ËQlériue  le  rapport  des  experts; 

Renvoie  ttuchet  des  fins  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui  par  W 
nistration  des  contribution  indirectes; 

Fait  mainlevée  de  la  saisie  des  produits  incriminés; 

Condamne  l'Administration  des  contributions  indirectes  aux  dé| 

Le  privilège  des  phai 

A  la  suite  d'un  pourvoi  formé  par  un  de  nos  confrères  e 
un  jugement  du  Tribunal  de  commerce  de  Tours,  en  dal 
i5  novembre  i895,  la  Cour  de  cassation  vient  de  trancher 
points  assez  importants,  sur  lesquels  elle  n'avait  pas  encore 
notre  connaissance,  l'occasion  de  se  prononcer. 

Lorsqu'un  pharmacien  a  fourni  des  médicaments  à  la  Te 
ou  aux  enfants  d'un  commerçant,  le  prix  des  fournitures  1 
par  lui  peut-il  constituer  une  créance  privilégiée,  dans  1 
où  ce  commerçant  tomberait  en  déconfiture  ! 

Cette  question  a  été  résolue  différemment  par  les  Tribu 
de  commerce  ;  certains  d'entre  eux,  ne  s'appuyant  que  su 
considérations  d'équité,  n'ont  pas  hésité  à  admettre  la  cr( 
comme  privilégiée,  et  ils  ont  trouvé  d'excellentes  raisons 
motiver  leur  sentence  ;  ils  ont  tr^s  judicieusement  fait  obsi 
que,  d'après  le  Code  civil,  le  père  doit  nourrir  et  entreten 
membres  de  sa  famille,  et,  par  conséquent,  leur  faire  donne 
soins  en  cas  do  maladie  ;  ils  n'ont  pas  manqué  de  faire  res: 
que,  bien  souvent,  la  situation  embarrassée  d'un  commei 
n'est  un  mystère  pour  personne  et  que,  dans  ce  cas,  le  mé( 
et  le  pharmacien  seraient  fondés  à  refuser  de  donner  soii 
médicaments  autrement  qu'au  comptant  aux  membres  c 
famille  du  commerçant,  si  ces  deux  praticiens  n'étaient 
assurés  de  voir  leurs  créances  privilégiées  le  jour  où  sur 
drait  la  déconfiture.- 

Cette  manière  de  voir  est  assurément  conforme  au  bon  se 
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à  l'équité,  et  il  eût  été  désirable  qu'en  revisant  l'article  2101  du 
Gode  civil,  la  loi  du  30  novembre  1892  eût  modifié  le  dit  article 
de  manière  à  le  mettre  en  harmonie  avec  cette  doctrine. 

Or,  tel  qu'il  est  rédigé,  l'article  2101  ne  permet  pas  d'étendre 
le  privilège  aux  fournitures  faites  pour  d'autres  personnes  que 
le  failli  lui-môme,  et  c'est  ainsi  qu'ont  décidé  les  Tribunaux  de 
commerce  qui  n'ont  pas  cru  devoir  obéir  à  d'autres  considéra- 
tions que  des  considérations  juridiques. 

En  effet,  si  l'on  examine  l'article  2101  du  Code  civil,  on  voit 
que,  dans  son  paragraphe  5,  qui  vise  exclusivement  les  fourni- 
tures de  subsistances  faites  au  débiteur,  le  législateur  a  eu  soin 
de  dire  explicitement  que  ces  fournitures  seraient  également 
privilégiées  lorsqu'elles  seraient  faites  à  sa  famille  ;  le  législateur 
n'ayant  pas  introduit  de  stipulation  analogue  dans  les  autres 
paragraphes  du  même  article,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  énu- 
mèrent  les  diverses  créances  susceptibles  d'être  privilégiées,  et, 
d'autre  part,  les  privilèges  étant  de  droit  étroit,  on  doit  consi- 
dérer les  frais  de  maladie  des  membres  de  la  famille  du  débi- 
teur comme  ne  pouvant  bénéficier  du  privilège  édicté  par  le 
paragraphe  3  de  l'article  2101. 

C'est  ainsi  que  vient  de  le  déclarer  la  Cour  de  cassation  dans 
l'arrêt  rendu  par  elle  le  3  août  1897. 

La  Cour  suprême  a  tranché,  dans  cet  arrêt,  une  autre  question 
assez  intéressante  pour  nos  confrères.  Il  arrive  fréquemment 
qu'un  pharmacien  fournisse  des  médicaments  dans  une  famille, 
sans  savoir  si  ces  médicaijaents  sont  destinés  au  chef  de  famille, 
ou  à  sa  femme,  ou  à  ses  enfants  ;  or,  lorsque  le  chef  de  famille 
tombe  en  déconfiture,  des  difficultés  peuvent  survenir  ;  il  est 
entendu  que,  d'après  l'article  2101,  les  médicaments  fournis  au 
chef  de  famille  sont  seuls  privilégiés,  mais  est-ce  au  pharmacien 
à  rechercher  pour  qui  les  médicaments  ont  été  fournis  et  à  faire 
la  preuve  qu'ils  étaient  destinés  au  failli  ?  ou  bien  est-ce  au 
syndic  à  faire  la  preuve  que  les  médicaments  étaient  destinés 
aux  membres  de  la  famille  du  failli  ?  Dans  son  arrêt  du  3  août, 
la  Cour  de  cassation  a  décidé  que  le  pharmacien  qui  réclame  le 
privilège  pour  sa  créance  doit  justifier  que  les  fournitures 
faites  par  lui  étaient  destinées  au  débiteur. 

Ûlète  ea  iiharmacie  conseillé;  demande  d^ndemnité; 
compélenee  des  Tribunaux  de  commerce. 

Nous  publions  ci-dessous  un  jugement  rendu  le  8  février  1895, 
par  le  Tribunal  de  commerce  d'Alger,  qui  a  repoussé  a  juste 
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titre  l'exception  d'incompétence  soulevée  par  un  pharmacien, 
qui  prétendait  qu'un  élève  en  pharmacie  congédié  par  son  pa- 
tron ne  pouvait  assigner  celui-ci  devant  aucune  autre  juridiction 
que  la  juridiction  civile  pour  réclamer  l'allocation  d'une  indem- 
nité de  congé  : 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  N...,  employé  comme  élève  en  pharmacie  du  sieur  El..., 
se  plaignant  du  brusque  renvoi  dont  il  aurait  été  Tobjct  de  la  part  de 
son  patron,  le  l*""  lévrier  1896,  celui-ci  allègue  que  le  contrat  verbal 
intervenu  entre  lui  et  le  demandeur  n'a  pas  le  caractère  commercial,  un 
élève  en  pharmacie  n'étant  pas  un  employé  de  commerce,  et  qu'il  décline 
en  conséquence  la  compétence  du  Tribunal  de  céans; 
Sur  l'exception  : 

Attendu  qu'il  est  inexact  de  soutenir,  comme  le  fait  H...,  qu'un  con- 
trai entre  commis  et  patron  commerçant  ne  constitue  qu'un  contrat  de 
louage  d'industrie  purement  civil  ; 

Qu'il  est,  en  effet,  de  doctrine  et  de  jurisprudence  constante  que  tout 
différend  entre  commis  et  patron  commerçant  est  do  la  compétence 
exclusive  des  Tribunaux  consulaires; 

Que,  spécialement  en  la  cause,  la  prétention  de  H,..,  qui  consiste  a 
soutenir  qu'un  élève  en  pharmacie  n'est  pas  un  employé  de  commerce, 
n'est  pas  davantage  fondée  ; 

Que,  s'il  est  vrai  que  le  pharmacien,  considéré  comme  simple  prépa- 
ralcur  de  médicaments,  n'est  pas  commerçant  dans  le  sens  propre  du 
mot,  il  faut  retenir  qu'indépendamment  de  cette  manipulation  de  pro- 
duits médicamenteux,  le  pharmacien  se  livre  encore  à  un  vrai  négoce 
en  vendant  à  sa  clientèle  d'autres  produits  non  fabriqués  par  lui,  tels 
qu'un  grand  nombre  de  spécialités,  sur  lesquelles  il  perçoit  un  bénéfice  ; 

Attendu,  enfin,  que  H...  est  encore  d'autant  moins  fondé  à  prétendre 
qu'il  n'est  pas  commerçant,  qu'il  s'attribue  lui-môme  cette  qualité  en 
mettant  sur  ses  en-tête  de  lettres,  à  la  suite  du  mot  pharmacien,  les 
mots  :  Droguerie  du  SaheL 

Attendu,  dès  lors,  queN...,  employé  dans  la  pharmacie  de  H...,  avec 
un  intérêt  de  5  pour  100  sur  toutes  les  affaires  que  traitait  la  pharmacie, 
n'était  pas  exclusivement  occupé  à  la  fabrication  des  médicaments,  mais 
aussi  à  la  vente  des  marchandises,  qui  comprend  un  commerce  de  dro- 
guerie ; 

Qu'il  y  a  donc  lieu  de  rejeter  cette  exception  ; 
Au  fond  : 

Attendu  que  le  Tribunal  ne  trouve  pas  dans  la  cause  les  éléments 
d'appréciation  suffisants  pour  statuer;  qu'il  y  a  lieu,  au  préalable,  d'or- 
donner l'enquête  sollicitée  du  reste  par  N...; 
Par  ces  motifs, 

Déclare  H...  non  recevable  et  mal  fondé  dans  son  exception  d'incom- 
pétence ; 
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L'en  déboute  ; 

Se  déclare  compétent  et  retient  la  cause  ; 

Au  fond  : 
Autorise  N...  à  prouver  par  témoins,  en  la  forme  ordinaire  des  en- 
quêtes, que,  sans  motif  aucun,  il  a  été  brusquement  remercié  par  H... 
La  preuve  contraire  réservée  à  H... 
Dépens  réservés. 

Puisque  roccasion  s'en  présente,  nous  insérons  ci-dessous  un 
jugement  du  Tribunal  de  commerce  d'Amiens,  en  date  du 
15  juillet  1896,  qui  a  été  rendu  dans  une  espèce  où  un  pharma- 
cien était  assigné  par  un  élève  en  pharmacie  pour  s'entendre 
condamner  à  payer  une  indemnité  à  cet  élève,  qui  avait  été 
brusquement  renvoyé  pour  cause  d'ivresse.  Nos  lecteurs  verront, 
eh  lisant  cette  sentence,  que  les  juges  consulaires  d'Amiens  ont 
fait  bon  marché  des  prétentions  exorbitantes  de  l'élève  con- 
gédié : 

Le  Tribunal, 
Considérant  qu'il  résulte  de  l'enquête  que,  si  X...,  le  5  avril  1896, 
jour  de  Pâques,  n'était  pas  dans  un  état  d'ivresée  manifeste,  il  était 
néanmoins  dans  un  état  de  surexcitation  d'autant  plus  répréhensible 
que  les  fonctions  d'employé  de  pharmacie  sont  des  plus  délicates  et  des 
plus  importantes  ;  que,  dans  une  pharmacie,  les  erreurs  ou  négligences 
peuvent  avoir  des  conséquences  funestes  ;  qu'un  pharmacien,  dans  Tin- 
lérôt  général  d'abord,  dans  son  intérêt  particulier  ensuite,  a,  non  seule- 
ment le  droit,  mais  encore  le  devoir  d'être  plus  sévère  envers  son  per- 
sonnel que  tout  autre  commerçant  ;  que  les  employés  de  pharmacie,  en 
raison  de  la  mission  de  confiance  qui  leur  est  confiée,  savent  qu'ils 
sont  tenus  à  des  obligations  plus  strictes  que  les  autres  employés  de 
commerce  ; 

Considérant  qu'il  est  établi  que  X...  a  quitté  deux  fois  la  pharmacie 
Y...  dans  la  journée  du  5  avril  1896,  profilant  de  l'absence  de  son  pa- 
tron pour  se  rendre  au  café,  sans  nul  souci  ni  préoccupation  de  la  clien- 
tèle, dont  les  commandes  sont  parfois  urgentes  et  nécessitent  toujours 
la  plus  grande  présence  d'esprit  pour  être  exécutées  conformément  à 
l'ordonnance  ; 

Considérant  que  si,  à  son  retour.  Y...  a  fait  des  observations  à  X... 
sur  sa  conduite,  celui-ci  n'a  nullement  prouvé  que  ces  observations 
avaient  été  faites  dans  les  termes  articulés  ou  prétendus  par  lui  ;  que, 
en  cas  de  preuve,  ces  termes  auraient  pu  justifier,  dans  une  certaine 
mesure,  la  surexcitation  de  X...  ;  mais  qu'il  est,  au  contraire,  démontré 
que  cetie  surexcitation  avait  une  cause  antérieure  à  la  discussion;  que 
les  circonstances  de  la  journée  du  5  avril  et  les  dépositions  de  plusieurs 
témoins  sont  des  plus  défavorables  à  X...; 

Considérant  que,  dans  l'impossibilité  de  prouver  ses  allégations  à  l'é- 
gard de  Y...,  X...  a  même  cherché  à  faire  suspecter  la  loyauté  de  ce 
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dernier,  de  connivence  avec  un  tiers,  et  par  des  moyens  qui  sont  loin 
d'être  à  l'honneur  de  celui  qui  les  a  employés  ; 

Considérant  qucX...,  après  avoir  commis  une  faute  professionnelle 
en  quittant  la  pharmacie  à  deux  reprises  diiîérentes,  a  aggravé  cette 
faute,  non  seulement  par  un  état  de  surexcitation  regrettable,  mais  en- 
core par  une  attitude  telle  envers  son  patron  que  ce  dernier  a  dû  recou- 
rir à  la  police  pour  le  faire  sortir  de  sa  pharmacie;  considérant  que 
cette  expulsion  était  motivée  par  le  refus  formel  de  X...  de  quitter  la 
pharmacie  sur  l'injonction  de  Y...  ;  que  l'employé,  congédié  à  tort  ou  à 
raison,  ne  peut  rester  quand  même  chez  son  patron,  dont  le  domicile 
doit  être,  avant  tout,  respecté,  et  que,  pour  faire  valoir  ses  droits,  en  cas 
de  renvoi,  l'employé  doit  avoir  recours  aux  moyens  judiciaires  et  non 
aune  résistance  matérielle  ne  pouvant  que  nuire  à  toute  solution; 

Considérant  que  ces  faits,  d'une  gravité  exceptionnelle,  étaient  bien 
de  nature  à  motiver  le  renvoi  de  l'employé  qui  en  était  l'auteur,  et  que 
l'on  comprend  que,  pour  éviter  soit  un  nouveau  scandale,  soit  la  res- 
ponsabilité des  actes  d'un  tel  employé.  Y...  ait  désiré  une  résiliation 
amiable,  mais  immédiate,  des  conventions  verbales  faites  antérieure- 
ment avec  X...; 

Considérant  que,  sans  retourner  ensuite  chez  Y...,  à  la  suite  de  ces 
incidents,  X...  a  fait  assigner  Y...  en  paiement  d'une  somme  de  180  francs 
pour  un  mois  de  services,  en  résiliation  des  conventions  verbales  inter- 
venues entre  les  parties  le  30  septembre  1895,  et  en  1,500  francs  de 
dommages-intérêts,  X...  prétendant  avoir  été  congédié  sans  motif  sé- 
rieux; 

Considérant  que  Y...,  s'appuyant,  au  contraire,  sur  les  motifs  les 
plus  sérieux,  repousse  les  prétentions  de  X...,  demande  au  Tribunal 
qu'il  lui  soit  donné  acte  de  ce  qu'il  est  prêt,  comme  il  l'a  toujours  été, 
a  payer  à  X...  la  somme  de  30  francs  pour  cinq  journées  de  travail,  de 
prononcer  ensuite  la  résiliation  des  conventions  verbales  du  30  septem- 
bre 1895  aux  torts  de  X...,  et  de  condamner  ce  dernier  à  lui  payer  la 
somme  de  500  francs  à  titre  de  dommages-intérêts; 

Considérant  que,  si  Y...  s'est  réservé  le  droit  de  congédier  X...  pour 
faute  grave,  en  le  prévenant  uq  mois  à  l'avance,  cette  réserve  ne  don- 
nait nullement  à  X...  la  faculté  de  commettre  les  fautes  les  plus  graves 
et  de  bénéficier,  dans  tous  les  cas,  d'un  congé  d'un  mois  ou  d'une  in-» 
demnité  équivalente;  que,  suivant  les  usages  et  les  règles  d'interpré- 
tation de  toute  convention  analogue,  des  fautes  telles  que  celles  com- 
mises par  X...  dans  l'exercice  de  son  emploi  justifient  pleinement  un 
renvoi  sans  délai  et  sans  indemnité  préalable  ; 
Par  ces  motifs, 

Déclare  X...  mal  fondé  en  sa  demande  et  l'en  déboute  ; 

Donne  acte  à  Y...  de  ce  qu'il  est  prêt,  comme  il  l'a  toujours  été,  à 
payer  à  X...  la  somme  de  30  francs  pour  cinq  journées  de  travail  et  dit 
que  celte  offre  est  suffisante; 

Prononce  la  résiliation  des  conventions  verbales  du  30  septembre  1895 
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aux  torts  de  X...,  et,  attendu  que  Y...  ne  justifie  d'aucun  préjudice,  le 
déboute  de  sa  demande  reconventionnelle  en  oOO  francs  de  dommages- 
intérêts  formée  par  lui  contre  X...; 
Condamne  X...  en  tous  les  frais  et  dépens. 


BEYUE  DES  SOCIËTÉS 


Holtlème  Congrès  internalional  de  pharmacie 

de  Bruxelles. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé,  le  huitième  Congrès  international  de 
pharmacie  a  eu  lieu  cette  année  à  Bruxelles,  les  14,  15,  16,  17,  18  et 
19  août  dernier. 

Nous  rappelons  que  ce  Congrès  avait  été  convoqué  sur  l'initiative  de 
l'Association  générale  pharmaceutique  de  Belgique,  qui,  voulant  célé- 
brer le  cinquantième  anniversaire  de  sa  fondation,  a  tenu  à  rehausser 
l'éclat  de  cette  fête  en  réunissant  dans  la  capitale  de  la  Belgique  les  phar- 
maciens de  tous  les  pays  du  monde. 

Un  grand  nombre  de  confrères,  plus  de  500,  ont  répondu  à  l'appel 
qui  leur  était  adressé  ;  plusieurs  Sociétés  pharmaceutiques  étrangères, 
plusieurs  gouvernements  étrangers  avaient  envoyé  des  délégués;  si 
nous  n'en  publions  pas  aujourd'hui  la  liste,  c'est  que  nous  n'avons  pas 
encore  en  notre  possession  de  renseignements  suffisamment  exacts;  bien 
qu'ayant  personnellement  assisté  à  ce  Congrès,  nous  nous  trouvons 
dans  l'impossibilité  de  publier  dès  maintenant  un  compte  rendu  détaillé 
des  séances,  et  cela,  à  cause  de  la  part  active  que  nous  avons  prise 
personnellement  aux  discussions. 

Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  remercier  nos  confrères  belges  de 
l'accueil  qu'ils  ont  fait  aux  pharmaciens  et  aux  délégués  étrangers.  Ils 
se  sont  multipliés  pour  nous  rendre  aussi  agréable  que  possible  le  séjour 
dans  leur  beau  pays  et  ils  ont  pleinement  réussi.  Les  excursions,  les 
fêtes,  les  réceptions  que  comportait  le  programme  ont  contribué  à 
rompre  la  monotonie  des  discussions  et  à  reposer  les  congressistes  des 
fatigues  occasionnées  par  les  nombreuses  séances  auxquelles  ils  étaient 
forcés  d'assister. 

Le  14  août,  à  10  h.  1/2  du  matin,  a  eu  lieu,  dans  la  salle  des  confé- 
rences de  l'Université  de  Bruxelles,  la  séance  solennelle  d'ouverture  du 
Congrès;  M.  Ranvez,  président  de  rAssocialion  générale  pharmaceutique 
bel^e  et  président  du  Comité  d'organisation  du  Congrès,  a  fait  Thisto- 
rique  de  l'Association  générale  et  rappelé  les  services  rendus  par  elle  à 
la  pharmacie  belge;  il  résulte  des  paroles  de  M.  Ranvez  que  les  phar- 
maciens belges  n'ont  obtenu  des  pouvoirs  publics  qu'après  de  nom- 
breuses démarches  et  au  bout  de  plusieurs  dizaines  d'années  les  réfor- 
mes réclamées  dans  le  but  d'améliorer  le  sort  des  pharmaciens. 

Après  M.  Ranvez,  M.  de  Bruyn,  ministre  de  l'agriculture,  de  l'hygiène 
et  des  travaux  publics,  a  pris  la  parole  pour  faire  l'éloge  des  pharma- 
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ciens,  pour  les  remercier  des  services  qu'ils  rendent  à  la  société  et  pour 
les  féliciter  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  l'amélioration  de  leur  situa- 
tion; dans  un  langage  très  sincère,  il  a  annoncé  à  ses  auditeurs  que  les 
pharmaciens  belges  étaient  sur  le  point  de  voir  aboutir  la  loi  qu'ils  at- 
tendent depuis  tant  d'années  et  que,  en  ce  qui  le  concernait,  il  était  dis- 
posé à  faire  que  cette  loi  tint  compte  des  aspirations  légitimes  du  corps 
pharmaceutique.  Nous  avons  retenu  les  paroles  suivantes,  prononcées 
par  M.  de  Bruyn  :  «  tout  vient  à  point  pour  qui  sait  attendre.  »  Nous 
autres  Français,  qui  attendons  aussi  depuis  si  longtemps,  nous  espérons 
voir  se  réaliser  le  pronostic  du  ministre  belge. 

Après  le  discours  ministériel,  a  eu  lieu  la  nomination  des  membres 
d'honneur  du  Congrès;  enfin,  le  moment  était  venu  de  désigner  les 
membres  du  Bureau  du  Congrès;  les  congressistes  présents  ont  décidé 
de  maintenir  dans  leurs  fonctions  respectives  les  membres  du  Comité 
d'organisation. 

L'après-midi,  à  2  heures,  les  sections  ont  commencé  leurs  travaux; 
à  4  heures,  a  eu  lieu  une  assemblée  plénière,  consacrée  à  l'étude  de  plu- 
sieurs questions  dont  nous  reparlerons  ultérieurement. 

Le  soir,  M.  le  Bourgmestre  de  Bruxelles,  entouré  des  autorités  commu- 
nales, recevait  les  congressistes  dans  les  splendides  salons  du  remar- 
quable Hôtel  de  Ville  de  la  capitale  Belge;  nous  y  avons  entendu  un 
excellent  concert  et  la  municipalité  avait  mis  à  notre  disposition  un  buf- 
fet copieusement  garni. 

Le  dimanche  15,  excursion  à  Auderghcm,  commune  située  à  quel- 
ques kilomètres  de  Bruxelles,  pour  y  visiter  la  fabrique  d'ouates  et 
objets  de  pansements  antiseptiques  de  MM.  Vandenbrœck  et  Cie;  nous 
nous  empressons  de  déclarer  que  M.  Vandenbrœck,  directeur  de  cet 
établissement,  est  un  confrère  des  plus  aimables,  qu'il  nous  a  fait  très 
gracieusement  les  honneurs  de  son  usine,  qu'il  nous  a  offert  une  exquise 
collation,  assaisonnée  de  morceaux  de  musique  joués  par  une  excel- 
lente fanfare  {Marseillaise  comprise)  et  que,  comme  commissaire 
général  des  fêtes  du  Congrès,  il  a  été  constamment  à  la  hauteur  de  sa 
lourde  et  fatigante  tâche.  A  M»"^  Vandenbrœck  aussi,  nous  envoyons 
nos  sincères  remerciements  pour  l'accueil  gracieux  qu'elle  a  fait  à  la 
troupe  de  congressites  qui  avaient  envahi  son  jardin. 

L'après-midi,  visite  à  l'Exposition  ;  le  soir,  lunch  et  concert  dans  un 
des  établissements  les  plus  renommés  de  l'Exposition.  A  ce  propos, 
nous  ferons  remarquer  que,  au  cours  de  ce  concert,  qui  a  été  très 
brillant,  nous  avons  entendu  deux  de  nos  confrères  belges  dont  la  voix 
fort  agréable  nous  a  tous  charmés. 

Le  lundi  16,  en  outre  des  travaux  des  sections  et  des  assemblées  plé- 
nières,  le  temps  a  été  employé  par  une  visite  à  lÉcole  de  pharmacie, 
qui  a  été  suivie  d'une  réception  faite  aux  congressistes  par  la  Chambre 
syndicale  de  pharmacie  et  la  Société  royale  do  pharmacie  de  Bruxelles. 
Le  soir,  réception  par  M.  de  Favereau,  ministre  des  affaires  étrangères. 
,    Le  mardi  17,  travaux  ordinaires,  suivis  d'une  excursion  au  parc 
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royal  de  Tervueren,  dans  lequel  a  été  iuslallce  l'Exposilioa  coloniale, 
que  uous  avons  visitée  sous  lacooduite  de  M.  Coart,  pharmacien,  sous- 
intendant  de  l'Etat  du  Congo;  cet  aimable  confrère  dovait  uous  faire 
voir  les  Coagolais  amonës  en  Belgique  à  l'occasion  de  l'Eiposition,  mais 
ce  jour-lâ  la  l«mpérature  était  trop  basse  pour  qu'on  risquât  de  les  faire 
sortir  de  leurs  cases.  Le  soir,  dincr  à  Tervueren,  o^ert  aux  congressis- 
tes et  à  leurs  femmes  par  le  Comité  d'organisation  du  Congrès. 

Le  mercredi  18,  réunion  dans  les  sections  durant  la  matinée,  puis 
excursion  à  Anvers,  promenade  sur  l'Escaut,  à  bord  du  jaeht  !'£»«- 
raude,  avec  déjeuner  à  bord. 

Le  jeudi  19,  journée  très  chargée,  consacrée  ii  déblayer  dans  les  sec- 
lions  et  en  assemblée  plénière  toutes  les  questions  portéos  à  l'ordre 
du  jour  cl  celles  qui  n'avaient  pas  pu  être  discutées  les  jours  précé- 
dents. A  4  heures,  séance  solennelle  de  clôture,  dans  laquelle  ont  été 
volés  les  vœux  proposés  par  les  sections;  puis  proclamation  des  résultats 
du  concours  iuternaiional  qu'avait  institué  le  Comité  d'organisation  et 
remise  des  récompenses  aux  lauréats  de  ce  concours. 

Le  soir,  à  7  heures,  banquet  d'adieu,  auquel  assistaient  le  Minisire  de 
l'agriculture  et  de  l'hygiène  et  celui  des  alîaires  étrangères. 

Dans  la  séance  de  clôture  du  Congrès,  il  a  élé  décidé  que  le  neuvième 
Congrès  international  de  pharmacie  aurait  lieu  en  1900  à  Paris,  et  que 
ce  Congrès  serait  convoqué  par  l'Association  générale  des  pharmaciens 
de  France,  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  et  la  Société  de  prévoyance 
des  pharmaciens  de  la  Seine. 

Nous  ne  pouvons  terminer  ce  sommaire  compte  rcudu  sans  féliciter  et 
remercier  sincèrement  U.  Ranvez,  président  du  Congrès,  H.  Duyk, 
secrétaire  général,  ainsi  que  tous  les  autres  membres  du  Bureau,  pour 
le  zèle  et  le  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  pendant  toute  la  durée 
du  Cougrès  et  pour  toutes  les  attentions  délicates  qu'ilsonlconsiamment 
témoignées  à  l'égard  de  tous  les  délégués  étrangers,  qui  conserveront 
le  souvenir  de  l'accueil  inoubliable  qu'ils  ont  reçu  dans  la  capitale  belge. 

ÏAE2|l£S 

Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'hon- 
neur de  Pellstier  et  Caventou.  —  M.  Bocquitlon,  trésorier  du 
Comité  de  souscription,  nous  prie  de  publier  la  liste  suivante,  sur  la- 
quelle sont  inscrits  les  noms  des  premiers  souscripteurs  : 
Syndicat  général  des  pharmaciens  de  France  (ancienne  So- 
ciété du  XI' arrondissement]  250    * 

MM.  Delage  (Bulletin  du  XI' arrondissement) 50    » 

Combauit,  de  Paris 10    » 

Bardy  — 10    . 

Poirée,  — 10    • 

Langrand,        ~ 10    » 

A  reporter.  .  .        340    . 
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Report.   .   .  340    » 

Maupin,      de  Paris 10    » 

Guillaume,       — 40    » 

Fiévet,            — 20    » 

Prévost,           — 20    » 

Chopin,            — 40    » 

Mercier  (Gustave),  de  Paris  (!<"  versement) 5    » 

Roidot,       de  Paris 40    » 

Fouris,             — 40    » 

Marq,              — 40    » 

Geslin,             — 5» 

Quinaud,  de  Monlendre  (Charente-Inférieure)  ....  5    » 

Caillou,  dlvry  (Seine) 5    » 

Cazenave,  de  Bordeaux 40    » 

Laurent,  de  Charroche 5    » 

Hocbocq,  d'Issy  (Seine) 5    » 

Lesage,  d*Argence  (Calvados) 40    » 

Sa mson,  de  Bon glon  (Lot-et-Garonne) 40    » 

Cantin,  de  Palaiseau  (Seine-et-Oise) 40    » 

Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne 50    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Corrèze 25    » 

—  —           d'IlIe-et-Vilaine 30    » 

—  —           de  l'Allier 20    » 

—  —           de  Nîmes  et  du  Gard 20    » 

MM,  Chatin,  président  de  TAcadémie  des  sciences 400    » 

Tanret,  président  de  la  Société  chimique 400    » 

de  Vrij,  de  La  Haye  (Hollande) 56  50 

Stivelbi,  de  Copenhague  (Danemark) 25    » 

Chambre  syndicale  et  Société  de  prévoyance  des  pharma- 
ciens de  Paris  et  de  la  Seine  4.000    * 

MM.  Sonnerat,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  200    » 

Michel,  de  Paris 5    » 

Dumouthiers,  —      5    » 

Collin,  vice-président  de  la  Chambre  syndicale  des 

pharmaciens  de  la  Seine 50    » 

Répertoire  de  pharmacie 50    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Lozère 20    » 

M.  Mercier  (Gustave),  de  Paris,  (2®  versement) 5    > 

Total  de  la  première  liste 2.274  50 

Nous  insistons  de  nouveau  auprès  de  nos  lecteurs  pour  qu'ils  contri- 
buent, par  leur  souscription,  si  modique  soit-elle,  au  succès  d'une  œu- 
vre dont  le  but  est  d'honorer  la  mémoire  de  deux  des  nôtres.  L'hom- 
mage rendu  par  le  corps  pharmaceutique  à  ces  deux  savants  doit  être 
à  la  hauteur  du  service  inoubliable  qu'ils  ont  rendu  à  l'humanité. 

Nous  voyons  avec  plaisir  les  Syndicats  pharmaceutiques  prendre 
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part  à  la  souscription,  mais  nous  prions  ceux  de  nos  confrères  qui  sont 
à  la  tête  de  ces  Associations  de  faire  comprendre  à  leurs  membres  que 
la  somme  versée  par  la  collectivité  n'a  d'autre  but  que  de  leur  donner 
le  bon  exemple;  chaque  pharmacien,  syndiqué  ou  non,  doit  considérer 
comme  un  devoir  de  participer  dans  la  mesure  de  ses  moyens  à  la  pré- 
sente souscription. 

Noire  devoir  de  journaliste  est  de  stimuler  la  générosilé  de  nos 
confrères;  nous  n*y  faillirons  pas. 


Influence  de  la  lumière  sur  la  végétation,  par  M.  John 
Glayton.  —  Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  du  1®"*  août  1897 
relate,  d'après  la  Natural  Science,  d'intéressantes  expériences  faites  par 
M.  John  Clayton.  Il  a  semé  douze  haricots  aussi  semblables  que  possible 
dans  le  môme  terrain,  les  uns  à  côté  des  autres  ;  mais  il  a  adopté  un 
dispositif  tel,  que  la  végétation  de  la  moitié  de  ces  haricots  s'effectuait 
en  pleine  lumière  et  sans  que  rien  n'interceptât  les  rayons  du  soleil;  les 
six  autres,  au  contraire,  sont  restés  abrités  des  rayons  solaires  par  des 
planches  jusqu'au  mois  d'octobre.  M.  Clayton  a  pesé  séparément  les 
gousses  fraîches  de  chacun  des  deux  lots,  et  il  a  constaté  que  le  poids 
de  celles  qui  s'étaient  formées  en  pleine  lumière  était,  avec  le  poids  des 
autres,  dans  la  proportion  de  99  à  29.  Les  grains  sèches  des  pieds 
éclairés  pesaient  également  trois  fois  plus  que  les  grains  des  plants 
non  éclairés. 

L'année  suivante,  M.  Clayton  a  semé  les  graines  de  chacun  des  deux 
plants,  et  il  les  a  placées  dans  des  conditions  d'éclairage  et  autres  abso- 
lument identiques.  La  récolte  produite  par  les  graines  provenant  des 
plants  non  éclairés  Tannée  précédente  a  été  moitié  moindre  que  la  ré- 
colte produite  par  les  graines  des  autres  plants.  L'expérience  a  été  con- 
tinuée, et,  à  la  quatrième  année,  les  plantes  nées  de  graines  semées  à 
l'ombre  trois  générations  auparavant  ont  pu  former  des  fleurs,  mais 
sans  parvenir  à  fructifier.  La  race  s'est  éteinte. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Au  cours  de  son  voyage  dans  le  sud-est  de  la  France,  M.  le  Président 
de  la  République  a  remis  la  croix  de  Clievalier  de  la  Légion  d'honmur 
à  M.  Truchet,  pharmacien  à  Saint-Jean-de-Maurienne  (Savoie),  maire  de 
cette  ville. 

Ont  été  promus  au  grade  d'Officier  de  l'Instruction  publique,  à  l'occa- 
sion du  14  juillet  dernier,  MM.  Beauvisage,  agrégé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  de  Lyon  ;  Hugounenq,  professeur  de  chimie  à  la 
même  Faculté  ;  Thibaut,  agrégé  libre  à  la  Faculté  de  médecine  et  do 
pharmacie  de  Lille,  et  Hébert,  professeur  honoraire  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon. 
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Ont  été  nomniés  Officiers  d^ Académie  :  MM.  Gerber,  professeur  sup- 
pléant de  matière  médicale  et  do  pharmacie  à  TÉcole  de  plein  exercice 
de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille  ;  Belugou,  chef  des  travaux 
de  physique  à  FÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier;  Bruyant, 
professeur  d'hisloire  naturelle  médicale  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Glermont,  et  Devaux,  professeur  suppléant 
d'histoire  naturelle  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  I  Limoges. 


CONCOURS 


Concours  pour  deux  places  de  pharmacien  en  chef  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  —  Le  concours  qui  avait  été  ouvert  pour  la 
nomination  à  doux  places  de  pharmacien  en  chef  dans  les  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris  s'est  terminé  par  la  nomination  de  MM.  François 
et  Richaud. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Lextreit,  président,  Guerbet,  Lafont  et 
Viron,  pharmaciens  en  chef  des  hôpitaux  ;  Quesneville,  pharmacien  en 
chef  de  Fasile  Sainte-Anne  ;  Schmidt,  pharmacien  do  la  Ville,  et  Beur- 
nier,  -médecin  des  hôpitaux. 


Hôpitaux  de  Nantes.  —  Le  6  novembre  prochain  aura  lieu,  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Nantes,  un  concours  pour  8  places  d'interne  en  phar- 
macie dans  les  hôpitaux  de  cette  ville. 

Pour  les  renseignements,  s'adresser  à  M.  Vincent,  secrétaire  en  chef 
des  hôpitaux,  à  Nantes. 


BIBLIOGRAPHIE 


La  formule  médicale; 

Par  Edmond  Ddput,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Toulouse, 
Chez  M.  Maloine,  éditeur,  25,  rue  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  4  francs,  cartonné. 

Le  livre  que  vient  de  publier  notre  distingué  confrère  Dupuy  s'adresse 
aux  médecins  plutôt  qu'aux  pharmaciens  ;  néanmoins,  nos  confrères  le 
liront  avec  intérêt  et  y  apprendront  quelque  chose.  M.  Dupuy  a 
réuni  en  volume  les  leçons  qu'il  professe  à  la  Faculté  de  Toulouse,  et 
qui  sont  surtout  consacrées  aux  élèves  de  cette  Faculté  qui  se  destinent 
à  l'exercice  de  la  médecine. 

Après  avoir  défini  Fart  de  formuler  et  indiqué  les  données  scienti- 
fiques sur  lesquelles  il  repose,  M.  Dupuy  consacre  deux  chapitres  aux 
médications  interne  et  externe,  ainsi  qu'aux  diverses  méthodes  par 
lesquelles  on  peut  faire  pénétrer  les  médicaments  dans  l'organisme. 
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Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  diverses  formes  pharmaceu- 
tiques sous  lesquelles  les  médicaments  peuvent  être  prescrits. 

Dans  le  chapitre  suivant,  M.  Dupuy  indique  les  précautions  que 
doivent  prendre  les  médecins  dans  la  rédaction  de  leurs  ordonnances, 
ainsi  que  les  prescriptions  légales  auxquelles  ils  doivent  se  conformer. 

Un  paragraphe  spécial,  s'adressant  plus  spécialement  aux  pharma- 
ciens, contient  les  principes  généraux  à  suivre  pour  Texécution  des 
formules  médicales. 

Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  des  tableaux  qui  intéressent  tout 
autant  le  médecin  que  le  pharmacien  et  qui  sont  consacrés  à  la  poso- 
logie des  drogues  simples,  à  celle  des  médicaments  chimiques  et  des 
préparations  galéniques. 

Nous  n'adresserons  qu'une  critique,  insignifiante  d'ailleurs,  à  notre 
ami  Dupuy  ;  se  proposant  pour  but  d'instruire  les  médecins,  il  eût  pu, 
à  nos  yeux,  être  un  peu  plus  complet  dans  la  partie  de  son  livre  qui 
traite  de  Imcompatibilité  chimique  des  médicaments  et  dans  celle  qui 
traite  de  cette  question  encore  controversée  de  l'absorption  des  médica- 
ments par  la  peau.  C.  C. 

Les  poussières  atmosphériques; 

Par  J.-R.  Plomandon,  météorologiste  à  rObser?atoire  du  Puy-de-Dôme. 

A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine-Dubois,  à  Paris. 

Prix  :  2  fr.  50  franco  par  b  poste. 

L'auteur  de  ce  petit  livre  de  130  pages  divise  les  poussières  atmo- 
sphériques en  poussières  cycloniques,  poussières  volcaniques,  poussières 
d'incendie,  poussières  marines,  poussières  industrielles,  poussières  vé- 
gétales, poussières  animales,  poussières  vivantes  ou  microbes  divers, 
poussières  cosmiques. 

Après  avoir  réservé  un  chapitre  à  chacune  de  ces  catégories  de  pous- 
sières, il  montre  la  circulation  de  toutes  ces  poussières  au  sein  de  l'atmo- 
sphère, ainsi  que  les  variations  que  leur  nombre  subit  sous  l'influence 
des  phénomènes  météorologiques,  et  il  met  en  relief  le  nombre  consi- 
dérable de  microbes  créés  dans  les  grandes  villes. 

Un  chapitre  est  consacré  à  l'influence  physique,  physiologique  et 
toxique  exen^e  sur  la  santé  par  les  poussières  atmosphériques. 

Enfin,  l'auteur  termine  par  un  chapitre  sur  les  poussières  explo- 
sives. 

Ce  petit  volume  est  instructif  et  nos  confrères  le  liront  avec  intérêt. 

C.  G. 

Vade-mecum  de  posologie  et  de  thérapeutique 

infantiles  ; 

Par  le  D'  Daugoez. 

A  la  Socijté   d'édilijns   seicntitiqnes,  4,   rue  Ântoine-I)ubois ,  Paris. 

Prix  :  1  fr.  23. 
Ce  petit  volume  d'une  soixantaine  de  pages  débute  par  une  courte 
préface  consacrée  à  des  considérations  générales  ;  puis,  viennent  des 
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tableaux  dans  lesquels  sont  inscrits,  par  ordre  alphabétique,  plus  de 
200  médicaments  usuels,  simples  ou  composés;  pour  chacun  de  ces  mé* 
dicaments  sont  indiquées  les  doses  à  prescrire  selon  Tâge  des  enfants,  les 
formes  médicamenteuses  les  mieux  appropriées  et  les  affections  contre 
lesquelles  ils  sont  employés.  C.  C. 

Compte  rendu  des  travaux 

du  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 

du  département  de  la  Gironde 

pendant  l'année  1896. 

Nous  venons  de  recevoir  le  tome  XXXVIII  du  Bulletin  du  Conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Gironde^  qui  contient  le  compte  rendu  des 
travaux  de  ce  Conseil  pendant  Tannée  1896.  I^a  lecture  de  ce  Bulletin^ 
qui  est  rédigé  par  notre  confrère  Robineaud,  secrétaire  du  Conseil  d'hy- 
giène girondin,  prouve  que  les  membres  de  ce  Conseil  remplissent  avec 
zèle  et  dévouement  le  mandat  qui  leur  est  confié.  Ils  ont  eu  à  s'occuper, 
durant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  de  112  questions,  se  réparlissant  de 
la  manière  suivante  :  69  demandes  d'autorisation  relatives  à  des  établis- 
sements classés  de  l""*,  de  2®  ou  de  3®  classe;  18  plaintes  provoquées 
généralement  par  l'insalubrité  de  certains  locaux,  et  25  questions  tou- 
chant à  l'hygiène  générale. 

Le  volume  se  termine  par  le  rapport  présenté  au  Préfet  de  la  Gironde 
par  les  membres  du  Conseil  d'hygiène  chargés  de  l'inspection  des  phar- 
macies; il  résulte  de  ce  rapport  que  certaines  pharmacies  sont  tenues 
dans  des  conditions  irrégulières  depuis  plusieurs  années,  sans  que  l'auto- 
rité supérieure  songe  à  provoquer  des  poursuites  contre  les  délinquants. 

C.  C. 

Guide  militaire 
des  Étudiants  et  des  Médecins  et  Pharmaciens  de  réserve 

et  de  l'armée  territoriale; 

Par  Arthur  Petit  et  Lucien  Collin,  médecins-majors  de  Tarmée. 

A  la  Société  d'éditions  scientifiques,  4,  rue  Antoine -Dubois,  Paris. 

Prix  :  7  francs. 

La  Société  d'éditions  scientifiques  vient  de  publier  la  troisième  édi- 
tion de  ce  livre  utile,  dans  lequel  se  trouvent  tous  les  renseignements 
susceptibles  d'intéresser  les  étudiants  se  destinant  à  la  pharmacie  mili- 
taire et  ceux  qui  ont  simplement  à  faire  leur  service  militaire  ;  les 
pharmaciens  civils  ayant  à  accomplir  une  période  d'instruction  y  ren- 
contreront aussi  les  indications  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 


NÉCROLOGIE 

Remigius  Frésénius. 
L'Allemagne  vient  de  perdre  un  homme  qui  s'était  acquis  une  renom- 
mée universelle  dans  le  domaine  de  la  chimie,  et  surtout  de  la  chimie 
analytique.  Nous  voulons  parler  de  Remigius  Frésénius. 
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11  naquit  à  FraDcIort-sur-le-Mein  le  38  décembre  1818.  Ayaot  des 
aptitudes  pour  les  sciences,  il  entra  comme  élève  en  pharmacie  dans 
une  ofdcine  de  sa  ville  natale  et  suivit,  dans  ses  moments  de  liberté, 
quelques  cours  de  chimie. 

Il  alla,  CD  1840,  à  Giessen,  où  se  trouvait  le  célèbre  prolesseur  Liebig, 
qui  le  choisit  plus  tard  comme  sou  assistant.  Il  devint  privat-doceot  îi 
Giessen  eu  iSi'i,  el  il  lut  nommé  en  184S  prolesseur  de  chimie  à  l'Institut 
agricole  de  Hol-Geisberg,  près  Wicsbadeu. 

Le  laboratoire  de  Fréséuius  était  recherché  par  un  grand  nombre  d'é- 
lèves ;  il  eut  le  courage  de  créer,  au  moment  du  mouvement  révolu- 
tionnaire de  1848,  qui  eut  son  contre-coup  en  Allemagne,  un  InslUut  de 
chimie  analytique,  qui  s'ouvrit  avec  cinq  élèves  et  dans  lequel  le  doc- 
teur Erlenmeyer  entra  comme  assisUnt.  Un  grand  nombre  d'élèves 
passant  par  le  laboratoire  do  Fréscnius,  et  de  nombreux  travaux  y  étant 
accomplis,  Fréséniu^  fut  obligé  de  l'agrandir  en  18S2,  de  manière  a 
pouvoir  contenir  une  quarantaine  de  travailleurs.  Parmi  ceuxqui  fréquen- 
tèrent ce  laboratoire,  ou  peut  citer  Neubauer,  qui  y  entra  comme  assis- 
tant el  qui  y  devint  plus  lard  prolesseur. 

En  1884,  Frésénius  ouvrit  son  laboratoire  aux  recherches  baclériolo- 
giques. 

Dès  1841,  Frésénius  a  publié  son  Traité  d'atiaiyse  chimique  qualitative, 
qui  lut  suivi,  eu  1846,  du  Traité  d'analyse  chimique  quantitative. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  traduits  en  plusieurs  langues  et  ont  con- 
tribué à  faire  la  réputation  du  célèbre  chimiste. 

En  1862,  il  fouda  le  Zeitickrift  fur  analyliscke  Ckemie,  dans  lequel  ont 
paru  tous  ses  travaux  personnels  el  ceux  de  ses  innombrables  élèves. 

Frésénius  se  lança,  à  un  moment  donné,  dans  la  politique,  et  il  pro- 
fessa toujours  des  idées  exlrémomenl  libérales  ;  aussi,  ne  renconlra-l-il 
jamais  d'appui  auprès  de  sou  gouvernement  ;  l'annexion  du  duché  do 
Nassau  à  la  Prusse,  lors  de  la  couslilulion  de  l'empired'Allemagne.en  1871, 
fut  loin  de  lui  causer  une  grande  satisfaction,  cl,  dans  les  derniers  mo- 
monls  de  sa  vie,  il  eut  le  chagrin  de  voir  se  fonder  dans  son  pays,  à 
Wiesbaden,  un  lostiiut  qui  était  créé  pour  taire  concurrence  au  sien  et 
qui  était  gratitlé  ouvertement  des  laveurs  oflîciellGS. 

Néaumoins,  l'empereur  d'Allemagne  et  plusieurs  princes  allemands 
ont  tenu  à  honorer  sa  mémoire  on  déposant  des  couronnes  sur  son  cer- 
cueil le  jour  de  ses  obsèques. 

Le  laboratoire  de  Itemigius  Frésénius  a  passé  sous  la  direction  de 
ses  deux  tils,  à  qui  incombe  la  lâche  de  continuer  l'œuvre  paternelle. 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Abram,  Perrolonel  Ravet,  deLyon; 
Jacquot,  d'Evreux;  Maccabeily,  de  Sainl-Raphaél  (Var);  Jolivel,  de 
Sainl-Cyr  (Seine-et-Oise);  Rézial,  de  Moulpellicr;  Vaudeville,  de  IHar- 
cbiennes  (Nord);  Gueanoc,  de  Landivisiau  (Finistère),  et  Baron,  de 
Brest  (Finistère). 

U  Gérant  :  C.  CRINON. 


prttBHmm;  CmÊawmnwë  par  m  Cêêt  *  FÊrà. 


Étude  it  W  Jacftts  nm,  ifiiè  À  hiîs,  3.  ne  dis  hrauée. 

D'un  jugement  rcnda  par  la  «^  cbambr?  du  Thbuuàl  d\  il  de  h  S<iiie« 
jugeant  eorredioQiiellenienl  le  18  juin  1;$96,  eutre  : 

1*  M.  le  Procaniirde  b  Repubtujue; 

3^  La  Ciiambre  >fndkale  et  Société  de  pivvoxauce  des  Plianuacteus 
de  Paris  et  du  défanement  de  la  Seine  ; 

Et  1"*  Adolptic  Poirsûa,  demeurant  a  Ver^ille>  ; 

^  Jules-Oeorges-Edmond  Lduc,  pharmacien,  demeurant  à  Pah<« 

Il  appert  que  : 

Le  Tribunal, 

Oui  en  leurs  conclusions  et  plaidoiries  M^  Bogelot,  avocat,  asc^i^tê  de 
M<^  Hébert,  avoué  de  la  Société  des  pharoiaciens,  a  déclaré  : 

i''  Poirson  coupable  d  avoir,  depuis  moins  de  trois  ans,  à  Parts,  ilk^ 
gaiement  exercé  la  i^harmaciey  eu  gérant,  sans  être  muui  d*un  diplôme 
suffisant,  une  officine  de  pharmacie,  13,  place  du  Havre,  sous  le  prèle- 
liom  de  Leluc; 

^  D'avoir,  en  outre,  ledit  Poirson,  à  la  même  époque,  ouvert  deux 
autres  officines.  Tune  à  Versailles,  sise  place  Hoche,  I  autre  à  Saint* 
Eiieunc,  4,  rue  du  Général-Foy,  coutrairement  aux  dispositions  des  lois 
cl  ivglemeuts  qui  prescriveut  aux  pharmaciens  de  gérer  en  personne  et 
(i'ètre  propriétaires  de  1  officine  qu'ils  exploitent  ; 

'fi°  Ledit  Poirson  coupable  d'avoir,  à  la  même  époque»  à  Levallois- 
Perrel  ,Seinc),  ouvert  une  droguerie  pharmaceutique  débitaut  des  pn^ 
paratious  composées,  médicales  et  pharmaceutiques  ; 

4<>  Poirson,  coupable  d'avoir,  en  décembre  189o,  à  Levallois-Perix^l, 
négligé  de  tenir  les  substances  vénéneuses,  fabriquées  sous  sa  diretnion 
cl  dont  il  faisait  le  commerce,  dans  un  endroit  sur  et  fermé  à  clef,  et  d'avoir 
omis  de  icuir  un  registre  d'inscription  desdiies  substances  toxiques  ; 

5«»  Leiuc,  coupable  d'avoir,  à  Paris,  à  la  même  épociue,  exercé  illéga- 
lement la  pharmacie  en  servant  de  prête-nom  à  Poirson  pour  l'exploi* 
talion  d^uue  oCàcine  dont  il  n'était  pas  propriétaire,  délits  prévus  et 
punis  par  les  articles  1, 2, 5  et  6  de  la  déclaration  royale  du  to  avril  1777» 
25,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  6  et  11  de  l'ordonnance  du 
)i9  octobre  1846  et  1^^  de  la  loi  du  19  juillet  1845; 

Et,  par  application  des  articles  6  de  la  déclaration  royale  du 
25  avril  1777,  25  et  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  i''  de  la  loi 
du  19  juillet  1845....,  a  condamné  Poirson  et  Leluc  chacun  et  solidai- 
rement à  500  francs  d'amende  ;  statuant  sur  les  conclusions  de  lu 
Chambre  syndicale  des  pharmaciens,  a  condamné  Poirson  et  Loluc  à 
payer  conjointement  et  solidairement  à  Rièthe,  en  qualité  do  prési- 
dent de  ladite  Société,  la  somme  de  10,000  francs  à  titre  de  dommages- 
intérêis;  a  ordonné  la  fermeture  de  l'officine  de  la  place  du  Havre,  n*^  13, 
sous  une  astreinte  de  100  francs  au  profit  de  la  partie  civile,  par  jour 
de  retard  pendant  un  mois,  passé  lequel  délai  il  sera  fait  droit,  et  ce, 
sans  préjudice  du  droit  du  ministère  public  do  faire  procéder  à  la  fer- 
meture de  l'officine  pour  raison  de  salubrité  et  d'intérêt  public  ;  a  or- 
donné l'insertion  du  présent  jugement  dans  cinq  journaux  de  Paris  el 
cinq  des  départements,  au  choix  de  la  partie  civile  et  aux  frais  dos  pré- 
venus, sans  que  le  coût  de  chaque  insertion  pût  dépasser  200  francs  ;  a 
condamné  Poirson  et  Leluc  eu  tous  les  dépens  et  a  fixé  au  minimum  !a 
durée  de  la  coairainte  par  corps. 
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Sur  les  appels  iiUerjetés  par  M.  le  Procureur  de  la  République  et -par 
PoirsoD  et  Leiuc  du  jugement  susénoncé,  est  intervenu,  à  la  date  du 
20  mai  1897,  un  arrêt  de  la  7^  Chambre  de  la  Cour  d*appel  de  Paris, 
duquel  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

I.  —  Sur  la  prévention  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie:  considérani 
que,  des  dispositions  combinées  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  il  résulte  que  nul  ne  peut  ouvrir  iiiio 
officine  de  pharmacie,  s'il  n'est  propriétaire  du  fonds  et  muni  d'un 
diplôme  de  pharmacien  ;  que,  d'autre  part,  aux  termes  des  articles  2i 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  19  du  décret  du  22  août  1834,  les 
pharmaciens  de  2°  classe  ne  peuvent  ouvrir  une  officine  que  dans  le 
département  pour  lequel  ils  ont  été  reçus  et  qu'il  leur  est  interdit  do 
s'établir  ailleurs  avant  d'avoir  subi  de  nouveaux  examens  et  obtenu  un 
nouveau  certificat  d'aptitude  ;  que,  par  suite,  ces  pharmaciens,  s'ils  ou- 
vrent une  officine  dans  un  autre  département,  se  placent  dans  la  situa- 
lion  de  toute  personne  exerçant  la  pharmacie  sans  un  titre  légal,  le  titre 
dont  ils  sont  munis  n'ayant  qu'une  valeur  relative,  complètement  niiïle 
hors  de  la  circonscription  pour  laquelle  il  a  été  délivré; 

Considérant,  en  fait,  que  Poirson,  pharmacien  de  2<'  classe,  reçu  par 
l'École  de  pharmacie  d'Amiens  et  autorisé  à  exercer  seulement  dans  le 
département  de  l'Aisne,  a  fondé,  le  15  décembre  1894,  sous  le  titre  de: 
Société  des  grandes  Pharmacies  de  France,  et  sous  la  raison  sociale  : 
Poirson  et  C*«,  une  Société  en  commandite  pour  l'exploitation  et  réta- 
blissement d'une  droguerie  pharmaceutique  et  de  diverses  pharmacies. 
Société  dont  il  était  le  principal  commanditaire  et  le  directeur-gérant  ; 
que,  conformément  au  but  social,  il  a,  en  1895,  onverl  trois  pharmacies 
à  Paris,  Versailles  et  Saint-Étienne,  et  une  droguerie  pharmaceutique  à 
Levallois-Perret  ; 

•  En  ce  qui  concerne  la  pharmacie  ouverte  à  Paris,  13,  place  du  Havre, 
considérant  que  Poirson,  incapable,  en  vertu  de  son  diplôme,  d'exercer 
la  pharmacie  dans  le  département  de  la  Seine,  a  installé  dans  l'officine 
en  question  Leluc,  pharmacien  de  2®  classe,  reçu  par  l'École  de  phar- 
macie de  Paris  et  autorisé,  par  suite,  à  exercer  dans  le  département  do 
la  Seine  ;  qu'il  soutient  qu'il  existait  entre  Leluc  et  lui  une  Société  en 
commandite  sérieuse  ;  que  lui-même  n'était  qu'un  bailleur  de  fonds, 
sans  droits  pour  s'immiscer  dans  l'administration  et  la  direction  de  la 
pharmacie,  et  que  Leluc  était  un  véritable  associé-gérant,  intéressé  dans 
les  bénéfices,  seul  maître  de  l'officine  et  agissant  dans  la  plénitude  de 
son  indépendance  et  de  sa  responsabilité  ;  qu'il  prétend  qu'une  toile  com- 
binaison est  licite  et  ne  viole  pas  les  règles  édictées  pour  l'exercice  de  la 
pharmacie  ; 

Mais  considérant,  sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  si  l'association  sous 
forme  de  commandite  simple  entre  un  commanditaire  sans  titre  légal  et 
un  associé-gérant  régulièrement  diplômé  pourrait  être  considéré<3 
comme  licite,  qu'il  résulte  des  faits  de  la  cause,  exactement  appréciés 
par  les  premiers  juges,  qu'aucune  commandite  sérieuse  n'existait  entre 
les  deux  prévenus  ;  que  Poirson,  non  muni  d'un  diplôme  suffisant,  était 
le  seul  et  véritable  propriétaire  de  la  pharmacie  ouverte  à  Paris, 
13,  place  du  Havre,  et  que  Leluc  n'était  que  son  prête-nom  et  son  com- 
mis salarié;  qu'il  appert,  en  effet,  tant  des  statuts  de  la  Société  Poir- 
son et  C'^  que  des  constatations  de  l'instruction,  que  Poirson,  investi  des 
pouvoirs  d'administration  et  de  gestion  les  plus  étendus  relativement 
aux  traités,  aux  baux,  aux  achats  de  toute  nature,  aux  ouvertures  de 
crédit,  au  choix  du  personnel  et  à  la  signature  sociale^  était  en  réalité 
le  seul  maître  de  l'officine  qu'il  dirigeait  et  gérait;  qu'au  contraire. 
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•  • 

Leiiic,  appointe  coramo  un  simple  employé,  sans  apport  jnslific,  sans 
participation  dans  les  bénéfices  et  les  perles,  privé  en  fait  de  la  signa- 
turc  sociale,  n'ayant  ni  la  libre  disposition  de  la  caisse,  ni  la  direction 
<le  la  comptabilité,  ne  possédant  qu'un  droit  au  bail  précaire  et  de  courte 
durée,  sans  relations  directes  avec  les  fournisseurs,  astreint  à  ne  vendre 
qu'au  comptant  et  pour  des  sommes  minimes,  soumis  au  moyen  de 
tickets  et  d'étals  de  situation  au  contrôle  journalier  de  Poirson,  dont  le 
nom  n'apparaît  mémo  pas  sur  les  prospectus  et  la  plupart  des  imprimés 
de  la  Société  où  le  titre  Société  des  grandas  Pharmacies  de  France  et  la 
raison  sociale  Poirson  et  C^°  figurent  seuls,  n'était  manifestement  que  le 
préte-nom  et  le  commis  salarié  de  Poirson  et  dans  un  état  cx)mplet  de 
dépendance  et  de  subordination  vis-à-vis  de  ce  dernier; 

Considérant  que,  dans  ces  conditions  de  fait,  qui  enlevaient  à  Leluc 
la  responsabilité  personnelle  et  la  liberté  d'action  indispensable  à  la  sau- 
vegarde de  la  santé  publique,  Poirson  a  incontestablement  commis  le 
délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  en  ouvrant  et  exploitant  à  Paris, 
sous  le  prête-nom  de  Leluc,  sans  être  muni  d'un  diplôme  suffisant,  une 
officine  de  pharmacie  ;  que,  lorsqu'un  non-pharmacien  fait  gérer  en 
apparence  une  officine,  dont  il  est  reconnu  propriétaire,  par  un  phar- 
macien son  prête-nom,  il  doit  être  considéré  comme  l'auteur  principal 
du  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  et  que  le  pharmacien  qui 
trafique  de  son  diplôme  pour  couvrir  de  son  nom  la  gestion  illégale  de 
cette  officine  par  un  individu  dépourvu  de  titre,  se  rend  seulement 
complice  du  délit  de  ce  dernier;  qu'il  échet  donc  de  réformer,  de  ce 
chef,  le  jugement  dont  est  appel  et  de  déclarer  que  Leluc  s'est  rendu 
complice  du  délit  commis  par  Poirson,  en  lui  fournissant  sciemment  les 
moyens  de  le  commettre  et  en  l'aidant  ou  assistant,  avec  connaissance, 
dans  les  faits  qui  Tont  préparé,  facilité  ou  consomnoé; 

En  ce  qui  touche  les  pharmacies  ouvertes  à  Versailles  et  à  Saint- 
Etienne,  considérant  qu'il  résulte  également  des  documents  de  la  cause 
que  Poirson  a  ouvert  et  exploité  ces  deux  officines,  qu'il  a  fait  gérer, 
sous  l'apparence  d'une  Société  en  commandite,  par  les  pharmaciens 
Thouzard  et  Brix;  que,  si  ces  derniers  étaient  intéressés  dans  les 
bénéfices,  ils  touchaient,  d'autre  part,  des  appointements  fixes  et  étaient 
soumis,  quant  à  leurs  pouvoirs  et  à  leur  liberté  d'action,  aux  mêmes 
restrictions  que  celles  imposées  h  Leluc;  que  les  baux  de  ces  deux 
pharmacies  étaient  au  nom  de  Poirson,  qui  apparaît  comme  étant  le 
véritable  propriétaire  et  dont  Thouzard  et  Brix  n'étaient,  en  réalité,  que 
les  prête-noms  et  les  commis  salaries  ;  que  Poirson  a  donc  commis 
le  délit  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  en  ouvrant  et  exploitant,  à 
Versailles  et  à  Saint-Étienne,  sous  le  couvert  de  Thouzard  et  Brix, 
sans  être  muni  d'un  diplôme  suffisaint,  deux  officines  de  pharmacie  ; 

En  ce  qui  louche  la  droguerie  pharmaceutique  de  Levallois-Perret, 
considérant  que,  pour  alimenter  les  trois  pharmacies  susénoncées, 
Poirson  a  ouvert,  en  1895,  à  Levallois-Perret,  une  fabrique  de  produits 
pharmaceutiques,  qu'il  a  gérée  lui-même  et  dont  il  a  été  le  directeur  ; 
qu'en  celte  qualité,  il  a  vendu  en  gros  des  compositions  et  préparations 
pharmaceutiques  aux  pharmaciens  de  la  Société  Poirson  et  C*«  ;  qu'il 
importe  peu  qu'il  n'ait  pas  vendu  directement  ces  produits  au  public  et 
qu'il  en  ait  fait  exclusivement  le  commerce  de  gros  avec  les  pharma- 
ciens; quil  s'agit,  en  effet,  dans  la  cause,  non  de  drogues  simples  dont 
le  commerce  en  gros  peut  être  fait  par  toutes  personnes,  mais  de  dro- 
gues composées  dont  la  vente,  même  en  gros,  est  interdite  de  la  manière 
la  plus  absolue,  dans  un  intérêt  de  sûreté  publique,  à  toute  personne 
non  pourvue -d'un  diplôme  régulier  de  pharmacien; 


II.  —  Sur  îa  prévention  (Tmfraction  aux  articles  G  et  11  de  Vardon- 
nance  du  29  octobre  1846  sur  tes  substances  vénéneuses  :  adoptant  les  iiio  - 
lils  des  premiers  juges  ; 

m.  —  Sur  les  dommages-intérêts  :  conûdétuni  que  les  faits  incriuiinés 
constituent  une  atteinte  au  monopole  de  préparer  et  de  vendre  les  niô- 
dicamenls  qui  appartient  aux  pharmaciens;  quePoirson, en s'immiscaui 
indûment,  à  Paris  et  à  Levaliois-Perret,  dans  Texercice  de  la  profession 
de  pharmacien,  et  Leluc  en  lui  prêtant  son  concours  à  Paris,  pour  celte 
immixtion,  ont  incontestablement  causé  au  Syndicat  organise  pour  dé- 
lendre  les  intérêts  généraux, et  collectifs  et  le  monopole  des  pharma- 
ciens de  Paris  et  de  la  Seine,  un  préjudice  dont  réparation  lui  est  due  ; 
qu*il  est  justifié  que  leurs  agissements  ont  causé  au  Syndicat,  envisagé 
comme  défenseur  des  intérêts  corporatifs,  et  abstraction  faite  du  dom- 
mage qui  a  pu  être  causé  aux  pharmaciens  individuellement,  un  préju- 
dice dont  il  doit  être  indemnisé.;  mais  que  les  premiers  juges  l'ont  arbi- 
tré à  un  chilîre  exagéré,  et  que,  d'après  les  éléments  d'appréciation  que 
possède  la  Cour,  il  sera  suffisamment  réparé  iwr  l'allocation  d'une  somme 
de  5,000  francs; 

Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges,  en  ce^ju'ils  n'ont 
pas  de  contraire  aii  présent  ; 
Par  ces  motifs. 

Statuant  sur  l'appel  formé  par  Poirson  et  Leluc  contre  le  jugcmcul 
du  18  juin  1896,  ensemble  sur  l'appel  du  ministère  public,  confirme 
ledit  jugement,  en  ce  qu'il  a  déclaré  Poirson  coupable  du  délit  d'exer- 
cice illégal  de  la  pharmacie  et  l'a  condamné,  de  ce  chef,  à  500  francs 
d'amende;  dit  que  ce  délit  a  consisté  dans  le  fait,  par  Poirson,  d'avoir 
ouvert  et  exploité  à  Paris,  Versailles,  Saint-Étienne  etLevallois-Pcrrei, 
soit  sous  le  couvert  de  divers  prête-noms,  soit  en  son  nom  personnel, 
trois  pharmacies  et  une  droguerie  pharmaceutique,  et  cela,  sans  être 
muni  d'un  diplôme  suffisant  ; 

Déclare  Leluc  coupable  de  s'être,  depuis  moins  de  trois  ans,  et  en  ce 
qui  concerne  la  pharmacie  de  la  place  du  Havre,  rendu  complice  du 
délit  ci-dessus  spécifié,  en  fournissant  sciemment  à  Poirson  les  moyens 
de  le  commettre  et  en  l'aidant  ou  assistant  avec  connaissance  dans  les 
faits  qui  l'ont  préparé,  facilité  ou  consommé  ;  et,  faisant  application 
audit  Leluc  des  dispositions  des  articles  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI, 
6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777,  59  et  60  du  Code  pénal,  condamne 
Leluc  solidairement  avec  Poirson  à  500  francs  d'amende  ; 

Confirme  également  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qu'il  a  déclaré 
Poirson  coupable  d'infraction  aux  articles  6  et  11  de  l'ordonnance  du 
29  octobre  1846  sur  les  substances  vénéneuses  et  a  prononcé  contre  lui 
condamnation  de  ce  chef,  ainsi  que  dans  ses  diverses  dispositions  rela- 
tives aux  insertions  et  à  la  fermeture  d^  la  pharmacie  13,  place  du  Havre  ; 
et,  statuant  sur  les  dommages-intérêts  réclamés  par  la  Chambre  syndi- 
cale des  pharmaciens,  maintient  les  dispositions  du  jugement,  en  ce 
qu'il  a  condamné  Poirson  et  Leluc  conjointement  et  solidairement  à  des 
dommages-intérêts  envers  la  partie  civile;  réduit  toutefois  à  5,000  francs 
le  chiffre  de  ces  domnrages-intérôts  ;  infirme  les  dispositions  du  juge- 
ment contraires  à  celles  du  présent  arrêt  ; 

Ordonne,  pour  le  surplus,  que  le  jugement  dont  s'agit  sortira  son 
plein  et  entier  elTet  pour  être  exécuté  selon  ses  forme  et  teneur;  con- 
damne Poirson  et  Leluc  conjointement  et  solidairement  aux  dépens  de 
leur  appel.  Pour  extrait  : 

Signé  :  Jacques  HÉBERT,  avoué. 


10310.  — •  Paris.  Imp.  Ed.  Dcecy,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRAVAnX  ORIGINAUX 


de  eooservAti«n  des  eonlICares; 

Par  M.  le  docteur  Carles. 

Au  moment  où  nos  ménagères  et  nos  fabricants  s'apprêtent  à 
faire  provision  de  confitures  pour  l'hiver,  on  nous  demande  notre 
procédé  de  préparation  ou  plutôt  de  conservation  de  ces  desserts. 
Il  doit  son  succès  à  ce  qu'il  est  basé  sur  des  principes  scienti- 
fiques, qui  permettent,  non  seulement  d'éviter  les  fermentations, 
les  moisissures  et  les  cristallisations,  mais  qui  provoquent  une 
notable  amélioration  du  goût,  surtout  de  celui  du  fruit. 

Avec  ce  procédé,  quelques  confitures  qui  s'altèrent  et  fermen- 
tent généralement  aussitôt  après  l'hiver,  restent  intactes  pendant 
l'été. 

Toute  la  méthode  repose  sur  la  stérilisation  du  produit  et  celle 
des  vases  qui  doivent  le  recevoir.  Par  stérilisation,  on  sait  que 
l'on  entend  l'élimination  ou  la  mortification  des  germes  divers. 
Ces  germes,  sous  la  forme  de  poussières,  existent  à  la  surface  des 
fruits  et  des  récipients  destinés  à  les  loger.  La  coction  suffit,  à 
elle  seule,  pour  les  stériliser  dans  les  fruits  et  le  sucre;  mais, 
pour  les  contenants,  voici  comment  il  convient  d'opérer: 

Au  moment  où  les  confitures  ou  gelées  sont  cuites,  on  place 
les  récipients  (pots  en  verre,  en  porcelaine  ou  en  faïence)  dans 
une  terrine,  et  on  les  recouvre  d'eau  à  50  ou  60  degrés;  au  bout 
de  quelques  minutes,  on  les  passe  un  à  un,  deux  à  deux  dans 
une  bassine  pleine  d'eau  bouillante,  dans  laquelle  se  trouvent  déjà 
des  carrés  de  papier  parchemin  végétal  ou  de  papier  sulfurisé, 
destinés  à  les  recouvrir;  au  bout  de  cinq  minutes,  à  l'aide  d'une 
pince,  on  retire  un  de  ces  pots  de  Teau  en  ébuUition  et  on  le  vide  ; 
on  le  remplit  sans  aucun  délai  avec  la  confiture  bouillante;  on 
le  recouvre  immédiatement  avec  un  des  carrés  de  papier  humide 
et  non  refroidi,  que  l'on  fixe  avec  une  ficelle  ;  on  continue  ainsi 
avec  les  autres  pots,  de  manière  que  la  confiture  bouillante 
sojt  toujours  placée  dans  le  vase  ébouillanté  et  le  plus  chaud 
possible  et  que  le  tout  soit  clos  immédiatement  avec  le  papier,  dès 
sa  sortie  de  l'eau  bouillante,  et  attaché  aussitôt. 

Afin  d'établir  la  valeur  de  la  méthode,  nous  avons  fait  diviser 
une  cuite  de  confitures  en  deux  parties  :  l'une  a  été  mise  en  pots 
selon  la  coutume  ordinaire,  et  l'autre  comme  il  vient  d'être  dit. 
Au  bout  de  six  mois,  puis  d'un  an,  la  différence  de  conservation 
était  manifestement  en  faveur  des  confitures  stérilisées  et  pasteu- 
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risées.  Au  bout  de  deux  ans,  la  différence  était  plus  grande 
encore,  et,  chaque  fois,  des  personnes  non  prévenues  trouvaient 
ces  dernières  bien  supérieures  aux  autres  comme  coup  d'œil  et 
surtout  comme  délicatesse  de  goût. 

Cette  méthode  dispense  de  toute  addition  de  papier  à  la  surface 
des  confitures  et  aussi  de  toute  addition  de  poudres  conserva- 
trices, qui  sont  le  plus  souvent  à  base  d'acide  salicylique,  antisep- 
tique, prohibé  par  les  règlements  sanitaires.  La  parfaite  intégrité 
de  ces  conserves  de  fruits  après  plusieurs  années,  Tabsence  de 
moisissures,  montrent  qu'on  peut  les  enfermer  bouillantes, 
malgré  l'opinion  générale.  Elle  indique  aussi  que  c'est  une  faute 
de  les  laisser  plusieurs  jours  à  l'air,  avant  de  les  recouvrir  de 
papier,  de  parchemin  ou  de  toute  autre  couverture.  Les  pous- 
sières de  l'air,  nous  l'avons  déjà  dit,  sont  le  réceptacle  de  tous 
les  microbes  d'altération  des  matières  alimentaires  destinées  à 
être  conservées  ;  tout  l'effort  du  confiturier  doit  tendre  à  les 
éliminer  ou  à  les  stériliser. 

Le  sujet  nous  semble  de  nature  à  intéresser  particulièrement 
les  pharmaciens  qui,  en  souvenir  des  anciens  électuaires,  fabri- 
quent généralement  une  grande  provision  de  confitures. 


PHARMACIE 


Lii monade  nafro-clfro-magnésicnne  ; 

Par  M.  ScHMiTT. 
Professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille  (i). 

On  sait  avec  quelle  facilité  s'altère  la  limonade  au  citrate  de 
magnésie,  par  suite  de  la  formation  d'un  citrate  basique  ;  lors- 
qu'elle a  été  préparée  à  chaud  et  que  la  solution  est  assez  con- 
centrée, elle  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse. 

L'acide  citrique  étant  un  acide  triatomique  et  la  magnésie  une 
base  bivalente,  M.  Schmitt  a  pensé  qu'on  pourrait  obtenir  une 
préparation  plus  stable  en  y  introduisant  une  base  monovalente, 
comme  on  le  fait  pour  le  tartrate  de  potasse  et  de  fer.  La  base 
à  laquelle  il  s'est  adressé  ne  pouvait  être  la  potasse,  étant  donné 
que  le  citrate  de  potasse  est  toxique  ;  il  a  donc  pris  la  soude,  et 
il  a  préparé  une  solution  de  citrate  de  soude  au  tiers  d'après  la 
formule  suivante  : 

Acide  citrique 210  grammes. 

Bicarbona  e  de  soude 250       — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  obtenir  .  .  .       750       —       de  liquide. 

(1)  Communication  Taite  au  Congrès  international  de  pharmacie  de  Bruxelles. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  435 

D'autre  part,  il  a  préparé  une  solution  de  citrate  de  magnésie, 

également  au  tiers,  d'après  la  formule  suivante  : 

Acide  citrique 300  grammes. 

Carbonate  de  magnésie 180       — 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  obtenir.  .  .  .        750       —       de  liquide. 

On  mêle  les  deux  solutions  ;  on  laisse  reposer  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  on  filtre,  et  on  conserve  dans  un  endroit  frais. 
La  solution  au  tiers,  qui  est  ainsi  obtenue  et  à  laquelle 
M.  Schmitt  donne  le  nom  de  limonade  iiatro-citro-magnèsiemie, 
peut  se  conserver  pendant  plusieurs  semaines. 


Les  granulés  médicamenteux; 

Par  M.  A.  Pannetier  (1). 

Gomme  Ta  dit  notre  excellent  collègue  M.  Mansier,  les  granu- 
lés médicamenteux  ne  sont,  pour  la  plupart,  que  les  antiques  et 
surannés  saccharures,  légèrement  modifiés. 

Les  saccharures,  longtemps  passés  de  mode,  déclarés  rococos, 
sont  aujourd'hui  revenus  en  honneur  sous  un  autre  nom.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'ils  ne  méritaient  pas  Tinjuste  mépris  au- 
quel la  mode  thérapeutique  les  avait  condamnés  :  le  saccharure 
de  lichen  était  un  bon  édulcorant  des  tisanes,  et,  sous  le  nom 
d'oléosaccharures,  d'autres  avaient  bien  leur  mérite;  par  eux, 
les  huiles  essentielles  et  les  produits  résineux  ou  gras,  divisés 
aux  dernières  limites,  émulsionnés  en  quelque  sorte  par  le  sucre, 
pouvaient  être,  sans  crainte  de  séparation,  mêlés  aux  liquides 
aqueux  (lait,  vin  ou  bouillon). 

Mais  le  Codex,  qui,  jusqu'à  présent,  a  respecté  les  saccharures 
et  leur  nom,  laissera-t-il,  dans  sa  prochaine  édition,  ce  nom 
s'effacer  devant  l'appellation  nouvelle  lancée  par  les  spécialistes 
qui  englobent  les  saccharures  et  d'autres  médicaments  de  formes 
diverses  dans  la  même  désignation  de  Granulés? 

A  notre  avis,  les  granulés  préparés  comme  les  saccharures  du 
Codex,  dont  ils  remplissent  l'office,  doivent  être  appelés  saccha- 
ncres,  quelle  que  soit  la  substance  incorporée,  que  ce  soit  un 
extractif  végétal  ou  un  produit  chimique.  Mais  certains  spécia- 
listes présentent  leurs  granulés  sous  une  telle  forme  que  ce  nom 
convient  parfaitement,  attendu  que  ce  sont  alors  de  petits  gra- 
nules arrondis  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  mil. 

La  fabrication  de  ces  granulés  proprement  dits  exige  un  tour 
de  main  dont  les  spécialistes  font  mystère,  et  cependant,  c'est 
le  même  que  celui  de  la  préparation  des  non-pareilles  en  confi- 

(1)  CetUrê  médical  et  pharmaceutique  du  l*''  septembre  1897. 
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série.  Pour  les  obtenir,  on  concasse  très  finement  du  sucre  ;  on 
le  ramène  à  une  grosseur  uniforme  en  le  passant  aux  tamis.  Ce 
sucre  est  jeté  dans  une  bassine  à  dragées,  dite  branlante,  ou  dans 
une  bassine  mécanique.    La  branlante,    suspendue  par  deux 
oreilles  au-dessus  d'un  fourneau  à  feu  léger,  est  agitée  continuel- 
lement par  Topérateur,  qui,  de  temps  en  temps,  c/iar^^  le  sucre, 
c'est-à-dire  Tarrose,  par  très  petites  quantités  à  la  fois,  avec  un 
sirop  cuit  à  32°  et  tenant  en  solution  le  principe  médicamenteux  ; 
une  nouvelle  charge  n'est  ajoutée  que  lorsque  le  grain  est 
desséché;  le  mouvement  de  la  branlante  force  les  grains  de  sucre 
à  rouler  les  uns  sur  les  autres,  sans  s'agglomérer  et  en  s'arron- 
dissant.   Gomme  les  émanations  du  foyer  de  la  branlante  sont 
aussi  désagréables  que  malsaines,  il  est  préférable,  lorsque   la 
préparation  des  granulés  est  assez  importante,  de  recourir  à  la 
bassine  mécanique  à  dragées,  appelée  turbine. 

Pour  la  fabrication  restreinte,  on  peut  opérer  comme  il  suit  : 
le  sucre  concassé  et  dépoudré  est  placé  dans  une  bassine  peu  pro- 
fonde, chautt'ée  à  un  feu  très  doux  ;  on  agite  à  la  main  en  frottant ^ 
et  on  charge  de  même  façon  que  dans  le  procédé  à  la  branlante 
et  à  la  bassine  mécanique.  Un  habile  opérateur  peut  remplacer 
la  main  par  une  pulpoire,  qui  disque  les  grains,  et  une  spatule  qui 
les  divise. 

Signalons  aussi  d'autres  granulés  qui  font  le  passage  entre  les 
saccliarures  et  les  granulés  proprement  dits.  Le  noyau  en  est 
constitué  par  du  sucre  en  petits  cristaux,  livré  tel  par  les  sucre- 
ries; il  est  chargé  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée  à 
propos  des  granulés,  mais  sans  atteindre  la  forme  arrondie 
comme  ces  derniers  ;  ils  conservent,  au  contraire,  la  forme  cris- 
tallisée du  sucre.  Certains  préparateurs  prétendent  qu'ils  réali- 
sent cette  apparence  cristalline  en  séparant  par  la  turbine  les 
cristaux  qui  se  forment  dans  un  sirop  fortement  concentré,  mais 
nous  croyons  que  c'est  une  légende  imaginée  autant  pour  étonner 
le  médecin  que  pour  dérouter  le  pharmacien  non  spécialiste. 

Les  granulés  s'administrent  de  deux  façons  :  ou  bien  on  les 
fait  dissoudre  dans  un  liquide  approprié  (vin,  lait,  etc.),  ou  bien 
le  malade  en  avale  une  notable  quantité  à  la  fois,  une  cuillerée 
à  café  par  exemple,  en  les  entraînant  avec  une  gorgée  de  liquide: 
c'est  par  cette  dernière  méthode  que  doivent  être  ingurgités  les 
granulés  à  principe  insoluble  ou  de  saveur  désagréable,  tels 
que  le  charbon  granulé,  le  sedlitz  granulé,  etc.  Il  y  aurait 
inconséquence  à  faire  dissoudre  ce  dernier,  avant  l'ingurgitation, 
attendu  que,  dans  ce  cas,  le  malade  ne  trouverait  pas  plus 
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désagréable  d'avaler  une  dose  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  soude 
dissoute  dans  un  récipient  sucré,  gazeux  ou  non. 

D'ailleurs,  en  principe,  les  granulés  proprement  dits  ou  les 
saccharures  pseudo-granulés  sont  toujours  absorbés  en  bloc,  si 
la  substance  active  est  désagréable  au  goût  ou  insoluble.  Ils 
peuvent  être  avalés  en  masse  ou  dissous  dans  un  récipient,  sui- 
vant la  préférence  du  malade,  si  la  substance  active  est  à  la  fois 
soluble  et  d*un  goût  tolérable. 

CHIMIE 

Dosage  de  rindlean  dans  l'urine; 

Par  M.  Amann. 

rrivat-docent  k  rUoiversité  de  Lausanne  (1)  {Extrait), 

Les  méthodes  proposées  jusqu'ici  pour  le  dosage  de  Tindiean 
dans  Turine  reposent  sur  la  formation  d'indigo  par  oxydation 
de  rindoxvle  contenu  dans  l'urine  à  l'état  d'acide  indoxvsulfu- 
rique,  et  les  réactifs  qui  ont  été  proposés  pour  produire  cette 
oydation  sont  nombreux  :  hypochlorites,  hypobroniites,  perman- 
ganate de  potasse.  Or,  les  hypochlorites  et  les  hypobromites 
détruisent  l'indigo  formé,  lorsqu'ils  sont  en  excès;  le  perman- 
ganate présente  l'inconvénient  de  colorer  le  liquide.  M.  Loubiou  a 
proposé  récemment  l'eau  oxygénée  (2);  l'emploi  de  ce  réactif  est 
commode  et  sûr,  mais  il  se  conserve  mal  et  son  titre  baisse  assez 
rapidement. 

M.  Amann  obvie  à  ces  divers  inconvénients  en  utilisant  la 
propriété  que  possèdent  les  persulfates  alcalins  d'oxyder  énergi- 
quement  les  matières  organiques  en  dégageant  de  l'ozone.  Il 
donne  la  préférence  au  persulfate  de  sodium,  qu'il  emploie  en 
solution  aqueuse  à  10  pour  100;  cette  solution  se  conserve  faci- 
lement. 

Le  mode  opératoire  adopté  par  M.  Amann  est  le  suivant  :  on 
prend  20  centimètres  cubes  d'urine,  auxquels  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique,  puis  5  centimètres  cubes  envi- 
ron de  chloroforme  et,  enfin,  5  centimètres  cubes  de  solution  de 
persulfate  de  sodium  ;  on  agite  en  retournant  le  tube,  de  manière 
à  diviser  le  chloroforme  sans  l'émulsionner  ;  on  laisse  reposer  ; 
l'indigo  formé  se  dissout  dans  le  chloroforme,  qu'il  colore  plus 
ou  moins  fortement. 

L'emploi  de  l'acide  sulfurique  est  préférable  à  celui  de  l'acide 
chlorhydrique,  attendu  que,  en  présence  de  ce  dernier,  les  per- 

(1)  Journal  des  connaissances  médicales  du  16  septembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1897,  page  111. 
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sulfates  dégagent  du  chlore,  qui  peut  produire  la  suroxydation  et 
la  décoloration  de  Findigo. 

D'après  M.  Amann,  son  procédé  permet  de  déceler  des  quanti- 
tés d'indican  dont  les  autres  réactifs  sont  impuissants  à  révéler 
la  présence. 

Les  persulfates  présentent,  sur  les  hypochlorites,  l'avantage 
de  ne  pas  précipiter  l'albumine,  ce  qui  dispense  d'élinminer 
cette  substance  lorsqu'on  a  à  essayer  une  urine  albumineuse. 

Les  persulfates  produisent  les  mêmes  pigments  rouges  et  vio- 
lets que  les  hypochlorites,  par  oxydation  plus  ou  moins  complète 
du  scatoxyde  ;  ces  pigments,  peu  solubles  dans  le  chloroforme, 
colorent  la  couche  du  liquide  au-dessus  de  ce  dernier  ;  l'intensité 
plus  ou  moins  considérable  de  cette  coloration  rouge  et  violette 
permet  d'évaluer  approximativement  la  quantité  de  scatol  con- 
tenu dans  l'urine. 

Dosage  chioiique  de  l'alcool; 

Par  m.  Cotte  (1). 

Au  cours  de  recherches  qu'il  a  entreprises,  M.  Cotte  a  été 
amené  à  procéder  au  dosage  de  l'alcool  éthylique  contenu  dans 
certains  liquides  à  l'état  de  dilution  plus  ou  moins  étendue,  et  il 
a  contrôlé  les  divers  procédés  qui  ont  été  proposés  à  cet  effet. 

Il  a  essayé  le  procédé  Nicloux  (2),  qui  utilise  la  propriété  que 
possède  le  bichromate  de  potasse  additionné  d'acide  sulfurique 
d'oxydor  Talcool,  mais  il  a  reconnu  que  ce  procédé,  même  avec 
la  modification  proposée  par  MM.  Bordas  et  Raczkowski,  donne 
des  résultats  manquant  de  précision;  d'après  M.  Cotte,  il  n'est  pas 
facile  de  saisir  le  moment  où  l'oxvdation  est  terminée,  moment 
où  la  liqueur  passe  du  vert  bleu  au  vert  jaune. 

Reischauer  a  autrefois  proposé  un  procédé  consistant  égale- 
ment dans  l'emploi  du  bichromate  de  potasse,  mais  ce  procédé 
consistait  à  oxyder  l'alcool  avec  un  excès  de  ce  sel  additionné 
d'acide  sulfurique,  à  doser  ensuite  l'excès  de  bichromate  au 
moven  du  sulfate  de  fer  ammoniacal,  et  enfin  à  doser  l'excès  du 
sulfate  de  fer  au  moyen  du  permanganate  de  potasse. 

M.  Cotte  simplifie  le  procédé  Reischauer  en  évitant  le  titrage 
du  sulfate  de  fer  au  permanganate  et  en  essayant  à  la  touche  la 
liqueur  dans  laquelle  on  ajoute  le  sulfate  de  fer  ;  cet  essai  se 
fait  au  moyen  du  ferricyanure  de  potassium,  avec  lequel  il  se 

(1)  Extrait  d'une  thèse  soutenue  devant  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Montpellier  pour  l'obtention  du  grade  de  pharmacien  de  première  classe. 

(2)  Voir  Annales  de  chimie  analytique,  1896,  p.  445,  et  1897,  p.  202. 
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forme  du  bleu  de  Turnbull,  dès  que  le  sulfate  ferreux  ne  ren- 
contre plus  de  bichromate  pour  l'oxyder  et  le  transformer  en 
sulfate  ferrique. 

La  solution  de  ferricyanure  employée  doit  être  fraîchement 
préparée,  attendu  que  le  ferricyanure  se  réduirait  sous  l'influence 
des  agents  extérieurs,  et  que  le  ferrocyanure  résultant  de  cette 
réduction  formerait  du  bleu  de  Prusse  avec  le  sulfate  ferrique 
produit  pendant  l'essai. 

La  solution  de  ferricyanure  est  préparée  d'après  la  formule 

suivante  : 

Ferricyanure  de  potassium Ogr.  50 

£au  distillée 100  gr.   » 

La  solution  de  sulfate  ferreux  est  ainsi  composée  : 

Sulfate  de  fer  anmoniacal 50  gr.    » 

Acide  sulfurique  pur 20  c.  cubes. 

Eau  distillée,  q   s.  pour  faire 1 .000  c.  cubes. 

Le  sulfate  de  fer  ammoniacal  doit  être  employé  de  préférence 
à  tout  autre  sel  ferreux,  parce  qu'il  est  plus  stable  et  qu'il  ne 
change  pas  de  titre  pendant  la  durée  d'un  essai.  D'ailleurs,  la 
solution  de  sulfate  de  fer  ammoniacal  doit  être  titrée  au  mo- 
ment de  procéder  à  l'analyse  du  liquide  alcoolique. 
Yoici  le  mode  opératoire  recommandé  par  M.  Cotte  : 
On  met  dans  un  matras  50  centimètres  cubes  d'une  solution 
de  bichromate  de  potasse  préparée  d'après  la  formule  sui- 
vante : 

Bichromate  de  potasse 103  gr.  816 

Acide  sulfurique  pur loOc.  cubes. 

Eau  distillée,  q.  s.  pour  faire 1.000  c.  cubes. 

(10  centimètres  cubes  de  cette  solution  correspondent  à  Ogr.  25 
d'alcool  absolu.) 

On  ajoute  dans  le  matras  l'alcool  à  doser,  en  quantité  suffi- 
sante pour  qu'il  n'y  ait  pas  réduction  de  plus  d'un  cinquième 
ou  du  quart  du  bichromate,  par  conséquent  pas  plus  de  0  gr.  30  ; 
on  couvre  avec  un  bouchon  de  liège,  et  on  chauffe  au  bain-marie 
pendant  une  heure  ;  après  refroidissement,  on  porte  à  100  centi- 
mètres cubes,  dont  on  prend  10  centimètres  cubes,  sur  lesquels 
est  effectué  le  dosage.  On  met  cette  prise  d'essai  dans  un  vase  à 
saturation,  sur  la  paroi  duquel  a  été  marqué  une  fois  pour  toutes 
un  trait  de  jauge  marquant  un  volume  de  150  centimètres  cubes  ; 
on  ajoute  alors  de  l'eau  distillée,  en  quantité  approximativement 
suffisante  pour  que  le  volume  total,  après  saturation  par  la  solu- 
tion de  sulfate  ferreux,  affleure  au  trait  de  jauge  ;  on  ajoute 
alors,  goutte  à-goutte,  la  solution  de  sulfate  ferreux. 
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La  liqueur  passe  au  brun  foncé,  puis  au  vert  jaune  et  enfin  à 
un  vert  bleu  brillant  ;  de  temps  en  temps,  on  prélève  une 
goutte,  qu'on  porte  sur  une  plaque  de  porcelaine,  sur  laquelle  on 
a  déposé  des  gouttes  de  solution  de  ferricyanure  de  potassium, 
et  on  arrête  Taffusion  de  sulfate  ferreux  lorsqu'il  se  forme  une 
coloration  bleue  dans  les  gouttes  de  ferricyanure. 

D'après  les  essais  faits  par  M.  Cotte,  il  y  a  lieu  de  supprimer 
3  dixièmes  de  centimètre  cube  du  nombre  lu  sur  la  burette 
contenant  le  sulfate  ferreux,  ces  3  dixièmes  de  centimètre  cube 
représentant  la  quantité  de  solution  nécessaire  pour  former  le 
bleu  de  Turnbull  après  que  le  bichromate  a  été  réduit. 

Pour  n'avoir  pas  à  prélever  un  trop  grand  nombre  de  gouttes, 
ce  qui  serait  fastidieux  et  ce  qui  donnerait  lieu  à  une  cause  d'er- 
reur appréciable,  M.  Goste  conseille  de  faire  un  premier  dosage 
de  tâtonnement,  au  cours  duquel  on  verse  le  sulfate  de  fer  par 
centimètres  cubes,  puis  par  demi-centimètres  cubes.  Cette  façon 
d'opérer  permet  de  connaître  le  moment  où,  dans  le  dosage  réel, 
il  ne  faut  plus  verser  la  solution  de  sulfate  ferreux  que  goutte 
à  goutte;  d'autre  part,  elle  donnera  des  indications  concernant 
la  quantité  approximative  d'eau  à  ajouter  à  la  prise  d'essai  pour 
amener  à  150  centimètres  cubes  le  volume  du  liquide  contenu 
dans  le  vase  à  saturation. 

Comme  on  a  pris  la  précaution  de  rechercher  préalablement 
la  quantité  de  solution  de  sulfate  ferreux  correspondant  à  un 
volume  déterminé  de  la  solution  de  bichromate  de  potasse,  il 
suffira  de  retrancher  le  chiffre  lu  sur  la  burette,  après  l'addition 
de  Talcool,  de  celui  trouvé  primitivement,  et  on  obtiendra  ainsi 
la  quantité  de  bichromate  réduit  par  l'alcool. 

D'après  M.  Cotte,  il  est  absolument  nécessaire  de  chauffer  pen- 
dant une  heure  au  bain-marie  le  mélange  d'alcool  et  de  solution 
de  bichromate,  si  l'on  veut  être  assuré  de  la  réduction  complète 
du  bichromate. 

M.  Cotte  recommande  encore,  pour  plus  de  précision,  de  pra- 
tiquer avec  les  mêmes  pipettes  et  les  mêmes  flacons  jaugés  tous 
les  titrages  et  dosages  effectués  au  cours  d'un  même  essai. 

Composition  des  extraits  de  viande; 

Par  M.  BaoYLANTS  (1)  {Exlrait), 

On  a  longtemps  admis  que  les  extraits  de  viande  et  le  bouillon, 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  solution  aqueuse  des  matières 
extractives  de  la  viande,  ne  contiennent  aucune  autre  substance 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"'  juin  1897. 
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protéique  que  la  gélatine,  et  que  Tazote  qui  s'y  trouve  contenu 
appartient  à  des  substances  n'ayant  aucune  valeur  nutritive.  Les 
seules  propriétés  qu'on  reconnaissait  à  ces  produits  consistaient 
en  une  excitation  de  la  muqueuse  stomacale,  due  à  la  présence 
des  bases  créatiniques,  des  dérivés  xanthiniques  et  des  sels  de 
potasse. 

Aujourd*bui,  il  n'est  plus  possible  de  conserver,  concernant 
les  extraits  de  viande,  une  semblable  opinion,  attendu  que  les 
travaux  de  Kemmericb,  de  Salkov\^ski  et  Gieske,  de  Slutzer  et 
d'Armand  Gautier  ont  établi  que  l'azote  de  ces  préparations  appar- 
tient à  des  substances  protéiques  directement  assimilables,  albu- 
moses  et  peptones.  Le  désaccord  n'existe,  entre  ces  auteurs,  que 
sur  le  quantum  d'albuminoïdes  assimilables  contenus  dans  les 
extraits  de  viande;  ainsi,  d'après  Kemmericb,  ce  serait  33  pour  100; 
pour  A.  Gautier,  37  pour  100;  pour  Slutzer,  20  ou  22  pour  100. 
D'après  les  expériences  de  M.  Bruylants,  les  chiffres  de  Slutzer 
seraient  un  peu  trop  faibles,  mais  ceux  de  Kemmericb  et  Gautier 
seraient  trop  forts. 

Pour  rechercher  qualitativement  les  albumoses  et  les  peptones 
dans  un  extrait  de  viande,  M.  Bruylants  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  il  prend  une  certaine  quantité  de  cet  extrait,  qu'il  épuise 
par  Talcooi  à  80°,  lequel  dissout  la  peptone  et  laisse  les  albu- 
moses indissoutes;  il  redissout  celles-ci  dans  l'eau  distillée  et 
traite  ensuite  la  solution  filtrée  par  le  sulfate  d'ammoniaque,  qui 
précipite  les  albumoses;  il  lave  le  précipité  par  une  solution 
de  sulfate  d'ammoniaque;  puis,  il  redissout  au  moyen  de  l'eau; 
il  chasse  l'ammoniaque  par  un  excès  de  carbonate  de  baryte  ; 
il  redissout  dans  l'eau,  et  la  solution  obtenue  est  soumise, 
après  décoloration  au  noir  animal,  aux  réactifs  ordinaires  des 
albumoses  :  sulfate  d'ammoniaque  (précipité  blanchâtre);  tannin 
(précipité  grisâtre)  ;  acide  acétique  et  ferrocyanure  de  potassium 
(précipité  blanchâtre);  acide  picrique  (précipité  jaunâtre);  acé- 
tate de  plomb  (précipité  blanc)  ;  potasse  caustique  et  sulfate  de 
cuivre  (coloration  violet  pourpre);  réactif  de  Millon  (coloration 
rose,  puis  rouge  et  violette). 

M.  Bruylants  prend  alors  le  liquide  provenant  du  traitement 
de  l'extrait  de  viande  par  l'alcool  à  80**;  ce  liquide,  qui  contient 
les  peptones  est  évaporé  ;  le  résidu  est  repris  par  très  peu  d'al- 
cool à  80<»  et  additionné  ensuite  d'alcool  absolu  en  quantité  telle 
que  le  mélange  ait  une  teneur  alcoolique  de  93°  à  94°  ;  les  pep- 
tones sont  alors  précipitées  ;  on  les  sépare  au  bout  de  vingt-qua- 
tre heures;  on  les  redissout  dans  une  petite  quantité  d'alcool 
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à  80"  et  on  reprécipite  par  l'alcool  absolu  comme  précédemment; 
le  nouveau  précipité  est  dissous  dans  Teau,  puis  traité  par  un 
léger  excès  de  sous-acétate  de  plomb;  la  liqueur  est  débarrassée 
du  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  décolorée  par  le  noir  animal 
et  soumise  aux  réactifs  des  peptones  :  tannin  (précipité  grisâtre 
soluble  dans  l'acide  azotique)  ;  acide  phosphotungstique  et  acide 
sulfurique  dilué  (précipité  caséeux  abondant)  ;  iodure  mercurico- 
potassique  (précipité  jaunâtre). 

Les  essais  quantitatifs  de  M.  Bruylants  ont  porté  sur  l'extrait 
Liebig,  l'extrait  ferme  Bovril,  un  extrait  Bovril  étiqueté  <«  for 
invalids  »  et  un  extrait  fluide  Bovril. 

Pour  tous  ces  produits,  il  a  commencé  par  doser,  par  les  mé- 
thodes ordinaires,  l'eau,  les  cendres,  le  chlorure  de  sodium, 
l'azote  total,  l'azote  ammoniacal,  la  quantité  de  matières  inso- 
blés  dans  l'eau,  et  l'azote  de  celles-ci  (ces  matières  insolubles  dans 
l'eau,  qui  ont  été  trouvées  dans  l'extrait  fluide  Bovril  et  dan& 
l'extrait  for  invalids,  n'étaient  autre  chose  que  de  la  poudre  de 
viande). 

Ces  dosages  opérés,  M.  Bruylants  a  procédé  à  la  séparation  et 
tiu  dosage  de  la  gélatine,  des  albumoses,  de  la  peptone,  des  ma- 
tières azotées  non  albuminoïdes,  solubles  ou  insolubles  dans 
l'alcool.  Cette  séparation  a  été  pratiquée  par  des  traitements 
successifs  avec  l'alcool  à  40*»  (qui  précipite  la  gélatine),  l'alcool 
à  80**  (qui  précipite  les  albumoses),  l'alcool  à  93-94<»  (qui  préci- 
pite les  peptones). 

Voici,  d'ailleurs,  le  mode  opératoire  adopté  par  M.  Bruylants  : 
il  prend  10  grammes  d'extrait  sec  ou  20 grammes  d'extrait  fluide^ 
qu'il  dissout  dans  l'eau  distillée;  la  partie  insoluble  (poudre  de 
viande),  lorsqu'il  y  en  avait,  a  été  séchée  et  a  servi  au  dosage  de 
l'azote  par  le  procédé  Kjeldahl. 

La  solution  aqueuse  a  été  ensuite  chauffée  à  l'ébullition  et  fil- 
trée ;  le  dépôt  lavé  a  servi  au  dosage  de  l'azote  pour  la  détermi- 
nation de  Talbumine  coagulable. 

La  solution  a  été  évaporée  en  consistance  d'extrait  au  bain- 
marie;  cet  extrait  a  été  repris  par  l'alcool  à  80**;  on  a  obtenu 
ainsi  une  solution  A  et  un  résidu  A. 

Le  résidu  A,  qui  contenait  la  gélatine,  les  albumoses,  des  sub- 
stances azotées  non  albuminoïdes  et  des  sels  minéraux,  a  été 
lavé  avec  l'alcool  à  80°  ;  après  que  ce  résidu  a  été  débarrassé, 
par  la  chaleur,  de  l'alcool  qu'il  contenait,  on  l'a  redissous  dans 
60  centimètres  cubes  d'eau  distillée;  on  a  ajouté  ensuite  à  la  so- 
lution 40  centimètres  cubes  d'alcool  absolu  ;  on  a  formé  ainsi  de 


REPEBTOIRIi:  DE  PBARILACIE.  443 

Talcool  à  40°,  qui  a  laissé  la  gélatine  indissonte*  unsi  que  quelques 
sels  minéraux  :  on  avait  donc  alors  une  partie  insoluble  B  et  une  so- 
lution B,  qui  contenait  les  albumoses,  des  substances  azotées  non 
albuminoîdes  et  des  sels  minéraux. 

Le  dépôt  B  a  été  lavé  avec  lalcool  à  40®,  puis  séché:  avec  le 
produit  desséché,  on  a  dosé  l'azote,  et  on  a  multiplié  le  chiffre 
trouvé  par  6.25  pour  la  proportion  de  gélatine. 

La  solution  B,  additionnée  des  liqueurs  provenant  du  lavage 
du  dépôt  B,  a  été  évaporée  à  environ  iO  centimètres  cubes,  puis 
additionnée  de  30  centimètres  cubes  d^une  solution  saturée  de 
sulfate  d'ammoniaque  et  d'un  excès  de  ce  sel  :  le  mélange  a  élt'* 
chauffé  à  Tébullition,  puis  filtré;  le  précipité  d'albumose  formé 
a  été  lavé  avec  une  solution  saturée  de  sulfate  d'ammoniaque, 
puis  dissous  dans  Feau;  la  nouvelle  solution,  dessalée  par  le 
carbonate  de  bar vte,  a  servi  au  dosage  de  Tazote;  le  chiffn^  de 
celui-ci,  multiplié  par  6.25,  a  donné  le  poids  des  albumoses. 

Le  liquide  provenant  de  la  séparation  des  albumoses  par  le 
sulfate  d'ammoniaque  a  été  dessalé  à  son  tour  et  a  servi  au 
dosage  de  Tazote,  dont  la  moitié  environ  appartient  à  des 
substances  azotées  non  albuminoîdes,  et  l'autre  moitié  à  des 
peptones. 

La  solution  A,  qui  contient  les  peptones,  des  substances  azo- 
tées non  albuminoîdes,  des  sels  minéraux,  du  glucose,  de  l'acide 
sarcolactique,  etc.,  et  les  liqueurs  de  lavage  du  résidu  A  ont  été 
évaporées  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait  ;  cet  extrait  a 
été  dissous  dans  le  moins  possible  d'alcool  à  80*^  et  additionné 
d'alcool  absolu  en  quantité  suffisante  pour  former  une  liqueur 
titrant  93"*  ou  94*»;  les  peptones  ont  été  alors  précipitées;  on  a 
décanté  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  le  résidu  a  été  redissous 
dans  l'alcool  à  80°  et  additionné  de  nouveau  d'alcool  absolu,  afin 
de  reprécipiter  les  peptones;  ce  nouveau  précipité  a  été  dissous 
dans  100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  traité  par  un  léger 
excès  de  sous-acétale  de  plomb;  au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
on  a  filtré;  et  le  précipité  a  été  mêlé  à  100  centimètres  cubes 
d'eau  distillée  ;  les  liqueurs  provenant  de  ce  traitement,  addi- 
tionnées des  eaux  de  lavage  du  précipité  plombique,  ont  été 
débarrassées  du  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  puis  évaporées 
au  bain-marie;  on  a  alors  dosé  l'azote  ;  le  chiffre  de  celui-ci,  mul- 
tiphé  par  6.25,  a  donné  la  proportion  de  peptones. 

Quant  au  précipité  plombique  desséché,  il  a  servi  au  dosage 
de  l'azote  ;  la  moitié  de  l'azote  provenant  de  la  solution  dans  le 
sulfate  d'ammoniaque  (dont  il  a  été  question  plus  haut)  et  l'azote 
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trouvé  dans  le  précipité  plombique  appartiennent  à  des  solutions 

de  substances  azotées  non  albuminoîdes. 

La  solution  obtenue  avec  l'alcool  à  93-94"  ont  été  évaporées,  et 
l'azote  qu'on  y  a  trouvé  appartenait  aussi  à  des  substances  azo- 
tées non  albuminoîdes. 

Nous  reproduisons,  d'ailleurs,  le  tableau  suivant,  qui  se 
trouve  dans  l'article  de  M.  Bruyiants  et  duquel  il  résulte  que 
les  extraits  de  viande  renferment  des  substances  nutritives,  al- 
bumoses  et  peptones,  directement  assimilables,  et  que  le  plus 
ricbe  de  ces  extraits  est  l'extrait  Liebig  : 


Eau 16.15 

Chlorure  de  sodium ....  2.es 

Autres  sels  mlnèraut  .  .  .  18.24 
Substances  insolubles  dans 


leau.  . 

Néant 

62.06 

Néant 
60.10 

7.10 

54.50 

8.19 

Matières  organiques.  .  .  . 

32.06 

9.30 

Néant 

8-85 

Néant 

9.12 
1.09 

Azole  drs  m 
blés  dans  1 

tij:res  insolu- 
au  (ti.  .  .   . 

1.19 

n.RO 

0.45 

0.S7 

0,45 

0.20 

AM 

0.18 

3.29 

3.50 

Aîote  ammoniacal  et  urique.  0.60  \ 

—  du  préciplié  plombique.  0.65  J 

—  nanalbumin.  del'alcoal  ( 

180- o.isf"'"  csor'""  0.18f"°  (lœt 

—  en  solution  dans  l'alcool 


Azote  de  la  lélatine-  .   .  .  0.19  1  0.251  0.12  1  O.iSl 

—  des  albumoses 0,80  {3.93    (K'J5    3.78    0.73)3.57  0.45  > 

—  despepto.es 2.94)  2.58)  2.70)  1.33  J 

Matières  protéiqnes  solu- 

bles  toUles M.56  23.63  22.40  11 

Albumine  insoluble   de    ta 
poudre  de  viande.  ...  »  »  6.81  7 


Aellon  de  la  lumière  et  4e  l'»xygéne 
sur    Tuleoul   «Myllqne; 

Par  H.  JoaissEN  (2)  {Extrait). 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  l'étber  sulfurique  se  cbarge 

d'eau  oxygénée  ou  peroxyde  d'hydrogène,  lorsqu'il  est  exposé  à 

l'action  simultanée  de  la  lumière  et  de  l'oxygène,  de  telle  sorte 

(1)  Les  matières  insolubles  dans  l'eau  du  •  Dovril  liquide  >  et  du  i  Bovril  Fur 
invalids  »  sont  de  la  poudre  très  6av  de  viande. 

(2)  Journal  d«  pharmacie  de  Liège  de  décembre  t89<3. 
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qu'il  bleuit  au  contact  du  bichromate  de  potasse  et  de  Tacide 
sulfurique.  C'est  afin  d'éviter  celte  altération  de  l'éther  que  la 
Pharmacopée  suisse  recommande  de  conserver  ce  médicament  à 
l'abri  de  la  lumière. 

D'après  les  expériences  de  Richardson  et  Fortey,  le  peroxyde 
d'hydrogène  prendrait  naissance,  au  sein  de  l'éther,  sans  que 
celui-ci  contînt  aucune  trace  d'eau,  et  il  se  produirait  en  même 
temps  de  l'acide  acétique  et  de  l'acétaldéhyde.  Ces  chimistes  sont 
même  parvenus  à  obtenir  la  formation  d'eau  oxygénée  dans 
l'éther  en  substituant  l'action  de  la  chaleur  à  celle  de  la  lumière, 
mais  à  condition  d'opérer  dans  des  conditions  déterminées  :  lors- 
que la  quantité  d'éther  contenue  dans  les  tubes  soumis  à  la  cha- 
leur est  suffisante  pour  qu'il  reste  à  l'état  liquide  pendant  l'essai, 
le  phénomène  se  produit,  tandis  qu'il  n'a  pas  lieu  dans  le  cas  où 
la  totalité  de  l'éther  passe  à  l'état  de  vapeur  dans  le. tube. 

MM.  Richardson  et  Fortey  ont  aussi  constaté  que  l'éther  n'est 
pas  le  seul  liquide  capable  de  donner  de  l'eau  oxygénée,  lorsqu'il 
est  soumis  à  l'action  simultanée  de  Toxygène  et  de  la  lumière  ;  il 
en  est  de  même  de  Talcool  amylique  ;  en  même  temps  que  l'eau 
oxygénée,  il  se  forme  de  l'acide  valérianique,  sans  anhydride 
carbonique. 

Avec  l'acide  palmitique  et  l'acidç  stéarique  en  suspension  dans 
l'eau,  avec  les  solutions  aqueuses  de  quelques  alcaloïdes,  l'action 
de  la  lumière  et  de  l'oxygène  détermine  aussi  la  formation  d'eau 
oxygénée. 

Rien  de  semblable  ne  se  produit  avec  les  homologues  infé- 
rieurs de  l'alcool  amylique  ;  parmi  les  homologues  supérieurs, 
l'alcool  octylique  est  susceptible  de  fournir  du  peroxyde  d'hydro- 
gène. 

En  même  temps  que  MM.  Richardson  et  Fortey  se  livraient  à 
ces  recherches,  M.  Jorissen,  de  son  côté,  constatait  la  formation 
d'eau  oxygénée  dans  l'alcool  amylique  soumis  à  l'action  de  la  lu- 
mière et  de  l'oxygène.  Il  suffit  d'introduire  une  certaine  quantité 
de  cet  alcool  dans  un  ballon  en  verre,  de  boucher  ce  ballon  avec 
un  tampon  d'ouate  et  de  l'exposer  au  soleil  pendant  quelques 
heures,  pour  que  le  liquide  donne  la  coloration  bleue  avec  le  bi- 
chromate de  potasse  et  l'acide  sulfurique. 

M.  Jorissen  a  placé  dans  l'obscurité  un  ballon  semblablement 
disposé,  et  il  n'a  observé  aucune  coloration. 

L'acétone  se  charge  aussi  d'eau  oxygénée,  mais  moins  forte- 
ment que  Téther  et  l'alcool  amylique. 

M.  Jorissen  a  mêlé  un  certain  nombre  de  substances  à  Talcool 
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le  but  de  reelierehcr  si  ces  substances  s'oppose- 
lion  de  leau  oxygénée.  La  formaldéhyde  et  l'acé- 
ilomb  ont  été  les  seules  substances  qui  ont  em- 
nation. 


e  l'butle  4'aracbide  dan»  l'hnlle  4*<»liTe; 

a  M.  le  professeur  Blabu  (1)  {Extrait). 

de  l'huile  d'arachide  dans  l'Imile  d'olive  est  assez 

procédé  employé  pour  celte  recherche  est  basé 

l'huile  d'arachide  renferme  environ  5  pour  iOO 

lue,  qui  est  insoluble  dans  l'alcool,   contraîre- 

i  acides  gras,  et  que  celte  insolubilité  s'étend  à 

otassc.  On  dose  donc  la  quantité  d'acide  arachi- 

ans  l'huile  suspecte,  et  on  a  la  quantité  d'huile 

ultipliant  par  aO  ou  22  le  poids  trouvé. 

■  efet  longue  et  nécessite  des  précautions  méticu- 

irquoi  M.  Blarez  propose  le  procédé  suivant  :  il 

essai  de  15  à  18  cenlimélrcs  de  longueur,  dans 

centimi'tre  cube  de  l'huile  à  essayer;  il  ajoute 
ubes  d'alcool  à  90°  renfermant  4  à  5  pour  100 
;  il  bouche  le  tuhe  avec  un  bouchon  percé  d'une 
■sée  par  un  tube  en  verre,  ouvert  aux  deux  bouts, 
très  de  diamètre,  qui  sert  de  réfrigérant  (on  peut, 

adapter  le  tube  à  un  réfrigérant  ascendant  ali- 
uraut  d'eau  froide)  ;  il  chauffe  le  tube,  et  il  fait 

vingt  minutes  environ  ;  l'huile  se  saponifie,  et 
□liques  qui  se  dégagent  sont  condensées  dans  le 
^tombent  dans  le  tube  ;  après  avoir  enlevé  le 
le  et  le  place  dans  un  endroit  frais. 
yée  est  de  l'huile  d'arachide  pure,  tout  le  contenu 
bout  de  vingt-quatre  heures,  pris  en  une  masse 
z  consistante  pour  qu'on  puisse  retourner  le 
le  d'olive  pure,  il  ne  se  produit  rien  de  senibla- 
ï  le  contenu  du  tube  reste  liquide,  sans  lloeons 
n  opère  sur  une  huile  contenant  de  l'huile  d'ara- 
le  un  dépôt  floconneux,  au  milieu  duquel  on  dis- 
le,  des  cristaux  d'arachidate  de  potasse. 
le  additionnée  de  50  pour  lOOd'huile  d'arachide, 
ons  cristallins  occupe,  au  bout  de  vingt-quatre 
iteur  égale  aux  quatre  cinquièmes  du  contenu  du 
I  Sociétéde  pharmacît  de  Bordeaux  d'tvril  1897. 
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tube,  et  ce  dépôt  ne  diminue  pas  de  volume,  même  au  bout  de 
huit  à  dix  jours. 

Avec  une  huile  à  25  pour  100,  le  volume  est  des  deux  cinquiè- 
mes de  la  hauteur  du  liquide. 

Avec  une  huile  à  10  ou  12  pour  100,  la  hauteur  est  du  cin- 
quième. 

Avec  une  huile  à  5  pour  100,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours, 
à  une  température  de  10  degrés,  il  se  forme  un  dépôt  de  flocons 
cristallins  qui  occupent  la  partie  demi-sphérique  du  tube.  Si  la 
température  dépasse  10  degrés,  il  ne  se  forme  pas  de  flocons. 
On  peut  alors  caractériser  la  présence  de  l'huile  d'aracliide  en 
recommençant  l'essai  avec  1  centimètre  cube  1/2  au  Heu  de 
1  centimètre  cube,  sans  augmenter  la  quantité  d'alcool  potassé. 

Les  indications  qui  précèdent  ne  sont  qu'approximatives  ;  afin 
d'obtenir  des  résultats  plus  exacts,  on  refait  deux  nouvelles  ex- 
périences. Tune  avec  l'huile  essayée,  l'autre  avec  un  mélange 
synthétiquement  obtenu,  en  tenant  compte  des  données  du  pre- 
mier essai.  Au  bout  de  vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  on 
compare  la  hauteur  des  deux  dépôts  formés,  et  les  pourcenta- 
ges en  huile  d'arachide  dans  les  mélanges  sont  proportionnels 
aux  hauteurs  observées. 


Kceherche  de  racicle  plcrique  dans  la  biër« 

et  dans  Purine; 

Par  M.  RiPEAu  (1)  (Extrait). 

La  coloration  jaune  que  l'acide  picrique,  même  en  proportion 
très  faible  (1  milligramme  par  litre),  communique  à  l'eau,  ainsi 
que  l'excessive  amertume  de  ses  solutions,  même  très  étendues 
(5  milligrammes  par  litre),  sont  des  moyens  qui  permettent  de 
caractériser  la  présence  de  ce  corps.  Mais  il  est  difficile  d'y  re- 
courir lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  l'acide  picrique  dans  la 
bière  et  dans  l'urine;  en  effet,  l'amertume  de  la  bière  est  souvent 
plus  accentuée  que  celle  provenant  de  l'acide  picrique  qu'elle 
contient  ;  pour  l'urine,  il  est  répugnant  de  recourir  à  la  dégusta- 
tion; quant  à  la  coloration  jaune,  elle  est  masquée,  dans  l'urine 
comme  dans  la  bière,  par  la  couleur  propre  à  ces  liquides. 

C'est  alors  aux  réactions  chimiques  qu'il  est  nécessaire  de  re- 
courir. 

Il  n'y  a  guère  à  compter  sur  la  réaction  très  sensible  qui  a  été 
indiquée  précédemment  par  M.  Rupeau  (2),  et  qui  consiste  à  traiter 

(i)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  février  1897. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie  y  année  1896,  page  H. 
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la  solution  picriquée  par  une  solution  d'un  sel  de  cuivre  en  mi- 
lieu ammoniacal;  en  effet,  avec  de  minimes  proportions  d acide 
picrique,  le  précipité  de  picrate  de  cuivre  se  forme  lentement  ; 
d'autre  part,  l'ammoniaque  donne  simultanément  naissance  à  un 
volumineux  précipité  amorphe,  qui  englobe  et  dissimule  le  pre- 
mier. 

On  peut  employer  le  cyanure  de  potassium,  qui  donne,  à  Fébul- 
lition  et  en  milieu  alcalin,  avec  l'acide  picrique,  une  colora- 
tion rouge,  due  à  la  formation  d'acide  isopurpurique.  Ce  procédé 
permet  de  déceler  des  quantités  très  faibles  d'acide  picrique  ; 
mais  il  faut  avoir  soin  d'employer  de  très  petites  quantités  de 
soude  caustique  (i  goutte  pour  1  centimètre  cube  de  solution  de 
cyanure  de  potassium  à  20  grammes  par  litre  et  iO  centimètres 
cubes  du  liquide  dans  lequiel  on  recherche  l'acide  picrique); 
avec  une  ou  deux  gouttes  de  lessive  de  soude  de  plus,  on  peut 
obtenir  la  couleur  rouge,  même  avec  un  liquide  ne  contenant 
pas  d'acide  picrique. 

Une  troisième  réaction  permet  encore  de  caractériser  l'acide 
picrique;  c'est  celle  qui  consiste  à  chauffer  le  liquide  contenant 
cet  acide  avec  du  glucose  ou  du  sucre  interverti,  en  présence 
d'un  alcali  ;  il  se  forme  une  coloration  rouge,  due  à  Tacide  picra- 
mique.  Pour  l'obtention  de  l'acide  isopurpurique,  il  était  indis- 
pensable d'employer  des  traces  de  soude  ;  pour  la  production  de 
l'acide  picramique,  il  n'en  est  pas  de  même,  et  une  quantité 
d'alcali  assez  considérable  est  nécessaire  ;  or,  l'alcali  agit  très  ra- 
pidement à  chaud  sur  le  sucre  et  donne  à  la  liqueur  une  couleur 
qu'on  peut  confondre  avec  celle  de  l'acide  picramique  et  qui  est 
due  simplement  à  la  formation  de  produits  ulmiques. 

En  définitive,  les  réactions  connues  ne  sont  pas  irréprocha- 
bles ;  c'est  pourquoi  M.  Rupeau  en  conseille  une  autre,  pour 
laquelle  il  a  choisi  comme  corps  réducteur  le  sulfate  ferreux.  Le 
réactif  qu'il  propose  est  composé  d'après  la  formule  suivante  : 

Sulfate  ferreux o  grammes. 

Acide  tartrique u       — 

Eau  distillée 200       — 

Il  mélange  cette  solution  à  volume  égal  d'une  solution  saturée 
de  chlorure  de  sodium,  afin  d'augmenter  sa  densité,  de  manière 
que  le  liquide  à  essayer  reste  facilement  à  la  surface. 

Pour  rechercher  l'acide  picrique  dans  une  bière  ou  une  urine, 
on  opère  comme  suit  :  on  prend,  dans  un  tube  à  essai,  1  à  2  cen- 
timètres cubes  de  réactif;  on  verse  à  la  surface,  avec  une  pipette, 
1/2  centimètre  cube  de  liquide,  et  on  ajoute  2  gouttes  d'ammo- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  449 

niaqae;  on  agite  légèrement,  de  façon  à  mettre  les  trois  liquides 
en  contact  sur  une  épaisseur  de  l  centimèlre  environ  :  si  le  liquide 
est  exempt  d  acide  picrique,  cette  couche  a  la  couleur  vei^iàtre 
des  sels  ferreux; s'il  contient  de  1  acide  picrique,  la  teinte  est  bri- 
quetée  et  rougeàtre;  cette  coloration  s'obtient  à  froid:  si  elle  est 
peu  rouge,  elle  correspond  à  1  centigramme  par  litre  :  à  2  cen- 
tigrammes, la  coloration  est  trt»s  accentuée. 

M.  Rupeau  a  appliqué  ce  réactif  tartro ferreux  à  ia  recherche 
de  l'acide  picrique  dans  les  urines  des  malades  brûlés,  dont  les 
plaies  avaient  été  traitées  par  des  solutions  de  cet  acide: 
les  résultats  sont  restés  négatifs,  probablement  parce  que  l'acide 
picrique  s'élimine  par  la  voie  rénale  sous  une  forme  non  déce- 
lable. 

Hnr  r«xycell alose; 

Par  M.  Léo  Vignon  (l)  {Extrait). 

L'oxycellulose,  découverte  par  Witz  dans  Faction  du  chlorure 
de  chaux  sur  le  coton  pendant  les  opérations  du  blanchiment, 
étant  encore  peu  connue,  M.  Léo  Vignon  a  repris  Tétude  de  ce 
corps. 

Pour  préparer  roxycellulose,  il  est  parti  de  la  cellulose  pure, 
qu'il  a  obtenue  en  prenant  du  coton  nettoyé  à  la  pince,  qu'il  a 
traité  successivement  par  les  quatre  bains  suivants,  dans  chacun 
desquels  le  coton  a  été  maintenu  pendant  une  demi-heure  : 
solution  de  carbonate  de  soude  au  centième  à  la  température  de 
100  degrés;  solution  de  soude  caustique  au  centième  à  100  de- 
grés ;  acide  chlorhydrique  au  millième  à  froid;  solution  de  carbo- 
nate de  soude  au  centième  à  froid  ;  après  ce  dernier  traitement, 
le  coton  a  été  lavé  à  Teau  distillée  bouillante,  puis  par  Talcool 
à  93°  à  froid  et  finalement  séché  à  Tair  :  la  perte  de  poids  a  ét<^ 
de  10  pour  100  environ. 

M.  Vignon  a  pris  30  grammes  de  cette  cellulose  purifiée,  qu'il 
a  placée  dans  une  capsule  de  porcelaine  avec  3  litres  d'eau  et 
150  grammes  de  chlorate  de  potasse  ;  il  a  porté  à  l'ébullition,  et  il 
a  ajouté  par  portions,  en  agitant,  125  centimètres  cubes  d'acide 
chlorhydrique  à  22*»  ;  après  avoir  maintenu  le  mélange  pendant 
une  heure  à  une  température  voisine  de  celle  de  Tébullition,  il 
a  décanté  ;  il  a  lavé  à  l'eau  distillée  chaude  le  dépôt  blanc  pul- 
vérulent, jusqu'à  élimination  de  réaction  acide  ;  il  a  ensuite  lavé 
à  l'alcool  et  séché  à  l'air  libre  sur  papier  à  filtrer  et  brique  po- 
reuse. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  septembre  1897. 

N«  X.  OCTOBRE  1897.  29 
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L'ox  y  cellulose  ainsi  obtenue,  vue  au  microscope,  est  formée 
de  filaments  très  courts  ;  elle  jaunit  à  100  degrés  ;  elle  est  inso- 
luble dans  les  réactifs  neutres  :  par  l'iode  et  l'acide  sulfurique, 
elle  se  colore  eu  bleu  plus  rapidement  que  la  cellulose. 

D'après  M.  Vignon,  la  formule  de  l'osycelluiose  serait  : 
C^^H^O"  ou  (GOH'OO^)'— H'+O. 

En  immergeant  de  la  cellulose  et  de  l'oxyeellulose  dans  des 
solutions  de  safranine  et  de  bleu  de  méthylène,  M.  Vignon  a 
constaté  que  la  cellulose  n'avait  pas  absorbé  de  safranine,  tandis 
que  l'oiy cellulose  en  avait  absorlié  une  certaine  proportion  ; 
pour  le  bleu  de  méthylène,  l'oxyeellulose  en  a  absorbé  trois  fois 
plus  que  la  cellulose. 

La  potasse  en  solution  aqueuse  dissout  en  grande  partie  l'oxy- 
eellulose; la  liqueur,  qui  se  colore  en  jaune  doré,  réduit  éner- 
giquement  la  liqueur  de  Fehiing.  L'oxyeellulose,  épuisée  par  la 
potasse  à  chaud,  ne  réduit  plus  cette  liqueur. 

Le  réactif  de  Schilî  (bisullite  de  rosaniline),  bien  exempt  d'un 
excès  d'acide  sulfureux,  donne,  avec  l'oxy cellulose,  une  colora- 
tion violetle,  ce  qui  tendrait  à  prouver  que  l'oxyeellulose  pos- 
sède des  fonctions  aldéhydiques. 

Dans  la  préparation  de  l'oxyeellulose,  c'est  le  chlorate  de  po- 
tasse et  l'acide  chlorhydrique  qui  ont  donné  à  M.  Vignon  les 
meilleurs  résultats. 

L'acide  nitrique  oxyde  bien  à  froid  la  cellulose,  mais  sans 
amener  la  perte  de  structure  des  filaments  ;  à  chaud,  cette  struc- 
ture est  détruite. 

Le  bichromate  et  le  permanganate,  de  potasse  fournissent  des 
produits  d'oxydation  difiiciles  à  puritier. 

L'hypochlorite  de  chaux  donne  un  produit  très  blanc;  mais 
l'oxydation  est  difficile  à  régler. 


Doi^age  d«  l'Mcld«  aznlique  par  la  forma Idéliy de, 
et  réclproquemeiit  ; 

Par  M.  CoiTOM  (I)  {Extrait). 
M.  Cotton  a  constaté  que  la  formaldéhydc  et  l'acide  azotique 
réagissent  l'un  sur  l'autre  et  se  détruisent  mutuellement,   pour 
donner  lieu  à  la  formation  d'azote  et  d'acide  carbonique. 

La  réaction  est  violente,  lorsqu'on  opère  avec  des  solutions 
concentrées,  mais  elle  se  produit  avec  régularité  avec  des  solu- 
tions diluées  ;  M.  Cotton  pense  que  cette  réaction  pourrait  être 
(1)  Buttem  ie  fkarmacte  de  Lyon  de  juillet>août  1897.  ' 
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utilisée  pour  le  dosage  de  Tacide  azotique  et  réciproquement 
pour  celui  du  formol. 

Avec  des  solutions  très  faibles,  la  réaction  se  produit  trop  len- 
tement pour  pouvoir  être  utilisée  en  analyse  chimique. 


€]!oin position  ûem  pommes  de  terre; 

Par  M.  Balland  (l)  {Extrait). 

M.  Balland  a  déterminé  les  quantités  d'eau  et  de  matière  azotée 
contenues  dans  les  principales  variétés  de  pommes  de  terre  cul- 
tivées en  France.  Les  résultats  de  ses  expériences  sont  consignés 
dans  le  tableau  suivant  : 

MATliRgAZQTÉK  POUR  100. 

Variétt's  et   origine.  Eau  à  Tétnt  à  l'état 

—  pour  lUO.         iiurmal.  sec. 

Hollande  de  Pontoise 80.00  2.57  13.24 

—  d'Auvergne 77.90  1.8;i  8.28 

—  du  Gàtinais 73.60  1.78  6.7S 

Rosace  d'Allemagne  .Loiret) 79.10  2.12  10.16 

Hâtive  Saint-Jean-du-Gâtinais.   .   .    .  66.10  2.81  8.28 

Royale  bleue  (Nord) 72.80  2.2o  8.28 

Mille-yeux  (Château-Thierry;.   .   .   .  Iti.ui)  1.93  7.89 

Hâtive  ronde  du  Gàtinais 73.40  1.85  7.52 

Vitelotte  du  Gâtiniis 77.90  l.(>6  7.52 

Eariy  rose  Bourgogne) 80.50  1.4r)  7.52 

—  .    (Bresse) 80.00  1.43  7.13 

—  (Bretagne) 67.50  2.32  7.13 

Magnum  bonum    Bretagne) 73.10  1.82  6.75 

Saucisse  rouge  (Nièvre) 76.90  1.56  6.75 

Sauci«;se  du  Gàtinais 73.60  1.58  5.98 

Institut  de  Beauvais  (Bresse) ....  72.70  1.63  5.98 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  quantité  d'eau  dépend  de  la 
nature  du  sol  plutôt  que  de  la  grosseur  et  de  la  variété  du  tuber- 
cule. 

Les  petites  pommes  de  terre  nouvelles  ne  différent  pas,  par 
leur  composition,  des  pommes  de  terre  ayant  atteint  leur  déve- 
loppement complet.  La  proportion  des  enveloppes  extérieures, 
dans  les  petites  pommes  de  terre,  n'est  que  de  3  pour  100  ;  elles 
contiennent  12.50  pour  iOO  de  cellulose  à  Tétat  sec,  soit  2.85 
pour  100  à  Tétat  ordinaire,  c'est-à-dire  sept  fois  plus  que  dans 
la  pomme  de  terre  entièrement  développée. 

Les  cendres  contiennent  généralement  des  traces  de  manga- 
nèse. 

L'acidité  totale  oscille  entre  0.072  et  0.250  pour  100. 

Les  pommes  de  terre  cuites  à  l'eau  conservent  à  peu  prés  leur 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  6  septembre  1897. 
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poids  primitif;  les  pommes  de  terre  frites  retiennent  environ 
38  pour  100  d'eau  et  7  à  9  pour  100  de  matière  grasse.  Celles 
qu'on  vend  dans  les  rues  de  Paris,  qui  séjournent  assez  long- 
temps sur  un  égouttoir  exposé  à  la  chaleur,  ne  renferment  plus 
que  4  pour  lOÔ  de  graisse.  Dans  3  kilogrammes  de  pommes  de 
terre,  avant  ou  après  cuisson  à  l'eau,  représentant  approximati- 
vement 1,200  grammes  de  pommes  de  terre  frites  et  700  gram- 
mes de  pommes  de  terre  entièrement  desséchées,  il  y  a  donc  à 
peu  près  autant  de  matières  azotées  el  amylacées  que  dans  1  ki- 
logramme de  pain  blanc  ordinaire. 

nevlvlflcalloit  de  I'aIcooI  dénnfiiré 
pnr  les  huli«s  d'aeél»iie; 

Par  M.  BiiiiLLOT  (i)  {Extrait). 

En  Suisse,  on  se  sert  des  huiles  d'acétone  pour  dénaturer 
l'alcool;  ces  huiles  sont  dérivées  de  la  caleination  de  l'acétate  de 
chaux  et  accompagnent  l'acétone  dans  sa  préparation;  elles  sont 
composées  de  carbures  benzéniques  et  parafîéniques  et  d'une 
partie  kétonique  (méthylélhylacétone,  éthylacélone,  butylact'- 
tone,  etc.). 

Il  est  facile  d'enlever  à  peu  près  complètement  ces  huiles  d'acé- 
tone de  l'alcool  dénaturé  et  de  revivilier  ainsi  l'alcool.  Pour  cela, 
on  commence  par  traiter  l'alcool  dénaturé  par  le  bisultite  de 
soude  exempt  d'acide  sulfureux,  afin  de  précipiter  les  acétones-, 
on  iiltre,  alin  de  séparer  le  composé  bisulfitique,  dont  le  poids 
est  de  9  gr.  200  pour  100  centimètres  cubes  d'alcool  dénaturi'. 
On  soumet  ensuite  le  liquide  filtré  à  la  distillation  fractionnée; 
les  dix  premiers  centimètres  cubes  qui  passent  etqui  constituent 
une  partie  des  produits  de  tète,  contiennent  les  benzols,  que  l'ad- 
dition d'eau  met  en  liberté  ;  les  dix  centimètres  cubes  suivants, 
qui  complètent  les  produits  de  tôte,  ne  troublent  pas  l'eau,  mais 
présentent  une  odeur  et  une  saveur  désagréables;  on  distille  en- 
suite 70  centimètres  cubes  d'alcool  à  94»,  dont  l'odeur  et  la  saveur 
permettent  la  consommation  par  la  bouche;  enfin,  te  produit  de 
queue  est  laiteux,  infect,  et  dégage  une  forte  odeur  pyridique 
et  quinoléique. 

Les  70  pour  100  d'alcool  consommable  qui  ont  été  obtenus 
contiennent  encore  des  traces  d'acétones  supérieurs  (0.01  à 
0.0b  pour  100)  qui  permettent  de  constater  la  fraude,  mais  il  est 
facile  de  les  éliminer  complètement  par  le  chlore  ou  l'iode  en 
solution  alcaline,  et  alors  la  revivification  est  parfaite  et  échappe 
aussi  bien  au  goût  qu'aux  réactifs  chimiques. 

(i)  Compte»  renitti  de  V Académie  des  iciences  ilu  24  mai  1897, 
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Influence  de  la  matière   colorante   sur    la  fermenlation 

des  wins  rou^eis  très  colorés; 

Par  MM.  Carles  et  Nivière  (1)  (Extrait). 

Il  résulte  d'expériences  faites  par  MM.  Caries  et  Nivière  que, 
dans  les  moûts  très  colorés,  le  sucre  est  incomplètement  trans- 
formé; cette  transformation  incomplète  est  dup  exclusivement 
à  la  matière  colorante;  l'acidité  est  étrangère  à  ce  phénomène. 

La  matière  colorante  du  moût  paralyse  l'action  des  microorga- 
nismes de  la  fermentation  à  cause  des  propriétés  antiseptiques 
dont  elle  est  douée  et  qui  sont  analogues  à  celles  du  tannin,  dont 
elle  se  rapproche  par  sa  constitution  chimique. 

L'acide  tartrique,  ajouté  aux  vins  rouges  colorés,  n'influe 
pas  sur  la  fermentation,  ou,  s'il  agit,  ce  n'est  qu'indirectement, 
en  empêchant  la  précipitation  de  la  matière  colorante  qui  agit 
sur  les  saccharomyces. 
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Dangers  d'inloxlcntlon  résultant  de  remploi 
de  la  moutarde  de  lablo; 

Par  M.  Carles  (2)  (Extrait). 

La  moutarde  de  table  est  un  condiment  qui  est  fabriqué  in- 
dustriellement; depuis  Tépoque  où  nos  pères  la  préparaient  eux- 
mêmes  avec  la  farine  très  fine  de  moutarde  et  le  moût  de  raisin, 
les  procédés  de  fabrication  se  sont  successivement  modifiés;  on 
a  commencé  à  substituer  le  vinaigre  de  vin  ou  celui  d'alcool  au 
moût  de  raisin  ;  on  a  remplacé  la  farine  de  moutarde  par  la 
poudre  de  moutarde  déshuilée,  et  aujourd'hui,  on  en  est  arrivé, 
d'après  M.  Caries,  à  faire  de  la  moutarde  sans  moutarde,  c'est- 
à-dire  que  la  moutarde  est  totalement  ou  à  peu  près  totalement 
remplacée  par  des  farines  de  légumineuses,  additionnées  de 
poivre,  de  piment,  de  gingembre  ou  autres  épiées  similaires. 

Lorsque  la  moutarde  est  préparée,  quelle  que  soit  la  formule 
d'après  laquelle  elle  a  été  confectionnée,  elle  est  généralement 
renfermée  dans  des  pots  qu'on  ferme  de  force  avec  un  bouchon 
de  liège,  au  moyen  d'une  machine  à  boucher  ;  le  bouchon  est 
ensuite  recouvert  d'une  capsule,  qui  est  ordinairement  une  cap- 
sule fabriquée  avec  un  étain  très  fortement  plombifère. 

Or,  que  se  passe-t-il  dans  les  ménages  ?  Lorsqu'on  a  enlevé  le 

(1)  Comptes  rendus  de  F  Académie  des  sciences  du  20  septembre  1897. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  d'août  1897. 
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on  d'mi  pot  de  moutarde,  il  est  ordinairement  impossible 
'Pplacer,  et  on  se  contente  de  fermer  le  pot  avec  la  capsule. 
;i  se  trouve  alors  expost-e  aux  vapeurs  du  vinaigre;  le 
I  s'oxyde,  et  il  se  forme  de  l'acétate  plus  ou  moins  basi^jue, 
he  ou  cristallin,  qui  adhère  mal  au  métal  et  qui  retombe 
a  moutarde  au  moindre  ébranlement  de  la  capsule.  Gomme 
l)lanc  et  de  saveur  douceâtre,  rien  ne  révèle  au  consom- 
rla  présence  d'une  substance  dangereuse;  il  l'ingère  alors 
léfianee.  et,  s'il  a  l'habitude  de  faire  un  usage  i|uotidien  de 
itarde,  il  est  exposé  à  éprouver  les  accidents  ordinaires  de 
icatioji  saturnine. 

si,  M.  Caries  conseil le-t-il  aux  amateurs  de  moutarde  de 
■  toulp  marque  dont  les  capsules  se  recouvriraient,  à  un 
nt  <lonné,  soit  de  minuscules  cristaux,  soit  de  poudre 


A«llon  hémoHlalIque  de  In  gclallHe; 

Par  M.  Paul  CinNor  (i)  (Ej^lrail). 
Dastre  et  Floresco  ont  constaté,  en  1896,  que  la  gélatine, 
'^e  dans  les  veines,  a  la  propriété  d'augmenter  la  coagula- 
du  sang,  M.  Carnot  a  recherché  si  la  gélatine  serait  suscep- 
l'agir  comme  hémostatique,  lorsqu'elle  est  appliquée  loca- 
t  sur  une  surface  saignante,  et  il  a  fait  ses  premiers  essais 
s  malades  atteints  d'épistaxis  ou  d'hémorragies  reconnais- 
our  cause  l'hémophilie  ;  il  a  alors  constaté  l'efiicacité  de  la 
le  dans  des  cas  où  l'anlipyrine  et  le  perchlorure  de  fer 
t  restés  impuissants. 

^rnot  emploie  la  gélatine  en  solution;  il  prend  de  l'eau 
eux  de  l'eau  salée  à  7  pour  1,000,  dans  laquelle  il  fait 
dre  de  5  à  10  pour  100  de  gélatine,  et  il  stérilise  cette  so- 
à  deux  reprises  différentes,  en  la  soumettant  à  une  tempé- 
de  100  degrés  pendant  un  quart  d'heure.  La  solution  doit 
()pliquéc  tiède,  à  la  température  du  corps  ;  les  solutions 
haudes  agissent  moins  bien. 

!arnot  a  réussi  à  arrêter,  avec  cette  solution,  des  hémor- 
en  nappe,  ainsi  que  des  hémorragies  consécutives  à  des 
■es  de  varices. 

hémorragies  rectales,  causées  par  des  hémorroïdes  ou  des 
ismes,  sont  justiciables  du  même  traitement  (lavements 
gélatinée  à  5  pour  100)  ;  par  contre,  les  hémorragies  sto- 
rraw  mMicalc  du  18  septembre  1897. 
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raacales  ne  sont  pas  arrêtées  par  la  gélatine,  parce  que  celle-ci 
est  transformée  par  le  suc  gastrique. 

L'eau  gélatinéc  peut  aussi  être  utilisée  comme  hémostatique 
chirurgical,  en  place  du  pincement  des  artères,  lorsque  les  vais- 
seaux ouverts  ne  sont  pas  trop  importants. 

En  définitive,  M.  Garnot  considère  la  gélatine  comme  un  hé- 
mostatique local  de  premier  ordre  ;  elle  coagule  le  sang  dans  le 
vaisseau  lésé,  et  le  caillot  formé  s'organise  rapidement;  de  plus, 
la  gélatine  semble  favoriser  les  réunions  par  première  inten- 
tion. 

L'eucaïne  D;  fi^on  emploi  diins  la  pratique  dentaire; 

Par  MM.  Dcmont  et  Legiund  (1)  [Extrait), 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Teucaïne  B  dans  le  numéro  de  ce 
Recueil  de  mai  1897,  page  !219;  nous  en  avons  signalé  les  pro- 
priétés anesthésiques,  et  nous  avons  dit  que  le  docteur  Silex 
l'employait  dans  la  pratique  ophtalmologique  en  solution  à 
2  pour  100. 

MM.  Diimont  et  Legrand  ont  entrepris  l'étude  de  ce  corps, 
surtout  au  point  de  vue  de  sa  toxicité  et  de  ses  applications  à 
Tanesthésie  dentaire. 

D'après  MM.  Dumont  et  Legrand,  l'eucaïne  B  serait  3.75  fois 
moins  toxique  que  la  cocaïne,  et  3  fois  moins  que  l'eucaïne  A. 

Pour  l'extirpation  des  dents,  ils  injectent,  de  chaque  côté  de  la 
dent  à  extraire,  1  centimètre  cube  d'une  solution  de  chlorhydrate 
d'eucaïne  B  à  1  pour  100.  Ils  attendent  cinq  minutes  avant  de 
faire  l'extraction  ;  à  ce  moment,  i'anesthésie  est  aussi  complète 
que  possible. 

L'anesthésie  par  l'eucaïne  B  disparait  rapidement  :  au  bout  de 
vingt  minutes,  la  sensibilité  est  totalement  recouvrée. 

MM.  Dumont  et  Legrand  n'ont  observé  de  syncopes  chez  aucun 
de  leurs  malades,  à  la  suite  des  injections  de  ce  médicament. 


Absorption  eulanée  de  l'iode,  de  Piodoforme 
et  de  l'iodiire  «l'éthyle; 

Par  MM.  Linossier  et  Lan^ois  (2)  {Extrait). 

MM.  Linossier  et  Lannois  ont  déjà  démontré  que  le  gaïacol  et 
le  salicylate  de  méthyle  sont  absorbés  par  la  peau  saine  et  que  les 
corps  se  prêtant  le  mieux  à  l'absorption  sont  ceux  qui  ont  un 
point  d'ébullition  élevé  et  qui  présentent,  dés  la  température  ordi- 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  24  septembre  1897. 

(2)  Lyon  médical  du  19  Jîeptembre  1897. 
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naire,  une  certaine  tension  de  vapeur  (1).  L'iode  remplissant  ces 
conditions,  MM.  Linossier  et  Lannois  ont  cherché  s'il  peut  être 
absorbé  par  la  peau  et  si  la  combinaison  qu'il  contracte  avec  les 
substances  albuminoïdes  du  tissu  cutané  n'apporte  pas  un  trouble 
dans  le  phénomène  de  l'absorption. 

Pour  doser  l'iode  contenu  dans  les  urines  des  malades  sur  les- 
quels ont  été  faites  leurs  expériences,  MM.  Linossier  et  Lannois  ont 
calciné  l'urine  en  présence  de  la  soude  ;  ils  ont  traité  ensuite  le 
résidu  par  l'acide  suif urique  ;  Fiode,  mis  en  liberté  par  très  peu 
d'azotite  de  potasse,  a  été  extrait  de  la  solution  aqueuse  par  le 
chloroforme  et  dosé  colorimétriquement. 

Ils  ont  d'abord  pratiqué  des  badigeonnages  sur  la  peau  de  plu- 
sieurs malades  avec  4  centimètres  cubes  de  teinture  d'iode,  et  ils 
ont  laissé  à  l'air  libre  la  partie  badigeonnée  ;  au  bout  de  six  heures, 
l'urine  contenait  déjà  une  quantité  d'iode  équivalente  à  9  milh- 
grammes  par  litre  d'urine:  il  s'élimine  de  l'iode  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ;  le  maximum  d'élimination  a  lieu  au  bout  de  douze 
heures. 

Dans  les  cas  où  MM.  Linossier  et  Lannois  ont  recouvert  de  gutta- 
percha  la  partie  badigeonnée,  afin  d'empêcher  l'évaporation  de 
l'iode,  la  quantité  d'iode  éliminée  par  les  urines  a  été  beaucoup 
plus  active  et  a  pu  atteindre  près  de  10  centigrammes  en  quatre 
jours,  c'est-à-dire  près  du  tiers  de  la  quantité  déposée  sur  la  peau, 
tandis  qu'elle  n'a  jamais  atteint  1  centigr.  1/2  avec  les  badigeon- 
nages  à  l'air  libre.  MM.  Linossier  et  Lannois  ont  toutefois  constaté 
que,  dans  les  badigeonnages  à  l'air  libre  pratiqués  sur  le  dos  des 
malades  restant  au  lit,  la  quantité  d'iode  éliminée  était  presque 
égale  à  celle  qui  est  éliminée  dans  les  cas  de  badigeonnages  en- 
veloppés, ce  qui  s'explique  puisque  la  volatilisation  de  l'iode  se 
fait  alors  plus  difficilement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  même  avec  les  badigeonnages  enveloppés, 
l'absorption  est  irrégulière,  et  il  est  difficile  de  compter  sur  eux 
comme  moven  d'instituer  une  médication  iodurée  interne;  l'in- 
tensité  plus  grande  de  l'absorption,  avec  les  badigeonnages  enve- 
loppés, prouve  que  la  peau  est  bien  la  voie  de  pénétration  do 
l'iode  et  que  la  respiration  des  vapeurs  diffusées  ne  joue  qu'un 
rôle  secondaire. 

MM.  Linossier  et  Lannois  ont  aussi  expérimenté  en  faisant 
absorber  par  la  peau  les  vapeurs  émanées  de  coton  iodé  main- 
tenu à  distance,  grâce  au  dispositif  adopté  par  eux  pour  démon- 
trer l'absorption  du  gaïacol  et  du  salicylate  de  méthyle(2).  Dans  ce 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1894,  page  213. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  loco  citato. 
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cas,  ils  avaient  enroulé  autour  d'un  bras  250  grammes  de  colon 
iodé,  et  la  quantité  d'iode  éliminée  par  l'urine  en  quatre  jours  n'a 
été  que  de  12  milligr.  5,  les  vapeurs  ayant  été  vraisemblablement 
retenues  par  les  matières  albuminoïdes  de  la  peau. 

En  présence  de  Taltération  que  subit  nécessairement  l'épiderme, 
on  peut  conclure  que  Tiode  se  prête  mal  à  la  démonstration  de  la 
perméabilité  de  la  peau  saine  pour  certains  médicaments  volatils. 
On  pourrait  même  être  tenté  d'attribuer  la  pénétration  de  Tiode  à 
Taltération  de  l'épiderme,  mais  on  ne  saurait  admettre  cette  in- 
terprétation, attendu  que  l'absorption  de  l'iode  se  fait  rapidement, 
dès  les  premières  heures  de  l'application,  c'est-à-dire  avant  que 
le  métalloïde  ait  altéré  l'épiderme  et  se  soit  combiné  avec  les 
matières  albuminoïdes  de  la  peau. 

MM.  Linossier  et  Lannois  ont,  d'ailleurs,  fait  une  expérience 
qui  leur  a  permis  de  constater  que  la  désorganisation  épidermi- 
que  causée  par  l'iode  contribuait  à  fermer  plutôt  qu'à  ouvrir  les 
voies  d'absorption  :  ils  ont  fait,  sur  le  membre  d'un  malade,  un 
badigeonnage  avec  4  grammes  de  salicylate  de  méthyle;  on  a 
retrouvé,  dans  l'urine  de  ce  malade,  0  gr.  384  d'acide  salicylique; 
deux  applications  de  teinture  d'iode  ont  été  faites  à  la  raème 
place  les  jours  suivants,  et,  le  lendemain  de  la  dernière  applica- 
tion, un  nouveau  badigeonnage  de  salicylate  de  méthyle  a  été 
pratiqué;  cette  fois,  la  quantité  d'acide  salicylique  trouvée  dans 
l'urine  n'a  été  que  de  0  gr.  257. 

Les  expériences  de  MM.  Linossier  et  Lannois  ont  porté  aussi 
sur  d'autres  combinaisons  iodées  :  l'iodo forme  et  l'iodure  d'éthvle. 

Pour  l'iodoforme,  ils  ont  appliqué  sur  le  mollet  d'un  malade 
une  solution  de  4  grammes  d'iodo l'orme  dans  10  grammes  d'éther  ; 
de  cette  façon,  la  poudre  d'iodo  forme  restait  adhérente  à  la  peau 
après  évaporation  de  l'éther;  le  membre  a  été  enveloppé  ensuite 
de  f  sitta-percha,  et  cet  enveloppement  a  été  maintenu  pendant 
quatre  jours;  au  bout  de  ce  temps,  la  peau  ne  paraissait  nulle- 
ment altérée;  la  quantité  d'iode  éliminée  dans  les  cinq  jours  qui 
suivirent  l'application  a  été  de  13  centigrammes. 

La  quantité  d'iod(î  absorbée  à  l'état  d'iodoforme  est  donc  sen- 
siblement plus  grande  que  celle  qu'on  peut  faire  pénétrer  dans 
l'organisme  à  l'état  d'iode  métalloïdique. 

Avec  riodure  d'éthyle,  qui  constitue  une  combinaison  volatile 
liquide,  c'est-à-dire  plus  adhérente  à  la  peau,  l'absorption  est 
plus  active  encore.  Après  un  badigeonnage  avec  9  à  10  grammes 
de  ce  corps,  ou  après  une  application  faite  au  moyen  du  manchon 
employé  pour  le  gaïacol  et  le  salicylate  de  méthyle  (le  man- 
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chon  ayant  été  retiré  au  bout  de  cinq  jours),  la  quantité  d'iode 
éliminée  en  cinq  jours  a  été  de  82  centigrammes,  correspondant 
à  i  gramme  d'iodure  d'élhyle. 

Cette  absorption  d'iode,  après  application  d'iodure  d'éthyle, 
prouve  que  ce  corps  pourrait  être  utilisé  en  vue  d'une  médication 
générale  iodurée. 


Séro-pronoslic  de  la  lièvre  typhoïde; 

Par  M.  le  docteur  Coormont  (1). 

Nous  avons  déjà  signalé  à  nos  lecteurs  la  découverte  faite  par 
M.  Widal  concernant  la  propriété  que  posseNde  le  sérum  sanguin 
des  malades  en  puissance  de  fièvre  typhoïde  d'agglutiner  les 
bacilles  d'Kberth  dans  les  cultures  de  ce  microorganisme  (2). 

M.  Courmont  s'est  demandé  comment  se  forme  cette  substance 
agglutinante  qui  se  trouve  dans  le  sang  des  typhiques.  D'après 
les  recherches  qu'il  a  faites,  cette  substance  se  trouverait  prin- 
cipalement dans  le  sang;  elle  serait  en  proportion  moindre  dans 
les  sécrétions  externes  et  en  quantité  tr^'s  faible  dans  le  foie  et 
la  rate.  Il  semble  donc  qu'elle  se  forme  dans  le  sang,  qu'elle  sV- 
limine  par  les  glandes  à  sécrétion  externe  et  qu'elle  se  détruit 
ou  se  transforme  dans  certaines  glandes  à  sécrétion  interne. 
D'autre  part,  le  foie  et  la  rate  sont  directement  infeclés  par  les 
bacilles  d'Eberth  et  les  toxines  ;  si  l'on  rapproche  ce  fait  de  cet 
autre  que  les  organes  où  se  rencontre  constamment  ou  acciden- 
tellement ce  microbe  renferment  en  même  temps  très  peu  de 
substance  agglutinante,  et  qu'enfin  le  développement  ni  vitro 
du  bacille  d'Eberth  dans  un  sérum  typhique  enlève  à  ce  sérum 
son  pouvoir  agglutinant,  on  est  conduit  à  conclure  que  la  pré- 
sence du  bacille  d'Eberth  ou  de  ses  toxines  nuit  à  la  formation 
ou  à  la  conservation  de  la  substance  agglutinante. 

S'il  est  incontestable  que  le  bacille  d'Eberth  peut  diminuer  le 
pouvoir  agglutinant  du  sérum  des  typhiques,  il  faut  dire  que  la 
substance  agglutinante  ne  se  laisse  pas  entamer  sans  se  défendre: 
d'après  les  expériences  de  M.  Courmont,  un  sérum  agglutinant 
est  susceptible  d'atténuer  considérablement  la  virulence  du  ba- 
cille; de  telle  sorte  qu'il  s'est  cru  autorisé  à  considérer  la  forma- 
tion de  la  substance  agglutinante,  chez  les  typhiques,  comme 
résultant  d'une  réaction  de  la  défense  de  l'organisme  contre 
l'agent  pathogène. 

(1)  Analyse  d'une  thèse  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon 
pour  Tobtention  du  diplôme  de  docteur  en  médecine. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pkarmacie,  année  1896,  pages  330  et  430. 
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Cette  hypothèse  s'est  trouvée,  pour  ainsi  dire,  contirmée  par 
l'examen  des  courbes  du  pouvoir  ag:giutinant  chez  un  certain 
nombre  des  malades  atteints  de  fièvre  typhoïde.  Ces  courbes,  que 
M.  Gourmont  appelle  courbes  de  défense^  ont  montré  que,  en 
général,  l'élévation  du  pouvoir  agglutinant  est  un  phénomène 
critique  favorable,  s'effectuant  surtout  dans  les  formes  simples, 
au  moment  où  s'accuse  la  défervescence  ;  par  contre,  M.  (tour- 
ment a  observé  que  ce  même  pouvoir  agglutinant  diminue  d'in- 
tensité dans  les  cas  où  le  bacille  sort  triomphant  de  la  lutte.  En 
définitive,  M.  Courmont  considère  que  les  courbes  de  défense 
peuvent  constituer,  pour  le  médecin,  un  élément  de  pronostic 
précieux  :  l'ascension  du  pouvoir  agglutinant  (courbe  en  clocher) 
est  un  élément  de  bon  pronostic;  une  courbe  deacendanie  est  un 
signe  de  mauvais  pronostic;  on  attachera  une  signification  défa- 
vorable diUxcourbcH  uniformément  basses  et  aux  courbes  osciVantes. 
C'est  l'examen  de  ces  diverses  courbes  qui  constitue,  pour 
M.  Gourmont,  ce  qu'il  appelle  le  sêro-pronostic  de  la  fièvre  typhoïde. 


La  gonofoxine; 

Les  Annales  de  rinstilut  Pasteur  du  mois  d'août  1897  con- 
tiennent un  intéressant  article  dans  lequel  M.  de  Christmas  fait 
connaître  les  recherches  qu'il  a  faites  pour  étudier  la  toxine  du 
gonococcus  de  Neisser. 

Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  plusieurs  années,  on  est  d'ac- 
cord à  reconnaître  que  la  blennorrhagie  est  une  ati'ection  micro- 
bienne, causée  par  le  gonocoque  de  Neisser  ;  afin  d'étudier  la 
toxine  sécrétée  par  ce  microorganisme,  il  était  indispensable 
de  trouver  le  moyen  d'obtenir  des  cultures  pures  de  gonocoque. 
M.  de  Christmas  y  est  parvenu  en  plaçant  une  goutte  de  pus 
blennorrhagique  sur  du  sérum  de  lapin  coagulé.  Ce  sérum, 
maintenu  à  une  température  de  35  à  36  degrés,  constitue  un 
milieu  de  culture  favorable  au  développement  du  gonocoque  ; 
au  bout  de  douze  heures,  les  colonies  se  forment,  et  on  en 
repique  sur  un  autre  tube  de  sérum  ;  la  nouvelle  culture  ainsi 
obtenue  est  pure. 

Si  l'on  veut  conserver  ces  cultures  en  série,  il  est  indispen- 
sable de  les  réensemencer  souvent,  car  le  gonocoque  meurt  vite 
^n  dehors  de  l'organisme  humain. 

Afin  d'obtenir  de  grandes  quantités  de  culture,  M.  Christmas 
a  transplanté  une  culture  en  pleine  végétation  dans  du  liquide 
d'ascite,  mêlé  à  du  bouillon  peptonisé,   légèrement  additionné 
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uvelle  culture  se  charge  d'un  principe  toxique 
mas  a  donné  le  nom  de  gonoloxtne  ;  injectée 
i  de  10  à  20  centimètres  cubes,  cette  cullari? 
ntense,  qui  est  accompagnée  d'une  perte  de 
je  l'animal. 
a  concentré  cette  culture  par  évaporation  el 

glycérine  le  résidu  de  l'évaporation  ;  cette 
.oxiquG    pour  le   lapin.    Introduite   dans  la 

de  l'œil  d'un  lapin  ou  d'une  chèvre,  elle 
intlammation,  avec  formation  de  pus. 
thre  de  l'homme,  celte  solution  provoque  tris 
rétion  purulente,  accompagnée  de  douleurs 

accidents,  d'origine  essenliellement  toxique, 
L'  et  ne  sont  pas  accompagnés  de  production 

i  entrepris  des  essais  d'immunisation  de  la 
le  procédé  dont  on  se  sert  pour  immuniser 
s  à  fournir  le  sérum  antidiphtérique.  Le  sé- 
nunisé  ayant  été  injcclé  à  des  lapins,  en 
toxine,  ces  animau.v  n'ont  pas  éprouvé  les 
nt  ordinairement  les  injections  de  toxine. 
dra-t-on  à  obtenir  un  sérum  antiloxique  assez 
possible  d'enrayer,  chez  l'homme,  l'infeclion 

ns  chroniques  qui  surviennent  à  la  suite 
?  sont  dues  plutôt  à  l'action  de  la  gonococcine 
i  continue  du  microorganisme  lui-même,  on 
inliloxine  se  montrera  efficace  pour  neutra- 
:ine  et  qu'elle  pourra  hâter  la  guérison  des 
'S  et  autres  accidents  de  nature  gonococ- 
is  la  tlurapenlique  est  souvent  impuissante. 


knlipyrln«  el  laclallon; 

Par  M.  Fitcx. 
is  ci-dessous  les  conclusions  d'un  long  article 
■tin  médical  du  b  scplerabre  1897  : 
ses  recherches  que  nous  avons  faites,  nous 
ositions  suivantes  : 
;  passe  certainement  eu  nature  dans  le  lait 

ose  massive  (2  cachets  de  1  gramme  à  deux 
I,  elle  commence  à  t^tre  décelée  dans  le  lait, 
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cinq,  six,  huit  heures  après  riiigeslion,  et  n'y  esfplus  retrouvée 
dix-neuf  ou  vingt-trois  heures  après.  L'élimination  dure  donc 
dix-huit  heures  au  maximum. 

«  3<*  Pendant  ce  laps  de  temps,  Tantipyrine  ne  passe  dans  le 
lait  qu'en  proportion  extrêmement  faible,  et  elle  n'a  atteint 
5  centigrammes  par  litre  de  lait  que  dans  les  cas  où  4  grammes 
d'antipyrine  avaient  été  administrés  en  seize  heures. 

«  4°  L'antipyrine  n'influe  en  rien  sur  la  qualité  du  lait  et,  en 
particulier,  sur  la  lactose,  la  caséine  et  le  beurre. 

«  5°  Elle  ne  paraît  pas  diminuer  la  sécrétion  lactée,  du  moins, 
lorsque  la  femme  continue  l'allaitement. 

«  6**  De  par  l'absence  de  phénomènes  généraux  et  de  par 
l'examen  des  pesées,  la  quantité  infinitésimale  d'antipyrine 
absorbée  par  le  nourrisson  ne  semble  produire  sur  lui  aucune 
action  fâcheuse. 

«  Nous  pensons  donc  qu'on  est  autorisé  à  user  de  l'antipyrine 
chez  les  nourrices,  à  dose  raisonnable,  bien  entendu,  et,  en  parti- 
culier pour  combattre  les  tranchées  utérines  des  nouvelles  accou- 
chées, qui  cèdent  facilement  à  des  doses  moins  élevées  que  celles 
que  nous  avons  administrées  au  cours  de  nos  recherches.  » 


Action  anti -vomitive  de  la  teinture  de  lieiien  d'Islande  ; 

Par  MM.  Deguy  et  Bricemoret  (1)  {Extrait). 

Désirant  utiliser  les  propriétés  amères  du  lichen  d'Islande  dans 
le  traitement  de  certains  troubles  de  la  digestion,  MM.  Deguy  et 
Bricemoret  ont  préparé  une  teinture  alcoolique  (1  partie  de  lichen 
pour  5  parties  d'alcool  à  80o),  et  ils  ont  remarqué  que  cette 
teinture  arrêtait  les  vomissements  des  malades  auxquels  ils  l'admi- 
nistraient. Ils  ont  renouvelé  avec  succès  leurs  expériences  sur  un 
certain  nombre  de  malades,  atteints  d'affections  différentes  et 
chez  lesquels  se  produisaient  des  vomissements.  Ils  n'ont  pas  eu 
l'occasion  d'expérimenter  ce  médicament  contre  les  vomissements 
incoercibles  de  la  grossesse.  Les  vomissements  hystériques 
paraissent  être  rebelles  à  cette  médication. 

La  dose  de  teinture  que  MM.  Deguy  et  Bricemoret  ont  admi- 
nistrée est  de  30  à  50  gouttes. 

MM.  Deguy  et  Bricemoret  se  proposent  de  rechercher  quel  peut 
être,  parmi  les  divers  principes  que  renferme  le  lichen  d'Islande, 
celui  auquel  doivent  être  attribuées  les  propriétés  qu'ils  ont  eu 
l'occasion  de  constater. 

(1)  Journal  des  praticiens  du  25  septembre  1897. 
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Le  formalin,  eonservaleur  des  subslanceii  alimentaires, 
devant  le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  et  le  €>>mlté 
eonsullatSf  d'hygiène. 

Le  formalin,  produit  d'origine  anglaise,  est  préconisé  pour  la 
conservation  des  substances  alimentaires,  liquides  ou  solides  ; 
d'après  le  Laboratoire  municipal,  ce  produit  ne  serait  autre 
chose  que  de  Taldéhyde  formique,  dont  l'odeur  est  masquée  par 
un  arôme  quelconque. 

Avant  de  permettre  Tusage  de  ce  produit  à  Paris,  M.  le  Préfet 
de  police  a  invité  le  Conseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
de  la  Seine  à  lui  donner  son  avis  sur  la  question  de  savoir  s'il 
était  susceptible  d'exercer  une  action  nocive. 

M.  Armand  Gautier,  chargé  de  présenter  un  rapport  sur  ce 
point,  a  d'abord  fait  remarquer  que,  d'après  les  expériences  de 
MM.  Berlioz,  ïrillat,  Aronson,  Buck  et  Vanderlinden,  l'aldéhyde 
formique  n'est  pas  toxique  à  petites  doses;  puis,  il  a  ajouté  que 
de  petites  doses,  fréquemment  répétées,  ne  pourraient  pas  être 
absorbées  sans  inconvénients,  surtout  par  les  personnes  dont  les 
reins  ne  fonctionnent  pas  d'une  façon  normale. 

«  Lorsqu'on  aura,  dit  M.  A.  Gautier,  ajouté  du  formalin  au 
«  lait,  au  vin,  à  la  bière,  au  beurre,  aux  viandes,  aux  pois- 
«  sons,  etc.,  comme  le  propose  le  prospectus,  on  le  trouvera  bon 
«  à  conserver  les  sirops,  les  liqueurs,  le  gibier,  la  charcute- 
<£  rie,  etc.;  on  en  mettra  partout,  et,  à  la  fin  de  la  journée,  on 
«  aura  absorbé  de  cet  agent  tant  de  petites  doses  qu'elles  suffi- 
«  ront  à  en  former  une  assez  forte  pour  être  nuisible. 

«  N'eùt-on  pas  fait  les  expériences  citées  plus  haut,  nous  sa- 
«  vons  que  les  antiseptiques  sont  des  agents  inhibiteurs  de  la 
«  vitalité  des  cellules  et  qu'il  y  a  toujours  des  inconvénients  à 
ce  les  employer  journellement  et  continuellement  à  l'intérieur. 

«  Ainsi  ont  jugé  le  Conseil  d'hygiène  et  l'Académie  de  méde- 
«  cine  pour  la  saccharine,  l'acide  salicylique,  l'acide  borique  et 
«  les  autres  agents  conservateurs  de  matières  alimentaires 
«  usuelles. 

a  Du  jour  où  l'on  permettrait  l'addition  de  l'un  de  ces  agents 
«  à  nos  aliments  journaliers,  on  n'aurait  plus  aucune  raison 
«  d'empêcher  les  autres.  Je  laisse  à  penser  ce  qu'on  introduirait 
«  dès  lors  dans  notre  alimentation,  sous  prétexte  d'hygiène,  dans 
«  le  but,  non  pas  de  nous  donner  de  meilleurs  aliments,  mais 
«  de  conserver  des  aliments  douteux,  de  seconde  qualité,  ou 
«  pour  masquer  un  commencement  d'altération.  » 

Les  conclusions  de  M.  Â.  Gautier,  tendant  à  l'interdiction  de 
l'emploi  du  formalin  pour  la  conservation  des  denrées  alimen- 
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taires,  ont  été  adoptées  par  le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine,  et, 
sur  un  rapport  analogue  de  M.  Dubrisay,  le  Comité  consultatif 
d'hygiène  de  France,  saisi  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  de  la 
même  question,  s'est  prononcé  dans  le  même  sens. 

Hoavean  procédé  de  traitement  du  black-rot 

et  d«*  IVidium; 

Par  M.  Crouzel  (1)  {Extrait). 

M.  Crouzel  propose  d'employer,  comme  traitement  préventif 
des  vignes  et  pour  les  préserver  du  black-rot  et  de  l'oïdium,  un 
mélange  préparé  de  la  manière  suivante  :  on  prend  140  grammes 
de  chaux  vive,  qu'on  éteint  ;  on  la  délaye  ensuite  avec  1,500  gram- 
mes d'eau  et  350  grammes  de  soufre  ;  on  fait  bouillir  pendant  une 
heure,  en  remplaçant  l'eau  qui  s'évapore  :  on  décante  et  on  ajoute, 
pour  chaque  litre  de  liquide,  1  gramme  de  naphtaline  pulvérisée 
et  20  grammes  d'hyposulfite  de  soude,  et  on  ajoute  ce  litre  de  li- 
quide à  9  litres  d'eau,  qu'on  emploie  en  pulvérisation  ;  on  fait 
deux  ou  trois  pulvérisations,  à  quinze  jours  d'intervalle,  à  partir 
du  15  avril. 

Ce  produit  se  conserve  indéfiniment  en  flacons  bouchés;  les 
spores  du  black-rot  ne  peuvent  se  développer  à  son  contact, 
attendu  qu'il  a  une  réaction  alcaline  et  que  les  spores  de  ce  cham- 
pignon ne  se  développent  qu'en  milieu  neutre  ou  acide. 

A  l'air,  après  l'emploi,  le  liquide  que  propose  M.  Crouzel  donne 
naissance  à  du  soufre  natif,  des  hyposulfites,  de  l'hydrogène  sul- 
furé et  un  oxysulfure.  Aucun  de  ces  produits  n'est  toxique  pour 
l'homme  ni  pour  les  animaux,  et  ceux  qui  se  trouvent  sur  la 
pellicule  des  raisins  ne  peuvent  passer  dans  le  vin,  attendu  que 
le  tannin  et  les  acides  les  précipitent  de  leur  dissolution,  et  que, 
dans  cet  état,  ils  sont  insolubles  à  la  fois  dans  l'eau  et  dans  lal- 
cool. 

Le  liquide  anticryptogamique  de  M.  Crouzel  parait  empêcher 
aussi  la  pourriture;  dans  ce  cas,  on  peut  n'y  pas  ajouter  de 
naphtaline. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  italiens 

et  russes* 


Saliformine. 

Ce  nom  est  donné  au  salicylate  de  formine  (salicylate  d'uro- 
tropine   ou   salicylate  d'hexaméthylène-tétramine)  ;    c'est    une 

(1)  Bulletin  commercial  du  31  août  1897. 
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poudre  cristalline  blanche,  soluble  dans  Tcau  et  l'alcool,  possé- 
dant une  saveur  acidulée  agréable.  Elle  jouit,  comme  Turotro- 
pine,  de  la  propriété  de  dissoudre  Tacide  urique  ;  on  peut  donc 
remployer,  comme  elle,  pour  le  traitement  des  calculs  vésicaux  ; 
de  plus,  à  cause  de  ses  propriétés  antiseptiques,  dues  à  Tacide 
salicylique,  elle  est  recommandée  contre  les  aifections  anciennes 
des  voies  urinaires.  Les  doses  à  administrer  sont,  comme  pour 
Furotropine,  de  1  à  2  grammes  par  jour. 
{Therapeutische  Wochenschrift,  1897,  p.  572.) 


SANTESSON.  — Clombinaison  de  Tantlpyrine  avec  le  chlor- 
hydrate de  quinine. 

On  sait  que  Tantipyrine  a  la  propriété  d'augmenter,  dans  une 
notable  proportion,  la  solubilité  du  chlorhydrate  basique  de  qui- 
nine, qui,  seul^  ne  se  dissout  dans  Teau  que  dans  la  proportion 
de  3  pour  100,  et  le  Supplément  du  Codex  français  de  1894  con- 
tient une  formule  qui  permet  d'injecter  hypodermiquement  le 
chlorhydrate  basique  de  quinine,  à  doses  assez  élevées,  grâce  à 
rintervention  de  l'antipyrine. 

M.  Santesson,  professeur  de  pharmacologie  à  Stockholm,  a 
constaté  qu'en  mélangeant  à  sec  le  chlorhydrate  de  quinine 
et  Tantipyrine,  et  en  chauffant  ensuite  au  bain-marie,  le 
mélange  fond  et  se  transforme  en  une  masse  transparente,  qui 
devient  cristalline  par  le  refroidissement.  Il  estime  donc  qu'il  n'y 
a  pas  simple  mélange  des  deux  corps,  mais  que  l'antipyrine 
et  le  chlorhydrate  de  quinine  forment  une  combinaison  chi- 
mique. 

D'après  les  observations  faites  par  M.  Santesson,  l'antipyrine, 
qui  provoque  des  douleurs  lorsqu'elle  est  injectée  sous  la  peau, 
est  indolore  lorsqu'elle  est  mélangée  avec  le  chlorhydrate  de  qui- 
nine. 

M.  Santesson  a  également  remarqué  que  les  malades  suppor- 
tent moins  bien  le  mélange  d'antipyrine  et  de  chlorhydrate  de 
quinine  lorsqu'il  est  administré  par  la  voie  stomacale  que  lors- 
qu'il est  injecté  hypodermiquement. 

(Deutsche  med,  Wochenschrift,  1897,  n®  36.) 


RICHARD  BENJAMIN.  -  La  coagulation  du  lait  par  la  pré- 
sure. 

L'auteur  a  fait,  sur  la  coagulation  du  lait  par  la  présure,  de 

longues  recherches,  qu'il  a  consignées  dans  une  thèse  inaugurale 

soutenue  par  lui  à  Berlin. 
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Les  essais  auxquels  il  s'est  livré  lui  ont  permis  de  confirmer  ce 
qu'on  connaissait  déjà,  à  savoir  que  la  coagulation  est  plus  ra- 
pide lorsque  le  lait  est  acide  et  plus  lente  quand  le  lait  est  neutre  ; 
le  lait  trop  alcalin  ne  se  coagule  pas. 

La  coagulation  du  lait  est  plus  lente  quand  il  a  été  additionné 
de  chloroforme. 

L'eau  ajoutée  au  lait  retarde  la  coagulation  ;  elle  peut  même 
Tempécher  si  elle  a  été  ajoutée  en  trop  grande  quantité. 

Le  lait  qui  a  subi  Tébullition  est  encore  coagulable  par  la  pré- 
sure; il  n'en  est  pas  de  même  du  lait  stérilisé. 

Les  solutions  de  présure  préparées  avec  Teau  chloroformée 
sont  plus  actives  que  l'eau  ordinaire  dans  les  trois  jours  qui  sui- 
vent leur  préparation  ;  à  partir  du  quatrième  jour,  leur  activité 
diminue  ;  les  solutions  aqueuses  sont  actives  pendant  une  dou- 
zaine de  jours. 

L'action  de  la  présure  se  produit  exclusivement  sur  la  caséine. 
Les  solutions  de  caséine  ne  sont  coagulables  par  la  présure  qu'en 
présence  d'un  sel  de  chaux  soluble. 

(Centralblatt  fïir  Bakter.  und  Parasit.,  4896,  p.  600.) 


WAGUHUSEN.  —  Recherche  de  l'iode  au  moyen  de  la 
paraldéhyde. 

L'auteur  prétend  avoir  constaté  que,  en  ajoutant  quelques 
gouttes  de  paraldéhyde  à  une  solution  d'un  iodure  quelconque 
additionnée  d'empois  d'amidon,  il  se  forme,  au  bout  de  quelques 
instants,  une  coloration  rouge  ou  bleue,  suivant  la  concentration 
de  la  solution  ;  d'après  lui,  la  paraldéhyde  pourrait  servir  à  déceler 
l'iode  dans  des  solutions  n'en  renfermant  pas  plus  d'un  mil- 
lionnième. 

(Apotheker  Zdtung,  1897,  p.  374.) 


Graisses  Iodées  ou 

Winternitz,  en  faisant  agir  l'iode  ou  le  brome  sur  les  corps 
gras,  est  parvenu  à  obtenir  des  graisses  iodées  ou  bromées,  con- 
tenant 10  pour  100  environ  d'iode  ou  de  brome,  et  ne  différant 
ni  par  leur  odeur,  ni  par  leur  saveur,  des  graisses  primitives. 

Ces  graisses  pénètrent  dans  les  tissus  lorsqu'elles  sont  absor- 
bées par  les  voies  digestives;  l'iode  ou  le  brome  se  sépare  et  se 
transforme  en  iodure  ou  bromure  alcalin.  Elles  peuvent  donc 
remplacer  les  iodures  et  bromures  ordinairement  prescrits. 

(Centralblatt  fur  die  gesammte  Thérapie,  1897,  p.  439.)    C.  F. 
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KIPPBNBBRGEn.  —  Appvécifttlon  de  In  vuleur  du  »- 
Iriilbi. 

On  dissout  l'extrait  â  examiner  dans  l'eau  acidulée  chaude  ; 
on  filtre  :  après  refroidissement,  qi\  neutralise  approximative- 
ment, et  on  précipite  par  une  solution  d'iode  dans  l'iodure  de 
potassium  (12  gr.  7  à  20  grammes  d'iode  et  60  grammes  d'iodure 
de  potassium  dans  un  litre  d'eau);  on  Hltre  et  on  lave  à  l'eau 
froide  ;  on  dissout  ensuite  le  précipité  dans  le  moius  possible 
d'aoélone  ;  on  sursature  saccessivemeni  par  une  lessive  alcaline, 
puis  par  un  acide  ;  on  dilue  avec  l'eau,  et  on  agite  avec 
l'étber  de  pétrole  bouillant  à  basse  température,  dans  le  but 
(l'étimilier  les  impuretés  qui  peuvent  encore  exister  dans  la  solu- 
tion. L'éther  de  pétrole  enlève  en  même  temps  l'acétone  et  l'iode 
libre.  On  répète  cette  opération  une  seconde  fois  ;  puis  on 
chauffe  au  bain-marie.  afin  de  chasser  les  dernières  traces 
d'acétone  et  d'éther  de  pétrole-  A  la  liqueur  refroidie,  op  (goûte 
avec  précaution  quelques  gouttes  d'hyposultite  de  soude  ;  puis, 
on  sature  par  le  carbonate  de  soude,  et  on  extrait  l'alcaloïde 
au  moyen  d'un  dissolvant  à  la  manière  ordinaire. 

Pour  l'examen  d'une  plante,  on  fait,  d'après  la  nature  de  la 
planta  et  ^b  son  priuçipe  actif,  soit  un  extrait  à  l'eau  acidulée, 
soit  un  extrait  alcoolique,  qui  contiennent  l'alcaloïde  à  doser; 
on  opère  ensuite  comme  ci-dessus.  C.  F. 

(2eit$cbrift  fur  analytische  Ckemie,  iS96,  4  et  5.) 


Tsxiellé  da  Blt*«le  d'arabe. 

Le  nitrate  d'urane  a  été  proposé  contre  le  diabète,  à  la  dose 
de  30  à  60  centigrammes,  répétée  trois  fois  par  jour.  Anger- 
mayer  fait  remarquer  que  les  sels  solubles  et  absorbables  d'uraoe, 
malgré  leur  analogie  chimique  avec  les  sels  de  fer,  sont  des 
poisons  dangereux,  ainsi  que  l'ont  montré  Chîttcnden,  en  1887, 
et  Woroschilzky,  en  188!)  (1/2  milligramme  d'oxyde  d'urane  par 
kilogramme  peut  déterminer  la  mort).  C.  ¥. 

(Pbarmaeeulische  Zeitung,  1897,  p.  79.) 


G.  HENDERSON.  —  EmétlqBe  d'araenle. 

Dans  une  solution  aqueuse  bouillante  de  192  grammes  de  tar- 
iFate  acide  de  soude,  on  ajoute  peu  à  peu  100  grammes  d'acide 
arsénieux  finement  pulvérisé  ;  après  dissolution,  on  porte  à  l'ébul- 
lition  pendant  quinze  minutes;  on  tiltre  et  on  concentre  au  bain- 
marie  jusqu'à  faible  volume;  le  liquide  donne,  par  refroidisse- 
ment, une  masse  Cristalline,  formée  de  lines  aiguilles  soyeuses  ; 
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]es  cristaux  sont  essorés  et  purifiés  par  reeristallisation  dans  l'eau 
ou  dans  l'alcool  à  50°. 

Le  sel  obtenu  a  pour  formule  As  0.  Na  C*  H*  0«.  2 1/î  H*  0.  Cris- 
tallisé dans  l'eau,  il  se  présente  sous  forme  de  prismes  incolores; 
dans  TalcQol  à  50**,  en  lames  incolores.  Il  perd  son  eau  de  cris- 
tallisation à  105  degrés,  ou  à  froid  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfu- 
rique.  On  peut  le  chauffer  pendant  plusieurs  heures  à5W0  degrés 
sans  décomposition.  Il  est  très  soluble  dans  Teau,  possède  une 
saveur  douce  et  non  désagréable. 

La  solution  aqueuse  a  une  réaction  acide.  1  gramme  corres- 
pond à  0  gr.  3225  d'acide  arsénieux. 

On  peut  préparer  de  même  le  sel  d'ammoniaque  et  celui  de 
potasse,  et  les  antimonio-citrates  et  arsénio-citrates.         A.  D. 

(Pharmaceutieal  Journal,  1897,  p.  146.) 


Th.  ÛUNLOP.  —  Benjoin  de  Sumatra. 

Christison  a  décrit  deux  sortes  de  ce  benjoin.  Tune  fine,  l'autre 
grossière  :  toutes  deux  sont  solubles  dans  Talcool  et  Téther.  Leur 
composition  est  la  suivante  :  b.  jBn.      b.  grossier. 

Résine 80.7  78.5 

Acide  benzoique  ...      t9.8  19.7 

Humidité 0.2  «  » 

Impuretés.  .  .  .   .  .       »  »  1.6 

100.7  ttd.8 

AtUield  (1875)  donne  comme  composition  :  19  à  15  pour  100 
d'acide  benzoïque  et  78  à  84  pour  100  de  résine. 

L'auteur,  ayant  examiné  13  échantillons  de  benjoin,  arrive  à 
conclure  que  ce  produit  renferme  de  8  à  30  pour  100  de  matières 
étrangères  (bois  ou  écorces),  et  que  la  valeur  mm'ekauie  n*e»i  pas 
en  rapport  avec  la  valeur  réelle  du  produit.  A.  D. 

(Pharmaceutieal  Journal,  1897,  p.  140.) 


C.  A.  SEYLEB.  —  Teintures  à  nlealoïdes;  valeur  des  échan- 
tillons commerciaux. 

Les  teintures  examinées  sont  celles  de  noix  vomique,  bella- 
done, Jusquiame,  quinquina,  aconit  et  opium. 
Voici  les  résultats  obtenus  :  Alcaloïdes. 

Poids  spécifique.  Extrait.  totaux. 

Teinture  de  noix  vomiquc  .  »  1.04  à  1.66  0.114  à  0.226 

—  de  belladone  .   .   .  0.9233  à  0.9568  0.55  à  1.38  0.014  à  0.028 

—  de  jiisquiame .    .   .  0.930    à  0.931  2.96  à  3.92  0.003  a  6.044 

—  de  quinquina  .   .   .  0.9404  à  0.9466  2.19  à  3.57  0.15    k  0.586 

—  d'aconit 0.8410  à  0.8729  0.63  à  3.19  0.012  a  0.0(628 

Morpluine 
_       d'opium 0.9229  à  0.980     3.18  à  5.3     0.640  à  1.120 
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Ces  chiffres  montrent  combien  sont  variables  les  préparations 
commerciales. 

La  teinture  de  noix  vomique doit  renfermer  0.229 d'alcaloïdes; 
aucune  des  7  teintures  examinées  n'atteignait  cette  teneur. 

Pour  la  teinture  de  belladone,  Farr  et  Wriglit  indiquent  0.036 
d'alcaloïdes;  les  5  échantillons  analysés  présentaient  des  variations 
de  50  pour  iOO. 

La  teinture  de  jusquiame  doit  renfermer  0.010  d'alcaloïdes  ;  c'est 
à  peu  près  ce  que  l'auteur  a  trouvé  dans  3  échantillons  sur  4. 

La  teinture  de  quinquina  doit  titrer  environ  0.4  pour  100. 

La   teinture  d'aconit  doit  contenir   O.ObO  d'alcaloïdes;   sur 

10  échantillons,  6  présentaient  une  teneur  presque  normale. 
Celle  d'opium  devrait  contenir  0.7.^  pour  100  de  morphine.  Sur 

11  échantillons  examinés,  3  seulement  approchaient  de  la  com- 
position normale;  tous  les  autres  renfermaient  un  excès  de  mor- 
phine. A.  D. 

(Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  193.) 


W.   KIBBY.    —    Liquide    éelairclmant   pour    le» 
m  lereseopi  q  nés. 

Glycérine 2  parties. 

Eau  disUHéft 1      —     b 

Solution  (1«  poUsse  (Brit.  Ph.).  .    0  '  —     5 

Cette  solution  présente  en  même  temps  les  propriétés  réfrin- 
gentes de  la  glycérine  et  l'action  éclaircissante  de  la  potasse. 

A.  U. 
{Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  193.) 


Trente^yalrHme  Congrèf  pharmaceutique  deGlascow; 
travaux  présentés. 

Notesurtemot  Asa  fœlida;  J.  ATTFIELD. 

Pharmacologie  du  Conium  maculatum;  H.  FARH  et  R.  WRIGHT. 

Même  sujet;  W.  FINDLAY. 

Observations  d'organothérapie;  i.  C.  Me  WALTER. 

Essence  de  cUronelle  du  commerce;  J.  UMXEY  et  R.  SWINTOX. 

Benjoin  de  Sumatra;  T.  DL'N'LOP  (voir  page  467). 

Sur  quelques  composés  solubks  de  l'arsenk;  G.  HENDERSOS  (voir 
page  466} . 

Sirop  de  phosphate  de  fer,  de  guimue  et  de  strychnine;  H.  BRODIE, 

Hypophosphiles;  C.  T.  TYRER. 

Pétrole,  paraffine  et  vaseline;  1.  RIRD. 

Quelques  points  de  la  flore  d'Ecosse;  G.  DRUCE. 

Valeur  des  échantillons  commerciaux:  de  teintures  à  alcaloïdes;  C.  A. 
SEYLER  [voir  page  4fi7). 
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Phosphates  et  platine;  W.  G.  STRATTON. 

Liqueur  de  citrate  de  bismuth  et  d'ammoniaque;  W.  G.  STRATTON. 
Savons  désinfectants;  S.  RIDE  AL. 

Le  groupe  mydriaiique  ;  état  de  nos  connaissances;  G.  SHARP. 
{Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  128  à  146.) 

G.  DIËTERICH.  —  Principes  actifs  de  la  noix  de  kola 
fraîche,  sèche  et  torréOée. 

Noix  fraîche.  —  Caféine  :  10  grammes  de  noix  fraîche  râpée 
sont  mélangés  avec  de  la  chaux  et  épuisés  par  Téther  dans  l'appa- 
reil de  Soxhlet  ;  la  quantité  de  caféine  obtenue  a  été  de  1.43  pour 
100;  la  caféine  étant  soluble  dans  le  chloroforme  et  la  kolanine 
insoluble,  un  deuxième  traitement  avec  ce  dissolvant  a  donné 
1.15  pour  100  de  caféine. 

Kolanine  :  le  dosage  a  été  fait  par  le  procédé  de  J.  Jean  (Répert. 
pharm.  1896,  p.  99);  le  résidu  du  dosage  de  la  caféine  est  épuisé 
par  Talcool  dans  Tappareil  de  Soxhlet;  l'extrait  obtenu  est  repris 
par  l'eau,  et  le  résidu  doit  être  la  kolanine. 

L'auteur  n'a  obtenu  qu'une  quantité  non  dosable  de  matière 
résineuse,  d'accord  en  cela  avec  Jean,  qui  ne  trouve  que  des 
traces  de  kolanine,  aussi  bien  dans  la  noix  mûre  que  dans  la  noix 
verte . 

Matière  grasse,  obtenue  par  traitement  de  la  noix  avec  le 
chloroforme  :  quantité  3.33  pour  100,  présentant  la  réaction  de 
la  caféine. 

Humidité  à  100  degrés  :  57.29  pour  100  d'eau. 

Cendres  :  1.56  pour  100  (carbonate  de  potasse  47.55  pour  100 
des  cendres,  qui  renferment,  en  outre,  de  la  chaux,  sans  fer,  ni 
cuivre,  ni  manganèse). 

Noix  SÈCHE.  —  Caféine  à  l'éther  :  1.77  pour  100;  au  chloro- 
forme :  1.76  pour  100. 

Kolanine  :  mêmes  résultats  que  ci-dessus. 

Matière  grasse  :  1.67  pour  100. 

Humidité  :  13.86  pour  100. 

Cendres  :  2.5  pour  100  (carbonate  de  potasse  45.54  pour  100 
des  cendres). 

Noix  TORRÉFIÉE.  —  Caféine  kVéti)or  :  1.04  pour  100;  au  chlo- 
roforme :  1.35  à  1.31  pour  100. 

Kolanine:  mêmes  résultats  que  ci-dessus. 

Matière  grasse  :  0.63  pour  100. 

Humidité  .-4.42  pour  100. 

Cendres  :  3.86  pour  100  (carbonate  de  potasse  49,16  pour  100 
des  cendres). 


^eutoirb  de  pharmacie. 

es  quantités  de  caféine  à  la  drogue  s^-clie,  on 
X  fraîche,  â.3  pour  ]00;  pour  la  noit  sèche, 
pour  la  noiï  torréfiée,  1.3  pour  100.  Ces 
eur  exclusivement  thOoriquc,  puisque,  dans 
larmaccutiques,  on  emploie  la  drogue  telle 
le  commerce  et  sans  la  dessécher  à  fond  ; 
maximum  de  principe  actif  est  dans  la  noix 

olatiliae  une  partie  notable  de  caféine,  que 

llir  en  cristaux  sublimés. 

lin  et  en  phlobaphène  est  très  différente  dans 
Les  noix  fraîches  renferment  peu  de  tannin, 

ont  au  contraire  très  riches, 
qu'il  faut  employer  la  noix  simplement  des- 
noix torréliée  des  préparations  pharmaceti- 
A.  D. 

acia  de  Triesle,  1897,  p.  257.) 

■Ision  d'hvlle  de  foie  de  noriie. 

I  de  lichen  blanc  (fucmcrispiis)eH,30QgTa.m- 
ie  décoction  que  l'on  filtre  ;  dans  150  grammes 

on  dissout  25  grammes  de  sucre  blanc,  et, 
froide,  on  ajoute  80  grammes  d'huile  de  foie 

le  tout  dans  un  malras,  el  l'on  obtient  une 
s  laquelle,  même  avec  une  loupe,  on  ne  peut 
Qutteletles  d'huile. 

préparée  est  d'une  grande  stabilité.  L'auteur 
t  comme  une  méthode  générale  pour  obtenir 
;uses. 
fl  faimaceutico,  18y7,  p.  485.) 

~   Réaction  de  l'aetde  chloraebrsmlqHe 

s,  tels  que  les  chlorures  mereureilx  et  mer- 
les (l'argent,  de  platine  et  d'or  et  l'oxvchlo- 
e  donnent  pas  d'acide  chlorochromiqllc  lors- 
l'aeide  sUlfurique  et  le  bichromate  de  potasse. 
la  réaction  n'a  pas  lieu  parce  que  ces  chlo- 
tables  et  que  l'acide  sulfuHque  réagit  de 
ichromale  de  potasse,  ed  donnant  de  l'alun 
lygèno.  A.  It. 

aliam,  1897,  p.  171.) 


r 
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Aeétylène;  toxleologle.  --  T.  GIGLI  {Bollettino  chmieo  farma- 
ceutico,  iB97,  p.  481). 
iteétyléiie;   aelion    du   permanganate   de   potasse.  —  S. 

ZINNO  (//  Farmacista  italiano,  1897,  p.  230). 

iieide  gelsémlqne.  —V.  CObLENtZ  [Amèrkafi  tournai  ofphar^ 
macy,  1897,  p.  439). 

iirsémate  de  ehh*oiiiei—  N.  TARUGI  (Gazzetta  chith^ica  italiana, 
1897,  p.  166). 

iirsetli<>  ;  quelques  eomp^Miés  Ihioorganfqnes.  —  {Gazzetta 
chimica  italiana,  1897,  p.  153). 

Baryum,  strontium  et  ealelum;  leur  séparation.—  BAW- 
SON  [PharmaceuHcal  Journal,  1897,  p.  186). 

Cactus  graniliflorus.  —  E.  M.  HOLMES  [Pkannaceutical  Joumàt, 
1897,  p.  165). 

CàseàrA  J^graAa.  —  L.  F.  STEVENS  [Pharnïûceiitivàl  Er»,  i697, 
p.  298). 

fiehiUiilseA  Ati^ustirolis.  —  J.  U^  LLOÏD  (Mvrk's  Risport,  1897, 
p.  i57). 

Essenee  de  eitron;  son  analyse. —  [Gazzetta  rhimit'a  italiana, 
1897,  II,  p.  25). 

Formol  pour  la  désinfection  des  locaux.  —  A.  BRUNNEB 
[Giornale  difarmacia  de  Trieste,  1897,  p.  225). 

Gentianes.  —  J.    R.  JACKSON   [Chemist  and  Druggist,   1897, 
p.  198). 

lilipin  blanc;  ses  alcaloïdes. —  A.  SOLDAINI  {Gazzetta  chimica 
italiana,  1897,  p.  191). 

Matières  colorantes  dn  i^oudron;  leurs  caractères.  •—  G. 
TEIXBIRA  [Bollettino  chimico  farmaceutico,  1897,  p.  513). 
Orcanette.  —  E.  M.  HOLMES  [Pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  61). 
Plantes  médicinales  du  Brésil  [suite).  —  PEGKOLT  (Phar- 
maceutical Review,  1897,  p.  154). 

Poudre  dMpéca;   falsification.  —  A.  SCHNEIDER  [American 
Druggist,  1897,  II,  p.  3) . 

Poiidre  de  poiygala,  d'evonynlus^  de  quillaya;  différences. 
—  L.  E.  S AY RE  [American  Jouimal  of  pharmacy,  1897,  p.  433). 

Soufre  précipité. —  T.  D.  REËD  [Pharmaceutical  Journal,  1897, 
p.  265). 

Soufre  renfermant  du  sélénium.  —  T;  D.  REED  [Phartna- 
ceutical  Journal,  1867,  p.  264). 

Strophantus  Michoisoiii.  -—  E.  M;  HOLMES  [Pharmaceutical 
Journal,  1897,  P.  209). 

Urine;  dosage  de  l'acide  urique.  —  E.  H.  BARTLEY  [Mon- 
tréal pharmaceutical  Journal,  1897,  p.  268). 

Wenin  de  l'heloderma  suspectum.  —  G.  SANTESSON  [Ame- 
rican Journal  of  pharmacy,  1897,  p.  391). 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Uroils  d'oclpol  «nr  les  produlls  médicamenteux 
coDlenant  des  gralast»  on  résines. 

Nous  avons  signalé  un  procès  intenté  par  l'Administration  de 
l'octroi  de  Paris  à  la  Pharmacie  centrale  de  France,  dans  le  but 
de  l'obliger  à  payer  les  droits  d'octroi  dont  sont  frappés  les  ma- 
tières grasses  à  l'entrée  de  la  capitale  pour  tous  les  produits  phar- 
maceutiques dans  la  composition  desquels  entrent  ces  substances 
grasses.  Nous  avons  publié  ie  jugement  rendu  le  i4  mars  1896 
par  le  Tribunal  de  la  Seine,  qui  a  débouté  l'Octroi  de  ses  pré- 
tentions, et  nous  avons  mentionné  l'arrêt  qu'a  rendu  la  Cour  de 
Paris,  par  adoption  de  motifs,  le  H  février  1897.  La  Cour  de 
cassation  a  été,  à  son  tour,  saisie  de  cette  affaire,  et,  devant 
cette  juridiction  encore,  c'est  un  échec  qu'a  essuyé  l'Octroi  de 
Paris.  Voici  le  texte  de  l'arrêt  qu'elle  a  rendu  le  22  juillet  1897  : 

Sur  le  moyen  de  cassalioa  pris  de  la  violation  des  articles  147  et  148 
de  la  loi  du  28  avril  ISlfi,  10,  20,  75,  77,  78  du  tarif  des  droits  d'octroi 
de  Paris  établis  par  les  décrets  des  S  juillet  1865,  28  juillet  1874  et  par 
la  loi  du  5  aoilt  1874,  ainsi  que  du  Iroisième  alinéa  des  dispositions  gé- 
nérales de  ce  tarif  établies  par  le  décret  du  3  novembre  1855,  et  de 
l'arlicle  7  de  la  loi  du  20  avril  1810,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  a  consi- 
déré comme  non  soumises  aux  droits  d'octroi  et  comme  susceptibles 
d'être  introduites  sans  déclaration  diverses  substanœs  assujetlics,  sous 
le  prétexte  que  les  unes  ne  seraient  point  comprises  au  nombre  des 
matières  inscrites  au  tarif  ;  que  les  autres,  composées  de  matières  im- 
posables, auraient  été  dénaturées,  et  qu'enOn,  elles  constitueraient  les 
unes  et  les  autres  des  produits  médicamenteux,  affranchis,  comme  tels, 
des  taxes  d'octroi  ; 

Sur  le  premier  chef, 

Attendu  que  tout  objet  non  indiqué  au  taril  par  une  désignation  gé- 
nérique ou  spéciale  n'est  pas  soumis  aux  droits  et,  par  suite,  aux  forma- 
lités; 

Attendu  que  le  jugement,  conllrmé  par  l'arrêt,  déclare,  après  exper- 
tise, que  l'apiol,  le  baume  de  gurjum,  l'huile  empyreumatique,  saisis 
pour  avoir  été  introduits  sans  ■  déclaration  à  l'octroi  de  Paris,  ne  consti- 
tuent pas  des  essences  et  des  résines,  au  sens  des  articles  90  et  63  du 
tarif  de  l'octroi  de  Paris,  mais  qu'ils  sont  des  produits  exclusivemeul 
médicamenteux  ; 

Sur  le  deuxième  chef  : 

Attendu  que,  si  la  pommade  épispastique,  l'emplâtre  de  pois  de  Bour- 
gogne et  le  céral  sont  des  produits  pharmaceutiques  dans  la  préparation 
desquels  entrent  des  matières  imposables  d'après  le  tarif,  ces  matières, 
par  suite  de  leur  combinaison  avec  la  substance  médicale,  sont  dénatu- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  473 

rées,  ont  perdu  leur  caractère  essentiel  et  sont  devenues  impropres  à 
tout  usage  alimentaire  ou  industriel  ; 

Attendu  qu'en  décidant  que  ces  divers  produits,  ayant  le  caractère 
exclusif  de  remèdes,  avec  une  individualité  propre  et  distincte  des  corps 
tarifés  entrant  dans  leur  composition,  étaient  affranchis  des  formalités  à 
l'entrée  de  Paris,  l'arrêt  n'a  en  rien  violé  les  articles  invoqués  par  le 
pourvoi  ; 

Rejette,  etc... 

Lefs  droits  de  Régie  sur  les  vins  de  quinquina* 

Nous  avons  signalé  Tan  dernier  (Répertoire  de  pharmacie, 
année  1895,  page  366)  un  jugement  en  date  du  18  mai  1895,  par 
lequel  le  Tribunal  de  la  Seine  avait  acquitté  M.  Meure,  pharma- 
cien à  Villeneuve-d'Ormon  (Gironde),  qui  avait  expédié  à  un  phar- 
macien de  Paris  et  tenté  d'introduire  dans  cette  ville  128  litres 
de  vin  de  quinquina,  qualifié  par  lui  de  produit  pharmaceutique 
exempt  du  paiement  des  droits  et  des  formalités  à  la  circulation. 

La  Régie  ayant  interjeté  appel  de  cette  décision,  la  Cour  de 
Paris  a  rendu,  le  22  mai  1896,  un  arrêt  qui  condamne  M.  Meure 
et  qui  se  trouve,  par  conséquent,  en  contradiction  avec  une 
jurisprudence  établie  par  de  nombreuses  décisions  judiciaires. 
Nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  la  gravité  de  cet  arrêt,  que 
nous  reproduisons  ci-dessous,  bien  que  n'étant  pas  récent  : 

Considérant  qu'aux  termes  des  dispositions  combinées  des  articles  1, 
6  et  24  de  la  loi  du  28  avril  1816,  aucun  enlèvement  ou  transport  de 
vins  ne  peut  être  fait  sans  déclaration  préalable  de  l'expédition  et  sans 
titre  de  mouvement,  et  que  tout  conducteur  des  boissons  spécifiées  dans 
l'article  l*''  est  tenu,  avant  de  les  introduire  dans  un  lieu  sujet  aux 
droits,  d'en  faire  la  déclaration,  de  produire  les  expéditions  et  d'acquitter 
les  droits,  si  les  liquides  sont  destinés  à  la  consommation  locale  ;  que  la 
législation  fiscale  ne  contient  aucune  exception  à  la  règle  générale  posée 
par  les  articles  susvisés  ; 

Qu'à  la  vérité,  si  une  substance  médicinale,  ajoutée  à  une  certaine 
quantité  de  vin,  a  absorbé  ou  dénaturé  le  liquide  utilisé  pour  une  pré- 
paration pharmaceutique,  et  si  cette  préparation,  par  le  résultat  obtenu, 
est  exclusivement  un  remède,  les  dispositions  de  la  loi  de  1816  cessent 
d'être  applicables  ; 

Que,  dans  ce  cas,  le  vin,  qui  serait  l'objet  assujetti  aux  formalités  et 
aux  droits  de  circulation  et  d'octroi,  a  été  transformé  et  remplacé  par 
le  remède  ;  qu'il  n'est  donc  plus  une  des  boissons  spécifiées  dans  l'ar- 
ticle 1*^'  de  la  loi  de  1816  ; 

Mais  qu'il  doit  en  être  autrement,  quand  la  substance  médicinale  em- 
ployée n'a  fait  que  modifier  le  vin  par  des  éléments  nouveaux  qu'elle  a 
apportés  dans  la  combinaison,  sans  le  dépouiller  de  ses  caractères  phy- 
siques et  de  ses  propriétés  essentielles  et  dislinctives  ; 
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Que,  dans  cette  dernière  hypothèse,  alors  même  que  la  préparation 
pharmaceutique  à  base  de  vin  pourrait  être  employée  comme  remède, 
le  liquide  qu'elle  ronterme  ne  cesse  pas  d'être  du  vin,  c'flsl-à-dire  une 
des  boissons  auxquelles  s'applique  nécessairement  l'article  l*'  de  ta  loi 
de  1816  ;  que,  par  suite,  alors  même  que  l'usage  de  cette  tioisson  spiri'- 
tueuse  serait  plus  ou  moius  spécialisé  ou  restreint  par  les  proprîéti^  do 
ia  drogue  incorporée,  les  dispositions  de  la  loi  fiscale  demeurent  appli- 
cables ; 

Qu'il  plus  lorte  raison,  doit-il  en  être  ainsi  lorsque  la  boisson  dont 
s'agit,  loin  de  constituer  une  spécialité  purement  pharmaceutique,  est 
d'une  consommation  courante  ; 

Considérant,  en  fait,  qu'il  résulte  de  l'expertise  ordonnée  par  le  Tri- 
bunal, que  le  liquide  expédié  et  introduit  dans  Paris  par  Meure  est  du 
vin  de  Halaga,  auquel  il  a  été  ajouté  du  quinquina  dans  les  proportion» 
et  selon  les  procédés  formulés  par  le  Codex  ; 

Que  cette  combinaison,  en  enrichissant  le  vin  de  certaines  propriétés 
thérapeutiques,  lui  a  labsé  néanmoins  sa  nature  et  ses  caractères  essen- 
tiels : 

Qu'il  est  notoire  que  le  vin  de  Malaga,  ainsi  préparé,  se  di^biie  et  est 
cousommé  on  quantités  importantes  dans  les  cafés  et  autres  établisse- 
ments similaires,  à  titre  de  boisson  hygiénique  ou  simplement  apéri- 
tive; 

Qu'on  ne  saurait,  dès  lors,  l'envisager  comme  un  produit  exclusivement 
médicamenteux  ; 

Que  si,  dans  l'espèce,  il  a  été  fabriqué  par  un  pharmaci^t  et  expédié 
à  un  autre  pharmacien,  cette  circonstance  ne  suffll  pas  pour  l'alTran- 
clur  des  formalités  et  des  droits  auxquels  il  est  assujetti,  en  qualité  do 
boisson  spiritueuse  ; 

Pah  ces  MOTIFS  : 

Faisant  droit  à  l'appel  de  l'Administration  ; 
.  Infirme  le  jugement  dont  est  appel,  décharge  l'Administration  des 
contributions  indirectes  et  de  l'octroi  de  la  ville  de  Paris  des  disposi- 
tions lui  faisant  grief,  et,  statuant  par  décision  nouvelle,  déclare  Heure 
convaincu  d'avoir  commis: 

1"  En  matière  de  droit  de  circulation,  la  contravention  prévue  par  les 
articles  1  et  6  de  la  loi  du  38  avril  1816,  et  punie  par  l'article  19  de  la 
même  loi,  modifié  par  l'article  6  do  la  loi  du  31  juin  189.1,  lequel  se 
réfère,  pour  l'amende  à  appliquer,  à  l'article  1"  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1872  ; 

2°  En  matière  de  droit  d'entrée,  la  contraventiod  prévue  par  l'ar- 
ticle a  de  la  loi  du  38  avril  1816  et  punie  par  l'arlicli^  46  de  la  même 
loi: 

P  Bn  matière  de  droit  d'octroi,  la  conlraveniion  prévue  par  les  arti- 
cles 28  et  29  de  l'ordonnance  du  9  décembre  1814  et  punie  par  l'ar- 
ticle 8  de  la  loi  du  2!)  mars  1833,  qui  rend  applicables  les  peines  portées 
par  l'article  46  de  la  loi  du  38  avril  1816  ; 
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Faisanl,  en  outre,  application,  à  raison  des  circonstaDces  de  la  cause, 

et  en  ce  qui  eoDcerne  la  Iraiidc  au  droit  de  circulation  el  ia  Iraude  aux 

droits  d'entrée,  de  l'articie  4fi;i  du  Code  ixina],  rendu  applicable  par  l'ar- 
ticle 43  de  la  loi  do  flnances  du  âO  mars  4888  ; 

Condamne  Meure  à  ili  francs  d'amende  pour  Iraude  aux  droits  dr- 
circulation  ; 

A  iS  francs  d'ameude  pour  Traude  aux  droits  d'entrée  ; 

A  100  fraûcs  d'amende  pour  fraude  aux  droits  d'octroi  ; 

Prononce  la  confiscation  du  dit  et  du  liquide  saisis  ; 

Ed  ordonne  la  remise  à  l'Administration,  et,  faute  par  Meure  de  ce 
faire,  le  condamne  à  en  payer  la  valeur  fixée  par  le  procès-verbal  'a 
m>  franCB. 


Sœur  de  elinrilc  délIvraBl  gralullemenl 
de«  médieMBicniH. 

Nous  avons  publiiï,  dans  le  numéro  d'août  1897  de  ce  Recueil, 
page  370,  un  arrôt  du  lit  mars  1897,  par  ieiiuel  la  Cour  de  cas- 
sation avait  cassé  un  arvH  de  la  Cour  de  Paris  eo  date  du  22  dé- 
cembre 1896,  qui  avait  acquitté  une  sœur  de  charité  poursuivie 
pour  avoir  délivré  gratuitement  des  médicaments,  el  qous  avons 
annoncé  que  l'alTaire  avait  été  renvoyée  devant  la  Cour  d'Or- 
léans ;  celle-ci  a  rendu,  le  6  juillet  i897,  sa  sentence,  que  nous 
publions  ci-dessous  : 
l^a  Cour, 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  el  des  explications  de  la  pn'venue 
devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Joigny  que  la  dame  Ecrément  a, 
en  1890,  à  Cudot,  sans  Stre  munie  d'un  diplôme  de  pharmacien,  débité 
ou  distribué  des  remèdes  tels  que  :  huile  de  ricin,  eau  sédative  et  eau 
phéniquée; 

Attendu  que,  si  l'huile  de  ricin  est  un  remède  simple  qui  pouvait  être 
licltflment  distribué,  il  en  est  autrement  de  l'eau  sédative  et  de  l'eau 
phéniquée,  qui  constituent  des  remèdes  composés  dont  la  distribution 
est  interdite  par  les  lois  et  r^glements  ;  que  la  circonstance  que  ces 
remèdes  ont  été  fournis  gratuitement  et  par  esprit  de  bienfaisance  ne 
saurait  faire  disparaître  le  délit  ;  mais  qu'elle  justifie  amplement  l'appli- 
cation faite  à  la  prévenue  par  le  Tribunal  de  la  loi  du  36  mars  1891  ; 

Par  ces  motifs  el  ceux  des  premiers  juges  non  contraires  au  présent 
arrêt,  conllrme  le  jugement  dont  est  appel  et  condamne  la  prévenue 
aux  dépens. 

Nous  constatons  avec  quelque  satisfaction  que  l'arrêt  de  la 
Cour  d'Orléans  se  borne  à  dire  que  l'eau. sédative  et  l'eau  phé- 
niquée sont  des  remèdes  composés  dont  la  distribution  est  inter- 
dite à  quiconque  n'est  pas  pourvu  du  diplôme  de  pharmacien  ; 
tes  magistrats  Orléanais  semblent  a'ètre  refusés  à  sanctionner 


t.     IV*^ 
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cette  chinoiserie  qui  était  contenue  dans  l'arrêt  de  la  Cour  de 
cassation,  et  que  nous  avons  longuement  critiquée  dans  le  nu- 
méro d'août  de  ce  Recueil  ;  nous  ne  retrouvons,  en  effet,  nulle 
part,  dans  leur  arrêt,  la  distinction  entre  les  remèdes  officinaux 
et  les  remèdes  magistraux,  et  nous  n'y  rencontrons  aucune  trace 
du  droit  qu'auraient  les  sœurs  de  charité  de  délivrer  librement  les 
remèdes  magistraux. 

En  revanche,  nous  nous  permettrons  de  trouver  extraordi- 
naire que  la  Cour  d'Orléans  puisse  absoudre  le  débit  de  l'huile 
de  ricin  par  une  personne  non  pourvue  du  diplôme  de  pharma- 
cien :  ce  débit  présentait,  à  n'en  pas  douter,  les  caractères  du 
débit  au  poids  médicinal,  et,  à  ce  titre,  il  tombait  sous  le  coup 
de  la  loi. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  7  septembre  1897. 

Ëtiologie  de  la  cirrhose  alcoolique,  par  M.  Lancereaux. 

— M.  Lancereaux  a  déjà  montré  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1895, 
page  423)  que  la  cirrhose  alcoolique  doit  être  attribuée  moins  à  l'inges- 
tion d'aicool  qu'à  l'absorption  de  vin,  notamment  de  vin  rouge. 

La  bière,  le  cidre,  n'engendrent  pas  la  cirrhose,  qui  est  rare  dans  les 
pays  à  cidre,  tandis  qu'elle  est  commune  dans  les  pays  où  l'on  boit  du 
vin  rouge  (bords  du  lac  de  Genève,  Anjou,  Vendée,  etc.). 

M.  Lancereaux  s'est  demandé  si  c'est  l'alcool  du  vin  rouge  qui  cause 
la  cirrhose,  ou  si  ce  n'est  pas  plutôt  le  sulfate  de  potasse  que  le  vin 
renferme. 

D'une  statistique  reposant  sur  210  observations,  il  résulte  que  68  ma- 
lades avaient  fait  des  excès  de  vin  exclusivement,  126  des  excès  de  vin 
et  de  liqueurs,  12  des  excès  de  vin  et  de  bière,  4  des  excès  de  vin  et  de 
cidre  ;  tous  avaient  donc  fait  des  excès  de  vin. 

Il  est  vrai  qu'on  observe  des  cas  de  cirrhose  en  Angleterre,  où  elle 
est  attribuée  au  gin  et  au  brandy  ;  en  Russie,  où  l'on  incrimine  Teau- 
de-vie  de  grain;  en  Allemagne,  où  l'on  accuse  la  bière.  Mais  il  est  bon 
de  faire  remarquer  que  la  bière  contient  souvent  du  sulfate  de  potasse. 
M.  Lancereaux  a  fait,  sur  les  animaux,  des  expériences  qui  lui  ont 
permis  de  constater  que  l'alcool  ne  détermine  pas  de  lésions  du  tissu 
conjonctif,  mais  seulement  des  dégénérescences  graisseuses  des  cellules, 
ce  qui  explique  la  cirrhose  graisseuse  des  individus  qui  font  à  la  fois 
des  excès  de  vin  et  des  excès  d'alcool. 

D'autre  part,  M.  Lancereaux  est  parvenu  à  faire  naître  la  cirrhose 
chez  des  animaux  auxquels  il  avait  fait  ingérer  des  sels  de  potasse  et 
qui  ont  succombé  au  bout  de  quinze  à  dix-huit  mois. 
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M.  Laucereaux  conclut  que  les  buveurs  qui  contractent  la  cirrhose 
sont  ceux  qui  absorbent  des  vins  plâtrés,  et  il  recommande  la  prohibi- 
tion formelle  du  plâtrage  et  du  sulfatage  des  vins. 


Société  de»  sciences  médicales  de   Lyon. 

Séance  de  juillet  iS97 . 
Action  vomitive  de  Tapomorphine,  par  M.  Guinard  [i]. 

—  M.  Guinard  a  fait,  sur  les  animaux,  des  expériences  ayant  pour  but 
d'étudier  les  circonstances  qui  peuvent  influer  sur  la  propriété  vomitive 
de  Tapomorphine. 

Il  résulte  de  ses  recherches  que,  parmi  les  animaux  qui  vomissent, 
il  en  est  quelques-uns,  comme  le  porc,  sur  lesquels  l'apomorphine  n'a 
d'action  à  aucune  dose.  Le  chien  et  le  chat  vomissent  facilement  ;  d'au- 
tres animaux  n'éprouvent  que  des  nausées. 

Les  doses  exercent  une  influence  ;  chez  le  chien,  les  doses  faibles  et 
moyennes  sont  suivies  d'elTels  vomitifs;  avec  les  très  fortes  doses, 
comme  avec  les  doses  trop  minimes,  les  vomissements  n'ont  pas  lieu. 
Lorsqu'il  s'agit  de  très  fortes  doses,  les  centres  nauséeux  sont  vraisem- 
blablement paralysés  par  les  doses  qui  viennent  en  trop  grande  masse 
agir  sur  eux. 

L'action  de  l'apomorphine  est  nulle  chez  les  sujets  qui  sont  sous  l'in- 
fluence d'une  forte  imprégnation  morphinique.  L'action  des  aneslhési- 
ques  est  moins  marquée;  l'action  vomitive  est  seulement  suspendue  et 
elle  se  manifeste  au  réveil. 

Dans  les  états  asphyxiques,  on  est  quelquefois  tenté  d'administrer 
l'apomorphine  dans  l'espoir  que  les  vomissements  contribueront  à  ré- 
veiller la  respiration  ;  on  doit  savoir  que,  dans  ces  cas,  l'apomorphine 
est  inefficace.  Chez  le  chien  asphyxié  par  pendaison  ou  par  submersion, 
l'imprégnation  des  centres  nerveux  par  l'acide  carbonique  est  telle  que 
l'apomorphine  est  sans  action. 


¥AR2_ËT£S 

Parquets  en  pâte  de  bois  (2).  —  La  dernière  nouveauté,  en  ce 
qui  concerne  l'industrie  du  bois,  consiste  à  faire  du  parquet  en  pâte  de 
bois.  Ce  parquet  a  de  multiples  avantages  sur  le  parquet  ordinaire  ;  les 
rainures  sont  entièrement  supprimées,  ce  qui  permet  d'éviter  l'accumu- 
lation, dans  les  rainures,  de  la  poussière,  de  la  vermine  et  des  microbes 
de  toute  nature.  Le  nouveau  parquet  est  aussi  un  mauvais  conducteur 
de  la  chaleur  et  du  son,  et,  malgré  sa  dureté,  il  donne  au  pied  une  im- 
pression molle,  comme,  par  exemple,  les  lapis  de  linoléum.  La  pâte  de 
bois  reçoit  une  petite  addition  de  ciment,  pour  augmenter  la  résis- 

(1)  Lyon  médical  du  S  septembre  1897. 

(2)  Science  pour  tous. 
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tance  du  parquet,  dont  le  prix  de  revient  est,  bien  entendu,  beaucoup 
au-dessous  de  celui  du  parquet  ordinaire.  La  pâte  est  transforméo  en 
poudre  pour  en  faciliter  l'expédition  en  sac.  Cette  poudre,  après  avoir 
été  transformée  en  une  masse  gélatineuse,  est  ensuite  pressée  au  moyen 
de  rouleaux.  Quand  cette  pâle  est  sèche,  on  passe  une  couche  de  pein- 
ture imitant  le  chêne,  le  noyer  ou  l'acajou,  selon  le  goût  du  client. 


Utilisation  des  feuilles  de  palmier  nain  (1).  —  On  commence 
à  extraire  couramment  le  tannin  des  feuilles  de  palmier  nain,  et  il  pa- 
raît que  le  cuir  traité  avec  ce  tannin  revient  moins  cher  que  celui  qu'on 
tanne  au  moyen  de  l'écorce  de  chêne,  le  résidu  de  Textraction  du  tan- 
nin fournissant  une  excellente  matière  première  pour  la  fabrication  du 
papier.  Dans  le  traitement,  on  sépare  les  feuilles  proprement  dites  des 
tiges  ;  ces  dernières  sont  écrasées  entre  des  rouleaux,  tandis  que  les 
autres  sont  découpées  en  petits  morceaux.  On  place  alors  le  tout  dans 
un  récipient  qu'on  emplit  d'eau  ;  on  porte  ensuite  la  masse  au  point 
d'ébuliition,  ou  du  moins  tout  près  de  ce  point,  pendant  quarante-huit 
heures.  On  obtient  ainsi  un  liquide,  un  extrait  tannique  qui  est  prêt  à 
être  employé  en  tannerie. 

D'autre  part,  le  résidu,  c'est-à-dire  la  masse  fibreuse,  est  soumis  à 
rébullition  dans  une  solution  chimique,  qui  enlève  le  silicate,  si  bien 
qu'on  peut  dégager  les  fibres  de  leur  enveloppe  sans  les  briser  et  les 
employer  ensuite  en  papeterie.  Parfois,  on  les  fait  sécher  avec  la  sorte 
de  gomme  qui  les  enrobe,  parce  qu'alors  les  fibres  servent  à  imiter 
le  crin  de  cheval  et  qu'elles  ont  ainsi  une  élasticité  beaucoup  plus 
grande. 

BIBLIOGRAPHIE 


Nouveaux  Éléments  de  pharmacie; 

Par  A.  ÂNDOUARo, 
Professeur  à  l'école  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 
Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 
Prix  :  20  francs,  cartonné. 
Notre  distingué  confrère  de  Nantes  vient  de. publier  la  5™«  édition  de 
ses  Éléments  de  pharmaciey  qui  ont  été,  de  sa  part,  l'objet  d'une  révision 
complète.  La  notation  atomique  y  est  seule  employée.  D'autre  part,  il  a 
compris  qu'il  lui  était  impossible  de  ne  pas  inscrire  dans  sou  livre  un 
certain  nombre  de  médicaments  qui  ont  été  introduits  dans  la  thérapeu- 
tique pendant  ces  dernières  années;  mais  il  a  soin  de  faire  remarquer 
que,  s'il  mentionne  ces  corps,  il  n'a  pas,  pour  cela,  l'intention  de  se  por- 
ter garant  du  jugement  définitif  qui  sera  porté  ultérieurement  sur 
leur  efficacité. 
Un  chapitre  spécial  a  été  réservé  par  l'auteur  à  la  sérothérapie  et  à  la 

(1)  Science  pour  tous. 
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préparation  d'un  certain  nombre  de  sérums  thérapeutiques,  notamment 
du  sérum  antidiphtérique. 

Quant  a(u  plan  général  de  l'ouvrage,  il  reste  le  même. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  auprès  de  nos  lecteurs  l'éloge  de  l'ouvrage  de 
M.  Andouard,  qu'ils  connaissent  de  longue  date  et  dont  ils  ont  apprécié 
les  qualités.  Nqv^s  n'avons  pas  davantage  à  le  recommander  aux  élèves 
et  aux  étudiants,  pour  qui,  depuis  longtemps,  les  Éléments  de  pharmacie 
constituent  l'un  des  livres  qui  leur  sont  le  plus  familiers  pour  la  prépa- 
ration de  leurs  examens.  G.  G. 


Dictionnaire  de  chimie  industrielle; 

Par  A.-M.  Villon  et  P.  Guichard, 

Chez  M.  Bernard  Tignol,  éditeur,  53  bis,  quai  des  Grands-Augustins,  Paris. 

Nous  signalons  l'apparition  du  16®  fascicule  du  Dictionnaire  de  chimie 
industrielle,  commencé  par  Villon  et  continué  par  notre  confrère  Gui- 
chard.  Ce  fascicule  complète  le  mot  Eaw,  qui  finissait  le  fascicule  précé- 
dent; il  contient  des  mots  intéressants,  tel  que  :  Éclairage,  Électricité ^ 
Embaumements,  Encre,  etc. ,  et  il  se  termine  par  le  mot  Engrais. 

Le  prix  de  ce  fascicule  est  de  3  francs. 

Nous  rappelons  que  l'ouvrage  complet,  qui  doit  se  composer  de  trois 
gros  volumes  petit  in-4'*  et  contenir  plus  de  4,000  articles  illustrés  d'un 
grand  nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  est  vendu  60  francs 
aux  acheteurs  désirant  souscrire  dès  maintenant  et  que  ce  prix  sera 
porté  à  100  francs  lorsque  le  Dictionnaire  sera  terminé.  G.  G. 


Les  Nouveautés  chimiques  pour  1897; 

Par  Camille  Poulenc. 
■   Docteur  es  sciences, 

Eu  vente  chez  H.  J.-B.  Baillière  et  fils,  libraires,  9,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix:  5  francs. 

En  1896,  M.  Gamille  Poulenc  a  eu  l'idée  de  grouper  en  un  volume 
tous  les  appareils  et  instruments  dont  l'emploi  avait  été  proposé  dans 
les  diverses  publications  françaises  et  étrangères  parues  antérieurement 
au  1^'  janvier  i896.  Le  succès  de  cet  ouvrage  a  engagé  l'auteur  à  lui 
donner  une  suite,  sous  le  titre  de  Nouveautés  chimiques  pour  1897,  ce 
qui  veut  dire  que  nous  trouvons  dans  ce  deuxième  volume  la  descrip- 
tion et  la  représentation  figurée  des  appareils  et  instruments  préconisés 
pendant  l'année  1896. 

Le  premier  chapitre  comprend  les  applications  générales  de  la  chi- 
mie et  de  la  physique  (mesure  des  températures,  appareils  de  chauffage 
et  d'éclairage,  appareils  à  production  d'acétylène,  appareils  pour  la  dé- 
termination des  densités)  ;  puis,  viennent  les  appareils  divers  de  labora- 
toire (appareils  d'extraction,  de  distillation,  de  filtration,  etc.);  le  troi- 
sième chapitre  est  consacré  aux  appareils  utilisés  dans  l'analyse  chimique; 
on  trouve  dans  le  quatrième  et  dans  le  cinquième  chapitre  les  appareils 
d'électricité  et  les  appareils  pour  la  bactériologie.  G.  G. 
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La  deetruotion  des  immondices  des  villes  par  le  feu, 

ea  Angleterre,  aux  États-Unis, 

en  Franoe,  en  Belgique  et  en  Allemagne; 

Parle  docteur  César Cblcote, 
Direeteur  du  laboratoire  municipal  de   Saint -Sébastien. 
Librairie  Fernand  Pl>,  Carrera  San  Géronimn, S,  !i  Hadrid. 
Prix  ;  2.H0  pesetas. 
Celte  brochure  est  une  revue  des  divers  procédés  employés  pour 
briller  les  ordures  ménagères,  immondices  ou  gadoues.  L'auteur  indique 
avec  jusle  raison  les  inconvéoienls  de  la  conservation  des  immondices 
pour  les  employer  comme  engrais,  et  cite,  pour  moutrer  les  dangers  du 
voisinage  des  dépôts,  un  passage  du  Local  Government  Board,  de  Lon- 
dres, ainsi  conçu  :  t  les  maladies  occasionnées  par  les  immondices  sont  : 
a.  Malaise  général  avec  diarrhée  et  vomissements;  b,  Angines;  c,  Diph- 
lérie  ;  d,  Fièvre  lyphoide  ;  e,  Autres  fièvres  infectieuses  ;  f,  Septicémie,  etc. 
Il  n'y  a  donc  pus  lieu  de  s'étonner  que  beaucoup  de  municipalités 
aient  songé  à  détruire  ces  causes  d'inlection.  Eu  Angleterre,  plus  de 
cinquaute  villes  possèdent  eu  tout  S70  fours  à  incinération,  produisant 
10,000  chevaux  vapeur  utilisés  comme  force  motrice. 

Cet  intéressant  ouvrage  renferme  de  nombreuses  gravures  et  figures 
représentant  les  divers  appareils  employés. 
En  un  mot,  c'est  l'état  de  la  question  à  ce  jour.       A.  Douehgue. 


NtCEOlOCIE 

Docteur  J.  Brasseur,  de  L.iège, 
-Nous  adressons  le  suprémcadieu  au  docteur  J.  Brasseur,  ancien  admi- 
nistrateur de  la  Gazette  médicale  de  Liège,  ancien  président  de  la  Fédé- 
ration liégeoise  des  Syndicats  médicaux  et  du  Cercle  médical  liégeois, 
qui  avait,  il  y  a  quelques  mois  à  peiue,  quitté  complètement  la  Gazette 
médiiaie  de  Liège,  fondée  pai'  lui,  pour  prendre  un  repos  rendu  néces- 
saire par  l'état  de  sa  santé.  A  sa  famille,  nous  adressons  l'expression 
de  nos  l'egrcts,  ainsi  qu'à  son  successeur,  le  docteur  Merveille,  dont 
nous  avons,  à  plusieurs  reprises,  reproduit  dans  ce  Recueil  des  articles 
d'intérêt  professionnel  dénotant  nu  esprit  des  plus  judicieux  et  une  im- 
partialité à  laquelle  nous  sommes  heureux  de  rendre  hommage.    C.  C. 


Nous  annoni,-ons  le  décès  de  MM.  Maille,  à  Villegly  {Aude};  Mar- 
chand, a  Romans  (Drôme);  Privas,  à  Sévérac-le-Chflteau  (Aveyron},  et 
Reeb,  à  Neuilly  (Seine). 

Le  gérant  :  C.  Cbison. 
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TRAYAnX  ORIGINAUX 


Observations  sur  les  sacres  des  urines; 

Par  M.  Bhetet,  pharmacien  à  Vichy. 

Mon  but,  en  publiant  ces  quelques  lignes,  est  moins  d'apporter 
une  confirmation  à  ce  fait,  déjà  connu,  que  Ton  peut  trouver 
dans  les  urines  des  diabétiques  tous  les  sucres  des  aliments,  que 
de  montrer  que,  chez  un  même  sujet  et  dans  la  même  journée, 
plusieurs  de  ces  sucres  peuvent  apparaître  dans  les  urines,  et 
cela,  dans  des  proportions  très  variables  d'un  jour  à  l'autre,  et, 
pour  la  même  journée,  d'une  émission  à  Tautre;  enfin,  de  voir 
quelles  conséquences  peuvent  être  déduites  des  faits  observés. 
Voici  ces  faits  :  au  mois  de  juin  dernier,  une  malade  m'apporta^ 
avec  un  échantillon  d'urine  à  analyser,  un  mot  de  son  médecin, 
qui  m'apprenait  qu'un  chimiste,  attaché  à  une  industrie  aux  en- 
virons de  Paris,  avait  constaté  dans  les  urines  de  cette  dame  la 
présence  de  beaucoup  de  saccharose.  L'analyse  que  je  fis  alors 
ne  confirma  point  ce  fait  ;  en  voici  les  résultats  en  ce  qui  con- 
cerne le  sucre  : 

Dosage  au  polarimètre 33  gr.  59  par  litre. 

Dosage  à  la  liquear  de  Fehliog 32        »      — 

Dosage        —  —        après  inversion.      32      20     — 

S'il  y  avait  là  du  sucre  de  canne,  c'était  évidemment  en  bien 
petite  quantité. 

La  malade  revint  en  septembre,  m'apportant  une  analyse 
ainsi  libellée  :  «  Sucre,  65  grammes  par  litre.  —  Ce  sucre  se  com- 
porte comme  la  saccharose;  il  dévie  la  lumière  polarisée  plus  que  la 
glucose  et  ne  réduit  la  liqueur  de  Fehling  qu'après  inversion,  » 
J'ai  pu  alors  faire  un  certain  nombre  d'analyses  sur  les  urines  de 
cette  malade  recueillies  dans  des  conditions  variées.  J'en  extrais 
ce  qui  se  rapporte  aux  sucres  i 

i**  Une  émission  isolée  du  6  septembre  au  matin.  Volume  : 
300  centimètres  cubes. 

Polarimètre très  faible  déviation  à  gauche  —  O^  2 

Liqueur  de  Fehling  ....      pas  de  réduction. 

Potasse pas  de  coloration. 

Cette  émission  ne  contenait  donc  pas  de  sucre,  ni  d'une  espèce, 
ni  d'une  autre. 

i^  Urine  de  vingt-quatre  heures,  du  6  au  7  septembre.  Volume  : 
2,250  centimètres  cubes.  Densité  :  1.037. 

Déviation  du  polarimètre  :  -f  26<»  4  (1);  le  degré  valant,  en  glu- 

(1)  Je  supprime  les  détails  de  manipulation,  tels  que  défécation,  dilution  des 
urines,  etc.;  les  chiffres  sont  donnés  tous  calculs  faits. 

N«  XI.   NOVEMBRE  1897.  31 
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cose,  2  gr.  065,  on  aurait  un  chiffre  total  de  glucose  =  54gr.48 
par  litre. 
Liqueur  de  Fehling,   10  centimètres  cubes  sont  réduits   par 

•  50 
3.24  d'urine,  d'où  ^-—  =  15.45  de  sucre  réducteur,  supposé  en- 
tièrement formé  de  glucose. 

Or,  15  gr.  45  correspondent  à  7*^4  du  polarimètre;  la  dévia- 
tion totale  étant  de  26<»4,  il  reste  lO»  pour  Taction  due  au  sucre 
non  réducteur.  Un  degré  de  saccharose  valant  1.62,  la  quantité 
de  ce  sucre  serait  19  X  1.62  =  30.78.  Les  poids  réels  des  sucres 
contenus  dans  un  litre  étaient  donc  : 

Glucose 15  gr.  45 

Saccharose 30       75 

Total 46gr.20 

Les  quatre  analyses  suivantes  portent  sur  des  fractions  de 
Furine  émise  en  vingt-quatre  heures  du  10  au  11  septembre. 

30  Première  partie  :  Urine  de  la  matinée  du  10  septembre  (1). 
Volume  :  600  centimètres  cubes;  densité  :  1.041. 

Dosage  par  le  polarimètre  ;  évaluation  du  total  des  sucres  en 
glucose  :  54  gr.  15  par  htre. 

Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 32  gr.  34 

Saccharose 17       17 

Total 49gr.  51 

4'»  Deuxième  partie  :  Une  seule  émission,  celle  qui  a  précédé 
immédiatement  le  déjeuner  du  10  septembre.  Volume:  200 centi- 
mètres cubes;  densité  :  1.037. 

Déviation  polarimétrique  totale  :  +  36ol,  d'où  sucre  total,  en 
glucose  :  74  gr.  62. 

Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 65  gr.  45 

Saccharose 7       29 

Total   .....'  72gr.  74 

5°  Troisième  partie  :  Urine  émise  du  déjeuner  audiner,  le  10  sep- 
tembre. Volume  :  810  centimètres  cubes;  densité;  1.026. 

Déviation  polarimétrique  totale  :  +  12°6,  d'où  sucre  total,  en 
glucose  :  26.04. 

(1)  Le  raisonnement  fait  pour  les  calculs  de  l'analyse  précédente  étant  appli- 
cable à  toutes,  je  donnerai  seulement  les  chiffres  obtenus. 
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Poids  réels  des  sucres  ; 

Glucose..  .-.•.  .   .  ....  .'.•  •12gr.49 

Saccharose ....-.•..•.      10       63 

Total 23gp.  12 

J'ai  pu  contrôler  ces  chiffres  en  intervertissant  la  saccharose. 
J'ai  obtenu,  après  l'inversion,  exactement  25  grammes  de  sucre 
réducteur,  calculé  en  glucose;  la  déviation  polarimétrique  était 
tombée  à  +  2»;  or,  le  sucre  interverti  formé  a  un  pou- 
voir réducteur  un  peu  plus  faible  que  la  glucose  (1)  ;  le  chiffre 
de  25  grammes,  pour  le  total  des  sucres  réducteurs  après  inver- 
sion, est  donc  un  peu  faible,  et  le  chiffre  réel,  s'il  pouvait  être 
calculé  exactement,  se  rapprocherait  sensiblement  de  26.04, 
chiffre  donnépar  la  première  détermination  polarimétrique. 

On  peut  donc  admettre  que,  dans  cet  échantillon,  il  n'y  avait 
que  de  la  glucose  et  de  la  saccharose.  II  n'en  est  pas  de  même 
pour  le  suivant. 

6»  Quatrième  partie  :  Urine  émise  du  dîner  au  lendemain  ma- 
tin II  septembre.  Volume:  1,230.  centimètres  cubes;  densité: 
1.013. 

Déviation  polarimétrique  totale  :  +  1°21,  d'où,  en  glucose, 
1.21  X  2.065=  2  gr.  50.  Le  titrage  par  la  liqueur  de  Fehling 
donne  :  sucre  réducteur  évalué  en  glucose  :  4  gr.  32.  Evidem- 
ment ce  sucre  réducteur  est  formé  de  glucose  et  de  lévulose,  qui 
a  abaissé  le  pouvoir  rotatoire  de  l'ensemble. 

L'interversion  ne  change  pas  sensiblement  le  pouvoir  rota- 
toire, qui  reste  à  1**1,  ni  le  pouvoir  réducteur,  dont  la  limite  est 
devenue  très  difficile  à  saisir,  mais  qui  reste  à  peu  près  le  même; 
donc,  l'urine  ne  contient  pas  ou  ne  contient  que  des  traces  de 
saccharose. 

Sur  le  poids  total  dès  sucrés  réducteurs,  glucose  et  lévulose, 
le  sucre  dextrogyre  entre  pour  un  chiffre  égal  à  2  gr.  50  -{-  une 
quantité  x  exactement  neutralisée,  au  point  de  vue  optique,  par 
une  quantité  également  inconnue  de  lévulose;  ces  deux  incon- 
nues sont  égales  ensemble  à  4.32  — 2.50  =  1.82  et  elles  sont  pro- 
portionnelles à  leurs  coefficients  de  déviation.  Le  total  de  ces  coef- 
ficients est  2.065  +  i.154  =  3.219;   on  a  donc   le  rapport 

a? glucose      2.065  ,,  \  i'icpt    n       ^  i    i^     i 

1  oâ     =  o  c^Mix  d  QU  07=1.167.  Il  reste,  pour  la  lévulose, 
l.oz  o.zl\f 

1.82  —  1.167  =  0.653. 

'  (1)  Boorquelot  et  Orimbert.  tournai  de  pharmame  et  de  chimie  do  15  mai 

1889. 
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Les  poids  des  sucres  seront  donc  : 

Glucose 3gri667(l) 

Lévulose 0       653 

Total 4  gr,  320 

Les  deux  analyses  suivantes  portent  survies  urines  de  vingt- 
quatre  heures,  du  16  au  17  septembre,  partagée  en  deux  parts. 

7°  Première  partie  :  Du  matin  au  dîner;  volume  :  2.500;  den- 
sité: 1.025. 

Déviation  poiarimétrique  -|-  15© 07,  d'où  sucre  total  en,  glu- 
cose, 31  gr.  15  par  litre. 

Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 12  gr.  34 

Saccharose 14       74 

Total 27  gr.  08 

8®  Deuxième  partie  :  du  diner  au  lendemain  matin.  Volume  : 
1,850  centimètres  cubes;  densité  :  1.016. 
Déviation  totale  :  5°  17  ;  d'où  sucre  total,  en  glucose  :  10  gr.  68. 
Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 2  gr.  38 

Saccharose 6        51 

Total.  ...    8  gr.  89 
Les  deux  analyses  suivantes  portent  sur  les  urines  de  vingt- 
quatre  heures,  du  23  au  24  septembre,  divisées  en  deux  parts  : 

9^  Première  partie  :  du  matin  au  dîner.  Volume  :  1,900  centi- 
mètres cubes;  densité  :  1.029. 
Déviation  totale  :  19^58  ;  d'où  sucre  total,  en  glucose  :  40  gr.  47. 
Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 10  gr.  63 

Saccharose 16         36 

Total.  .  .    35  gr.  99 

10^  Deuxième  partie  :  du  diner  au  lendemain  matin.  Volume  : 
1,420  centimètres  cubes;  densité  :  1.031. 
Déviation  totale  :  18°26,  d'où  sucre  total,  en  glucose  :  37  gr.  74. 
Poids  réels  des  sucres  : 

Glucose 20  gr.  36 

Saccharose 13        62 

Total.  .  .    33  gr.  98 

Afin  de  faciliter  la  comparaison  des  analyses  qui  précèdent^ 
j'en  ai  résumé  les  résultats  dans  les  tableaux  suivants  : 

(1)  Pour  être  rigoureusement  exact,  il  eût  fallu  tenir  compte  de  la  légère  dif- 
férence qui  existe  entre  les  pouvoirs  réducteurs  des  deux  sucres. 
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L'examen  de  ces  analyses  montre  qu'Hun  malade  peut  éliminer 
au  moins  trois  variétés  de  sucres,  et  cela,  dans  la  même  journée, 
peut-être  même  dans  une  seule  émission;  car,  si  la  présence  de 
la  lévulose  n'a  été  démontrée  qu'une  seule  fois  (dans  la  qua- 
trième partie  des  urines  du  10-11  septembre),  il  n'est  pas  certain 
que  ce  sucre  n'existait  pas,  avec  la  glucose  et  la  saccharose, 
dans  quelques-unes  des  autres  émissions.  Dans  les  quelques  cas 
où  j'ai  pratiqué  l'inversion,  le  résultat  a  montré  qu'il  n'y  avait  là 
que  les  sucres  dextrogyres,  malheureusement  le  temps  m'a  man- 
qué pour  la  pratiquer  sur  tous  les  échantillons.  J'ai  toujours 
déterminé  le  poids  de  la  saccharose,  en  supposant  qu'il  n'y  avait 
que  deux  sucres  dans  l'échantillon  analysé.  Mais  le  calcul  dé- 
montre que  la  présence  de  la  lévulose,  à  la  dose  de  1,  2  et  même 
3  grammes,  était  compatible, dans  quelques-uns  des  échantillons, 
avec  les  chiffres  accusés  par  le  polarimètre  et  la  liqueur  de  Feh- 
Hng. 

Dans  tous  les  échantillons,  la  présence  de  la  glucose  a  été  cons- 
tante, à  l'exception  d'un  seul,  une  émission  isolée,  qui  ne  conte- 
nait, d'ailleurs,  aucun  des  autres  sucres.  La  saccharose  a  fait 
défaut  plusieurs  fois. 

Les  cas  de  diabète  analogues  à  celui  qui  fait  l'objet  de  cette 
note  sont-ils  fréquents  ?  L'avenir  l'apprendra  ;  je  ne  crois  pas  qu'il 
en  ait  été  signalé  jusqu'à  ce  jour;  cela  tient  peut-être  à  ce  que 
presque  tous  les  chimistes  n'emploient  qu'une  méthode  de  dosage  : 
polarimètre  ou  liqueur  de  Fehling(l).  Dans  des  recherches  expé- 
rimentales, on  a  constaté,  après  ingestion  de  sucre  de  canne,  de 
lactose,  etc.,  le  passage  de  ces  sucres  dans  les  urines;  mais,  pour 
le  cas  présent,  la  malade  suivait  scrupuleusement  son  régime, 
surtout  en  ce  qui  concerne  l'abstention  de  sucre  et  de  féculents; 

(1)  Depuis  que  yaï  fait  ces  analyses,  j'ai  eu  entre  les  mains  quelques  autres 
urines  sucrées;  toutes  m'ont  donné,  avec  le  polarimètre  et  la  liqueur  dcFebling, 
des  chiflres  presque  identiques,  à  l'exception  d'une  seule,  qui  était  l'urine  d'une 
Jeune  diabétique  et  dans  laquelle  j'ai  constaté  la  présence  de  la  lévulose. 

Voici  les  chiffres  que  j'ai  trouvés  : 

Sucres  réducteurs  évalués  en  glucose.  .    23.38 
Sucres  dextrogyres  évalués  en  glucose.  .    18.17 

Différence 5.21 

L'interversion  ne  change  rien  au  chiffre  des  sucres  réducteurs;  donc,  pas  de 
saccharose. 

Le  raisonnement  appliqué  plus  haut  à  l'analyse  n*  6  donne  : 

Glucose 18.17  +  3.34=    21.51 

Lévulose 5.31  —  3.34  =-     1.87 

Total.  .  .    23.38 


BÉPEaTOIRE  D£  PHARMACIB.  487 

il  y  a  donc  bien  chez  elle  formation  de  saccharose  dans  l'éco- 
nomie et  non  élimination  d'un  sucre  ingéré  en  nature. 

Les  analyses  qui  font  l'objet  de  cette  note  m'ont  amené  à  cons- 
tater un  fait  intéressant  :  c'est  que,  lorsqu'une  urine  ne  contient 
pas  d'autre  sucre  que  la  glucose,  le  dosage  par  la  liqueur  de 
Fehling  se  fait  facilement;  le  précipité  a  de  la  cohésion  et  se 
dépose  rapidement  dès  qu'on  interrompt  l'ébullition,  et  la  liqueur 
s'éclaircit;  il  n'en  est  plus  de  même,  lorsque  l'urine  contient  de 
la  saccharose  et  surtout  de  la  lévulose;  on  obtient  alors  ces  pré- 
cipités ocracés  jaunes  ou  rougeâtres,  sans  cohésion,  qui  restent 
éternellement  en  suspension  et  rendent  si  difficile  à  saisir  la  fin 
de  l'opération.  Le  chimiste  qui  se  trouvera  en  présence  d'une 
urine  produisant,  avec  la  liqueur  de  Fehling,  une  réaction 
de  ce  genre,  devra  donc  soupçonner,  dans  cette  urine,  la  pré- 
sence d'un  sucre  autre  que  la  glucose. 
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Préparation  des  pilulei»  d'iodnre  de  polasslum; 

Par  M.  BuLTOT  (1)  {Extrait). 

M.  Bultot  propose  de  préparer  les  pilules  d'iodure  de  potas- 
sium de  la  manière  suivante  ;  il  prend  pour  chaque  pilule  : 

lodnre  de  potassium 0  gr.  20 

Amidon  de  froment 0        05 

Dexlrine 0         02 

Sirop  simple,  q.  s. 

M.  Bultot  emploie  de  la  dextrine  à  la  place  de  la  gomme  ara- 
bique, parce  que  celle-ci  présente  l'inconvénient  d'être  acide. 

Les  pilules  sont  desséchées  rapidement  et  roulées  dans  le  talc. 
M.  Bultot  les  conserve  dans  un  flacon  dessiccateur  placé  dans 
l'obscurité.  Elles  restent  blanches,  et,  bien  que  dures,  elles  se 
dissolvent  en  moins  de  deux  heures  dans  l'eau  distillée. 
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nouvelles  eiKpérIcneef)  sar  la  llqaéfaelloii  du  fluor; 

Par  MM.  Moissan  et  Dewar  (2)  [Extrait). 

MM.  Moissan  et  Dewar  ont  continué  les  expériences  qu'ils  ont 
entreprises  sur  la  liquéfaction  du  fluor  et  dont  nous  avons  rendu 
compte  dans  le  numéro  de  juillet  1897  de  ce  Recueil  (page  296), 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  septembre  1897. 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sdetuses  du  11  ûdabre  1897, 


488  REPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Dans  leurs  essais  précédents,  ils  avaient  établi  que  le  fluor  ne 
se  liquéfie  pas  à  la  température  d'ébullition  de  l'oxygène,  à  la 
pression  atmosphérique  ordinaire. 

Après  avoir  modifié  le  dispositif  de  l'appareil  imaginé  par  eux, 
ils  ont  reconnu  que,  en  reproduisant  la  même  expérience  avec 
l'air  liquide  récemment  préparé,  le  fluor  se  liquéfie  dès  que  ce 
liquide  entre  en  ébullition  à  la  pression  ordinaire. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Moissan  et  Dewar,  la  tempéra- 
ture d'ébullition  du  fluor  est  très  voisine  de  —  187  degrés. 

Le  fluor  liquide  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'oxygène 
liquide  et  dans  l'air  liquide. 

Il  n'est  pas  solidifiable  à  la  température  de  —  210  degrés. 

Pour  prendre  la  densité  du  fluor  liquide,  MM.  Moissan  et  Dewar 
ont  mis  en  contact  avec  ce  corps  des  parcelles  de  diverses 
substances  de  densité  différente,  et  ils  ont  constaté  que  l'ambre, 
dont  la  densité  est  1.14,  monte  et  descend  au  sein  du  fluor 
liquide,  ce  qui  indique  que  la  densité  des  deux  corps  est  la  même. 

Le  fragment  d'ambre  qui  nage  dans  le  fluor  liquide  se  distin- 
guant assez  difficilement,  MM.  Moissan  et  Dewar  en  concluent 
que  l'indice  de  réfraction  du  fluor  liquide  est  très  voisin  de  celui 
des  corps  solides. 

La  capillarité  du  fluor  liquide  est  moindre  que  celle  de  l'oxygène 
liquide;  le  fluor  liquide  n'a  pas  de  spectre  d'absorption;  il  n'est 
point  magnétique. 

A  —  210  degrés,  il  n'a  pas  d'action  sur  l'oxygène  sec,  l'eau  et 
le  mercure,  mais  il  réagit,  avec  incandescence,  sur  l'hydrogène 
et  l'essence  de  térébenthine. 

Au  cours  de  leurs  expériences,  MM.  Moissan  et  Dewar  ont  laissé 
tomber  par  mégarde  du  fluor  liquide  sur  le  parquet;  le  bois  de 
celui-ci  s'est  enflammé  aussitôt. 


Dosage  des  matières  ternaires  de  l'urine; 

Par  M.  le  professeur  Huguet  (1). 

Dans  une  analyse  complète  d'urine,  après  avoir  dosé  aussi 
exactement  que  possible  les  éléments  constituants,  tant  miné- 
raux qu'organiques,  si  l'on  vient  à  faire  la  somme  de  tous  les 
résultats  analytiques,  on  est  frappé  de  l'écart  souvent  considé- 
rable qui  existe  entre  le  total  des  corps  dosés  et  l'extrait  sec 
obtenu  à  100  degrés.  Evidemment  il  y  a  là  une  inconnue  qui 
nous  échappe,  et  ce  facteur  n'est  pas  à  négliger,  puisqu'on  trouve 

(1)  Extrait  d'une  brochure  publiée  par  M.  Huguet* 
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un  manquant  qui  peut  varier  de  3  à  7  grammes  par  litre,  et  quel- 
quefois davantage. 

C'est  précisément  cette  inconnue  que  M.  le  docteur  Huguet  a 
cherché  a  dégager,  en  mettant  les  urologistes  à  même  d'appré- 
cier quantitativement,  dans  une  certaine  mesure,  les  matières 
qui  jusqu'ici  avaient  échappé  au  dosage. 

Les  matières  composant  cet  extractif  (mot  vide  de  sens,  qu'on 
a  jugé  bon,  à  juste  titre,  de  rayer  du  vocabulaire  urologique  au 
Congrès  de  chimie  appliquée  de  1896)  sont  surtout  les  matières 
colorantes  et  les  matières  ternaires  {en  dehors  du  sucre,  bien 
entendu). 

Après  avoir  rappelé  les  travaux  de  Byasson  (1876),  de  Pou- 
chet  (1880),  de  Richet  et  Chavanne  (1881),  et  de  Richet  et  Etard 
(1882-1883),  M.  Huguet  décrit  son  mode  opératoire,  qui  consiste 
à  éliminer,  par  une  solution  de  chlorure  mercurique,  la  presque 
totalité  (92  pour  100)  des  combinaisons  azotées  de  l'urine,  et, 
dans  le  liquide  ainsi  déféqué,  à  faire  le  dosage  des  matières  ter- 
naires au  moyen  du  permanganate  de  potasse,  en  liqueur  alcaline, 
en  calquant  ce  dosage  sur  celui  des  matières  organiques  dans  les 
eaux  potables,  par  le  procédé  de  M.  Albert  Lévy,  adopté  par  le 
Comité  consultatif  d'hygiène  publique  de  France. 

«  L'expérience  nous  a  indiqué,  dit-il,  le  nombre  de  centimètres 
«  cubes  de  solution  de  permanganate  nécessaires  pour  oxyder 
a  1  centimètre  cube  d'urine;  mais  nous  avons  vu  qu'il  restait 
«  une  petite  quantité  de  substances  azotées  non  précipitées  par 
«  le  chlorure  mercurique  ;  nous  estimons  que  cette  quantité,  sen- 
«  siblement  constante,  comme  nous  l'ont  montré  nos  dosages 
«  d'azote  par  le  procédé  de  Kjeldahl  et  la  distillation  (4  ou  5gout- 
<c  tes  de  liqueur  Nsulfuriquepour  10  centimètres  cubes  d'urine), 
«  correspond  approximativement  à  1  centimètre  cube  de  liqueur 
a  de  permanganate.  C'est  donc  là  une  constante  qu'il  faudra 
«  retrancher  des  résultats. 

«  Le  nombre  de  centimètres  cubes  de  permanganate  restant 
«  pourra  être  évalué  en  matières  ternaires  analogues  au  glucose, 
«  et,  comme  1  centimètre  cube  de  permanganate  N/10  corres- 
«  pond  à  1  milligramme,  en  rapportant  le  tout  au  litre,  on  trou- 
«  vera  que  le  centimètre  cube  de  permanganate  correspond  à 
«  1  gramme  de  matières  ternaires.  » 

En  résumé,  M.  Huguet  défèque  l'urine  par  le  chlorure  mercu- 
rique; puis,  il  titre  par  le  permanganate  de  potasse  en  liqueur 
alcaline  :  l°en  opérant  sur  0  centimètre  cube  5  d'urine;  2<*  sur 
1  centimètre  cube  5  ;  et  il  donne,  comme  résultats,  la  différence 
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-entre  les  deux  opérations,  déduction  faite  de  la  constante  :  1  cen- 
timètre cube,  qui  représente  les  matières  azotées  et  réductrices 
non  éliminées  par  la  défécation. 

Voici  le  mode  opératoire  qu'il  décrit  : 

On  prend  5  centimètres  cubes  d'urine,  qu'on  additionne  de 
20  centimètres  cubes  de  liqueur  N  de  HgCl  (135.5/1,000);  après 
agitation,  on  ajoute  25  centimètres  cubes  de  liqueur  N  de  soude 
(40/1,000);  on  filtre.  Dans  un  ballon  de  500  centimètres  cubes, 
on  prend  5  centimètres  cubes  de  cette  urine  déféquée  (ce  qui 
correspond  à  0  centimètre  cube  5  d'urine  primitive);  on  ajoute 
100  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  20  centimètres  cubes  de 
liqueur  N/10  de  permanganate  (3.16/1,000);  on  porte  à  l'ébulli- 
tion  exactement  pendant  dix  minutes;  on  laisse  refroidir;  on 
ajoute  10  centimètres  cubes  de  liqueur  N  sulfurique  (49/1,000) 
et  20  centimètres  cubes  de  liqueur  N/10  de  sulfate  de  fer  et  d'am- 
moniaque (39.20/1,000). 

On  obtient  ainsi  une  décoloration  complète  du  liquide,  et,  au 
moyen  de  la  burette  graduée,  on  ajoute  la  liqueur  N/10  de  per- 
manganate, jusqu'à  coloration  rose,  faible  mais  persistante. 

Soit  n  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  qui  ont 
été  employés. 

On  recommence  une  deuxième  opération  avec  15  centimètres 
cubes  d'urine  déféquée  (=  1  centimètre  cube5  d'urine  primitive) 
et  on  opère  exactement  comme  précédemment. 

Soit  N  le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  de  perman- 
ganate employés  dans  cette  seconde  opération. 

Calcul  : 
-    De  N  retranchez  : 

1°  1  centimètre  cube  pour'  la  constante  due  aux  matières 
azotées  que  n'a  pas  éliminées  complètement  la  défécation; 

2«  n, 

La  différence  N  —  (i-\-n)  donne,  en  grammes,  la  quantité  de 
matières  ternaires  par  litre. 

Remarque  :  Il  est  évident  que  ce  dosage  est  absolument  sans 
intérêt,  quand  les  urines  contiennent  du  sucre. 

Un  fait  à  noter,  qui  ressort  des  essais  de  M.  Huguet,  est  que 
Vurée  est  sans  action  sur  le  permanganate  de  potasse  k  l'ébullition, 
aussi  bien  en  liqueur  acide  qu'en  liqueur  alcaline,  ce  qui  semble- 
rait démontrer  une  fois  de  plus  que  l'urée  est  le  dernier  terme 
de  l'oxydation  des  matières  albuminoïdes,  puisqu'un  oxydant 
aussi  énergique  que  le  permanganate  de  potasse  ne  lui  cède  pas 
d'oxygène.  G,  Hergusr. 
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L*e8  chlorures  de  Tarlne  en  cllni^ne; 

Par  M.  le  doctenr  P.  Cables. 

De  tout  temps,  nous  avions  soutenu  que  le  dosage  des  chlo- 
rures de  Turine  n'avait  qu'une  importance  clinique  secondaire, 
parce  que,  lorsque  nous  avions  constaté,  à  l'analyse  urinaire,  de 
l'hyperchlorurie  ou  de  l'hypochlorurie,  nous  avions  pu  relier  ces 
états  anormaux  : 

Soit  à  une  alimentation  spéciale,  fortement  chlorurée  (salade, 
radis,  salaisons,  charcuterie,  huîtres,  goût  particulier  ou  en- 
traînement culinaire...)  ou  faiblement  chlorurée  (ahmentation 
plus  ou  moins  lactée,  œufs,  abondance  de  boissons  aqueuses, 
thé,  café,  bière,  goût  et  entraînement  inverses  des  premiers...); 

Soit  à  une  infidélité  de  la  méthode  analytique  employée,  à 
l'inégale  habileté  des  opérateurs,  à  la  dissemblance  des  échan- 
tillons parallèlement  examinés. 

Contrairement  à  notre  thèse,  nous  sommes  heureux  de  si- 
gnaler un  travail  récent,  publié  par  M.  le  docteur  Fieux,  chef  de 
clinique  obstétricale  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  dans  les  Archives 
cliniques  de  Bordeaux  de  septembre  1897,  où  les  diverses  causes 
perturbatrices  que  nous  avons  dénoncées  paraissent  avoir  été 
écartées. 

Cette  étude  a  été  faite  sur  des  femmes  soumises  au  même  ré- 
gime hospitalier. 

M.  Fieux  rappelle,  d'abord,  qu'une  femme  de  poids  moyen, 
non  gravide  et  en  bonne  santé,  élimine  environ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  25  grammes  d'urée  et  10  à  12  grammes  de  chlo- 
rures. 

Puis,  il  a  procédé  à  l'analyse  des  urines  de  dix  femmes  à 
terme  de  la  Chnique  obstétricale  (G  P  E),  ensuite  à  celle  des 
urines  de  dix  autres  du  service  de  la  Maternité  (G  P  M),  toutes 
à  l'état  physiologique  ;  et  parallèlement,  de  sept  femmes  grosses 
albuminuriques  (G  A)  sans  phénomènes  d'intoxication  ;  de  six 
femmes  albuminuriques  présentant  des  accidents  (G  A?)  à  leur 
arrivée  à  Thôpital,  et  de  quatre  éclamptiques  (G  E).  Pour  les 
urines  de  vingt-quatre  heures  de  ces  diverses  malades,  il  a  trouvé 
les  moyennes  suivantes  : 

NG(1)  GPC(2)  GPM(3)   GA(4)     GA?(5)      GE(6) 

Urée 23        20.20        14.68        14.85        17.00  10.95 

Chlorures  .   .      11        15.60        16.30        14.80         6.03(7)      3.23 

(IJ  Non  gravides. 

(2)  Graviililé  physiologique  Clinique. 

(3)  —  —  Maternité. 
(4]       —       albuminurie  sans  accidents. 

m      —  —        avec  accidents  à  l'arrivée. 

(6)  —       éclam()sie. 

(7)  Les  nombres  qui  nous  ont  servi  à  prendre  ces  moyennes  sont  fort  dispa- 
rates dans  le  travail  original. 
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repose  sur  un  principe  qui  est  toujours  Je  même  et  qui  consiste 
•dftas  une  sélection  opérée  par  les  objets  en  question  sur  les  ra- 
diations lumineuses  qui  les  frappent  :  parmi  ces  radiations,  les 
unes  sont  absorbées,  les  autres  sont  renvoyées,  et  ce  sont  les 
radiations  non  absorbées  qui  donnent  la  sensation  de  la  couleur 
des  objets.  Les  rayons  absorbés  sont  toujours  complémentaires 
de  ceux  qui  sont  émis  par  l'objet.  Si  les  feuilles  des  arbres  sont 
généralement  vertes,  c'est  qu'elles  contiennent  une  substance, 
4a  chlorophylle,  qui  absorbe  toutes  les  radiations  lumineuses 
autres  que  les  radiations  vertes,  et  qu'elles  ne  peuvent  alors 
réfléchir  que  les  radiations  non  absorbées. 

Les  propriétés,  que  possèdent  les  corps  d'absorber  ou  de  réflé- 
chir les  radiations  lumineuses  sont  extrêmement  variables  ;  sui- 
vant que  ces  propriétés  sont  plus  ou  moins  développées,  les 
nuances  des  objets  peuvent  varier  à  l'infini. 

Les  couleurs  que  nous  observons  ainsi  sont  ce  qu'on  appelle 
les  couleurs  pigmentairès. 

A  côté  des  couleurs  pigmentairès,  il  existe  les  couleurs  lumières 
-ou  couleurs  naturelles;  on  les  obtient  par  réfraction,  comme 
dans  le  spectre  qui  se  forme  lorsque  la  lumière  blanche  est  dé- 
composée par  un  prisme  ;  elles  se  produisent  encore  par  interfé- 
rence. 

Les  patines  obtenues  sur  certains  métaux,  comme  le  cuivre  et 
l'acier,  au  moyen  d'oxydes  métalliques,  sont  des  phénomènes 
d'interférence.  Il  en  est  de  même  des  couleurs  des  bulles  de 
savon  et  de  celles  qu'on  observe  lorsqu'on  répand  sur  Teau 
une  couche  très  mince  d'essence,  d'huile,  de  pétrole. 

Dans  tous  ces  cas,  il  n'y  a  pas  de  couleur  pigmentaire  ;  les 
couleurs  qui  impressionnent  l'œil  sont  des  couleurs  lumières, 
immatérielles,  produites  par  Tinterférence  des  ondulations,  et 
ces  couleurs  varient  suivant  l'épaisseur  de  la  couche  au  sein  de 
laquelle  se  produit  l'interférence.  Le  violet  est  la  couleur  qui 
demande  l'épaisseur  la  plus  petite. 

Ce  sont  ces  couleurs  immatérielles  que  M.  Charles  Henry  a  pu 
fixer  d'une  manière  permanente  et  indélébile  sur  le  papier,  sur 
les  métaux,  sur  le  verre,  etc.,  sans  l'intervention  d'aucune  cou- 
leur matérielle,  pigmentaire;  son  procédé  est  des  plus  simples. 

On  prend  une  cuve  rectangulaire,  munie  de  nombreux  robi- 
nets d'un  assez  faible  débit,  placés  sur  son  pourtour  et  à  sa 
partie  inférieure;  on  place  au  fond  de  cette  cuve  Une  feuille  de 
papier  imperméabilisé,  pu  bien  du  verre  dépoli,  ou  du  bois,  ou 
de  la  pierre  dont  on  détruit  la  porosité  par  un  moyen  approprié; 
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on  remplit  d'eau  la  cuve,  et,  au  moyen  d'une  pipette,  on  verse  à  la 
snrface  de  l'eau  quelques  gouttes  d'une  essence  dans  laquelle  on 
a  fait  préalablement  dissoudre  une  résine,  un  bitume,  un  gou- 
dron, capable  de  s'in solubiliser  dans  l'essence,  sous  l'influence 
de  la  lumière  ;  c'est  cet  eieipient  lixe  qui  est  destiné  à  conserver 
l'épaisseur  de  la  couche  pelliculaire  et,  en  même  temps,  les 
couleurs  lorsque  l'essence  est  évaporée.  Dès  que  l'essence  se 
trouve  sur  l'eau,  elle  tend  à  s'étendre  en  couche  mince,  en  vertu 
de  la  force  désignée  sous  le  nom  de  tension  superficielle  des 
liquides. 

Lorsque  la  pellicule  est  formi^e,  on  joue  du  sifflet  au-dessus 
de  cette  pellicule,  et  chaque  hauleur  de  Ion  détermine  une  vibra- 
tion qui  donne  lieu  à  la  production  d'une  couleur  particulière  ; 
on  peut,  paraît-il,  obtenir  le  même  résultat  au  moyen  d'une  pa- 
lette. L'essence  s'évapore,  et,  lorsqu'on  aperçoit  de  légers  plisse- 
ments se  produire  sur  la  pellicule,  on  ouvre  les  robinets,  de 
manière  que  le  liquide  de  la  cuve  s'écoule  lentement  ;  lorsque 
l'eau  est  écoulée,  la  pellicule  vient  se  déposer  sur  le  papier  ou 
le  support  placé  au  fond  de  la  cuve  ;  on  fart  sécher  et  on  obtient, 
après  dessiccation,  des  feuilles  de  papier  ou  d'autres  objets  por- 
tant des  couleurs  moirées  très  remarquables,  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  par  l'examen  de  l'échantillon  ci-dessous,  préparé  sur 
papier,  échantillon  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  MM.  Rou- 
dillon  et  C'=,  3,  rue  Thénard,  à  Paris,  qui  exploitent  la  décou- 
verte de  M,  Charles  Henry. 
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Lorsque  le  support  (papier  ou  autre  substance)  sur  lequel  se 
dépose  la  pellicule  colorée  possède  une  teinte  foncée,  comme 
dans  Téchantillon  ci>contre,  les  colorations  sont  intensives;  sur 
fond  pâle,  les  colorations  sont  plus  douces. 

Il  est  impossible  de  prévoir  les  diverses  applications  de  Firt- 
chromatine;  mais  d'ores  et  déjà,  on  peut  prévoir  que  les  papiers 
colorés  par  ce  procédé  pourront  être  employés  pour  la  reliure  et 
le  cartonnage  ;  on  peut  encore  en  faire  des  éventails,  du  papier 
de  tenture,  etc.  

Recherche  de  la  formai déhyde  dans  les  denrées 

alimentaires. 

Par  M.  JoBissEN  (1)  {Extrait). 

La  méthode  généralement  employée  pour  déceler  la  formal- 
déhyde  dans  les  substances  alimentaires  consiste  à  recourir  à  la 
distillation  et  à  soumettre  le  distillatum  aux  réactifs  suivants  : 

i°  Nitrate  d'argent  ammoniacal  :  réduction. 

2**  Réactif  de  Nessler  :  réduction. 

3°  Bisulfite  de  rosaniline  :  coloration  violette. 

4°  Eau  d'aniline  :  trouble. 

5°  Lait  et  acide  sulfurique  légèrement  ferrifère  :  coloration 
bleue. 

6»*  Benzophénol  et  acide  sulfurique  :  coloration  rouge. 

7<*  Résorcine  et  soude  caustique  :  coloration  Jaune,  puis  rouge. 

MM.  Jorissen  et  Renette  (2)  ont  proposé  un  autre  réactif,  la 
phloroglucine,  qui  donne  une  coloration  rouge  avec  de  faibles 
quantités  de  formaldéhyde. 

La  plupart  de  ces  réactions  ne  sont  pas  spécifiques  de  la  for- 
maldéhyde et  sont  communes  à  d'autres  composés  de  la  classe 
des  aldéhydes;  la  réaction  de  Hehner  (coloration  bleue  avec 
l'acide  sulfurique  et  le  lait)  est  cependant  caractéristique  de  la 
formaldéhyde;  d'autres  aldéhydes  donnent  lieu  à  diverses  colo- 
rations, mais  non  à  une  coloration  bleue. 

On  peut  remplacer  le  lait  par  une  solution  de  peptone,  mais 
M.  Jorissen  a  recherché  s'il  ne  serait  pas  possible  de  substituer  au 
lait  ou  à  la  peptone  un  autre  corps  ;  à  cet  effet,  il  a  expérimenté 
quelques  alcaloïdes,  notamment  le  chlorhydrate  de  morphine,  qui 
lui  a  donné  de  bons  résultats. 

Si  l'on  place  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  une  parcelle 
de  chlorhydrate  de  morphine,  avec  une  dizaine  de  gouttes  d'acide 

(1)  Journal  de  pharmacie  de  Liège  de  septembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  juillet  1897,  page  305. 
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sulfurique  additionné  d'un  sixième  de  son  poids  d'eau,  et  si  l'on 
touche  ce  liquide  avec  un  agitateur  plongé  dans  une  solution 
très  diluée  de  formaldéhyde,  il  se  produit  une  coloration  pourpre, 
qui  passe  au  bleu  indigo. 

La  même  réaction  permet  de  déceler  la  présence  de  traces  de 
formaldéhyde  dans  une  atmosphère  limitée  ;  M.  Jorissen  l'a  con- 
staté en  plaçant  sous  une  cloche  un  verre  de  montre  renfermant 
quelques  gouttes  d'une  solution  très  diluée  de  formaldéhyde  ; 
près  du  verre  de  montre,  il  a  placé  une  petite  capsule  de  porce- 
laine, contenant  du  chlorhydrate  de  morphine  et  de  l'acide  sulfu- 
rique, et  ce  mélange  s'est  coloré  comme  dans  l'essai  précédent. 

Il  est  bon  de  savoir  que,  dans  certaines  circonstances,  le  chi- 
miste peut  être  amené  à  conclure  faussement  à  la  présence  de 
Taldéhyde  formique,  et  les  constatations  faites  à  ce  sujet  par 
M.  Jorissen  sont  très  intéressantes. 

Si  l'on  fait  brûler,  par  exemple,  sous  une  cloche,  une  mèche 
de  coton,  ou  du  papier  à  filtrer,  ou  de  la  tourbe  fibreuse,  et  si 
l'on  a  mis  sous  la  cloche  le  mélange  de  morphine  et  d'acide  sul- 
furique ci-dessus  mentionné,  on  voit  se  produire  la  coloration  ca- 
ractéristique de  la  formaldéhyde  ;  cette  réaction  doit  être  vrai- 
semblablement attribuée  à  la  formation  d'une  petite  quantité  de 
formaldéhyde  pendant  la  combustion  de  la  mèche.  Ce  qui  auto- 
rise cette  hypothèse,  c'est  que,  si  l'on  introduit  sous  la  cloche  où 
brûle  la  mèche  un  verre  de  montre  contenant  de  Teau,  et  si  l'on 
essaie  sur  cette  eau  tous  les  réactifs  de  l'aldéhyde  formique  énu- 
mérés  en  tête  de  cet  article,  on  voit  ^e  pl'odùire  les  réactions  ca- 
ractéristiques. 

On  peut  encore  obtenir  un  liquide  donnant  les  réactions  de  la 
formaldéhyde  eh  procédant  de  la  manière  suivante  :  on  verse  un 
peu  d'eau  au  fond  d'une  capsule  de  .porcelaine  ;  on  ajoute  une 
certaine  quantité  d'alcool  éthylique,- qu'on  enflamme  et  qu'on 
laisse  brûler  jusqu'à  ce  que  la  flamme  s'éteigne  d'elle-même  ;  non 
seulement  le  mélange  présente  les  réactions  de  l'aldéhyde  formi- 
que, mais  il  en  possède  même  l'odeur. 

L'aldéhyde  formique  semblant  prendre  naissance  dans  des  con- 
ditions qui  se  réalisent  fréquemment,  soit  dans  l'économie  domes- 
tique, soit  dans  la  fabrication  des  denrées  alimentaires,  M.  Joris- 
sen pense  que  le  chimiste  doit  se  montrer  très  réservé  avant  de 
<îonclure  à  une  addition  frauduleuse  de  formaldéhyde. 
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X.  le  doctenr  BA&ras  (2)  {Extrait). 
é  un  cert^n  nombre  d'appareils  à  lixivîer, 
le  lixiviateur  de  Soxhiet;  l'appareil  qu'em- 
lont  il  recommande  l'usage  aux  pharmaciens, 

ciété  de  pharn 
déli  de  phar» 
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est  assurément  très  simple  et  très  pratique;  chaque  pliarmacien 
peut  le  coH»tïuire  Im-mëiae  avec  les  éléments  dont  il  dispose; 
Cet  appareil  peut  servir  au  dosage  du  Boercure  dans  l'onguent 
mercuriel,  au  dosage  de  l'iodororme  dans  les  gazes  iodofonnées, 
en  un  mot,  à  toute  opération  conâstant  à 
extraire   d'une    substance   quelconque   un 
principe  soluble  dans  un  des   dissolvants 
connus  (éther,  alcool,  chlorofornH>,  sulfure 
de  earbone,  éther  de  pétrole,  etc.),  en  se 
servant,   comme    véhicule   eïtracteur,  de 
celui  de  ces  dissolvants  dans  lequel  le  prin- 
cipe à  extraire  est  le  plus  soluble. 

Voici  la  description  du  lixiviateur  de 
M.  Barthe  :  une  petite  allonge  A'  pénètre 
dans  uae  aliooge  A  de  plus  grandes  dimen- 
sions ;  un  petit  tube  de  verre  plein  est  inter- 
posé entre  les  deux  allonges  et  descend,  en 
s'incurvant  légèrement,  jusque  dans  le  col 
,de  la  plus  grande  ;  il  est  retenu  à  la  petite 
allonge  parsonestrémitésupérieurer,  recour- 
bée à  la  tampe  en  forme  de  crochet.  De  cette 
façon,  les  vapeurs  du  dissolvant,  en  sortant 
du  ballon  B,  que  l'on  chauife,  passent  dans 
l'interstice  i,  compris  entre  les  deux  allonges, 
et  vont  se  condenser  dans  le  récipient  R, 
d'où  elles  retombent  dans  l'allonge  A',  dans 
laquelle  est  placée  la  substance  à  lixrvier.  On  emploie  des  bou- 
chons de  liège  ou  de  caoutchouc,  suivant  le  dissolvant. 


neehercbe  el  doMice  r»|tM«s  de  l*«cUe  bavl^ve 

ima»  le  laltf 

Ptr  H.  DiNiaÈs  (t)  (Exirait). 

M.  Farrington  a  publié,  dans  le  Journal  of  amerkau  chemical 
Sociefa  (1896,  p.  847)  (,2),  une  note  de  laquelle  il  résulte  que, 
si,  après  avoir  neutralisé  un  certain  volume  d'un  lait  quel- 
conque par  une  liqueur  alcaline  déeinormale,  on  neutralise  à 
l'aide  de  la  même  liqueur  alcaline,  en  présence  de  la  phéaolphta- 
léiae  comme  indicateur,  un  même  volume  du  même  lait,  addî- 

(1)  Baitetin  de  ta  Steiét^  de  pharmacie  êe  BonLeaitx  ùt  j^n  (897. 
(^  V«ir  JnmtlM  de  cUtmt  anal'gtiqve  ia  l*i  jumtriaS7, pa^  1& 
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tionné  d'acide  borique  dans  la  proportion  de  1  gramme  par  litre, 
il  faut  employer  4  fois  plus  de  liqueur  alcaline,  pour  obtenir  la 
couleur  caractéristique,  que  si  l'on  opère  sur  une  solution 
aqueuse  d'acide  borique  au  millième. 

M.  Farrington  ne  donne  aucune  explication  de  ce  phénomène, 
mais  le  fait  signalé  par  lui  n'a,  par  lui-même,  rien  d'invraisem- 
blable, puisqu'on  sait  que,  en  présence  de  certains  alcools  poly- 
atomiques,  comme  la  glycérine,  l'acidité  de  l'acide  borique  peut 
être  plus  ou  moins  exaltée;  toutefois,  M.  Denigès  a  refait  les 
expériences  de  M.  Farrington,  afin  de  voir  si  cette  exaltation  "se 
produisait  dans  les  proportions  indiquées  par  lui,  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  ne  sont  pas  d'accord  avec  ceux  du  chimiste  amé- 
ricain. 

D'après  les  essais  de  M.  Denigès,  l'écart  signalé  par  M.  Far- 
rington serait  excessif,  et  les  quantités  de  liqueur  alcaline  néces- 
saire pour  neutraliser  le  lait  borique  sont  inférieures  à  celles  qui 
sont  nécessaires  pour  neutraliser  des  solutions  aqueuses  d'acide 
borique  additionnées  de  glycérine. 

Quantité  de  soude  sjoulie  pour  neutraliser       Quintllj  de  soude  ajouté*  pour  neutraliser 
ÎO  ce.  d'tau  boriquée  glyofrlnée:  ÏO  centimètres  cubes  de  laitborïqoé; 

à  I  gr.parlitre.  .  .      3cc.2  à  1  gr.  parlilre.  .  .      2  c.  c.  05 

a2         —         ...6  45  à2  —         ...4         2 


Cela  est  tellement  vrai  que,  si  l'on  additionne  un  lait  borique 
de  phénolphtaléine  et  de  soude  jusqu'à  coloration  rose  très  faible, 
et  si  l'on  ajoute  ensuite  un  peu  de  glycérine  neutre  (un  quart 
du  volume  du  lait  environ),  on  voit  disparaître  la  teinte  rose  et 
on  est  obligé  de  verser  une  nouvelle  quantité  d'acide  pour  rame- 
ner la  teinte  rose. 

On  voit  tout  de  suite  la  possibihté  d'appliquer  ces  données  à 
la  recherche  de  l'acide  borique  dans  le  lait  :  on  prend  20  centi- 
mètres cubes  du  lait  à  essayer,  qu'on  additionne  de  quelques 
gouttes  de  phénolphtaléine  ;  on  ajoute  de  la  soude  N/10,  jusqu'à 
coloration  rose  faible,  qu'on  apprécie  par  comparaison  avec  une 
prise  d'essai  placée  dans  un  récipient  identique  au  premier.  Cela 
fait,  on  divise  le  contenu  du  premier  récipient  en  deux  parts 
égales  dans  deux  tubes;  dans  l'un,  on  ajoute  2  à  3  centimètres 
cubes  de  glycérine,  et  on  agite  ;  la  coloration  rose  disparait 
Instantanément  et  ne  réapparaît  pas  par  addition  de  2  gouttes 
de  liqueur  alcaline,  même  si  le  lait  ne  renferme  pas  pins 
de  IS  à  20  centigrammes  d'acide  borique  par  litre  (quantité 
inférieure  à  celle  de  0  gr.  SO  à  1  gramme  qui  est  ordinairement 
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employée).  An  eontnife,  si  Ton  ajoQte  2  gmltes  de  Uqueur 
alcaline  dans  le  deimème  tobe,  la  eoloffatioa  est  notablement 
exaltée. 

Si  l'addition  de  glycérine  ne  prodoit  pas,  dans  le  premier 
tube,  la  disparitî<Hi  «Hnplète  de  la  teinte  rose,  c^est  qne  le  lait 
examiné  renferme  moins  de  20  centigrammes  diacide  boriqne 
par  litre,  et  alors,  on  ne  peut  pas  conclure  à  Texistence  de  la 
fraude. 

Pour  rechercher  Faeide  borique  combiné  à  Tétat  de  borate  de 
soude,  on  ajoute  préalablement  au  lait  1.2  centimètre  cube  diacide 
ehlorhydrique  ou  snlfniîque  N  10,  puis  de  la  phtaléine  et  de  la 
soude  N/10,  jusqu'à  teinte  rose,  et  on  continue  Topération 
comme  ci-dessus. 

M.  Denigès  s'est  demandé  quelle  pouvait  être  la  substance  qui, 
dans  le  lait  additionné  d'acide  borique,  contribue  à  exalter  dans 
une  certaioe  mesure  l'acidité  de  l'acide  borique.  Il  a  tout  de 
suite  songé  à  la  lactose,  qui  doit  agir  en  vertu  de  sa  qualité 
d'alcool  polyatomiqne. 

En  effet,  il  résulte  des  recherches  auxquelles  il  s'est  livré,  que 
le  sucre  de  lait,  à  la  condition  d'être  au  moins  à  la  dose  de  250  à 
300  grammes  par  litre  dans  une  solution  aqueuse  d'acide  borique, 
se  comporte  comme  la  glycérine  et  permet  le  dosage  rigoureux 
de  l'acide  borique  avec  la  soude  et  la  phtaléine  du  phénol.  A 
doses  moindres,  il  retarde  l'apparition  de  la  teinte  rouge  de  l'in- 
dicateur, dans  une  mesure  proportionnelle  à  sa  masse. 

Si  l'on  trace  la  courbe  des  quantités  d'alcali  absorbées  (déduc- 
tion faite  de  l'acidité  propre  du  lait)  par  diverses  prises  d'essai, 
de  chacune  20  centimètres  cubes  de  lait,  d'une  teneur  détermi- 
née en  lactose,  et  renfermant  des  doses  croissantes  d'acide  bo- 
rique, on  trouve  qu'elle  est  sensiblement  superposable  à  celle 
que  donnent  les  quantités  de  la  même  liqueur  alcaline,  absorbées 
par  diverses  prises  d'essai,  de  20  centimètres  cubes  d*eau  bori- 
quée  de  même  titre  en  acide  borique  et  en  lactose  que  les  laits 
examinés. 

Ces  faits  ont  été  vérifiés  avec  des  liquides  renfermant  de  10  à 
100  grammes  de  lactose  par  litre. 

Le  tableau  comparatif  suivant,  pris  parmi  un  grand  nombre 
d'autres,  démontre  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  des  laits  et  des 
solutions  renfermant  de  Tacide  borique  et  46  grammes  par  litre 
de  lactose  anhydre  : 


«i 
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î«  !0  c.  c.  d'eau  horiqufe  fl 
née  d«  Bl;cérin«  a  d'alcool . 


1  —    IS  1—20 

2  —    15  S    —    2a 

3  —  20  3  —  40 
B  —  40  5  —  50 
6-70  6—70 

de  ce  tableau  montrent  que  la  lactose  est  l'uaique 
ans  le  lait,  exalte  l'acidité  de  l'acide  borique. 
!  montre,  de  plus,  que,  pour  des  teneurs  en  lactose 
normale  (40  à  50  grammes  par  litre)  et  pour  des 
le  borique  ne  dépassant  pas  3  grammes  par  litre, 
entre  les  quantités  d'alcali  employé  pour  saturer 
é,  d'abord  seul,  puis  additionné  de  glycérine  et 
dans  «n  rapport  simi^  avec  les  doses  d'acide  bo- 

dans  ces  laits. 

des  valeurs  contenues  dans  la  seconde  colonne  du 

lent,  on  retranche  la  constante  O.IS,  on  obtient  les 

t,  2,  3.05,  sensiblement  identiques  avec  les  chif- 
,  3  de  la  première  colonne, 
oyen  très  simple  dedoser  rapidement  l'acide  bo- 

dans  lesquels  Fessai  qualitatif  indiqué  ^us  haut 
5ence  de  cet  acide. 

lus  vases  de  Bohême  identiques,  dans  chacun  des- 
iO  centimètres  cubes  du  lait  à  analyser,  et  on  les 

feuille  de  papier  blanc  ;  dans  l'nn  des  vases,  on 
Qttes  de  phénolphtaléine  et  de  la  soude  N/IO  jos- 
blemcnt  rosée,  mais  très  visible  par  comparaison 
imoin^  on  ajoute  10  centimètres  cubes  d'un  mé~ 
les  égaux  d'alcool  à  90*  et  de  glycérine,  puis  de  la 
«e  que  la  coloration  rosée,  d'aJwrd  disparue,  ait 
BBsité  primitive;  on  note  cette  dernière  quantité 
1^,  soit  n  oenlimètres  cubes, 
n— 0.15  indiquera  en  grammes,  à  1  ou  2  déd- 
I,  Ja  proportion  d'ftcide  boiiqne  contenu  dans  le 

'est  exact  que  si  la  quantité  d'acide  borique  n'ex- 
mmes  par  litre;  si  le  lait  en  contient  davantage, 
er  Anal  de  prélever  les  20  eontîniètres  cnbes  des- 
iurés  par  la  soude,  et  ajouter  suffisamment  de  lae- 
ener  la  teneur  au  voisinage  de  45  grammes  par 
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Enfin,  si  le  lait  est  borate,  on  ajoutera  de  1/2  &  1  centimètre 
cube  d'acide  chlorhydrique  ou  sulfuriqoe  normal  à  la  prise  d'es- 
sai avant  la  première  neutralisation,  et  on  continuera  comme 
plus  haut,  en  exprimant  les  résultats  en  acide  borique. 


PscNdo-calcMl»  iHleBllnnax  ; 

Par  K.  Delépine  (1)  [Extrait), 

M.  Delépine  a  eu  l'occasion  d'examiner  des  calculs  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  et  qui  étaient  considérés  par  un  médecin  comme 
pouvant  être  des  calculs  intestinaux. 

Ces  calculs  lui  avaient  été  remis  dans  l'eau;  il  lestraitapar  l'eau, 
l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  qui,  après  évaporation,  ne 
donnèrent  pas  de  résidu  présentant  les  caractères  de  la  choles- 
térine  ou  des  matières  grasses,  qui  font  ordinairement  la  majeure 
partie  des  calculs  intestinaux, 

En  les  incinérant,  M.  Delépine  remarqua  qu'ils  dégageaient 
une  odeur  caraméhque  ;  il  pensa  alors  à  des  pois  ou  des 
haricots  mal  digérés,  mais  il  dut  rejetercette  supposition  àcause 
de  l'absence  de  la  division  en  deux  cotylédons.  Toutefois,  la 
coloration  bleue  produite  par  l'iode  montra  que  les  pseudo- 
calculs contenaient  de  l'amidon. 

M.  Delépine  se  demanda  si  ce  n'étaient  pas  des  boulettes  de  mie 
de  pain  incomplètement  digérées.  Guidé  parcelle  idée,  il  cher- 
cha si  le  liquide  aqueux  dans  lequel  les  calculs  lui  avaient  été 
apportés  contenait  ou  non  du  glucose  provenant  de  la  conti- 
nuation de  l'action  du  suc  intestinal  qui  les  avait  imprégnés,  et 
il  constata  que  ce  liquide  réduisait  la  liqueur  cupropotassique. 

Il  prit  alors  plusieurs  de  ces  boulettes,  qu'il  saccharifia  au 
moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué,  et  il  constata  que  le  liquide 
renfermait  un  poids  de  glucose  égal  à  60  pour  100  du  poids  des 
boulettes.  Le  résidu  a  été  examiné  au  microscope  par  M.  Lutz, 
préparateur  de  micrographie  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris, 
qui  constata  qu'il  était  formé  par  des  débris  de  cellules  et  des 
grains  d'amidon  déformés  par  la  cuisson. 

M.  Delépine  apprit,  quelques  jours  après,  par  le  médecin  du  • 
malade  qui  avait  rendu  ces  pseudo-calculs,  que  ce  malade  avait 
J'habitude,  à  la  tin  de  chaque  repas,  de  faire  des  boulettes  de 
mie  de  pain  qu'il  ingérait  machinalement.  Ce  renseignement 
eonfirmait  l'hypothèse  et  les  constatations  faites  par  M.  Delépine. 

(1)  yournaI.de  pliatmaeie  M  4e  cltimieiii  IS  Juillet  1867. 
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i  du  zinc  à  l'élMt  de  salfare; 

ir  M.  J.  Mednie»  (I)  (ExlraiC). 
ter  le  zinc  dans  une  liqueur,  on  précipite  ce 
Ifure  au  moyen  du  sulfhydrate  d'aramonia- 
î  le  liquide  dans  lequel  s'est  formé  le  préci- 
l'il  filtre  avec  une  très  grande  difficulté  ;  d'où 
cipité  ne  peut  pas  être  facilement  recueilli  et 

;  inconvénients,  on  a  conseillé  d'ajouter 
rure  de  mercure  et  du  dithionate  de  potasse, 
ntestablement  la  précipitation  ;  mais  on  peut 
sultat  par  un  autre  procédé  :  il  suffit  de  ne 
:ès  de  rûactir. 

.  Meunier  propose  d'opérer  :  on  fait  tiédir  la 
ont  on  précipite  le  zinc  à  l'état  d'oxyde  au 
aque  ;  après  précipitation  complète,  on  con- 
ammoniaque,  mais  en  ayant  soin  de  n'en 
faut  pour  redissoudre  le  précipité  ;   on  fait 

à  bulle  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  en 
nt  où  tout  le  zinc  est  transformé  en  sulfure, 
en  prélevant  quelques  gouttes  de  la  liqueur, 
et  avec  des  gouttes  de  solution  de  sulfate  de 
le  plaque  de  porcelaine  ;  lorsque  ces  gouttes 
■  noire  due  au  sulfure  de  fer,  c'est  qu'il  ne 

précipiter  dans  la  liqueur. 
si,  le  précipité  se  îorme  facilement,  la  liqueur 
lossibie  d'effectuer  convenablement  le  lavage 
>érations  se  font  plus  rapidement  avec  des 
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nsiiTpaax  pignenlB  blllalrea; 

IH.  DisTBE  et  Flohesco  (2)  {Extrait), 
i  coloration  de  la  bile  n'est  due  qn'à  deux 
IX  :  la  bilintbine  et  la  biliverdine,  cette  der- 
.  première  par  oxydation  ;  on  connaît  d'autres 
ibtenus  par  la  réaction  de  Gmelin)  ou  anor- 

»  i'Aeadimit  dei  sciences  du  2i  mal  1897. 

U  VAcaitmie  da  tdancti  du  18  octobre  1897. 


wnams  I  caldik  lûlîabv&,.  maiï  m  aài 
ciaax  n'^Eislcmi  fat  ôbb^  in  iùit  HBXa 

tra«T^.  àm&  lu  îtilf  irai^ïitf  an  hnin 
TerL,  cpi  n'es]  pas  àt  i&  liil:t'rr.iui 
1«  Bem  S'uTiât  hiujirvLitiuiui .-  n  jùçn 
en  «e  ^lu'il  passe  an  jaiutc  na  niuuu 
bilîpra»ulf-  :;  SmaXTtr  pan.  £  ^^  à:'^ 
tandis  qof^  pour  ia  ]iii><TÙàH-    c. 

des  «arttoBaifs. 

MM,  Dastpe  rt  ntir(«i«i  oui  tron' 
dans  la  l^Bc  d*-  ican:  oe  pùrmcii 
pîgm^l  pi-rtit^denl:  linsqLim  J;  tri 
celui-ci  m*4  en  Lisent-  laijôe  i.^ilp 
i»ilre  lUM-  coIciTSliiiii  t^tï*-:  ]"acidc  . 
prodoiâCDl  la  mr-mf  riia(-û{>n-  Ce  pipi 
l'aclMMi  de  la  Jonù^re. 

MM.  Dastre  et  Flc-pei^ù  dcumenl  à 
de  pîi/m^iiU  hil.]ifa-i=tnî(f/^  oa  fî<ii. 
demitre  ck^aomiaaiion  indique  qu'ai 
tion  el  de  l'oivdatioa,  ils  sont  intern 
et  la  bîlîverdine;  on  peut  les  pnxluii 
diode  sur  la  bilirubine  ou  par  l'actio 
la  lumière  ou  de  la  chaleur. 

La  bilirubine  est  donc  le  pipnent 
mental,  duquel  dérirenl  tous  les  au 
elle  constitue  le  pigment  définitif,  n 
oiydatioD  plus  complète  :  les  transfo] 
bine  dépendent  de  plusieurs  fadeur 
1"  L'oxygène  ; 

2»  La  réaction  du  milieu  ;  la  nculn 
transformation,  tandis  que  l'alcalinî 
3°  La  cbaleur  méni^ée  ; 
4°  La  lumière. 

Il  est  possible  que  les  transformai 
mencent  dans  la  cellule  hépatique  ( 
En  tous  cas,  elles  se  poursui  vont  dans 
favorables  à  ces  transformations  {c 
n'y  sont  pas  réalisées;  on  est  donc  c 
tion  d'un  agent  d'oxydation  quelcon 
spéciale). 
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minérnnx  dnn«  les  llwng 
niques  ; 

esminéranx  remplissent  une  fonc- 
des  tissns  organiques;  une  partie 
ver  à  l'état  mobile  dans  le  proto- 
pouvoir être  utilisée  dans  les  actes 
structure  des  tissus.  La  présente 
onnaitre  le  moyen  qu'a  employé 
onction  des  phosphates, 
s  de  tissu  musculaire  et  de  moelle 
coupés  en  lamelles  minces  et  qu'il 
nq  Jours,  à  plusieurs  macérations 
;  d'un  cinquième  d'acide  acétique, 
phosphates  physiologiques  autres 
tion  avait  pour  but  d'enlever  les 
l'élat  de  liberté  dans  les  liquides 
protoplasma  de  leurs  cellules.  Le 
isuile  par  la  solution  de  molybdate 
rique  étendu,  et  ce  réactif  a  décelé 
rique, 

été  mis  alors  en  macération  peo- 
i  le  réactif  molybdique,  et  M.  Jollv 
us  se  colorer  en  jaune  citron,  cou- 
c  d'ammoniaque  formé;  cette  coJo- 
lé  rapproché,  représente  une  sorle 

ius  à  ces  manipulations,  M.  Jolly 
i^rcr  pendant  plusieurs  jours  dans 
u'il  ne  fût  pas  possible  d'attribuer 
i  coloration  jaune  due  au  réactif 

s  auxquels  ont  été  soumis  les  frag- 
nl  porté  les  expériences  de  M.  Jolly 
cture  normale  des  tissus,  et  ils  ont 
ion  intime  qui  existe  entre  les  phos^ 
!  organisées. 
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On  a  sonvem  rej»rii'.iit*^  i^  vnaïufe  nr-rwiTa lions  pii.*nH|«*>  4o 
jibor&ncL  dt  proaurr*  q*-î^  naît?»— >  ♦»:  nu'nu  n'*>  ^OTl^^^•^w•»nîs, 
et  df  doimer  li^^E  L  init  >e»^:n»L  c  ":::'—m'  {aiîMi^-î^i .  .»'  o*.  * 
mk  c^  pbénonii^'D'-f  SUT  V  i-fiiuin*  c  une  '^ss^n.'^f  c\m  o^^vî^mv 
draienl  les  î^iiili*-î^  ôl  l'înfirtftt-  i#'*m^//'./'W/».n,  (^it^t^nor  oui 
serai;  anaionif  1 1  t^r^T^^^w^^t  a*^  i '•'*'*: •*»ij:1j; ne . 

Êtaiil  doniR.  d  un*  vur'^.  ou*  i">  a:*:*iij"ijî>  cui  nMî>  V(*nons 
de  menti oiiii*!i  f»*- ir{»Jui^**D:  >uru»u:  t^ci  ir^  |»'*':»h'^<.  :»;»)»>  ru. 
ont  suit:  Yaciam  a*^   ïl  vla^r'ur  :  vhaw  à.«rîn, .  «.  «r. :^'  r»î.r:.  t  n<' 

Feau,  IL  Briss**iiior*^î  jenst-  u*  l'r.  !n>ii»r.  cî  yi\;'T/i  tl<  /?.\>- 
randi  ne  peuv^^m  cjtv-Llr  çj^  'jts  çniir/..u^  D^-fic. *;.!•!.>  ri'.-^s- 
seiie>e.  car  ie  j»*"!}  qu:  j»  tnTTa.:  ('îre  .li^isouv  St-r^iî  vô>f.M?s<'  «n 
eoiirs  de  la  jiréparatjon. 

Ces!  doDc  d'un  au'iTe  cot-  qu'il  iâuî  c-ljorchr^r  k  o^ins*"^  do>  ^o- 
cidenls  en  qu^*ï.tjjij. 

On  sait  quf  le  Piloca^ffif  pntua'ti'^'  "t'fff^  ooîiîjenu  oiilro  k  piu'j- 
carpine,  de  la  pilocarp  dine  et  de  la  JAl»or!ne;  Ci"*^  d*^rA  «Vrnu^'s 
alcaloïdes  f»ro viennent  vraisemblablement  d'une  aÎUt^Ikmi  ou 
d'une  transformation  de  la  pilocarpine.  F.n  oe  qui  e^Mieerne  )a 
pîlocarfjîdine.  qui  est  isonitre  de  la  piUv^iirpiue,  M,  )\Mit  A 
montré  que  Taetion  de  Feau  lx>ui Hante  est  sulVisaute  jv>ur  OjV^rer 
la  transformation  de  la  pilocarpine.  O^^^i^^  ^  ^^  j^lv^Hoo*.  bten 
qu  elle  soit  moins  bien  connue,  on  sait  quVUe  jvnit  se  fonih'^r 
également  par  Faction  de  la  chaletir  sur  la  piliv^rptue:  \\  es! 
donc  très  admissible  que  Finfusiou,  Fextrait  e(  lo  siivp  do  j;^1hv 
randi,  pour  la  préparation  desquels  la  plante  a  tMé  sonnuse  à 
une  température  élevée  plus  ou  moins  pn^longxV,  eontiennonl 
une  certaine  quantité  de  pilocarpidine  et  do  jalmrino,  foruhS^» 
aux  dépens  de  la  pilocaipine  ;  il  nVst  donc  pas  iMonnaiU  qno  o<^ 
préparations  se  montrent  peu  actives,  parce  que  r«uMiot\  ph>?^io 
logique  de  ces  deux  alcaloïdes  dilît'^ro  sonsiblotuoni  \V'  oi^llo  do 
la  pilocarpine  ;  c'est  surtout  le  cas  do  la  jaborinf\  qui  «^xoroo 
une  action  voisine  de  celle  de  Fatropino,  ol  qui  est  anhigonlKlo 
de  la  pilocarpine. 

M.  Brissemoret  ajoute  qu'il  ne  faut  pas  oublier  que  Iom  roulUoH 
de  jaborandi  sont  souvent  mêlées  do  ftniilh»»  (h»  Pipar  rHmiltl^ 

(1)  Journal  des  praticiens  au  9  octibre  1897. 
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tum^  qui  contiennent  un  alcaloïde,  la  jaborandine,  dont  les  pro- 
priétés diffèrent  beaucoup  de  celles  de  la  pilocarpine. 

D'autre  part,  les  feuilles  de  plusieurs  Pilocarpus  sont  em- 
ployées pour  l'extraction  de  la  pilocarpine  ;  on  retire  cet  alca- 
loïde, non  seulement  de  P.  pennatifolius,  mais  encore  des 
P,  selloamis,  P,  spicatuSy  P.  grandiflorus  ^  etc.  Or,  les  re- 
cherches de  M.  Petit  ont  établi  que  la  pilocarpidine  se  trouve  ea 
quantités  variables  dans  les  diverses  variétés  de  Pilocarpus;  il  y 
a  même,  dans  certains  Pilocarpus^  deux  alcaloïdes  différents, 
quoique  voisins,  de  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  P.  pennati- 
folius,  et  auxquels  M.  Petit  a  donné  le  nom  de  pseudo-pilocar- 
pine  et  pseudo-jaborine. 

En  un  mot,  il  semble  qu'il  se  passe,  pour  les  alcaloïdes  du 
jaborandi,  des  phénomènes  identiques  à  ceux  qu  on  a  signalés 
pour  les  alcaloïdes  des  solanées. 

Pour  toutes  ces  raisons,  M.  Brissemoret  estime  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  renoncer  absolument  à  l'usage  des  préparations  galé- 
niques  de  jaborandi  ;  il  suffit  seulement  de  faire  un  choix  parmi 
ces  préparations,  c'est-à-dire  de  ne  recourir  qu'à  celles  qu'on 
peut  obtenir  sans  l'intervention  de  la  chaleur  ;  c'est  ainsi  que 
la  macération  faite  avec  5  grammes  de  feuilles  de  vrai  jaborandi 
bien  conservées,  dans  125  grammes  d'eau  distillée,  renferme  sen- 
siblement 2  centigrammes  de  pilocarpine  et  peut  constituer  un 
médicament  très  actif,  en  raison  de  la  solubilité  de  la  pilocarpine 
dans  l'eau. 

Différence  d^acliosi  de  l'essence  de  wlnter^reen 
et  du  salicylate  de  métliyle. 

Par  M.  Vidal  (1)  {Extrait). 

Depuis  qu'on  a  préconisé  l'essence  de  wintergreen  et  le  sali- 
cylate de  méthyle  en  applications  locales  contre  le  rhumatisme, 
on  a  souvent  employé  indifféremment  l'essence  de  wintergreen 
naturelle,  qui  est  extraite  par  distillation  du  Gaultheria  procum- 
bens,  et  l'essence  de  wintergreen  artificielle,  qui  est  obtenue  syn- 
thétiquement  et  qui  n'est  autre  chose  que  le  salicylate  de 
méthyle. 

Ces  deux  essences  ne  sont  pas  absolument  identiques  ;  la  pre- 
mière, qui  est  de  couleur  jaune  rougeâtre,  est  assurément  com- 
posée en  grande  partie  de  salicylate  de  méthyle,  mais  elle  ren- 
ferme en  même  temps  des  hydrocarbures  qui  n'ont  pas  encore 
été  bien  définis. 

(1)  Nouveaux  Remèdes  du  24  octobre  1897. 
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L'essence  aitifidelie  est  ineoloie. 

M.  Tidal  a  ap^kpié  sùnaltain^iieiiU  sur  Fim  des  âvanl-femKS 
d*im  malade,  mie  eompresse  imlMbi^  d'one  œttùne  quantiU^ 
d'essence  de  wînteigiecn naturelle^ et«  snr  lantre avant-bras da 
même  malade,  une  compresse  imbibée  dHuie  même  cpiantili^ 
d'essence  artificieUe.  Il  ne  s'est  rien  produit  d^'anonnal  sur  la 
partie  recouTerte  de  salicylate  de  métbyle,  tandis  que  Fessence 
naturelle  a  déterminé  une  éruption  érythémateuse  accompagnée 
de  douleur. 

D  importe  donc  pour  le  médecin,  s'il  reut  éditer  Faction  irri- 
tante  de  Fessence  naturelle,  qu'il  prescrive  le  salicylate  de 
méthyle  pur,  au  lieu  d'ordonner  l'essence  de  wintergreen* 


Imnivnlté  des  gallinaeés  «antre  la  tnberenlaae  Immalnai 

Pir  MM.  Laicieloiiciie  et  Acaàia  (1)  {Extrait). 

Lorsqu'on  inocule  à  des  poules  ou  à  des  pigeons  une  culture 
de  bacille  de  la  tuberculose  ou  des  produits  tuberculeux  prove- 
nant directement  de  Fhomme  ou  ayant  passé  par  l'organisme  du 
cobaye  ou  du  lapin,  on  constate  que  les  animaux  inoculés  jouis* 
sent  de  l'immunité  contre  la  tuberculose  humaine.  Les  inocula- 
tions donnent  lieu  à  la  formation  de  masses  caséeuses,  qui  s*en- 
kystent  et  restent  très  longtemps  à  Fétat  de  lésion  locale,  sans 
qu'il  se  produise  de  lésion  à  distance,  par  voie  de  généralisation. 
Des  lésions  semblables  se  produisent  lorsqu'on  injecte  aux  galli- 
nacés des  bacilles  morts  ;  on  reconnaît  encore  ceux-ci  au  bout 
de  six  mois  à  leur  réaction  colorée  spéciale. 

On  ne  saurait  admettre  que  Fimmunité  dont  jouissent  les  galli- 
nacés résulte  de  ce  que  les  bacilles  inoculés  vivants  sont  tués 
par  les  humeurs  ;  il  n'en  est  rien  ;  les  bacilles  restent  non  seule- 
ment vivants,  mais  virulents,  pendant  un  temps  trt^s  long. 
MM.  Lannelongue  et  Achard  Font  constaté  en  inoculant  à  des 
cobayes  des  masses  caséeuses  développées  chez  la  poule  par  des 
bacilles  virulents  introduits  sous  la  peau  ou  dans  le  péritoine  ; 
les  effets  produits  chez  les  cobayes  inoculés  ont  prouve  que  la 
virulence  pouvait  persister  pendant  plusieurs  semaines. 

D'après  les  expériences  de  MM.  Lannelongue  et  Achard,  le 
sang  des  gallinacés  ne  jouit  d'aucune  propriété  immunisante 
lorsqu'on  Finjecte  à  des  cobayes  en  puissance  de  tuberculose  ; 
le  sang  des  gallinacés  auxquels  on  a  inoculé  de  la  tuberculose» 
humaine  est  tout  aussi  inefficace. 


(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  26  avril  1897. 
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Sitérilisation  des  liquides  par  la  ehalear  s#«s  pressi^^D  ; 

Par  M.  KÛHN  (1)  {ExtraU). 

Lorsqu'on  soamet  à  Taction  de  la  chaleur  les  liquides  desti- 
nés à  être  consommés  comme  boissons  (moûts,  bières,  laits,  etc-X 
ces  liquides  prennent  ordinairement  un  goût  de  cuit  peu  agréable. 

Ces  liquides  sont  généralement  chauffés  soit  à  l'air  libre^  soit 
dans  des  conditions  qui  rappellent  plus  ou  moins  celles  de  la 
marmite  de  Papin,  c'est-à-dire  en  laissant  à  la  surface  du  liqaide 
un  espace  suffisant  pour  le  dégagement  des  gaz  et  des  vapeurs  et 
pour  la  dilatation. 

M.  Kûhn  a  eu  l'idée  de  chercher  ce  qui  arriverait  en  chauffant 
les  mêmes  liquides  en  vases  pleins  et  clos,  assez  résistants  pour 
supporter  la  pression  de  dilatation  du  liquide  qui  les  remplit. 

Pour  réaliser  ces  conditions,  M.  Kûhn  se  sert  d'un  cylindre 
métallique  rempli  par  le  liquide  à  stériliser  et  traversé  par  un 
faisceau  de  tubes  dans  lesquels  circule  de  Teau  chaude. 
.    Dans  ces  conditions,  qui  s'opposent  à  toute  déperdition  de  gaz 
et  à  toute  perte  de  principes  aromatiques  et  volatils,  le  liquide 
reste  inaltéré  et  ne  subit  que  des  modifications  imperceptibles 
au  point  de  vue  de  ses  propriétés  organoleptiques.  Les  essais  de 
M.  Kûhn  ont  porté  sur  l'eau,  sur  les  eaux  minérales  gazeuses, 
sur  la  bière,  sur  le  lait,  sur  le  vin,  sur  le  ûioût  de  raisin,  sur  le 
pidre,  sur  les  spiritueux,  etc.  Les  moûts  ainsi  stérilisés  conser— 
vent  la  propriété  de  fermenter,  si  l'on  les  ensemence  avec  une 
levure;  et  alors,  en  choisissant  telle  ou  telle  levure,  on  reste 
maître  de  la  fermentation  qui  s'établit,  tandis  qu'avec  un  moût 
non  stérilisé,  on  ne  pouvait  échapper  à  l'intervention  des  levu- 
res contenues  normalement  dans  le  moût. 


REYUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands,  italiens 

et  russes. 


Guélhol. 

On  désigne  sous  le  nom  de  guéthol  un  dérivé  du  gaïacol,  dans 
lequel  le  groupe  méthyl  (OCH^)  est  remplacé  par  un  groupe 
éthyJ  (OC -IF).  C'est  un  liquide  huileux,  cristallisable  à  basse 
température,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme,  ia- 
soluble  dans  l'eau  et  la  glycérine. 

Le  guéthol  possède  Jes  mêmes  propriétés  [que  le  gaïacol,  avec 

(1)  Comptes  renÈim  de  V Académie  des  sciencâs  an  !•'  mars  1897. 
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celte  difierenœ  que  soo  aciîcm  analgi^que  esl  plus  marqut^; 
on  peut,  pour  calmer  les  dooleors^  recourir  aux  badigeonnages 
avec  le  guéthol  en  natnre  on  à  1  application  d'une  pommade  pré^ 
parée  avec  30  grammes  de  vaseline  et  5  grammes  de  guélhol  ; 
on  peut  encore  injecter  sons  la  pean  nne  émulsion  de  guéthol  au 
dixième  dans  la  glycérine. 
{Therape^iscke  Wochenschriftj  n«  30,  1897,) 


Lia  léeitliiBe  Tégélaie. 

Hoppe-Seyler  n'avait  pas  seulement  observé  la  présence  de  la 
lécithine  dans  la  plupart  des  organes  et  des  humeurs  des  ani- 
maux, il  avait  aussi  constaté  qu'elle  existe  dans  les  cellules 
des  plantes. 

Pour  isoler  la  lécithine  végétale,  d'après  E.  Schulze  et  A.  Lî- 
kernik,  on  traite  par  l'alcool  chaud  la  substance  végétale,  préala- 
blement dégraissée  au  moyen  de  Téther.  L'extrait  alcoolique  est 
séparé  par  filtration  de  la  partie  insoluble,  puis  chauffé  à  une 
douce  chaleur  et  évaporé.  Le  résidu  de  cette  évaporation  est 
humecté  d'éther,  qui  ne  dissout  facilement  que  la  lécithine, 

La  solution  éthérée  laisse  par  évaporation  la  lécithine,  qui 
peut  être  purifiée  par  un  traitement  à  chaud  par  l'alcool  et  éva- 
poration. 

Le  produit  obtenu  se  dédouble  en  des  composés  semblables 
à  ceux  de  la  lécithine  animale,  par  ébnllition  à  l'eau  de  baryte. 
Il  se  forme,  par  exemple,  des  sels  de  baryum  d'acides  gras,  du 
glycérophosphate  de  baryte  et  de  la  choline. 

La  lécithine  des  germes  de  blé  et  de  potiron  produisent,  outre 
des  savons  de  baryte,  des  acides  gras  solides,  un  sel  de  baryum 
d'un  acide  liquide  identique  à  l'acide  oléique.  Les  acides  gras 
solides  séparés  consistent  en  acide  palmitique  et  acide  stéa- 
rique. 

La  teneur  en  phosphore  des  diverses  lécithines  dérivées  des 
acides  susnommés  est  assez  variable  : 

Lécithine  de  la  dipalmityllécithine,  teneur  en  phosphore  :  4.12  0/0 
_  —  distéaryllécithine,  —  3.84  0/0 

—  —  dioléyllécithine,  —  3.80  0/0 

D'ailleurs,  de  petites  quantités  de  graisses  ét^ang(^^cs  influent 
sur  la  teneur  en  phosphore,  et  il  est  presque  totalement  impos- 
sible d'obtenir  la  lécithine  végétale  absolument  exempte  de 
graisse. 

E.  Schulze  et  son  élève  ont  trouvé,  dans  les  graines  de  légu- 
mineuses, de  0.74  à  1.64  pour  100  de  lécithine;  dans  celles  des 
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4  ;  dans  les  graines  oléagineuses,  0.25  à  0.88, 
es  de  eonifères,  0,11  à  0.47  pour  100,  teneurs 
îtance  sèche. 

nente  dans  la  plante  qui  se  développe,  ainsi 
ces  germées,  lorsque  l'éclairage  est  normal  ; 
lairage  est  insuffisant.  Les  observations  effeo- 
bnt  conjecturer  que  la  formation  de  laléci- 
tes  est  en  rapport  avec  celle  de  la  chloro- 
a  même  plus  loin  et  affirme  que  la  chlorophylle 
l'une  lécithine,  se  basant  en  cela  sur  ce  fait 
ine  (teneur  en  phosphore:  3,37  pour  100), 
fraîche,  donne,  par  dédoublement,  de  la  cho- 
isphate  et  de  l'aeide  chlorophyllique.  Stoklasa 
que  les  fleurs  étaient  relativement  riches  en 

la  lécithine  fût  désormais  prise  en  considéra- 
Ektion  de  la  valeur  alimentaire  des  végétaux 

CF. 
Cmtralhalle,  1897,  p.  350.) 


in«. 

existant  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
nt,  d'après  Meyer,  des  points  de  fusion  diffé- 
i  193  et  200  degrés.  11  est  facile  d'obtenir  un 

fusion  constant  (199-200  degrés)  en  faisant 
liions  dans  l'alcool  et  l'eau.  Ce  produit  purifié 
pas  par  ébullition  prolongée  avec  l'eau.  Il 
orme  d'aiguilles  prismatiques  solubles  dans 
toi  et  les  alcalis.  La  coloration  jaune  intense 
;ide  sulfurique  est  caractéristique. 

recherches  effectuées  sur  la  picrotoxine  ont 

formée  d'un  mélange  de  34  pour  100  de  pi- 
00  d&  picrotoxinine. 

e  Meyer  et  Bruger  ont  assigné  à  la  picrotîne  la 
;  à  la  picrotoxinine  la  formule  C'*H<»0«+H-0. 
C  F. 

Cmtralhalle,  1897,  p.  421,) 


■  myrrhe  de  Blsabol. 

officinale  de  l'Inde  et  de  la  Chine,  on  importe 
de  ce  produit,  provenant  de  l'intérieur  du 
s  Somalis  nomment  Habaghadi,  et  les  Arabes 
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Bis4ÉboL  Cette  myrrhe  consiste  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une 
noix,  souvent  adhérents  les  uns  aux  autres,  de  couleur  variant 
du  jaune  clair  au  brun  noir,  d'odeur  moins  agréable  que  la 
myrrhe  vraie,  mais  de  goût  analogue. 

Conune  ce  produit  ne  donne  pas  la  réaction  caractéristique  de 
la  myrrhe  (coloration  rouge  de  l'extrait  éthéré  par  le  brome), 
Tucholka  indique  la  méthode  suivante  pour  le  reconnaître  : 

6  gouttes  d  extrait  à  l'éther  de  pétrole  (1 :  15)  sont  mélangés 
de  3  gouttes  d'acide  acétique  ;  on  laisse  couler  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  concentré,  sans  mélanger  ;  aussitôt  apparaît, 
à  la  zone  de  contact,  une  coloration  rose,  qui  envahit  graduelle- 
m^it  toute  la  couche  supérieure  et  persiste  longtemps.  La 
myrrhe  o£Bcinale  ne  donne,  dans  ces  conditions,  qu'une  très  fai- 
ble coloration  rose,  qui  n'augmente  pas  en  intensité  ;  le  point  de 
contact  des  deux  couches  prend  d'abord  une  coloration  verte, 
qui  passe  ensuite  au  brun  avec  fluorescence  verte. 

L'analyse  de  la  myrrhe  de  bisabol  donne  les  résultats  suivants  : 
gomme  soluble  dans  l'eau,  22.1  ;  gomme  soluble  dans  la  lessive 
de  soude,  29.85;  résine  brute,  21.5;  substance  amère,  1,5; 
huile  essentielle,  7.8;  eau,  3.17;  débris  végétaux  et  matières 
minérales  à  l'état  d'impuretés,  13.4  pour  100. 

L'huile  essentielle  donne  très  exactement  la  réaction  indiquée 
par  l'auteur  pour  le  bisabol,  d'où  il  ressort  que  c'est  elle  qui 
donne  à  la  drogue  sa  réaction  caractéristique.  C.  F. 

{Archiv  der  Pharmacie^  1897,  p.  290.) 

PréparalloB  4e  la  poudre  de  wliinde. 

Il  est  facile  de  préparer  chez  soi  de  la  poudre  de  viande.  Pour 
cela,  on  pulpe  de  la  viande  fraîche  ;  la  pulpe  obtenue  est  éten- 
due en  minces  couches  dans  des  plats  creux,  qu'on  chauffe  au 
bain-marie  jusqu'à  complète  dessiccation  ;  on  la  broie  alors  dans 
un  mortier  ou  dans  un  moulin  à  café,  dont  on  a  serré  la  vis  de 
pression  pour  obtenir  la  plus  grande  finesse  possible.  La  poudre 
obtenue  a  un  goût  et  une  odeur  très  agréables  et  peut  être  em- 
ployée soit  dans  le  bouillon,  soit  en  bouillies.  C.  F. 

(Pharmaceutische  Centralhalkj  1897,  p.  408.) 


N.  TARUGI  et  G.  NIGCHIOTTI.  —  Dosage  volunélrlque  dà 
ferrieyanure  de  polasslum  par  le  glucôâe^  et  vice  vcrsA. 

On  peut,  avec  deux  solutions  de  titre  connu,  Tune  de  glucose 

et  l'autre  de  potasse,  doser  une  solution  de  ferrieyanure. 

1°  Mélanger  2  centimètres  cubes  de  solution  normale  de  glu- 
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itiniètres  cubes  de  solution  normale  de  potasse  ; 
illilion  et  ajouter  goutta  à  goutte  la  solution  de 
jusqu'à  coloration  jaune  persistante;  le  volume 
rme  exactement  3  gr.  29  de  ferrieyanure. 

21  centimètres  cubes  de  solution  décinormale  de 
ntimètres  cubes  de  solution  décinormale  de  glu- 
goutte  à  goutte,  à  l'ébullition,  la  solution  de  ferrt- 
l'à  coloration  jaune  persistante  ;  le  volume  employé 
tement  0  gr.  329  de  ferricyanure. 
ilucose.  —  1"  Mélanger  dans  un  ballon  10  centi- 
de  solution  normale  de  ferricyanure  et  17  eenti- 
le  solution  normale  de  potasse  ;  ajouter  goutte  à 
illilion,  la  solution  de  glucose,  jusqu'à  décolora- 

Le  volume  employé  correspond  à  0  gr.  36  de  glu- 

;entimètrcs  cubes  de  solution  décinormale  de  ferri- 
I  centimètres  cubes  de  potasse  décinormale,  le 
yé  correspond  à  0  gr.  072S  de  glucose. 
i  potasse,  —  On  iait  bouillir  10  centimètres  cubes 
irmale  de  ferricyanure  avec  2  centimètres  cubes 
'maie  de  glucose  ;  on  verse  goutte  à  goutte  la  solu- 
;,  jusqu'à  décoloration.  Le  volume  employé  ren- 
i  de  potasse.  A.  D. 

imica  italiarm,  1897,  p.  131.) 


-  Huiles  d'arachides. 

fournie  par  six  variétés  différentes  d'Arachù  hypo- 
priétés  variables,  suivant  son  origine.  La  propor- 
irie  de  42  pour  100,  pour  les  sortes  d'Amérique,  à 
3ur  celles  du  Sénégal.  Voici  les  résultats  pour  les 


Virginie. 

Espagne. 

Afrique.    PondicMri.   cooBHn. 

is  .    .    .    .         0.917 

0.9175 

0.911       0.930       0.9209 

oniflcalioD    Kl.m 

190.08 

194     «    193.1       m.i 

91.75 

9i.l7 

85.6         93      »      98.4 

94.87 
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0.620        B           o.eîo 

+> 

+  3' 
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lené  .   .   .      Sfr-TS 

>            49*          4S<« 
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i  Druggtst,  p.  526 

•) 

A.D. 
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6.  MORPUEGO.  —  Moyen  de  reeonnaiire  le  eafé  coloré 
artiflciellemenl. 

La  coloration  artificielle  du  café  est  obtenue  par  mélange  des 
grains  avec  une  matière  colorante  en  poudre  impalpable  dans 
un  appareil  animé  d'un  raiouvement  de  rotation.  Les  couleurs 
employées  varient  suivant  la  couleur  primitive  du  café  à  habiller 
et  celle  du  café  à  obtenir.  Ce  choix  exige  une  très  longue  pra- 
tique. 

Les  couleurs  noires  employées  sont  :  graphite,  charbon  de  til- 
leul, noir  animal,  suie;  les  vertes  sont  :  outremer^  mélanges  de 
jaune  et  de  bleu,  laque  de  vert  malachite  ;  les  bleues  sont  :  bleu 
de  Berlin,  outremer,  laques  de  diverses  couleurs  d'aniline,  tan- 
nate  de  fer;  les  jaunes  sont  :  chromate  de  plomb,  laque  de  haph- 
tol  P  et  autres  colorants  de  la  houille,  ocre  jaune;  les  blanches 
sont  :  carbonate  de  chaux,  talc. 

Ces  couleurs  ne  sont  jamais  employées  seules,  mais  toujours 
en  mélanges. 

Le  chromate  de.  plomb,  à  cause  de  ses  propriétés  couvrantes, 
fait  partie  de  presque  tous  les  mélanges.  La  recherche  du  plomb 
est  facile  :  on  traite  par  l'acide  azotique;  on  filtre;  on  évapore 
au  bain-marie  pour  chasser  l'excès  d'acide,  et  on  traite  par 
l'hydrogène  sulfuré,  qui  donne  un  précipité  noir  plus  ou  moins 
abondant.  Dans  le  liquide  filtré,  un  excès  d'ammoniaque  et  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  précipitent  le  chrome. 

Les  colorants  de  la  houille  sont  généralement  à  l'état  de  laque 
d'alumine.  En  faisant  bouillir  avec  l'alcool  ou  l'éther,  on  les  dis- 
sout; le  colorant  jaune  (orangé  II  de  bétanaphtol)  donne,  avec 
l'acide  sulfurique  concentré,  une  coloration  rouge  fuchsine,  deve- 
nant jaune  orangé  par  dilution.  Une  partie  traitée  par  un  alcali 
devient  rouge  brun. 

Le  jaune  rouge  (jaune  acide  B,  de  l'amidoazobenzol)  devient 
rouge  par  l'acide  chlorhydrique  et  reprend  sa  coloration  par  addi- 
tion d'eau  ;  l'acide  sulfurique  concentré  se  colore  en  brun,  deve- 
venant  rouge  par  dilution.  Les  acides  donnent  une  solution 
jaune. 

Le  vert  (vert  malachite)  reste  insoluble  ou  fixé  sur  l'alumine. 

Les  cafés  sont  encore  soumis  au  lustrage  au  moyen  du  talc,  de 
la  cire  ou  de  la  résine,  sandaraque  ou  autres.  A.  D. 

{Giornali  di  farmacia  de  Trieste,  1897,  p.  262.) 
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In  exerçant  lllésaleneiil  la  pharnaele 
«Ntndamaé  i  Bloi>. 

.  de  Blois  a  condamné  à  500  francs  d'amende,  avec 
!  la  loi  Bérenger,  le  21  juillet  1897,  le  docteur  B..., 
[ilheverny,  reconnu  coupable  d'exercice  illégal  de 

pour  avoir  vendu  des  médicaments  dans  la  com- 
nay,  voisine  de  Gour-Chevemy,  alors  qu'il  n'en  avait 
à  cause  de  la  présence  d'une  pharmacie  dans  cette 
aune.  Voici  les  circonstances  qui  ont  amené  cette 

:  il  y  a  deux  ans,  le  docteur  A . . .  était  venu  s'éla- 
y,  commune  dépourvue  d'officine;  ce  médecin  avait 
3e  fournir  des  médicaments  ;  dans  cette  même  com- 
ivaient  des  sœurs  de  charité  qui  se  livraient  d'une 
tdestine  à  l'exercice  de  la  pharmacie;  ces  sœurs 
éplaisir  l'arrivée  du  médecin  et  répandirent  contre 
is  malveillants.  Le  docteur  A...  les  dénonça  au 
s  en  demeure  de  renoncer  à  la  vente  des  médica- 
:essèrent  ce  commerce,  mais  elles  firent  venir  à 
)CteurB. . . ,  qui  habitait  la  commune  de  Cour-Che- 
i  loua  une  chambre  à  Chitenay,  y  installa  un  eabi- 
el  il  vint  régulièrement  donner  des  consultations  et 
nédicaments  à  ses  malades;  c'est  sur  une  plainte 
lui  par  le  docteur  A. . .  que  le  Tribunal  de  Blois 
condamnation  ci-dessus  mentionnée. 


Splclcri  de  Bolbee  et  de  Féeaaip 
i  par  le   Tribunal  da  Havre  ponr  exercice 
illégal  de  la  pharmacie. 

1  iO  août  1897,  le  Tribunal  correctionnel  du  Havre 
L  500  francs  d'amende  et  aux  dépens  les  sieurs 
ttte,  épiciers  à  Bolhec,  chez  qui  la  Commission  avait 
Ihambard  placé  à  l'étalage  de  leur  boutique.  Le 
pharmaciens  du  Havre  s'était  abstenu  de  se  porter 

sondamnation  a  été  prononcée,  le  27  août  1897,  par 
anal,  contre  deux  épiciers  de  Fécamp,  les  sieurs 
Izou.  Chez  le  sieur  I.,ambert,  la  Commission  d'ins- 
saisi  du  Thé  Chambard,  et,  chez  les  frères  Solzou, 
i  du  sirop  de  tolu  et  du  sirop  antiscorhutique. 
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RETUE  DES  SOCIËTtS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  19  octobre  1897. 

Pathogénie  de  la  cirrhose,  par  MM.  Laborde  et  Lanoe- 
reaiix.  —  M.  Lancereaux  prétend  que  le  yin  est  la  cause  de  la  cirrhose 
et  que,  dans  le  vin,  ce  sont  les  sels  de  potasse  et  non  Talcool  qui  doi- 
vent être  incriminés.  M.  Laborde  ne  saurait  se  ranger  à  cette  opinioù  ; 
pour  lui,  il  considère  comme  à  peu  près  impossible  de  savoir  si  les 
accidents  qui  surviennent  chez  les  buveurs  sont  dus  au  vin  ou  à  l'ai- 
ceci,  attendu  qu'il  est  difficile  de  rencontrer  des  buveurs  ne  consom- 
mant que  du  vin  ;  sans  doute,  certains  individus,  appartenant  à  des 
professions  bien  connues,  comme  les  marcchaux-ferrants,  les  souffleurs 
de  verre,  etc.,  boivent  beaucoup  de  vin,  mais  ce  sont  des  buveurs  pana- 
chés, qui  boivent  un  peu  de  tout. 

En  Bourgogne,  où  Ton  boit  surtout  du  vin,  la  cirrhose  est  rare  ;  par 
contre,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  où  l'on  consomme  très  peu  de 
vin,  la  cirrhose  est  relativement  fréquente  ;  il  en  est  de  même  en  Amé- 
rique, où  les  excès  d^alcool  sont  très  répandus. 

En  définitive,  pour  M.  Laborde,  c'est  l'alcool  qui  occasionne  la  cir- 
rhose, et,  si  les  buveurs  consommant  beaucoup  de  vin  contractent  cette 
maladie,  c'est  à  cause  de  l'alcool  que  ce  vin  renferme. 

M.  Lancereaux  répond  à  M.  Laborde;  pour  lui,  il  est  possible  de  ren- 
contrer des  buveurs  consommant  exclusivement  du  vin;  tels  sont  les 
déménageurs,  les  tonneliers  et  les  porteurs  aux  Halles,  qui  consomment 
souvent  plus  de  trois  litres  de  vin  par  jour.  En  second  lieu,  M.  Lance- 
reaux fait  remarquer  que  les  cas  de  cirrhose  sont  moins  nombreux  en 
Normandie  et  en  Bretagne  que  ne  le  croit  M.  Laborde;  en  Amérique 
aussi,  les  cirrhoses  sont  rares. 

M.  Lancereaux  sait  bien  que  les  buveurs  de  vin  présentent  parfois  des 
accidents  dus  à  Talcool,  tels  qu'analgésie  des  extrémités,  cauche- 
mars, etc.;  mais  le  vin  détermine  spécialement  des  pituites,  des  altéra- 
tions de  l'estomac,  de  la  cirrhose. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  6  octobre  i897« 

M.  Sonnerai,  président,  en  son  nom  et  au  nom  de  la  Société,  félicite 
M.  Bourquelot  à  Toccasion  de  sa  nomination  comme  professeur  de  phar- 
macie à  l'École  de  Paris. 

M.  Bourquelot  remercie  la  Société  et  le  président  de  la  marque  de 
sympathie  qui  lui  est  témoignée. 

M.  le  Président  souhaite  ensuite  la  bienvenue  à  MH.  Morales  et  Âlta- 
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mirano,  professeurs  à  Mexico  et  membres  correspondants  de  la  Société, 
qui  assistent  à  la  séance. 

MM.  Morales  et  AUamirano,  par  l'inlermédiaire  de  M.  Bocquidon, 
informent  la  Société  qu'ils  désirent  vivement  entrer  en  rapports  plus 
suivis  avec  la  Société. 

Titrage  de  la  diastase,  par  M.  Terrât.  ^  M.  Lafay  communi- 
que à  la  Société  une  note  de  M.  Terrât,  relative  au  titrage  de  la  diastase. 
Le  Codex,  lorsqu'il  indique  les  opérations  à  exécuter  pour  ce  titrage, 
néglige  d'indiquer  l'eau  dont  on  doit  se  servir.  C'est  une  lacune  regret- 
table, attendu  que  les  résultats  obtenus  diffèrent,  suivant  qu'on  opère 
avec  l'eau  distillée  ou  avec  l'eau  ordinaire.  Les  recherches  de  M.  Terrât 
tendent  à  établir  qu'on  doit  se  servir  exclusivement  d'eau  distillée, 
attendu  que  les  carbonates  alcalino-terreux  de  l'eau  ordinaire  diminuent 
l'activité  du  ferment  à  l'égard  de  l'empois  d'amidon. 

Recherche  de  Turobiline  dans  Turine,  par  M.  Lépinois.  — 
M.  Portes  communique  une  note  de  M.  Lépinois  sur  la  recherche  de 
l'urobiline  dans  l'urine.  Le  procédé  de  M.  Lépinois  consiste  à  traiter 
l'urine  par  le  chlorure  de  zinc  ammoniacal,  qui  précipite  les  pigments 
biliaires;  le  liquide  filtré  est  ensuite  soumis  au  spectroscope. 

Congrès  international  de  médecine  de  Moscou.  —  M.  Bour- 
quelot  fait  un  court  compte  rendu  du  Congrès  international  de  méde- 
cine de  Moscou,  auquel  il  a  assisté  comme  délégué  de  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris  et  du  ministère  de  l'instruction  publique.  Grâce  à 
l'initiative  du  professeur  Tikhomirof,  secrétaire  du  Comité  d'organisa- 
tion du  Congrès,  une  section  de  pharmacognosie  et  de  pharmacie  a  été 
créée  ;  c'était  une  innovation,  attendu  que,  dans  les  Congrès  de  médecine 
antérieurs,  cette  section  n'existait  pas.  D'après  les  explications  que 
donne  M.  Bourquelot,  le  mot  de  pharmacognosie  employé  à  l'étranger 
désigne  ce  que  nous  appelons  en  France  matière  médicale.  M.  Tikhomirof 
a  été  nommé  président  de  la  section  en  question. 

iOO  membres  assistaient  à  la  première  séance;  dans  les  séances 
ultérieures,  le  nombre  des  congressistes  présents  a  varié  de  60  à  80. 

La  section  de  pharmacie  du  Congrès  de  Moscou  a  discuté  plusieurs 
questions  d'intérêt  professionnel. 

M.  Verne  a  posé  la  question  du  stage  pharmaceutique  et  préconisé  le 
système  consistante  exiger  des  candidats  au  grade  de  pharmacien  qu'ils 
fassent  leur  scolarité  avant  leur  stage. 

Sur  ce  point,  les  avis  ont  été  partagés  et  aucune  résolution  n'a  été 
votée  ;  M.  Bourquelot  a  fait  remarquer  que  cette  question  ne  pouvait 
pas  être,  à  proprement  parler,  considérée  comme  ayant  un  caractère 
international,  étant  donné  que  la  réglementation  de  la  pharmacie  n'est 
pas  la  même  dans  les  divers  pays.  Il  a  ajouté  que  l'École  de  pharmacie 
de  Paris  et  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  étaient 
opposées  au  système  préconisé  par  M.  Verne  et  réclamaient  le  statu 
quo. 

.  La  sectipna  témoigné  le  désir  de  voir  enfin  aboutir  l'élaboration  d*une 
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Pharmacopée  universelle  ;  elle  a  aussi  émis  un  vœu  tendant  à  ce  que  la 
Pharmacopée  de  chaque  pays  contienne  des  procédés  identiques  pour  le 
dosage  des  principes  actifs  (alcaloïdes  ou  glucosides)  dans  les  teintures 
oiflcinales  et  dans  les  extraits.  Chacun  des  membres  présents  s'est 
engagé  à  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  de  la  Commission  offi- 
cielle chargée  de  la  rédaction  de  la  Pharmacopée  de  son  pays  pour  qu'il 
soit  tenu  compte  de  ce  vœu. 

Des  renseignements  fournis  par  M.  Bourquelot,  il  résulte  que  tous 
les  congressistes  présents  au  Congrès  de  Moscou  ont  été  accueillis  en 
Russie  d'une  façon  remarquable  ;  en  ce  qui  concerne  les  membres  de 
la  section  de  pharmacie,  ils  ont  été  reçus  par  la  Société  pharmaceutique 
de  Moscou  et  par  la  Société  de  pharmacie  de  Saint-Pétersbourg. 

Congrès  pharmaceutique  international  de  Bruxelles.  — 

M.  le  Président  demande  si  les  membres  qui  assistaient  au  Congrès  de 
Bruxelles  comme  délégués  de  la  Société  sont  en  mesure  de  présenter 
le  compte  rendu  de  ce  Congrès. 

M.  Viron  déclare  qu'il  fera  ce  compte  rendu  à  la  prochaine  séance. 

En  attendant  le  compte  rendu  de  M.  Viron,  M.  Crinon  tient  à  infor- 
mer la  Société  que  le  prochain  Congrès  international  de  pharmacie  aura 
lieu  à  Paris  en  1900  ;  le  Congrès  de  Bruxelles  en  a  décidé  ainsi,  après 
rinvitation  faite  par  M.  Petit,  au  nom  de  l'Association  générale  des  phar- 
maciens de  France  ;  par  M.  Viron,  au  nom  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris;  par  M.  Crinon,  au  nom  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens de  la  Seine,  et  par  M.  Collard,  au  nom  des  Sociétés  pharmaceu- 
tiques de  province. 

M.  Crinon  ajoute  que  les  questions  dont  a  parlé  M.  Bourquelot  ont  été 
également  traitées  à  Bruxelles  ;  des  vœux  ont  été  émis  relativement  à 
l'élaboration  d'une  Pharmacopée  universelle  et  relativement  à  l'établis- 
sement des  procédés  d'analyse  des  matières  premières  destinées  à  la 
préparation  des  produits  pharmaceutiques  doués  d'une  certaine  acti- 
vité ;  une  Commission  a  même  été  chargée  de  préparer  ce  travail  pour 
être  soumis  au  Congrès  de  1900. 

M.  Crinon  termine  en  disant  qu'à  Bruxelles  comme  à  Moscou,  les 
congressistes  étrangers  ont  été  merveilleusement  accueillis. 

Rapport  sur  les  candidatures  pour  une  place  de  membre 
résidant.  —  M.  Moureu  présente  le  rapport  de  la  Commission  chargée 
de  classer  les  candidats  pour  la  place  vacante  de  membre  résidant.  Ces 
candidats  sont  au  nombre  de  deux  ;  M.  Moreigne  est  classé  en  première 
ligne,  et  M.  Lépinois  en  deuxième  ligne. 

Commission  pour  le  prix  des  thèses.  —  MM.  Burcker,  Mou- 
reu et  Voiry  sont  désignés  comme  devant  composer  la  Commission 
chargée  de  l'examen  de  la  thèse  unique  qui  a  été  présentée  pour 
prendre  part  au  concours  pour  le  prix  de  thèses  dans  la  section  des 
sciences  physiques  et  chimiques. 


\ 
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Seeiété  de  thérapeutique. 


Séance  du  i^  octobre  1897. 

Lampe  antiseptique,  par  M.  Labruhe.  —  M.  Labruhe  présente 
à  la  Société  une  lampe  antiseptique,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  brû- 
leur antiseptique  Guasco  (1)  ;  cette  lampe  ressemble  aux  diverses  lampes 
similaires  usitées  pour  la  production  de  vapeurs  d'aldéhyde  éthylique 
ou  d'aldéhyde  formique,  suivant  qu'on  y  brûle  de  l'alcool  éthylique  ou 
de  l'alcool  méthylique  ;  elle  en  diffère  en  ce  que  la  toile  de  platine  ordi- 
nairement employée  est  remplacée  par  un  disque  actif  composé 
d'amiante,  à  laquelle  est  incorporée  de  la  poussière  de  platine  et  de  pal- 
ladium, obtenue  sur  place  par  un  procédé  chimique.  Ce  dispositif  spé- 
cial de  la  mèche  f  ormogène  a  été  imaginé  par  M.  Pégas. 

Lorsque  le  brûleur  Guasco  est  alimenté  par  Talcool  ordinaire,  il  peut 
servir  à  enlever  les  mauvaises  odeurs,  quelles  qu'elles  soient  ;  on  peut 
aussi  l'utiliser  comme  brûle-parfums.  Lorsqu'on  consomme  de  Talcool 
méthylique,  le  formol  qui  se  dégage  et  qui  résulte  de  l'oxydation 
des  vapeurs  d'alcool  méthylique,  sert  pour  la  désinfection  et  pour 
la  destruction  des  germes  microbiens.  A  cet  effet,  le  constructeur 
de  la  lampe  en  question  fabrique  un  appareil  de  plus  grande  dimension, 
contenant  un  litre  d'alcool,  susceptible  de  débiter  7.^  grammes  d'alcool 
à  l'heure,  tandis  que  le  petit  modèle  n'en  consomme  que  iO  à  12  grammes  ; 
la  quantité  d'aldéhyde  formique  produite  est,  avec  la  petite  lampe,  de 
6  pour  100  de  l'alcool  consommé,  et  de  3  pour  100  avec  le  grand  mo- 
dèle. 

Pour  faire  fonctionner  ces  lampes,  on  allume  avec  une  aUumette  la 
mèche  garnie  d'un  manchon  en  treillage  de  fil  de  fer  fin,  entre  le  porte- 
mèche  et  le  disque  de  matière  active  ;  lorsqu'on  voit  que  les  bords  de 
ce  disque  deviennent  rouges,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  quelques 
secondes,  on  éteint  la  flamme  et  le  disque  continue  à  rester  rouge. 

M.  Bardet,  qui  a  essayé  ces  lampes,  en  a  obtenu  de  bons  résultats 
au  point  de  vue  de  la  désinfection  qu'elles  produisent. 

Variabilité  de  raction  de  la  théobromine^  par  M.  Huchard. 

—  M.  Huchard  considère  toujours  la  théobromine  comme  un  excellent 
diurétique  ;  aussi  la  prescrit-il  assez  fréquemment  ;  parmi  les  malades 
qui  prennent  ce  médicament,  il  en  a  rencontré  quelques-uns  chez  lesquels, 
même  à  des  doses  modérées  (50  centigrammes  à  1  gramme),  il  déter- 
mine des  céphalalgies  extrêmement  pénibles  et  des  nausées;  ces 
accidents,  dus  exclusivement  à  une  susceptibilité  personnelle',  sont 
toujours  les  mômes  et  cèdent  très  rapidement  dès  que  le  médicament 
est  suspendu.  M.  Huchard  a  observé  ces  phénomènes  à  l'hôpital, 
c'est-à-dire  dans  des  conditions  où  le  médicament  administré  ne  pou- 
vait être  incriminé,  attendu  que  la  même  théobromine  était  donnée 

(1)  Cette  lampe  se  trouve  10,  rue  de  la  Sorboniie,  à  Paris. 
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simultanément  à  d'autres  malades,  chez  lesquels  ne  se  manifestait  pas  là 
même  intolérance. 

En  ville,  M.  Huchard  n'a  jamais  observé  d'accidents  plus  graves, 
mais  il  a  reçu  une  lettre  d'un  médecin,  qui  lui  dit  qu'il  a  administré  de 
la  théobromine  à  plusieurs  malades  et  que,  chaque  fois,  il  a  eu  à  consta- 
ter des  phénomènes  d'intoxication  assez  graves  :  céphalalgies,  vomisse- 
ments, excitation  cérébrale,  etc. 

H.  Huchard  se  demande  si  ces  accidents,  qui  ne  ressemblent  pas  à 
ceux  que  produit  ordinairement  la  théobromine,  ne  doivent  pas  être 
attribués  à  l'impureté  du  médicament  délivré  par  le  pharmacien. 

On  extrait  ordinairement  la  théobromine  du  cacao,  mais  il-  paraît 
qu'on  la  prépare  aussi  artificiellement  en  prenant  de  la  caféine»  qu'on 
déméthyle,  ou  de  la  xanthine,  qu'on  soumet  à  la  méthylalion.  Or,  il 
serait  possible  que  les  produits  ainsi  préparés  par  méthylation  ou  démé- 
thylalion  fussent  pourvus  d'une  action  physiologique  différente  de  celle 
de  la  théobromine  extraite  du  cacao.  D'ailleurs,  il  n'y  a  rien  d'impos- 
.  sible  à  ce  qu'en  déméthylant  la  caféine,  une  partie  de  cette  dernière 
échappe  à  la  déméthylation  et  se  trouve  mêlée  à  la  théobromine. 

Ne  pourrait-on  pas  encore  admettre  que  la  théobromine  fût  mêlée  à  un 
principe  isomère,  la  théophylline,  dont  les  propriétés  seraient  plus  éner- 
giques que  celles  de  la  théobromine? 

Enfin,  il  reste  une  hypothèse  :  celle  d'une  addition  frauduleuse  de 
caféine. 

M.  Huchard  se  contente  de  signaler  les  faits  qui  lui  ont  été  signalés  et 
les  réflexions  que  ces  faits  lui  ont  suggérées,  mais  il  laisse  aux  chimistes  le 
soin  de  répondre  et  d'indiquer  la  cause  des  accidents  relativement  gravés 
que  cause  quelquefois  la  théobromine. 

La  théobromine  n'est  pas  le  seul  médicament  de  l'action  duquel  on  ne 
puisse  toujours  être  certain  ;  depuis  quelque  temps,  les  chirurgiens  qui 
font  un  usage  assez  fréquent  de  la  cocaïne,  ont  observé  que  cet  alcaloïde 
est  maintenant  moins  actif  qu'autrefois,  ce  qui  doit  tenir  à  ce  qu'il  est 
mélangé  de  principes  n'ayant  pas  les  mêmes  propriétés  anesthésiques 
que  la  cocaïne. 

M.  Pouchet  fait  remarquer  que,  selon  lui,  il  n'y  a  pas  lieu  d'incri- 
miner la  pureté  de  la  théobromine  ou  de  la  cocaïne^  pour  expliquer  la 
variabilité  de  leur  action  ;  en  ce  qui  le  concerne,  il  est  absolument 
convaincu  que,  suivant  les  espèces  botaniques  auxquelles  on  s'adresse 
pour  en  retirer  le  principe  actif  qu'elles  renferment,  on  est  exposé  à 
obtenir  des  produits,  des  quintescences,  d'une  activité  très  différente  ;  il 
est  possible  que  tous  les  cacaos  ne  donnent  pas  une  même  théobromine  ; 
il  en  est  de  même  des  diverses  cocas.  Il  en  est  de  ces  plantés  comme  de 
l'aconit,  de  la  digitale  et  des  végétaux  de  la  famille  des  solanées;  on 
sait,  en  effet,  que  la  duboisine,  extraite  de  la  duboisia,  n'est  autre  chose 
que  de  l'atropine,  mais  c'est  une  atropine  plus  active  que  celle  de  la 
belladone. 
M.  Patein  fait  remarquer  qu'il  est  assez  facile  de  constater  la  pureté 
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roE  a  légèrement  modifié  Ja  composilion  de  son 
institué  pour  les  cinq  années  à  courir  de  1897 
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ssous  le  texte  officiel  des  vœux  et  résolutions 
liatmaceutique  de  Bruxelles,  texte  qui  nous  est 
lyk,  secrétaire  général  du  Congrès. 

A  PHARMACIE.  —  ÉTUDES  PHABMACBUTIQUES. 
LÉGISLATtOH. 

t  pharmaceutiques.  —  Il  y  a  lieu  pour  tous  les 

iablissement  d'Écoles  de  pharmacie  autonomes, 
^les  de  pharmacie  élevées  au  rang  de  Facultés 
mfinies  conditions  et  avec  les  mêmes  pouvoirs 

'eaux  cours  obligatoires  pour  les  étiidiants  en 

I  déontologie  pharmaceutiques  ; 

léoriqueet  pratique). 

ïcie.  —  Le  Congrès  émet  les  vœux  : 

pays,  l'exercice  de  la  médecine  et  celui  de  la 
ïlre  pratiqués  par  une  seule  et  même  personne; 
soit  interdit  au  médecin  de  vendre  des  inédica- 
qu'il  ne  soil  apporté  d'exception  à  cette  règle 
nédeciu  habiterait  une  commune  dépourvue  de 
lition  que  ce  médecin  ne  pourrait  délivrer  de 
de  ses  clients  qui  demeureraient  à  une  distance 
e  la  plus  proche  ; 

luter  que  ces  ciractères,  joints  ï  l'iasolubiliti  de  la 
lloD  de  salieyUte  de  soude  et  k  aoo  iasolubllité  i  peu 
l'eau,  l'alcool  et  l'éiher,  sutAsent  pour  la  distinguer 
ip  d'autrei  alcalMdes.  {Mdaclion.) 
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2^  Que  la  loi  pose  en  principe  que  l'exercice  de  la  médecine  Tëtéri- 
naire  et  de  la  pharmacie  ne  puisse  être  pratiqué  par  une  seule  et  môme 
personne,  sauf  dans  les  cas  prévus  à  l'article  i°; 

3^  Que,  dans  tous  les  pays,  toute  pharmacie  ouverte  au  public  soit  la 
propriété  du  pharmacien  qui  l'exploite  ;  que  la  loi  prohibe  toute  asso- 
ciation autre  que  celle  constituée  entre  pharmaciens  et  toute  combinai- 
son eu  vertu  de  laquelle  la  propriété  d'une  pharmacie  serait  partagée 
entre  un  pharmacien  et  d'autres  personnes  non  pourvues  du  diplôme 
de  pharmacien;  que  la  loi  ne  porte  d'exception  à  cette  règle  qu'en  faveur 
des  veuves  et  des  héritiers  des  pharmaciens  décédés  et  pour  un  laps  de 
temps  a  déterminer  ; 

40  Que  le  nombre  des  officines  soit  limité  aux  besoins  des  popula- 
tions ; 

5«>  Qu'il  soit  fait  défense  aux  sociétés  de  secours  mutuels  qui,  excep- 
tionnellement, pourraient  être  propriétaires  d'une  officine,  de  délivrer 
des  médicaments  à  d'autres  personnes  qu'à  leurs  adhérents  ; 

Q^  Que  les  hôpitaux  et  hospices  civils  puissent  être  propriétaires  d'une 
pharmacie,  à  la  condition  de  la  faire  gérer  par  un  pharmacien  et  à  la 
condition  qu'elle  serve  exclusivement  au  service  intérieur  de  l'hô- 
pital; 

70  Que  l'examen  de  droguiste  soit  supprimé. 

IL  —  Pharmacie   théorique  et  pratique;  chimie  pharmaceutique; 

PHARMACOPÉES. 

Sur  la  composition  des  médicaments.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  de 
voir  les  autorités  compétentes  exiger,  pour  les  médicaments  préparés, 
des  teneurs  constantes  en  principes  importants. 

Sur  Vanalyse  et  le  dosage  des  préparations  galéniques.  —- 1°  L'unifica- 
tion des  procédés  et  méthodes  de  dosage  des  substances  actives  renfer- 
mées dans  les  médicaments  dits  héroïques  s'impose  au  double  point 
de  vue  des  progrès  de  la  thérapeutique  et  des  sciences  pharmaceu- 
tiques; 

1^  Il  est  nécessaire  que  toutes  les  Pharmacopées  indiquent  un  ou  des 
procédés  analytiques  s'appliquant  au  titrage  d'un  ou  de  plusieurs  médi- 
caments ;  subsidiairement,  que  ces  procédés  soient  uniformes  et,  autant 
que  possible,  applicables  à  la  généralité  des  drogues  et  des  préparations 
galéniques  ; 

30  En  attendant  la  réalisation  de  ces  desiderata,  il  y  a  lieu  de  confier 
à  une  Commission  internationale  le  soin  d'élaborer  un  Codex  des  mé- 
thodes analytiques  propres  au  titrage  des  drogues  et  des  préparations 
galéniques  renfermant  des  alcaloïdes,  glucosides  ou  tout  autre  principe 
défini. 

Sur  les  médicaments  nouveaux,  les  sérums  et  les  pi'oduits  opothéra- 
piques,  récemment  introduits  dans  la  thérapeutique,  —  Le  Congrès  émet 
les  vœux: 

1°  De  voir  inscrire  dans  les  lois  médico-pharmaceutiques  la  disposi- 
tion suivante  : 
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c  Les  dénominations  des  médicaments  restent  dans  le  domaine  public 
et  ne  peuvent  faire  Tobjét  d'une  propriété  privative,  ni  constituer  à 
elles  seules  une  marque  de  fabrique.  • 

"iP  De  voir  s'établir,  dans  tous  les  pays,  une  Commission,  la  plus  auto- 
risée, pour  faire  l'étude  complète  des  nouveaux  médicaments  et  en 
reviser  la  nomenclature  quand  il  y  a  lieu.  Cette  Commission  publiera 
annuellement  le  résultat  de  ses  travaux. 

3®  De  reconnaître  au  pharmacien  le  droit  exclusif  de  vendre  les  pro- 
duits organothérapiques,  sérums,  antitoxines,  etc.,  fabriqués  par  les  seuls 
laboratoires  agréés  par  les  gouvernements. 

4<^  En  cas  d'égalité  d'action  clinique,  après  expérimentation,  il  serait 
désirable  de  voir  adopter  comme  produits  organothérapiques  les  pro- 
duits secs  des  organes. 

Le  Congrès  a  émis  en  outre  les  vœux  suivants  : 

A.  Tarif,  —  Établissement  d'un  tarif  obligatoire  minimum  pour  les 
sociétés  industrielles,  de  secours  mutuels,  etc. 

B.  Spécialités,  —  Adoption,  dans  tous  les  pays,  d'une  disposition 
légale  prescrivant,  sur  l'étiquette  du  médicament  spécialisé,  l'indication 
du  nom  et  de  la  dose  de  toutes  les  substances  entrant  dans  la  composi- 
tion du  dit  médicament. 

C.  Revision  des  Pharmacopées.  —  Les  Commissions  de  revision  des 
Pharmacopées  comprendront,  en  grande  partie,  l'élément  pharmaceu- 
tique, tant  praticien  que  professoral. 

Les  textes  des  lois  médico-pharmaceutiques  seront  inscrits  dans  les 
formulaires  légaux. 

La  Commission  chargée  de  rédiger  une  Pharmacopée  universelle 
continuera  ses  travaux  et  mentionnera  dans  ce  formulaire  les  médica- 
ments les  plus  généralement  employés. 

D.  Répression  du  charlatanisme.  —  Établissement  de  rapports  entre 
les  Sociétés  de  médecine  et  les  Sociétés  de  pharmacie,  en  vue  de  lutter 
contre  les  remèdes  secrets  et  contre  le  charlatanisme  sous  toutes  ses 
formes. 

E.  Inspection  des  pharmacies.  —  1°  Le  service  d'inspection  des  den- 
rées alimentaires  sera  séparé  du  service  d'inspection  des  pharmacies  ; 
un  règlement  spécial  sera  institué  au  point  de  vue  des  pénalités  pour 
le  service  de  l'inspection  des  matières  médicamenteuses. 

2°  Les  inspecteurs  visiteront  les  magasins  et  dépôts  de  drogues,  etc. 

F.  Institution  d'un  Conseil  supérieur  de  chimie  légale.  —  Lorsque  les 
circonstances  nécessiteront  une  expertise  chimico-légale,  le  parquet  en 
confiera  le  soin  à  un  chimiste  expérimenté  ;  l'accusé,  de  son  côté,  aura 
droit  de  choisir  un  contre-expert,  chargé  de  suivre  les  différentes 
phases  des  recherches.  L'analyse  terminée,  les  deux  ^chimistes  dépose- 
ront leur  rapport  et  présenteront  leurs  arguments,  conformes  ou  contra- 
dictoires, devant  le  Conseil  supét^ieur  de  chimie  légale  ou  ses  délégués, 
composés  de  savants  spécialistes,  rompus  aux  difficultés  des  recherches 
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lonof^ogiqoes.  Geox-d  euBîwnkBt  h  qoeslioB  ao  jmd  pràl  d^  me 
scientifique,  joçeroDl  en  denùa-  resscvru  eu  ^  subslituant  aax  experts, 
oommunîqiicrail  leurs  prcipres  coiiclu>JOii>  au  jorr  ée  b  Cour  d'as- 
sises. 

G.  Smr  la  éosa  mâtimui  —  Les  Ptumacopêes  spèciûorcMiU  dans  la 
catégorie  des  mtdicaHieQts  ÎDtenies,  toutes  les  substances  modicameii- 
teoses  administrées  soos  lonne  de  laTements,  bougies^  supposiloires^ 
irrigatioDs,  injecùons  h>podermiqucs«  collyres,  etc. 


Après  aToir  signale  les  Tonix  et  les  résolations  volés  par  le  Congrès 
de  Bruxelles,  nous  cro\ons  devoir  accorder  une  mention  particMlièiv  à 
une  question  très  inlénessanle,  qui  a  été  soulevée  par  M«  tkorges  De- 
than,  |»épaniteur  à  FÉcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Nos  contrées  savent  que,  depuis  plusieurs  années,  les  prafeâsions 
libérales  commencent  à  être  rccberchées  par  les  fenunes  ;  nous  avons, 
en  France,  un  assez  grand  nombre  de  femmes-médecins  et  quelques 
pharmad^mes.  En  Belgique,  il  en  est  de  même,  et  M.  Geoi^res  Deiban 
a  eu  la  bonne  fortune  de  voir  dans  Fauditoire,  le  jour  où  sa  communi- 
cation fut  portée  à  Tordre  do  jour,  un  groupe  de  dames  qui  s'étaient 
donné  rendez-vous  pour  entendre  ce  qu'allait  dire  M.  Detbau  et  qui, 
trompées  par  le  titre  vague  sous  lequel  la  communication  était  indi- 
quée :  Inconvéments  pouvant  résulter  de  Vadmissi(m  des  femmes  aux  ptv- 
fessions  de  médecin  et  de  pharmacien,  [)ou  vaient  appréhender  une  charge 
à  fond  de  train  contre  le  droit  accordé  aux  femmes  d'obtenir  les  diplômes 
de  médecin  et  de  pharmacien. 

Ces  dames  ont  été  vite  rassurées  ;  dès  les  premiers  mots  prononcés 
par  M.  Dethan,  celui-ci  a  fait  remarquer  qu'il  n'avait  nullement  l'inten- 
tion de  demander  que  les  fenmies  fussent  privées  d'un  droit  dont  elles 
sont  fières  et  dont  elles  usent.  Son  but  était  de  poser  simplement  un 
problème  sur  lequel  Tattention  du  législateur  n'a  pas  encore  été 
appelée. 

On  sait  qu'en  France,  la  loi  qui  est  en  préparation  depuis  de  longues 
années  prohibe  sévèrement  toute  entente  entre  médecin  et  pharmacien; 
l'article  il  du  projet  de  loi  soumis  en  ce  moment  à  la  Chambre  des 
députés  est  ainsi  conçu  : 

c  Toute  convention  d'après  laquelle  un  médecin  retirerait,  dans 
c  l'exercice  de  sa  profession,  un  profit  quelconque  sur  la  vente  des  nié- 
c  dicaments  effectuée  par  un  pharmacien,  est  prohibée  et  nulle,  » 

M,  Déthan  s'est  demandé  si  cette  prohibition  devrait  s'appliquer  au 
médecin  qui  serait  Tépoux  ou  l'amant  d'une  pharmacienne,  et  au  phar- 
macien qui  serait  le  mari  ou  l'amant  d'une  doctoresse  ;  et,  après  avoir 
montré  que,  selon  lui,  cette  sorte  d'entente  devrait  ôtre  considérée 
comme  équivalant  à  la  convention  prohibée  par  Tarlicle  il,  M.  Dethan 
a  émis  l'opinion  que  tout  couple  de  médecin  et  pharmacienne  ou  de 
pharmacien  et  doctoresse  fût  assimilé  à  l'individu  porteur  dès  deux 
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diplômes  et  ue  pAt  exercer  que  l'une  ou  l'autre  des  deux  professions 
de  médecin  et  de  (ibarmacien. 

La  question  développée  en  excellenls  termes  par  M,  Delhan  a  vive- 
ment intêresstï  tous  les  congressistes  masculins,  et  surtout  féminius,  qui 
ont  entendu  sa  communicalion  ;  mais,  pris  uu  peu  à  l'improviste  sur  un 
point  nouveau  de  législation  qui  n'avait  pas  encore  suscité  leurs  ré- 
flexions, ils  ont  décidé  que  cette  question  serait  renvoyée  au  prochain 
Congrès  inlernatioual  de  1900. 

La  Commission  internationale  chargée  d'étudier  les  diUérentes  con- 
clusions votées  par  le  Congrès  se  compose  de: 

MM.  Ranwez  (Belgique),  Paul  (Angleterre),  TicMtome  (Irlande), 
V/efers-Bettinck  (Pays-Bas),  Petit  (France),  Sebardl  (Suède),  Strëmer 
(Norvège),  Morales  (Mexique),  Ranington  (États-Unis),  Yogi  (Autriche), 
Tedeschi  (Portugal),  Colomer  (Espagne),  Ceruli  (Italie),  Alto»  (Rouma- 
nie), Duyk  (Belgique),  secrétaire. 

Le  Comité  exécutif  permanent,  donl  les  pouvoirs  expirent  à  la  date 
du  9°  Congrès,  qui  aura  lieu  à  Paris  en  1900,  comprend  les  membres 
du  Comité  d'organisation  du  Congrès  de  Bruxelles,  qui  sont  : 

MM.  Ranwez  (Président),  Martin,  De  Beul,  Gosset  (Vice-Présidents), 
Duyk  (Secrélaire  général),  Raymond  (Secrétaire  adjoint),  Pèlerin,  Dési- 
rant, Delaa'e,  Vandenbroeck  (Membres). 


ElxpoBition  universelle  de  1900.— Nomination  des  Comités 
d'admission.  —  Le  Journal  officiel  du  18  octobre  1897  publie  la  liste 
des  membres  composant  les  Comités  d'admission  de  l'Exposition  univer- 
selle de  1900,  lesquels  ont  été  nommés  par  arrêté  du  ministre  du  com- 
merce, de  l'industrie,  des  postes  et  télégraphes,  en  date  du  7  octobre. 

Parmi  ces  membres,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  3,000,  nous 
avons  relevé  les  noms  des  confrères  suivants,  qui  figurent  dans  onze 
classes  dilTérentes  : 

3*  ctoiK  (Enseignement  supérieur;  institutions  scientifiques)  :  MH.Ber- 
thelot  et  Plancbon. 

6°  eUase  (Enseignement  spécial  industriel  et  commercial)  :  M.  Beau- 
regard, 

24°  clane  (Electro-chimie)  :  MM.  Moissan  et  Poulenc  (Gaston). 

41°  cUme  (Produits  agricoles  non  alimentaires)  :  MM.  Cbatin,  de  Ha- 
zières,  A.  Petit  et  Tanret. 

43°  clatse  [Insectes  utiles  et  leurs  produits  ;  insectes  nuisibles  et  vé- 
gétaux parasitaires)  :  MM.  Ciiatîn  (Johannès)  et  Fumouze  (Armand). 

48°  classe  [Graines,  semences  et  plants  de  l'horticullure  et  des  pépi- 
nières) :  M.  Mussal. 

54°  clatse  (Engins,  instruments  et  produits  des  cueillettes)  :  MU.  Che- 
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vrier  (Anloine),  Coirre  (Gaston),  Couturieux,  Fumouze  (Victor)  et  Gui- 
gna rd. 

86°  classe  (Arts  chimiques  et  pharmacie)  :  UM.  Adfian,  Buchet. 
Cbassaing,  Crioaa,  Debuchy,  Girard  (Henri),  Juagflei&ch  et  Riche. 

101°  classe  (Rémunération  du  travail  ;  participation  aux  bénéfices)  : 
H.  le  sénateur  Peytral. 

113°  ctojM  (Matériel  colonial)  :  H.  Raoul,  pharmacien  en  chef  des 
colonies, 

114°  classe  (Produits  spéciaux  destinés  à  l'esporlalion  dans  les  colo- 
nies) :  HH.  le  D'  Heckcl  et  Robin  (Maurice). 

Le  nombre  des  classes  dans  lesquelles  seront  rangés  les  produits  expo- 
sés est  Qxé  à  HO,  formant  18  groupes. 


Souscription  pour  l'érection  d'un  monument  en  l'honneur 

de  Pelletier  et  Caventou.  —  M.  Bocquillon,  trésorier  du  Comité 
de  souscription,  nous  communique  la  liste  suivante,  avec  prière  delà 
publier  .- 

2°  LISTE. 

HH.  Caventou,  président  de  l'Académio  de  médecine.   .   .  3.0Û0    » 

Leprince,  de  Paris 100    » 

Colandrc,  d'Allancbe  (Cantal) B    » 

Vicario,     de  Paris 10    » 

F.  Comar         — 10    > 

L.  Comar         — 10    s 

Association  générale  des  pharmaciens  de  France SOO    • 

Chambre  syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceu- 
tiques    200    » 

Association  des  internes  en  pharmacie  de  Paris 200    » 

Société  de  pharmacie  de  Suède 100    » 

MM.  Roy,  de  Paris 20    » 

Moissan,  professeur  à  l'Ecole  de  phannacie  de  Paris.  .  100    » 

Syndicat  des  pharmaciens  de  l'Aube 20    » 

MM.  Julliard,  de  Paris 5    » 

Duché,  d'Aubigny  (Ctierl 5    b 

Bembard,  d'Éirépagny  (Eure) 5    » 

Foumier  (Eugène),  de  Paris 20    » 

Nicoi,  de  Paris 10    > 

Total 4.320    . 

Montant  de  la  première  liste 2.271  SO 

Total 6.B91  50 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

A  l'occasion  du  14  Juillet  dernier,  M.  Bibierre,  pharmacien  honoraire, 
maire  de  la  ville  de  Lunéville  (Meurthe-et-Moselle),  a  été  nommé  che- 
valier dans  l'ordre  de  le  Légion  d'honneur. 

H.  Waldmana,  pharmacien  à  Ponl-l'Éveque  (Calvados),  a  élé  nommé 
chevalier  du  Mérite  agricole. 
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CONCOURS 


Concours  pour  doux  places  de  suppléant  à  FÉcole  de 
Besançon.  —  Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  un  concours  s'ouvrira,  devant  l'École  supérieure  de  phar- 
macie de  Nancy,  le  1«' lévrier  1898,  pour  l'emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  et  matière  médicale  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Besançon,  et  le  17  février  1898,  pour  l'emploi 
de  suppléant  de  la  chaire  d'histoire  naturelle  à  la  même  École. 


Concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  d*interne  en 
pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Reims.  — Le  lundi  22  novembre, 
à  9  heures  du  matin,  il  sera  ouvert,  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux de  Reims,  un  concours  pour  la  nomination  à  cinq  places  d'interne 
en  pharmacie  vacantes  à  l'Hôtel-Dieu. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre  part  à  ce  concours  devront  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  de  l'hospice,  place  Saint-Maurice,  2. 

Les  internes  reçoivent  :  le  premier  un  traitement  annuel  de  1,300  francs, 
et  les  autres  un  traitement  de  .1,200  francs..  Ils  ont  droit  au  premier 
déjeuner  du  matin  et  sont  nourris  les  jours  de  garde. 
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Nouveau  Forïnulaire  magistral  ;         * 

Par  A.  et  G.  Bouchardat. 
.  31*  édition,  volume  in-i8  de  700  pages, 
chez  f  élix  Alean,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
Prix  :  3  fr.  50  broché;  4  francs  cartonné. 

Ce  formulaire,  bien  connu  des  médecins  et  des  pharmaciens,  renferme 
la  formule  d'un  certain  nombre  de  médicaments  consacrés  par  l'usage 
et  non  inscrits  au  Codex.  Il  contient,  en  outre,  l'indication  et  le  mode 
d'emploi  des  agents  qui  tfnt'  enrichi,  dépilis'  plusieurs  années,  la  théra- 
peutique, notamment  le  trional,  le  menthol,  la  résorcine,  l'ichthyol,  la 
théobromine,  la  pipérazine,  les  glycérophosphâtes,  les  préparations  de 
glandes  thyroïdes,  les  sérums  artificiels  et  naturels,  etc. 


NËCR0L06IE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Béranger  et  Dugué,  de  Paris  ;  Bou- 
Ghet,  de  Lyon;  Piécourd,  de  Montmorency  (Seine-et-Oise)  ;  Reeb, de 
Neuilly  (Seine),  et  Arrault,  de  Baugé  (Maine-et-Loire). 

Le  gérant  :  C.  Grinon. 

10853.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Ddhdy,  rae  Dussoubs,  22, 
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TBAVAÏÏX  ORIGIN 

IVoNveaH  mode  de  préparation  e 
da  phosphate  blcaleli 

Par  M.  A.  Bàuli,£, 
Pharmacien  prioctpal  de  l'arm 

Le  mode  de  préparation  que  nous  pr 
réaction  fondamentale  suivante,  que  nou 
s'effectuant  en  deux  phases  distinctes  : 

Première  phase.  —  Si  l'on  verse  lenl 
cubes  de  solution  N  d'ammoniaque  dan: 
de  solution  N/2  de  phosphate  monocalciqu 
se  partage  également  en  deux  sels  et  donj 
cique  cristallisé,  qui  se  précipite,  et  du  [ 
moniaque,  qui  reste  en  solution. 

Le  poids  du  phosphate  bicalcique  pré( 
0  gp.  602,  au  lieu  du  chiffre  théorique  Og 

Cette  perte  n'est  qu'apparente  et  tient 
le  phosphate  bicalcique  et  à  un  défaut  di 
dû  à  la  constitution  même  des  phosphate 

Deuxième  phase.  —  Si  la  liqueur  obtt 
qui  contient  du  phosphate  d'ammoniaqu 
de  lavage  du  phosphate  bicalcique,  et  si 
20  centimètres  cubes  de  solution  N/2  d 
3oit2  équivalents  pour  I  équivalent  de  phi 
il  se  forme  un  précipité  cristallin  de  pho 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  reste  en 

Le  poids  de  phosphate  bicalcique  ainsi 
au  lieu  de  Ogr.  680,  chiffre  théorique.  Li 
qu'apparente;  nous  la  retrouverons  dans 

En  effet,  celles-ci  sont  acides,  et,  si  oi 
par  une  solution  N/IO  d'ammoniaque,  il 
phate  bicalcique,  dont  le  poids  est  de  0 
se  trouverait  donc  réduite  à  0  gr,  029. 

Cette  acidité  des  liqueurs  se  manifeste 
cipité  et  n'est  pas  spéciale  à  nos  réaction 

En  effet,  si  l'on  prend,  par  exemple,  ui 
de  phosphate  d'ammoniaque  et  deux  vol 
chlorure  de  calcium,  les  deux  solutions  r 
à  ta  lîbrsi 
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étant  colorées  par  du  tournesol,  on  voit,  en  les  mélangeant  len- 
tement, que,  dès  le  début  de  la  précipitation,  le  tournesol  vire 
franchement  au  rouge. 

Les  deux  phases  de  notre  réaction  présentent  donc  les  anoma- 
lies suivantes,  dues  à  des  réactions  intermédiaires  : 

1^  Insuffisance  de  la  quantité  théorique  d'ammoniaque  pour  la 
précipitation  complète  du  phosphate  bicalcique  ; 

8<>  Acidité  des  liqueurs. 

La  précipitation  du  phosphate  bicalcique  s'effectue,  en  effet, 
en  deux  temps  : 

1*  A  chaque  goutte  d'une  solution  versée  dans  l'autre,  on 
obtient,  d'abord,  du  phosphate  tittcalcique  gélatineux  et  une 
liqueur,  acide  au  tournesol  et  neutre  à  l'hélianthine,  renfermant 
du  phosphate  monocalcique  ; 

2<»  Sous  l'action  de  l'eau  et  de  l'agitation,  ce  phosphate  mono- 
calcique donne,  par  décomposition,  de  l'acide  phosphorique 
libre,  qui  rougit  alors  l'hélianthine,  et,  par  une  nouvelle  réac- 
tion, transforme  immédiatement  en  phosphate  bicalcique  cristal- 
lisé chaque  molécule  de  phosphate  tricalcique  formée  en  même 
temps  ou  préexistante. 

Les  formules  suivantes  semblent  pouvoir  traduire  ces  réac- 
tions intermédiaires,  en  envisageant,  par  exemple,  la  seconde 
phase  ; 

6  [P0»2  (AzH*0)  HO]  +  12  Ga  Cl 
«=  12  AzH^Cl  +  3  (P053  CaO)  +  3  (PO^CaO  2H0) 

(A)  (B) 

3(POsCa02HO)=-POS3CaO  +  2(P053HO) 

(B)  (A')  (C) 

4  (PO»  3  CaO)  +  2  (PO»  3H0)=  6  [PO» 2(CaO)  HO] 

(A4-  aO  (g) 

La  tranformation  peut  ne  pas  être  aussi  complète  que  nous 
l'indiquons,  car,  dans  la  liqueur  où  se  précipite  le  phosphate 
bicalcique,  il  reste  généralement  en  solution  un  peu  d'acide 
phosphorique  libre  ou  une  quantité  très  faible  de  phosphate  tri- 
calcique, que  son  aspect  gélatineux  et  hyalin  peut  faire  passer 
inaperçu  au  microscope. 

Pour  transformer  ce  phosphate  tricalcique  en  phosphate  bical- 
cique, on  ajoutera  quelques  gouttes  d'acide  phosphorique  en  so- 
lution, et,  pour  enlever  l'acide  phosphorique  en  excès,  un  peu 
de  phosphate  tricalcique. 

Ces  explications  montrent  que  l'ammoniaque  que  nous  avons 
dû  ajouter  en  excès  : 
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1°  Précipite  le  phosphate  biealcique  en  solution  ; 

2°  Reproduit  en  petit  la  première  phase  de  la  réaction  ; 

3°  Forme,  avec  Tacide  phosphorique  libre,  du  phosphate  d'am- 
moniaque qui  constitue  une  perte  légère. 

Réunion  des  deux  phases  de  la  réaction.  —  Mettons  dans  un 
vase  à  précipiter  20  centimètres  cubes  de  solution  N/2  de  phos- 
phate monocalcique  et  20  centimètres  cubes  de  solution  N/2  de 
chlorure  de  calcium,  le  tout  étendu  d'un  peu  d'eau  distillée, 
additionnée  de  quelques  gouttes  de  teinture  de  cochenille.  Ver- 
sons lentement  dans  ce  mélange  100  centimètres  cubes  de  solu- 
tion N/10  d'ammoniaque. 

Les  réactions  précédentes  se  reproduisent  avec  les  mômes  ano- 
malies, et,  finalement,  il  se  forme  un  précipité  de  phosphate 
biealcique. 

La  quantité  théorique  d'ammoniaque  est  encore  insuffisante  ; 
il  faut  en  ajouter  5  centimètres  cubes  en  plus,  afin  d'obtenir  le 
virage  de  la  cochenille. 

Le  poids  de  phosphate  biealcique  précipité  est,  après  dessicca- 
tion, de  1  gr.  40,  au  lieu  du  chiffre  théorique  1  gr.  36. 

Ce  résultat  montre  que,  comme  précédemment,  le  sel  formé 
renferme  une  petite  quantité  de  phosphate  tricalcique,  dont 
l'équivalent  est  plus  élevé. 

Pour  obtenir  une  transformation  intégrale  du  phosphate  mo^ 
nocalcique  en  phosphate  biealcique,  exempt  de  toute  trace  de 
sel  tricalcique,  il  est  nécessaire  que  la  précipitation  se  fasse  dans 
un  milieu  toujours  acide.  On  devra  donc,  à  la  fin  de  l'opération, 
augmenter  l'acidité  du  milieu  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité d'acide  phosphorique  ou,  plus  commodément,  par  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique,  malgré  la  légère  diminution  qui 
en  résultera  dans  le  rendement.  11  serait  encore  préférable  de 
n'employer,  pour  la  précipitation,  que  la  quantité  théorique 
d'ammoniaque. 

Les  résultats  analytiques  obtenus  justifient  l'exactitude  de  la 
réaction  que  nous  venons  d'envisager.  Nous  en  avons  déduit  une 
méthode  de  préparation  directe  du  phosphate  biealcique,  en  par- 
tant des  os  calcinés  et  en  suivant  la  formule  donnée  par  le  Codex 
pour  l'obtention  du  phosphate  tricalcique. 

Préparation  du  phosphate  biealcique.  —  Le  Codex  a  adopté, 
pour  la  préparation  du  phosphate  biealcique,  le  procédé  de 
M.  Falières,  qui  consiste  à  précipiter  une  solution  de  phosphate 
disodique  par  une  solution  de  chlorure  de  calcium. 

Cette  méthode  indirecte  donne  un  produit  mal  cristallisé,  diffi- 
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cile  à  laver,  mélangé  généralement  d'une  proportion  plus  ou 

moins  grande  de  phospliate  tricalcique. 

La  méthode  que  nous  proposons  permet  d'obtenir  directement 
et  rapidement  du  phosphate  bicalcique  sufRsamment  pur  pour 
l'usage  médical  et  dont  le  prix  de  revient  est  peu  élevé. 

La  technique  opératoire  consiste  à  prendre  : 

Poudre  d'as  calcinés  i  blanc 1  kilo    <• 

Acide  chlorbydrique  du  commerce  à  1.17  .   .    1  —  454 
Ammoniaque  liquide  à  0.92d 0  —  442 

On  délaie  la  poudre  d'os  avec  de  l'eau  chaude,  de  manière  à  en 
faire  une  bouillie  épaisse  bien  homogène,  à  laquelle  on  ajoute,  en 
plusieurs  fois,  la  quantité  d'acide  chlorbydrique  indiquée.  Lors- 
que la  réaction  est  lerminée,  on  ajoute  environ  3  litres  d'eau 
chaude;  le  sel  formé  se  dissout,  et  la  liqueur  devient  à  peu  près 
limpide;  on  verse  dans  une  terrine  la  solution  cblorhydrique 
filtrée  et  amenée  au  volume  de  10  litres;  on  ajoute  ensuite  len- 
tement l'ammoniaque,  préalablement  étendue  de  vingt  fois  son 
poids  d'eau. 

La  liqueur  qui  surnage  le  précipité  formé  de  phosphate  bical- 
cique doit,  à  la  fin  de  l'opération,  être  encore  faiblement  acide 
et  donner  un  trouble  très  léger  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque. 

Le  précipité,  recueilli  sur  un  linge  mouillé,  est  lavé  à  l'eau 
distillée,  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage,  acidulées  par  l'acide 
nitrique,  ne  précipitent  plus  par  l'azotate  d'argent  ;  on  le  des- 
sèche rapidement  à  une  température  de  60  degrés  environ  ;  une 
température  trop  élevée  lui  enlèverait  les  4  équivalents  d'eau 
qu'il  doit  conserver. 

Le  phosphate  bicalcique  ainsi  obtenu  est  en  poudre  blanche, 
brillante,  très  légère.  11  cristallise  en  lamelles  transparentes,  a 
apparence  hexagonale,  qui  sont  monoréfringentes  en  lumière  po- 
larisée parallèle  ou  convergente.  Il  ne  doit  présenter,  à  l'exa- 
men microscopique,  aucune  trace  de  phosphate  tricalcique  ou 


Théorie  de  la  préparation.  —  En  traitant  la  poudre  d'os  par 
l'acide  cblorhydrique,  on  obtient  une  combinaison  de  phos- 
phate monocalcique  et  de  chlorure  de  calcium  (sel  d'Erlenmeyer). 
Dans  les  deux  phases  réunies  de  la  réaction  ci-dessus,  nous  étions 
précisément  en  présence  des  mêmes  éléments.  L'ammoniaque, 
ajoutée  en  quantité  calculée  à  la  solution  cblorhydrique  des  os, 
donne  du  phosphale  d'ammoniaque,  qui  disparait  en  produisant, 
par  double  décomposition,  un  précipité  cristallin  de  phosphate 
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bicalcique  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui  n 
lion.   Les  réactions   intermédiaires  étudiées  précé 
reproduisent  ici  dans  les  mi^mcs  conditions. 

Si,  au  Heu  d'une  quantité  calculée  d'ammoniaqu 
versait  rapidement  et  en  excès  de  l'ammoniaque  liq 
toute  la  chaux  serait  transformée  en  phosphate  trici 
le  cas  de  la  préparation  du  phosphate  tricalcique  du 
paraîtrait  préférable,  du  reste,  d'effectuer  en  versai 
acide  dans  un  excès  d'ammoniaque. 

L'emploi  de  l'acide  chlorhydrique  du  commerce, 
paration  du  phosphate  bicalcique,  ne  présente  au( 
nient.  Le  sel  obtenu  ne  peut,  en  cfTet,  contenir  de  p 
nicaux,  du  moment  que  la  solution  à  précipiter  do 
toujours  acide. 

On  pourrait  substituer  le  carbonate  d'ammoniaqi 
niaque  pour  effectuer  la  précipitation  ;  il  se  produi 
dégagement  d'acide  carbonique. 

Détermination  de  la  quantité  d'ammoniaque  nécess 
paration.  —  La  détermination  expérimentale  de  la  qi 
moniaqup  à  ajouter  à  la  liqueur  chlorhydrique  des  i 
mer  du'  phosphate  bicalcique,  ne  peut  être  effec 
simple  dosage  acidimôtrique. 

L'acidité  de  cette  liqueur  est  due  : 

1"  A  l'acide  chlorhydrique  qui  a  pu  être  employé 

â"  Au  phosphate  monocalcique,  dont  il  faut 
deuxième  fonction  acide. 

La  première  acidité  se  détermine  par  une  solutio 
moniaque,  en  présence  de  la  teinture  de  cochenille. 

La  seconde,  par  le  dosage,  à  l'aide  de  la  solution  tii 
de  l'acide  phosphorique  total,  dont  le  poids  est  tr 
liqueur  N/10  d'ammoniaque. 

Les  résultats  obtenus  sont  exacts. 

Pour  éviter  le  dosage  direct  de  l'acide  phospho 
avons  avantageusement  simplifié  notre  méthode  en 
au  dosage  de  l'acide  en  excès  et  à  la  détermination 
l'acidité  totale  effectuée  de  la  manière  suivante  :  on 
la  liqueur  chlorhydrique  des  os,  un  excès  de  liqueui 
moniaque  ;  à  un  certain  volume  de  cette  nouvelle 
ajoute  un  excès  de  solution  N/tO  d'acide  chlorhydri 
d'acide  employé  est  dosé  .par  la  liqueur  N/10  d'amm 
en  déduit  l'acidité  totale;  En  prenant  la  moitié  de 
entre  les  deux  acidités  ainsi  obtenues,  on  a,  avec  e 
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quantité  d'ammoniaque  correspondant  [au  phosphate  monocal- 
cique. 

Mode  de  formation  lente,  sous  cloche,  du  phosphate  bicalcique 
cristallisé. —  Sous  une  cloche  en  cristal,  reposant  sur  une  plaque 
de  verre  dépoli,  plaçons  dans  une  assiette  creuse,  pleine  d'eau 
distillée,  un  cristallisoir  contenant  une  solution  chlorhydrique 
d'os  calcinés  au  dixième. 

Si  nous  versons  chaque  jour,  dans  Teau  de  Tassiette,  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque,  nous  voyons,  au  bout  d'un  certain 
temps,  se  former,  à  la  surface  de  la  liqueur  phosphatique,  une 
croûte  cristalline  transparente,  qui  augmente  graduellement  d'é- 
paisseur et  est  constituée  par  du  phosphate  bicalcique  pur. 

Pour  permettre  à  la  réaction  de  se  continuer,  il  est  indispen- 
sable de  faire  tomber  cette  croûte  de  temps  à  autre  au  fond  du 
cristallisoir. 

Pour  être  complète,  l'expérience  exige  une  vingtaine  de  jours 
environ.  La  liqueur  restant  dans  le  cristallisoir  ne  contient  que 
des  traces  d'acide  phosphorique,  et  donne  seulement  les  réac- 
tions du  chlore,  de  l'ammoniaque  et  de  la  chaux. 

Ce  mode  assez  curieux  de  formation,  par  l'action  lente  de 
vapeurs  ammoniacales  très  diffusées,  serait  réalisable  industriel- 
lement, dans  des  conditions  pratiques  et  économiques,  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  pouvant  être  récupéré  des  eaux  mères  à 
l'état  d'ammoniaque. 

Le  pho§pliate  bicalcique  ainsi  obtenu  possède  également 
4  équivalents  d'eau  de  cristallisation.  Au  lieu  d'être  en  pou- 
dre opaque  et  légère  comme  dans  la  préparation  précédente, 
avec  une  cristallisation  reconnaissable  seulement  au  microscope, 
il  est  cohérent,  transparent  et  se  présente  sous  une  texture  visi- 
blement cristalline.  Nous  avons  pu  constater  que,  sous  cet  état, 
il  cristallise  dans  le  système  monoclinique,  sous  forme  de  la-- 
melles  parallélogramiques,  bordées  par  un  biseau  de  facettes. 

L'analyse  a  prouvé  que  le  sel  obtenu  par  précipitation  et  celui 
obtenu  par  formation  lente  ont  une  composition  chimique  iden- 
tique, qu'ils  sont  exempts  de  phosphate  tricalcique,  de  fer  et  de 
sel  ammoniacal. 

La  movenne  de  deux  analvses  a  donné  les  résultats  suivants  : 

QUANTITÉS 

TROUVÉES  THÉORIQUES 

D^PRÈS  LA.  FORMULK 

Acide  phosphorique  PO^ 41.11  41.28 

Chaux  CaO 32.54  32.56 

Eau    HO 26.10  26.16 

PO' 2  (CaO)  HO.^iHO 99.75         100    > 
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Action  de  Veau  sur  k  phosphate  bicalrique.  SoUtbiHtê. 
solution  de  phosphate  bicalcique,  faitr*  à  sataration  dan 
distillée  pure  et  préalablement  bouillie,  aélé  évaporée  à  s 
le  résidu  obtenu  par  évaporation  lenlo,  examiné  au  mien 
est  cristallisé  en  fines  aiguilleset  paraît  exempt  de  phosph 
calcique.  Le  phosphate  se  serait  donc  dissous  sans  tranfor 
chimique  apparente. 

L'analyse  du  résidu  donne,  pour  un  litre  de  solution 
phatique,  0  gr.  027  d'oxyde  de  calcium  etO  gr.  069  d'anh 
phosphorîque.  Ces  chiffres  correspondent  respectivement 
eux  à  0  gr.  163  de  phosphate  bicalcique  à  4  équî' 
d'eau.  Cette  solubilité  difTére  assez  notablement  de  celli 
quée  par  Pelouze  et  Dusart  (0  gr.  280  pour  100  partie  d'e 

Le  coefficient  de  solubilité,  dans  l'eau  distillée  à  IS  deg 
phosphate  bicalcique  cristallisé  à  4  équivalents  d'eau  serai 
d'après  nous,  de  1/6,000, 

Introduisons  du  phosphate  bicalcique  dans  un  long  ti 
verre,  contenant  de  l'eau  distillée  et  scellé  ensuite  à  la  1 
chauffons  ce  tube  très  lentement  au  bain-marie,  à  la  temp< 
de  100  degrés,  pendant  deux  heures;  laissons  refroidir  e 
tons  cette  opération  chaque  jour,  pendant  un  mois;  nous 
tons  que,  par  ces  variations  de  température,  la  poudre  cri! 
de  phosphate  bicalcique  est  devenue  cohérente  et  grani 
et  qu'elle  ne  contient  pas  de  phosphate  tricalcique.  Les  c: 
obtenus  n'ont  plus  les  caractères  apparents  signalés  pré( 
ment;  ils  ont  pris  la  forme  de  lamelles  carrées  ou  rec 
laires,  sans  appartenir  au  système  cubique,  car  ils  polari 
lumière.  En  lumière  convergente,  on  n'observe  aucun  ] 
mène  particulier.  En  lumière  parallèle,  les  extinctions 
font  pas  suivant  les  côlés  du  rectangle  ou  du  carré,  mais  s 
leurs  diagonales.  Ces  caractères  nouveaux  donnent  lieu  É 
poser  que  la  composition  du  sel  s'est  modifiée.  Si  on  le 
forme  en  pyrophosphate  de  chaux,  on  constate,  en  effet 
ne  contient  plus  que  son  eau  de  constitution  (6,62  pour  1 
a  donc  perdu  ses  4  équivalents  d'eau,  pour  passer  à  l'é 
phosphate  bicalcique  anhydre. 

Solubilité  du  phouphate  bicalcique  dam  l'eau  chargée  d'aei 
bonique.  —  D'après  nos  expériences,  la  solubilité  du  pho 
bicalcique  dans  un  litre  d'eau  distillée  contenant  du  gaz 
nique  est  de  : 

0  gr.    69  à  la  pression  normale  .   .  (température    IfS  d 

1  gr.  047  à  la  pression  de  1  alm,  1/4  (température    24 
1  gr.  404  à  la  pression  de  4  alm.  (température.    .     24 
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Cette  solubilité  augmente  avec  la  pression,  sans  qu'il  y  ait 
cependant  proportionnalité.  La  pression  indiquée  ne  pouvait 
exister,  d'ailleurs,  dans  les  bouteilles  qu'au  début  de  l'expé- 
rience. Les  résultats  trouvés  pourraient  certainement  être  dé- 
passés en  se  servant  d'acide  carbonique  liquide,  qui  permettrait 
de  renouveler  le  gaz  au  fur  et  à  mesure  de  sa  combinaison. 

La  solution  carbonique  de  phosphate  bicalcique  est  légère- 
ment acide  au  tournesol  ;  elle  contient  du  phosphate  monocal- 
cique  combiné  à  du  bicarbonate  de  chaux  ;  exposée  à  lair  libre, 
elle  ne  se  trouble  qu'au  bout  de  plusieurs  jours,  par  la  précipi- 
tation du  carbonate  calcique;  elle  est  dépourvue  de  saveur; 
grâce  à  l'acide  carbonique  qui  joue  un  rôle  stérihsant,  elle  se 
conserve  en  bouteilles  beaucoup  plus  facilement  que  les  solu- 
tions de  chlorhydrophosphate  de  chaux,  qui  sont  rapidement 
envahies  par  les  moisissures. 

Il  nous  paraîtrait  avantageux  d'employer  en  médecine  le  phos- 
phate bicalcique  en  solution  carbonique  au  millième,  suivant  la 
formule  suivante  : 

Phosphate  hicalcique  pulvérisé 0  gr.  25 

Sirop  d'écorce  d'orange  amère 30  grammes. 

£au  de  seltz 25  centilitres. 

La  réaction  est  complète  au  bout  de  quarante-huit  heures  en- 
viron. 

Remarques  sur  la  préparation  de  la  solution  de  chlorhydrophos- 
phate de  chaux.  —  Pour  préparer  la  solution  de  chlorhydrophos- 
phate de  chaux,  on  divise  le  phosphate  bicalcique  avec  une 
petite  quantité  d'eau  distillée,  pour  en  faire  une  bouillie  épaisse; 
on  ajoute  lentement,  par  gramme  de  phosphate  bicalcique, 
6  centimètres  cubes  43  d'acide  chlorhydrique  au  dixième,  exacte- 
ment titré  par  l'azotate  d'argent  ;  lorsque  la  réaction  est  termi- 
née, on  dissout  dans  l'eau  distillée  le  sel  formé.  La  liqueur  est 
généralement  trouble  et  laisse  déposer  un  résidu  ;  il  n'y  a  pas 
lieu  de  la  rendre  limpide  par  une  nouvelle  addition  d'acide, 
comme  on  le  fait  à  tort  habituellement,  la  proportion  d'acide 
indiquée  (6  centimètres  cubes  43)  devant  suffire  pour  dissoudre 
1  gramme  de  phosphate  bicalcique.  Le  résidu  insoluble,  qui  ne 
dépasse  guère  6  centigrammes  par  gramme  de  phosphate  bical- 
cique, est  dû  aux  impuretés  (fer  et  alumine)  que  renferme  sou- 
vent le  phosphate  bicalcique  des  pharmacies. 

La  solution  de  chlorhydrophosphate  de  chaux  peut  être  addi- 
tionnée de  chloroforme,  qui  s'oppose  au  développement  des 
micro-organismes  Qi  centimètres  cubes  par  litre). 
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Le  phosphate  tricalcique  pouvant,  par  son  mode  de  prépara- 
tion, contenir  de  Tarsenic,  nous  estimons  qu'il  doit  être  banni 
de  la  médication  phosphatique,  pour  y  être  remplacé  par  le 
phosphate  bicalcique  cristallisé,  qui  est  plus  soluble  dans  les 
milieux  acides,  plus  riche  en  acide  phosphorique  et  plus  facile 
à  obtenir  à  l'état  de  pureté. 


PHARMACIE 

Conservation  des  limonades  an  ellrate  de  magnésie; 

Par  M.  Mansiee  (t)  [Extrait). 

Les  limonades  purgatives  préparées  avec  le  citrate  de  magnésie, 
d'après  le  Codex,  subissent  très  rapidement  des  altérations,  qui 
consistent,  d'une  part,  en  un  envahissement  par  des  végétaux 
cryptogamiques,  et,  d'autre  part,  en  une  modification  molécu- 
laire  du  citrate  de  magnésie,  qui  se  transforme  en  un  nouveau 
sel  moins  soluble. 

Lorsque  les  limonades  sont  gazéifiées,  l'acide  carbonique  con- 
tribue à  rendre  leur  saveur  plus  agréable  et  à  empêcher  le  déve- 
loppement des  champignons  ;  mais  il  a  l'inconvénient  de  favo- 
riser la  transformation  du  citrate  de  magnésie  ;  pour  le  prouver, 
M.  Mansier  a  pris  une  solution  de  citrate  de  magnésie,  qu'il  a 
divisée  en  deux  parties  égales  ;  la  première  partie  de  cette  solu- 
tion a  été  additionnée  d'un  volume  déterminé  d'eau  bouillie, 
de  manière  à  faire  une  limonade  non  gazeuse  ;  la  deuxième  par- 
tie a  été  additionnée  d'un  même  volume  d'eau  de  Seltz  ;  avant 
qu'il  se  soit  écoulé  huit  jours,  la  limonade  gazéifiée  avait  préci- 
pité, tandis  que  l'autre  était  intacte.  Il  a  sufii  de  jeter,  dans  cette 
dernière  limonade,  un  peu  de  bicarbonate  de  soude  et  d'acide 
citrique  pour  faire  apparaître  très  rapidement  le  précipité. 

Ainsi  que  l'avait  constaté  M.  Julliard  (2),  M.  Mansier  a  observé 
que  la  chaleur  seule  est  capable  de  s'opposer  à  la  transformation 
du  citrate  de  magnésie  dans  les  limonades  purgatives  ;  c'est  donc 
à  tort  que  la  plupart  des  pharmacologistes  ont  conseillé  de  pré- 
parer à  froid  les  limonades,  dans  le  but  d'éviter  les  altérations  ; 
il  n'est  pas  nécessaire,  d'après  M.  Mansier,  d'atteindre  la  tempé- 
rature de  100  degrés;  une  température  de  90 degrés  suffit  à  assu- 
rer à  la  limonade  une  longue  conservation,  et  encore  n'est-il  pas 
nécessaire  qu'elle  soit  maintenue  pendant  un  certain  temps. 


(1)  Centre  médical  et  pkarmaceutique  du  !•'  novembre  1897. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1893,  page  546, 
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avoir  porté  à  l'ébullitton  l'un  de  ces  échantillons,  on  constate 
que  le  lait  bouilli,  dans  lequel  l'évolution  microbienne  est  re- 
tardée, se  colore  au  bout  d'un  temps  deux  fois  plus  long  que 
l'autre.  Le  retard  est  encore  plus  sensible,  si  l'on  opère  avec  du 
lait  trait  après  lavage  des  trayons  et  recueilli  dans  des  vases 
stérilisés. 

Un  lait  pur  est  considéré  comme  marchand,  au  moment  de  sa 
mise  en  vente,  quand  il  peut  supporter  l'ébullition  sans  se  coa- 
guler. Dans  les  conditions  où  le  lait  est  ordinairement  recueilli 
et  livré  à  la  consommation,  ce  liquide  ne  conserve  cette  pro- 
priété que  pendant  très  peu  d'heupcs,  surtout  pendant  l'été,  oii 
la  température  favorise  la  multiplication  et  le  développement  des 
microbes,  11  s'ensuit  qu'un  lait  peut  être  mis  en  vente  au  moment 
môme  où  il  est  sur  le  point  àe  devenir  coagulable  par  l'ébulli- 
tion. 

C'est  pour  éviter  cette  coagulation  que  les  crémiers  ajoutent 
au  lait  du  bicarbonate  de  soude  ou  du  borate  de  soude,  ce  qui 
n'est  pas  sans  inconvénient  lorsque  le  lait  est  destiné  aux  enfants 
ou  aux  malades. 

Étant  donné  que,  d'une  part,  l'épreuve  de  l'ébullition  est  in- 
suftisante  pour  renseigner  exactement  sur  la  qualité  du  lait,  et 
que,  d'autre  part,  le  lait  additionné  de  carmin  d'indigo  se  déco- 
lore d'autant  plus  rapidement  que  la  flore  microbienne  de  ce  lait 
est  plus  développée,  M.  Vaudin  a  eu  l'idée  de  rechercher  si  le 
phénomène  de  la  décoloration  de  l'indigo  ne  pourrait  pas  être 
utilisée  pour  l'appréciation  de  la  qualité  du  lait  marchand. 

Si  les  administrations  publiques  voulaient  donner  aux  agents 
chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  mis  en  vente  que  des  subs- 
tances alimentaires  non  altérées,  les  instructions  nécessaires 
pour  qu'ils  appliquent  ce  mode  d'examen  au  contrôle  de  la  qua- 
lité du  lait  livré  à  la  consommation,  les  marchands  seraient 
obligés  de  renoncer  à  l'emploi  des  produits  chimiques,  tels  que 
le  bicarbonate  t^t  le  borate  de  soude,  qui,  s'ils  empêchent  le 
lait  de  se  coaguler  à  l'ébullition,  n'auraient  pas  pour  effet  de  re- 
tarder le  moment  où  ce  liquide  se  décolore  après  avoir  été  ad- 
ditionné de  carmin  d'indigo. 

Il  resterait  seulement  à  déterminer  quel  serait  le  temps  mi- 
nimum pendant  lequel  le  lait  devrait  rester  coloré,  ce  qui  est 
assurément  assez  délicat,  attendu  qu'il  serait  indispensable  de 
tenir  compte  de  la  température.  D'après  M,  Vaudin,  ce  temps 
pourrait  être  de  douze  heures  pour  les  températures  inférieures 
à  IS  degrés  ;  de  huit  heures  pour  le  cas  où  la  tcmpéraluro  va- 
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,  et  de  quatre  heures  seulement 
lerait  iO  degrés. 

lie  mesure  ne  se  feraient  pas  long- 
Is  modifieraient  leur  installation,  de 
lit  soumis  à  une  température  trop 
Itivateurs  seraient  obligés  de  de- 
e  le  sont  actuellement,  et  de  re- 
conditions de  propreté   irrépro- 


le  et  des  plgmenle  blIlalrcB 
I  l'urine; 

LÉPINOIJ   (1). 

dans  l'urine  ne  présente  quelques 
renferme  en  même  temps  des  pig- 
>,  le  procédé  classique  consiste  à 
)uttes  d'acide  sulfurique,  à  préci- 
:  sulfate  d'ammoniaque  et  à  traiter 
a  ;  la  solution  obtenue  devient  fluo- 
ré de  zine  ammoniacal,  et  présente 
isde  l'urobiline. 

cédé  suivant,  qui  est  plus  rapide  : 
lubes  d'urine  S  centimètres  cubes 
)  zinc  au  dixième,  puis  de  l'ammo- 
iiiitité  insuffisante  pour  redissoudre 
orme  ;  il  filtre  pour  séparer  le  pré- 
înts  urinaires  autres  que  l'urobi- 
rescent,  si  l'urine  contenait  de  l'u- 
caractéristique  de  l'urobiline. 
lents  biliaires  dans  le  précipité, 
r  l'eau  distillée,  et  il  ajoute  de  l'a- 
;  la  solution  donne  la  réaction  de 
nitreux . 

i  proposé  de  remplacer  le  chlorure 
ircure;M.  Lépinois  ne  voit  aucun 
;fendu  que  le  chlorure  de  zinc  pré- 
ne  fluorescence  caractéristique,  qui 
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Séance  du  3  novembre  1897. 

Etiologie  de  la  cirrhose  alcoolique,  par  M.  L 
M.  Laborde  coDiiDue  la  communication  commencée  par 
séance  du  19  octobre  1897,  communicalion  destinée  à  coi 
nion  de  M.  Lancereaux,  qui .  considère  ia  cirrhose  comm< 
allribuée  à  l'action  du  bisulfate  de  potasse  que  contiennent 
très.  Dans  la  première  partie  de  sa  réponse,  H.  Laborde  a 
la  cirrhose  est  Iréquenie  dans  les  pays  où  l'on  boit  plus  d'î 
vin.  Aujourd'hui,  il  insiste  sur  l'insuf lisante  précision  des 
sur  lesquelles  M,  Lancereaux  s'appuie  pour  accuser  les  se 
contenus  dans  les  vins  de  causer  la  cirrhose  du  loie  que  ce 
buveurs.  M.  Lanœreaux  n'a  pu  se  rendre  compte  de  la 
bisulfate  de  potasse  absorbée  par  les  animaux  sur  lesquels 
mente,  attendu  que  ce  sel  était  mélangé  à  leur  nourrilui 
partie  a  été  nécessairement  perdue  ;  il  eût  été  iaclie  d'opi 
coDditiODs  plus  favorables  eu  introduisant  daus  l'estomat 
de  la  sonde  œsophagienne,  le  bisulfate  de  potasse  eu  si 
l'eau. 

D'autre  part,  M.  Lancereaux  a  été  mal  inspiré  en  opéi 
lapins,  car  il  est  très  facile,  à  l'aide  des  matières  minéi 
diverses,  de  déterminer,  chez  ces  animaux,  des  altérations  d 
tique.  C'est  le  chien  qu'il  fallait  choisir  ;  en  expérimentant 
mal,  M.  Laborde  a  puiui  faire  absorber  jusqu'à  15  gramn 
fate  de  potasse  par  jour,  à  l'aide  de  la  sonde  œsophagienn 
se  produisit  aucun  trouble  quelconque. 

M.  Lancereaux  objectera  que  l'expérience  n'a  pas  duré 
temps  ;  c'est  possible,  mais  M.  Lancereaux  parait  ignorer  ( 
prend  chaque  jour,  dans  ses  aliments,  une  quantité  de  sulfai 
supérieure  à  celle  qu'il  peut  absorber  dans  du  vin  plâtré, 
pour  la  pomme  de  terre,  dont  tout  le  monde  à  peu  près  f 
grand  usage. 

Société  de  pharmacie  de  Pari*. 

Séance  du  3  novembre  1897, 
M.  Marty  of^  à  la  Société  tme  brochure  publiée  par  M.  li 
macien  principal  de  l'armée,  ayant  pour  titre:  Nouveau  n 
paration  et  de  formation  du  phosphate  btcalcique. 

Préparation  des  eaux  distillées,  par  M.  Julliard. 
bert,  pharmacien  de  l'asile  de  Bron,  a  fait,  sur  les  moi 
apporter  au  Codex,  un  assez  long  travail  qu'il  a  soumis  à  l 
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pharmacie  de  Lyon  et  qui  a  été  adopté  par  elle  ;  parmi  les  modifications 
proposées  par  M.  Lambert,  s'en  trouve  une  consistant  à  substituer  aux 
eaux  distillées  fabriquées  par  le  procédé  du  Codex  actuel  des  eaux  pré- 
parées au  moyen  de  Fhuile  volatile.  M.  Julliard  repousse  énergiquement 
ce  mode  de  préparation  des  eaux  distillées,  parce  qu'il  donne  des  pro- 
duits n'ayant,  au  point  de  vue  organoleptique,  aucune  ressemblance 
avec  ceux  qu'on  obtient  par  distillation  des  plantes  avec  la  vapeur  d'eau. 
L'eau  de  fleur  d'oranger,  l'eau  de  roses,  l'eau  de  menthe,  l'eau  de 
mélilot,  préparées  avec  l'essence,  n'ont  pas  la  même  odeur  que  les  mêmes 
eaux  préparées  par  distillation. 

Élection  pour  une  place  de  membre  résidant.  — M.  Moreigne 
est  élu  membre  résidant. 

Compte  rendu  du  Contes  international  de  pharmacie  de 
Bruxelles,  par  M.  Viron.  —  M.  Viron  fait  le  compte  rendu  du  Con- 
grès pharmaceutique  de  Bruxelles,  et  il  lit  ensuite  l'ensemble  des  vœux 
et  des  résolutions  adoptés  par  ce  Congrès.  Il  est  heureux  de  saisir  l'oc- 
casion qui  se  présente  pour  remercier  les  pharmaciens  belges  de  l'ac- 
cueil empressé  et  cordial  qu'ils  ont  réservé  à  tous  les  délégués  étran- 
gers. 

Les  aloïnes,  par  M.  Léger.  —  On  a  depuis  longtemps  extrait, 
des  divers  aloès,  des  principes  cristallisés,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
d'al&ines.  Suivant  que  ces  aloïnes  provenaient  de  l'aloès  sticcotrin^  ou 
de  l'aloès  des  Barbades^  ou  de  Paloès  de  Curaçao,  ou  de  l'aloès  de  Zan- 
zibar, ou  de  l'aloès  de  Natal,  ces  aloïnes  ont  reçu  les  noms  suivants  : 
socaloïne,  barbaloîne,  curaçaloïne,  zanaloïne,  nataloïne.  Ces  diverses 
aloïnes  constituent-elles  réellement  des  principes  différents  les  uns  des 
autres?  Les  avis  des  auteurs  sont  partagés  sur  ce  point;  Tilden  attribue 
la  même  composition  centésimale  à  la  socaloïne,  à  la  barbaloïne  et  à  la 
zanaloïne. 

M.  Léger  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  que  tous  ces  corps  soient 
identiques,  à  l'exception  peut-être  de  la  nataloïne,  qui  diffère  des  autres 
aloïnes  par  sa  presque  insolubilité  dans  Teau,  même  à  chaud,  et  par  sa 
faible  solubilité  dans  l'alcool. 

Si  les  auteurs  ont  attribué  des  formules  différentes  aux  diverses 
aloïnes,  c'est  vraisemblablement,  d'après  M.  Léger,  parce  qu'ils  ont 
opéré  sur  des  corps  préparés  par  cristallisation  dans  l'eau;  or,  les 
aloïnes  sont  très  altérables  lorsqu'elles  sont  en  solution  dans  l'eau  ; 
elles  s'altèrent  également,  mais  dans  une  plus  faible  mesure,  en  solution 
alcoolique  ;  elles  sont  encore  moins  altérables  en  solution  éthérée. 

M.  Léger,  qui  a  étudié  plus  particulièrement  la  barbaloïne,  a  établi 
un  procédé  de  fabrication  duquel  il  a  exclu  complètement  l'eau  et  l'al- 
cool ;  il  s'est  servi,  comme  dissolvant,  de  Facétone,  de  l'acide  acétique 
et  de  l'alcool  méthylique.  Il  a  traité  l'aloès  des  Barbades  par  l'acétone 
additionnée  d'acide  acétique,  et  il  a  obtenu  ainsi  un  résidu  constitué  par 
de   Taloïne  impure,    qu'il  a  purifiée  par  cristallisations  successives 
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dans  Talcool  méthylique  ;  ce  n'est  qu'après  la  troisième  cristallisation 
qu'on  obtient  un  produit  cristallisé  en  belles  aiguilles  jaunes. 

La  barbaloïne  ainsi  préparée  a  pour  formule  C*6H**0' 4-H*0,  c'est- 
à-dire  qu'elle  contient  seulement  une  molécule  d'eau  de  cristallisation. 

La  barbaloïne  cristallisée  dans  l'eau  contient  trois  molécules  d'eau  de 
cristallisation.  Les  auteurs  qui  ont  avancé  que  la  formule  de  la  barba- 
loïne comportait  plusieurs  molécules  d'eau  ont  certainement  opéré  sur 
un  corps  obtenu  par  cristallisation  dans  l'alcool  dilué. 

Les  réactions  de  la  barbaloïne  permettent  de  la  ranger  dans  la  classe 
des  phénols, 

M.  Léger  a  traité  la  barbaloïne,  en  solution  dans  la  pyridine,  par  le 
chlorure  de  benzoyle,  et  il  a  obtenu  ainsi  la  benzoylbarbaloïne,  dérivé 
résultant  de  la  fixation  de  deux  groupes  benzoyle. 

Il  a  préparé  aussi  l'acétylbarbaloïne,  dans  laquelle  il  est  assez  difficile 
de  savoir,  par  l'analyse,  combien  de  groupes  acétyle  ont  été  fixés,  et 
cela,  à  cause  des  faibles  différences  en  carbone  que  présentent  ces  corps, 
même  avec  un  nombre  de  groupes  acétyle  différents.  M.  Léger  a  fait 
l'étude  cryoscopique  de  ce  produit,  et  c'est  ce  moyen  d'investigation 
qui  permet  de  considérer  l'acétylbarbaloine  comme  un  corps  résultant 
de  la  fixation  de  deux  groupes  acétyle. 

La  barbaloïne  est  extrêmement  amère  ;  la  benzoylbarbaloïne  est  abso- 
lument dépourvue  d'amertume  ;  il  en  est  de  même  do  Tacétylbarbaloïne 
lorsqu'on  la  met  sur  la  langue,  mais,  peu  de  temps  après,  on  perçoit 
une  légère  saveur  amère,  due  peut-être  à  la  dissociation  du  corps. 

Glycérophosphate  de  chaux,  par  MM.  Adrian  et  Trillat. 

—  M.  Bougarel  lit  une  note  de  MM.  Adrian  et  Trillat  sur  le  glycéro- 
phosphate de  chaux.  (Ce  travail  sera  analysé  ultérieurement.) 

Homopipéronal,  par  M.  Moureu.  —  M.  Moureu,  en  faisant  réa- 
gir le  bromure  d'éthylène  sur  l'aldéhyde  protocatéchique  en  présence 
d'un  alcali,  a  obtenu  l'éther  éthylcnique  correspondant.  Ce  corps  est 
l'homologue  immédiatement  supérieur  du  pipéronal  ;  pour  cette  raison, 
M.  Moureu  lui  a  donné  le  nom  d'homopipéronal.  Il  cristallise  en  aiguilles 
blanches  et  soyeuses,  fond  à  50-51  degrés  5  et  distille  à  298*299  degrés. 
Son  odeur  rappelle  celle  du  pipéronal  naturel.  Ce  corps  n'a  pas  été 
trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature. 


Société  de  Ihérapeulique. 


Séance  du  27  octobre  1897. 

Moyen  de  contrôler  la  pureté  de  la  théobromine,  par 
M.  Patein.  —  M.  Patein  complète  les  indications  données  par  lui  dans 
la  dernière  séance,  relativement  au  moyen  de  contrôler  la  pureté  de  la 
théobromine  ;  en  la  chauffant  sur  une  lame  de  platine,  elle  se  volatilise 
sans  laisser  de  résidu  fixe  et  sans  charbonner  ;  d'autre  part,  elle  est 
insoluble  dans  une  solution  de  benzoate  de  soude,  tandis  que  ce  dernier 
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set  facilite  la  solubililé  de  la  caféÎDe.  M.  Patein  ajoute  que  la  recherche 
de  c«s  caractères  el  de  ceux  qu'il  a  indiqués  dans  la  dernière  séance 
suffit  pour  se  rendre  compte  de  la  pureté  d'une  théobromine  ;  M.  Patein 
a  essayé  plusieurs  échantillons  de  théobromine  provenant  des  hôpitaux 
et  de  pharmacies  de  la  ville,  et  il  a  constaté  que  ces  divers  échantillons 
étaient  sufflsamment  purs  ponr  qu'on  n'eût  a  redouter  que  les  accidents 
causés  par  la  susceptibilité  des  malades. 

A  propos  de  la  pureté  de  la  théobromine,  M.  Petit  dit  avoir  déterminé 
le  point  de  fusion  de  la  théobromine  ;  ce  corps  fond  à  339-3U>  degrés, 
ce  qui  permet  de  le  différencier  de  la  caféine,  qui  fond  a  236  degrés. 

On  peut,  ajoute  M.  Petit,  facilement  reconnaître  la  présence  de  la 
caféine  dans  la  théobromine  en  prenant  1  gramme  du  produit  â  essayer, 
qu'on  agile  avec  10  centimètres  cuties  de  chloroforme  ;  on  filtre  et  on 
laisse  évaporer  le  chloroforme;  la  théobromine  pure  ne  laisse  pas  plus 
de  1  centigramme  de  résidu.  Une  théobromine  contenant  seulement 
5  pour  100  de  caféine  laisse  6  centigrammes  de  résidu. 

Colite  muco-raembraaeuse,  par  H.  Blondel.  —  M.  Blondcl 
apporte  à  la  Société  sa  contribution  à  l'étude  de  la  colite  muco-membra- 
neuse;  il  se  base  sur  les  observations  qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  au 
cours  de  sa  pratique  gynécologique,  pour  traiter  la  question  au  point 
de  vue  de  ses  rapports  avec  les  affections  des  organes  génitaux  de  la 
femme. 

Séance  du  10  novembre  1897. 

Essence  de  wintergreen  et  salioylate  de  méthyle,  par 
HM.  Linoasier  et  Lannois.  —  D'une  note  adressée  par  tStS.  Linos- 
sier  et  Lannois,  il  résulte  que  c'est  à  tort  que  certains  médecins  pres- 
crivent l'essence  de  wintergreen,  au  lieu  du  salicylate^de  méthyle,  pour 
[es  applications  locales  à  faire  contre  le  rhumatisme.  Dès  leur  première 
communication,  ils  ont  fait  observer  que  l'essence  de  wintergreen  natu- 
relle est  irritante  et  d'un  effet  physiologique  inconstant  ;  ces  inconvé- 
nients n'existent  pas  avec  l'essence  artificielle  ou  salicylaie  de  méthyle 
pur. 

Traitement  de  la  colite  muco-membraneuse,  par  M,  Bar- 
det.  —  M.  Bardet  embrasse  la  question  au  point  de  vue  générai,  et, 
au  cours  de  sa  communication,  il  cite  une  observation  qui  prouve  que 
les  tiraillements  exercés  sur  l'intestin  peuvent  déterminer  de  la  colite 
muco-membrancuse. 

Préparations  opothérapiques  peptonisèes,  par  M.  Hau- 
range.  —  Certaines  observations  semblent  prouver  que,  dans  bien  des 
cas,  les  accidents  qui  suivent  l'absorption  des  préparations  organiques 
sont  attribuables  à  une  altération  de  ces  produits  plutôt  qu'à  leuraction 
physiologique  spéciale.  De  là,  la  nécessité  de  présenter  ces  préparations 
sous  des  iormcs  moins  altérables  que  toutes  celles  qui  ont  été  proposées 
par  un  certain  nombre  de  pharmaciens. 
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Prenant  pour  point  de  départ  les  recherches  d'Howitz,  confirmées  par 
Fox  et  Mackenzie,  qui  ont  démontré  que  la  digestion  gastrique  n'altère 
pas  les  propriétés  physiologiques  des  produits  de  sécrétion  interne  des 
glandes,  M.  Maurange  a  eu  la  pensée  de  peptoniser,  par  les  procédés 
habituels,  les  divers  organes  utilisés  en  opothérapie,  entre  autres  le 
corps  thyroïde,  l'ovaire,  la  moelle  osseuse  et  les  capsules  surrénales. 
Les  peptones  obtenues  peuvent  se  conserver  indéfiniment,  soit  à  Tétat 
sirupeux,  avec  addition  d'une  quantité  égale  de  glycérine  et  d'alcool, 
soit  à  l'état  sec.  On  peut  encore  les  mêler  au  vin  ou  à  une  confiture 
quelconque. 

M.  Maurange  donne  aux  produits  obtenus  par  lui  les  noms  de  pepto- 
thyroïdinef  peptovarine^  peptomédulline,  etc. 

La  peptothyroïdine,  même  prise  à  des  doses  correspondant  à  i  à 
2  grammes  de  glande  fraîche,  n'a  jamais  donné  lieu  à  aucun  accident 
entre  les  mains  de  M.  Maurange. 

Quant  à  la  peptovarine,  elle  lui  a  donné  de  bons  résultats  chez  cer- 
taines chlorotiques  et  chez  plusieurs  malades  atteintes  d'aménorrhée  ou 
de  dysménorrhée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gatillon  a  rappelé  qu'il  avait 
fait  connaître  à  la  Société  un  procédé  analogue  à  celui  que  propose 
M.  Maurange,  et  consistant  à  administrer  le  corps  thyroïde  aux  malades 
sous  forme  de  peptone  pancréatique. 

D'après  M.  Gatillon,  la  peptonisation  du  corps  thyroïde  a  certainement 
pour  effet  d'éliminer  une  notable  proportion  du  principe  actif  ;  aussi, 
est-il  plus  simple  de  faire  absorber  aux  malades  la  glande  fraîche  ou  la 
glande  desséchée  avec  les  précautions  convenables. 

M.  Petit  fait  remarquer  que,  au  Congrès  pharmaceutique  de  Bruxelles, 
M.  Denaeyer  a  communiqué  un  travail  très  complet  sur  le  même  sujet 
et  présenté  aux  congressistes  une  série  d'albumoses  organothérapiques^ 
qui  ne  sont  autre  chose  que  les  peptones  préparées  par  M.  Maurange. 

D'après  M.  Chassevant,  les  préparations  d'organes  peptonisés  consti- 
tuent des  produits  recommandables,  surtout  si  la  digestion  a  été  faite 
avec  la  pepsine,  attendu  qu'on  procède  alors  nécessairement  en  milieu 
acide,  ce  qui  est  une  garantie  au  point  de  vue  de  la  conservation  du 
produit.  Quant  à  lui,  il  estime  que  les  organes  frais  restent  les  médi- 
caments de  choix,  et  il  ajoute  que,  malgré  les  affirmations  de  certains 
expérimentateurs,  il  est  convaincu  que  la  teneur  en  iode  des  prépara- 
tions thyroïdiennes  ne  préjuge  rien  en  ce  qui  concerne  l'activité  de  ces 
préparations,  car  on  ignore  la  nature  du  principe  qui  constitue  l'élé- 
ment actif  dans  le  corps  thyroïde.  En  tous  cas,  il  y  aurait  peut-être 
intérêt,  lorsqu'on  prépare  des  produits  thyroïdiens  peptonisés,  à  ajouter 
à  la  peptone  obtenue  les  résidus  insolubles,  qui  contiennent  des  nucléines 
vraisemblablement  actives. 
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érection  d'un  monument  en  l'honneur 
atou.  —  M.  BocquilloD,  trésorier  du  Comité 
imunique  la  lisle  suivante,  avec  prière  delà 
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islatiou  pharmaceutique  à  l'École  de 

-  Le  Conseil  de  l'Université  de  Parisachargé 
retrier  àla  Cour  de  cassation,  de  faire  à  l'École 
I  cours  libre  de  lé^slattou  pharmaceutique. 

le  mardi  7  décembre  dernier,  à  11  heures 
ué  tous  les  mardis,  à  la  même  heure. 

leçon  d'ouverture  du  cours  du  M.  Coûtant, 
u'il  s'acquittera,  à  la  satisfaction  de  ses  audi- 
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teurs,  de  la  tâche  ardue  qu'il  a  entreprise.  Nous  avons  seulement 
regretté  que  les  étudiants  no  soient  pas  venus  en  plus  grand  nombre 
pour  s'instruire  de  choses  qu'ils  ignorent  certainement. 

M.  Coûtant  se  propose  de  traiter  les  questions  suivantes  : 

i-  Exercice  normal  de  la  pharmacie.  —  Ouverture,  tenue  et  gérance 
des  officines  ;  débit  des  drogues  et  des  préparations  ;  ordonnances  des 
médecins;  remèdes  secrets;  substances  vénéneuses  ;  médicaments  falsi- 
fiés ou  corrompus  ;  inspections  et  visites  ;  poids  et  mesures  ;  poids  mé- 
dicinal ;  prix  des  médicaments  ;  réclamations  en  justice  ;  octrois  ;  secret 
professionnel  ;  élèves  ;  concurrence  déloyale  ;  marques  de  fabrique  ; 
eaux  minérales;  responsabilité  pénale  et  civile;  imprudences;  négli- 
gences, etc. 

2°  Exercice  illégal  de  la  pharmacie,  —  Médecins,  vétérinaires,  her- 
boristes, sœurs  de  charité,  épiciers,  droguistes,  distillateurs,  bandagistes- 
orthopédistes,  parfumeurs-coiffeurs,  charlatans,  etc. 

3"  Qîiestions  diverses  intéressant  les  pharmaciens  et  les  herboristes. 


SONNET 
A  PELLETIER  ET  CAVENTOUI 

Jadis,  venue  on  ne  sait  d'où, 
En  voyageuse  clandestine, 
Sans  souci  de  la  médecine 
La  fièvre  rendait  l'homme  fou. 

Alors,  Pelletier,  Caventou, 
Votre  découverte  est  divine, 
Vous  avez  cueilli  la  quinine 
Dans  le  bois  amer  du  Pérou. 

La  fièvre  est,  grâce  à  vous,  guérie. 
Et  vous  êtes  de  l'Algérie 
Les  pacifiques  conquérants. 

Bienfaiteurs  de  l'espèce  humaine  ! 
Votre  gloire  étend  son  domaine 
Sur  les  plus  lointains  continents. 

Cryptogame. 

Prêt  de  livres.  —  La  librairie  médicale  A.  Maloine,  23  et  25,  rue 
de  rÉcole-de-Médecine,  à  Paris,  vient  de  créer  un  service  de  prêt  de 
livres  de  médecine  par  abonnement,  sous  le  nom  de  Maloine  médicale 
circulante. 

Pour  cinq  francs  par  mois,  les  abonnés  reçoivent  en  lecture,  pour  un 
temps  indéterminé,  tous  les  ouvrages  de  médecine  qu'il  leur  convient 
de  demander. 

Le  catalogue  des  ouvrages,  ainsi  que  les  conditions  d'abonnement, 
seront  envoyés  franco  sur  demande. 
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NOMINATIONS 


Dans  la  séance  de  F  Académie  de  médecine  du  16  novembre  1897, 
M.  Bourquelol,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  Laënnec,  qui  a  succédé 
à  M.  Bourgoin  dans  la  chaire  de  pharmacie  de  TÉcole  de  pharmacie  de 
Paris,  a  été  nommé  membre  de  cette  Assemblée.  Nous  félicitons  bien 
viVement  le  jeune  professeur  à  Toccasion  de  cette  nomination,  qui  sera 
certainement  très  bien  accueillie  par  les  étudiants  et  par  tout  le  corps 
pharmaceutique. 

BIBLIOGRAPHIE 


Phosphate  bicalcique;  nouveau  mode  de  préparation 

et  de  formation; 

Par  A.  Babillé, 

Pharmacien  principal  de  l'armée. 

Chez  31.  Maloine,  éditeur,  23,  rue  de  l'École-de-Médecine,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

La  brochure  que  vient  de  publier  M.  Barillé  fait  connaître  un  nouveau 
procédé  de  préparation  du  phosphate  bicalcique.  Nous  publions  dans  ce 
numéro  un  résumé  de  ce  travail  rédigé  par  M.  Barillé  lui-même  ;  c'est 
la  meilleure  analyse  que  nous  puissions  faire  de  Touvrage  que  nous 
annonçons  à  nos  lecteurs.  Nous  rappellerons  seulement  que  c'est  pour 
ce  travail  que  M.  Barillé  a  obtenu  le  prix  triennal  de  pharmacie  mili- 
taire au  Concours  de  1896.  C.  C. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Ghavoix,  de  Thiviers  (Dordogne); 
Detray  etBéranger,  de  Paris;  Boissière,  deCreil  (Oise); Rose,  de  Rouen; 
Veyrat,  de  Grésy-sur-Isère,  et  Veyriras,  de  Sèvres  (Seine-et-Oise). 


MM.  Ch.  Deiacre  et  Gie,  de  Bruxelles,  demandent,  comme  chef  de 
laboratoire,  un  PHARMACIEN-CHIMISTE  très  au  courant  de 
l'analyse  des  denrées  alimentaires  et  des  préparations  pharmaceutiques. 
—  Ne  se  présenter  qu'avec  d'excellentes  références  et  indiquer  les  émo- 
luments désirés.  —  Urgence. 


Le  gérant  :  C.  Grinon. 


11061.  —  Paris.  Impr.  Éd.  Durdt,  rue  Dassoubs,  i2. 
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